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OIVHACKS  IH'  MÊM^;  ALTKl'U 


ÉVANGILK  D’UNH;  GIIAND’MERE 


Un  vol n me  ni^S 

APPni>UVfc  v\li  s,  ÈM,  LR  CAlirH7<AT^AHCUKVÈ0tE  DE  HOKDKALX 
RT  PAR  SS.  LKS  AltCliEVÉOUES  DE  SENS  RT  DTI  BOCIIGF.S  RT  LTS  ÉVÉOVES  DK  SÉKK, 

tiR  POITIERS,  RR  NIMES  ET  DANNKCV 


Et  illustre  de  30  graifures  sur  bois,  tirées  à  part,  broché,  lü  fr. 


LKS  ACTES  DES  APOTIŒS 

'  U\  VOLl^ME  FAISANT  SlITE  AU  PIlÉCÉDE.VT 

Et  illustré  de  10  gravures  sur  acier,  broche.  10  fr. 
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NOMS  DK  MKS  PKTIÏS-KNFANTS 


Cam[LLE  iiK  Malaiiüt,  MAitgLTisiî  iiii  Helot,  20  ans. 
Madeleine  de  Malauet,  IS  ans. 

Louis  de  Malabet,  12  ans. 

Gaston  de  Malaheï,  n  ans. 

Peerhe  de  Séguh,  la  ans. 
llENin  DE  Séüub,  12  jEns. 

Mauif.-Tiiéhése  de  Séuuu,  H  ans. 

Valentise  de  SiïGun-LAMOEGXON,  t)  ans. 

Louis  de  S égur-La .moignon,  7  ans. 

Mathilde  de  S  éguu- La  moignon,  :i  ans. 

Elisabeth  Fresneau,  l(i  ans. 

Sabine  Fresneau,  -}- 
Henriette  Fresneau,  10  ans. 

.Armand  Fresneau,  7  ans. 

.Iacques  de  PiTiiAV,  1 1  ans. 

.Ieanne  de  Pitrav,  i)  ans, 

^  ♦ 

Marguerite  de  Pitr.av,  f 
Paul  de  Pitrav,  0  ans. 

Fii.ANçotSE  DE  Pithay.  4  ans. 

Paul  de  Iîet.ot,  1  mois. 


A  MES  PETITS-ENFANTS 


CUERS  PETITâ-ENFANT5, 

Ma  dernière  p7'omesse  est  7*emplie.  Après  fEvANGiLE  et  les  Actes  des 
Apôtres,  voici  la  Bible  que  vous  attendez  depuis  longtemps,  J(  me  reste 
pourtant  une  autre  œuvre  a  accomplir:  c'est  ta  ine  des  Saints  les  plus 
connus^  les  plus  honorés,  Malgï^é  mon  âge  avancé^  f  espère  que  le  bon  Dieu  me 
donnera  encoy^e  le  temps  de  vous  fah'e  connaître  la  vie  de  ces  serviteurs  fidèles 
qui  nous  ont  lamé  rexemple  de  lem^s  vertus  toutes  chrétmims.  Taurai  ainsi 
travaillé  jusqu'à  la  fin  pour  ceux  que  j'aime  et  auxquels  je  dois  le  bonheur  de 
cinquayite  années  de  maternité.  Recevez^  chers  j^otits-e^ifants^  la  bénédiction  de 
votre  grand' mère , 


S.  Hdstopciilne,  comtesse  Séguic 


1  rn 


nox 


(Les  e.i^„ls  samuseni  û  regarder  des  images  dans  la  IdMioIhéquo  da  chA- 
lean  des  ^o^IClte5.  l.a  grand’nièi-e  cause  avec  les  plus  grands,  cl  explique  les 

dîni?ges7  'fît  l^ea^icoup 

ÏJASTON.  Gram]  mère,  qu’est-ce  que  c’est  que  ce  gms  livre? 
Gojiiinü  il  est  ]>eaii  !  tout  rouge  avec  de  l’or. 

Guand’mèhe.  Ce  gros  livre  s’appelle  la  IIible,  ou  la  salvte 

liîltLE, 

I’aul.  Ou’est-ce  que  cela  veut  dire  ?  De  quoi  parle-t-il  ? 

Gra.n'u  MÈRE.  Il  parle  de  clioses  religieuses  et  saintes. 

Gasto.n.  tjui  est-ee  qui  l’a  fait  ? 

GuaiNu  MÈRE.  C’esl  le  bori  Ilieu. 

1  RAAçojSE.  Coiniuent  ?  Ce  bon  llieri  ecidt  ries  livres? 

Grand  mère.  Il  ne  les  écrit  pas  lui-inènic,  mais  il  iiis[)irc  ceux  qui 
les  ont  écrits.  On  appelle  ces  hommes  iiisi(iré.s  les  Prophètes,  les 
.Vpùtres,  les  Évangélistes. 

Arma.nd.  Mais  comment  le  lion  Dieu  les  inspirc-t-ii  ? 

Grand’mère.  Cn  leur  donnant  des  idées;  en  leur  faisant  deviner 

et  connaître  des  clioses  qu’ils  ne  pourraient  savoir  sans  l’aide  de 
Dieu. 

Marie-1  iiÉRÈSE.  il  y  a  donc  plusieurs  liomnies  qui  ont  écrit  ce, 

,  . .  _  li 


Grand’mère.  Oh  oui  !  plusieurs  ;  les  plus  célèbres  sont  ;  Moïse 
David,  Salomon,  Isaïe,  Jérémie,  Daniel,  etc. 
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UiULE  U’UNE  GUAXD’MEHE. 


>> 


*  I’aul.  Oiifls  singuliers  noms  ! 

(îRAvri  MÈRE.  Co  sonl  ries  noms  iiéhrcux  ou  juifs,  qui  ne  l'cssem- 
Irlciit  pas  à  nos  noms  Iraneais. 

Gaston  ouvre  la  lîililc  el  rexaniinc. 

Gastox.  Il  me  soinble  (ju’il  y  a  beaucoup  rlc  livres;  je  mus 

LIVRE  DIX. 

Grand’mère.  Oui,  il  y  en  a  soixanlc-dou/e.  C’est  partagé  en  <louv 
grandes  [lartîes,  qu’on  apjielle  I’Anciex  Testame.vt  et  le  Xoiveai 
TeSTA.MEjXT. 

Petit-Louis.  Oii'csl-cc  que  c’est,  Teslamont?  N’est-ce  pas  quand 
on  meurt  ? 

Gr.cxli’mère.  Gui  ;  mais  cela  veut  dire  aussi  :  promesse  on  bien 
traité  d’alliance. 

L’Axciex  Testame.vt,  c’est  le  récit  des  jtromesses  que  le  bon  IVieii 
a  bien  voulu  faire  aux  hommes;  c'est  l'Iiistoire  de  ce  (jui  s’est 
passé  entre  Dieu  et  les  lioniines,  surtout  avec  ses  i»lus  grands  ser¬ 
viteurs,  de[iuisle  commencemenl  du  monde  jusiju’à  la  naissance  de 
.lÉsus-CiiiusT,  c’est-à-rllrc  pomlant  iOOO  ans. 

Le  Noi  veau  TE.STA.ME.vr  conlienl  le  récit  de  la  vie  dcdÉsus-CuniST, 
c’csi-à-dirc  rLvA.NeiLE. 

ii 

l.oiis.  Est-ce  le  même  INangile  que  vous  nous  avez  raconté, 
grand-incrc  ? 

Gu.vmi  .MÈRE.  Préciséinoiit  ;  mais,  oiilrc  l’IivAMULE  et  les 
.\cTES  des  .\|'Ùtres,  que  je  vous  ai  racontés,  le  Nouveau  Testa¬ 
ment  coniient  aussi  tous  les  écrits  que  le  Saint-Esprit  a  inspirés 
aux  .\pùires. 

Valextine.  Cüinbicii  v  a-t-il  de  livres  dans  1'.\xcie.x  Testa- 

ME.NT  ? 

(îhaM)‘mère.  Il  y  en  a  ijnarantc-ein([. 

IlExiiiETTE.  Ll  dans  le  Nouveau  Testame.nt? 

(iiiAXD'MÈRE.  II  y  en  a  vingt-sept. 

I’ail.  Sutil-ils  écrits  en  français  ? 

Graxd’.\ière.  L’Ancien  Testament  a  été  écrit  en  iiéiîreii  ;  le 


ÏMRODrCTION 


Nouveaiï  Tostamont  a  élé  t^crit  presque  cnlièi^cïneiit  en  grec  et 

('tl  LATIN, 

Aum.vnd.  I']st-([Ltc  ce  sérail  aussi  inléressaiil  rpu;  l'IAanfrilc  ? 
(ÎRA.vD  .MKRK.  (à'i  laiiicitietil. 

Gastu.v.  Gh  I  grand'niJM’e,  racunlez-nmts  cela  comme  vous  avez 
# 

[■aconlé  I’Ev.vxcilk  et  les  Actes  des  Ai'ùtres  à  Jacques,  à  Jeanne  et 
aux  antres.  —  Paul,  grainrincre,  va  nous  raconter  rilisroiRR  s.mxtf,. 
\  onoz  tous,  venez  écouter  l'flisroiftE  s.vixte. 

Les  onl'ants  accc^irenl  els'écriejit  : 

.Merci,  ma  Imnne  grand’mèro,  merci  ;  commencez  tout  do  suite, 
nous  vous  on  prions. 

fÎRAMi'.MÈrtE.  Pas  aiijourd'liui,  mes  cliers  iictils  ;  il  est  iro[) 
tard  ;  demain,  avant  déjeuner,  vous  xiciidrez  tous  clicz  moi,  et 
tous  les  malins  je  vous  raconterai  rüisroiRE  svï.v.xtk,  tpii  vous  amu¬ 
sera,  je  respère. 


Le  lendemain  les  enfants  furent  exacts.  .\  dix  lienres,  .Madeleine, 
Pienv,  lieriïi  on  foie  de  la  tiandej  oiifn'n'ont  clioz  leur 
jirarurniorc  ;  apres  l'avoir  onilirasséo,  ils  rangoronl  dos  l'haises  en 
deini^ecrele  dovanl  le  rauteiiil  réservé  à  9:rand'inèrc  ;  ils  plat*oronl 
les  [lofits  au  luilioii  et  se  mirent  aux  exlrémifés. 


M 

pKTiT-Lons.  lN>nn[n(ïi  le  niefs-tn  au  bout,  Idisaheth? 

laasARKTïï.  Pour  faire  la  police  et  vous  cnipôclior  de  remuer. 

(ivsTùx,  Cotnmeut  I  nous  ne  pourrons  pas  Ijouger.,  îiiémo  si  nous 
sommes  fatigués? 

Maîielfine,  8i  fait  ;  vous  pourrez  nou-seulemenf  l>ougoi%  niais 
aussi  pnrltu’, 

liASTtEN.  Pourrai-je  bailler, si  cela  uPennuie  ? 

IIrnriktte.  Aon  ;  il  est  défendu  debàilbu’:  si  tu  l'iMinuies.  fii  t'esi 
iras. 

rriANooiSR.  f/esl  ennuyeux  cela;  d’aliord  moi,  je  baille  (ro.'^-snî:- 
veut  ;  et  je  ue  ve3iix  [kvs  ureii  aller.  (ï'^lle  liâillc.) 


f 


ÜltiLK  h’UNIi  GRAXD’MÉllE. 


Loris.  Al)  !  tu  comiiieuccs  tléjô?  V^i  jouer  avec  IMalhililc.  (Louis, 
Henri,  Jacfftics  cl  Henriette  veulent  la  faire  sortir.) 

Fit.vvçoisE,  criant.  Grand ’inère,  yrand'inère,  au  secours  ! 

La  grand’inèro  assoit  Françoise  à  côté  d’elle  cl  dit  en  riant  : 

«  La  !  Te  voilà  en  sùieté  à  présent.  Tu  ne  t'eu  iras  t[tie  lorsque 
tu  le  voudras.  Soycx  eonijilaisaiils,  tues  ct)ers  enfants.  Otiand  nicmc 
elle  bâillerait,  qu’cst-cc  que  cela  vous  fait  ?  » 

.Iacqles.  Mais,  grand'mère,  ce  n’est  pas  poli  pour  vous.’ 

Grami’mkhk,  .1 0  Ic  rcmcrcie,  clier  enniéif,  de  ton  oliserva- 

tioii,  qui  pourrait  être  juste  pour  une  autre;  mais  moi,  je  ne  me 
clioque  pas,  et  je  sais  que  les  enfants  bâillent  sans  s’ennuyer.  Ainsi, 
eonimcnçons.  Plaeex-vous  tous  et  écoutex. 


Avant  que  Dieu  eût  créé  le  monde,  il  n'y  avait  ni  liomnies,  ni  ani 
nianx  ni  tori'c. 


Armam),  OiiA^st’Ce  qifil  y  avait  donc  ? 

(jevan3>'mkuk,  fCAcejné  Dieu,  il  n’y  avait  rien  du  tout;  c'est  ce  fiiTon 

a[if»elle  lerzV/e  ou  le  néant. 

Pai  L.  lit  qn’est-ce  qifun  voyait  dans  ce  vide  ? 

(jiiANRAMÈRE*  On  Ile  voyait  rien  ;  d\il>ord  parce  ([iril  nS  avait 
[lersonnc  [iour  voii',  et  ensuite  [larcc  t}iril  iTy  avait  rien  à  voir. 

FrAxNcoisî!:.  Ce  pauvre  lion  I)ieu  !  Connue  il  devait  s'ennuyer,  sans 
y  voir  clair  el  sans  pouvoir  j^arler  à  jxu'sonne  ! 

Grand  AtÈRE*  Non,  clière  petite  ;  le  bon  Dieu  ne  s'ennnyaîl 


DIEU  CREE  LE  MONDE.  ;; 

pas,  parce  qu’il  clait,  alors  coinine  à  jn'ésciit,  inlltunietit  licurciix 
|iar  liii-inènie. 

Aumami.  Comment  poiivaif-il  être  heuretix  sans  jamais  s’a- 
iiuiscr? 

<in\Ni>'MfaiE.  Cher  petit,  tii  juges  le  Inui  Dieu  par  toi-mème  ; 
mais  il  n’y  a  aucun  rapport  entre  Di(Mi  et  nous  (pi’il  a  créés.  Il 
est  licurcux  par  liii-niémc,  taiulis  que  nous,  nous  avons  besoin 
(le  beaucoup  de  choses  jtoiir  être  lienrcux. 

Jacques.  Alors,  pourqmn  Dieu  a-t-il  créé  le  monde  cl  hîS 
liomnies,  puis(ju’il  était  si  licurcux? 

Ghanu’mère.  Ce  n’est  [las  pour  se  rendre  plus  lieureux  r[u’il  a 
créole  monde;  Dieu  nous  a  créés  ]tar  pure  bonté,  jiour  nous 
donner  une  partie  de  son  iionbeur. 

IIe.nriette.  .le  ne  comprends  |ias  bien  cela.  El  toi,  l.ouis,  com- 
jirends-tu? 

lairis.  Non,  je  ne  comprends  pas;  et  uiicun  de  nous  ne  com¬ 
prend,  j’en  suis  iiien  sur. 

Jeanne.  .Moi,  je  conijn'cnds  nu  peu,  je  crois, 

Marie-Thérèse.  Vraiment?  Dit’cst-cc  ipie  lu  conqironds? 

Jea.nne.  Je  comprends  que...  (jue...  cela  est,  parce  que  c’est 
impossible  que  ce  soit  autrement  ;  lu  sais  que  graud’inère,  en 

J’ 

nous  racontant  rEvANou-E,  nous  a  dit  ([u’il  y  avait  des  choses 
vraies  (pi’oii  ap[telle  dos  Mystères,  cpie  nous  ne  [tou vous  pas 
comprendre.  Eh  hien  !  je  crois  ((uc  ce  que  nous  dit  grand’mère 
est  un  mvslèri'. 

VvVLENTiNE,  Ce  (jui  vcut  dire  que  tu  ne  comprends  pas  [dus 
([UC  nous. 

Jeanne,  C’cslvrai,  et  pourtant  je  crois. 

Ijranii’mère.  Très-hien,  ma  [iclile  Jeanne;  c’est  là  ce  ([u’ou  aji- 
pclie  la  Foi,  et  la  loi  est  la  jiremière  de  toutes  les  vertus. 

Henriette,  Louis,  JAe(juES,  Armand,  I'aul,  Valentine,  1*etit-Loits, 
.Marie-Thérèse,  s'écriant.  Nous  aussi,  nous  croyons;  nous  aussi, 
nous  avons  la  foi  comme  Jeanne, 


lilHLK  It'UNE  GHA.XÜ'MÉKE. 


(i 


(jHAM)’.\iÈiiE.  .l’en  suis  Iticn  sure,  mes  l)Oiis  jietits  enfanls^  e(  vous 
avez  hien  raison,  car  vous  aurez  Ijeati  clierclier  à  compreniire  cl  a 
c\pli<[iicr  réterjiiié,  le  honlieur  éternel  cl  pai  l'ail  <Ic  Dieu  cl  le  my.s- 
tère  de  la  ci-éaliun,  vous  n’y  jiar\iendrez  jamais. 

I>1  maintenant  «jne  nous  savons  Ions  rjue  nous  ne  comorenons 
ni  Dieu  ni  la  eréalion,  voyons  si  nous  coinpreiulrüiis  mieux  ce 
que  Dieu  a  l’ait  et  comment  il  a  tout  créé. 


LEvS  SIX  .lOLUS  DE  LA  CHÉATIOX 


(iWÜ  ans  avant 


Au  coinmenccmeni,  Dieu  créa  le  CltEi,,  avec  Ions  les  Esmuts  ou 
.\,NOES,  (|ui  sont  les  habilants  du  ciel,  et  la  Teuhe.  qui  devait  ètia* 
habitée  jtar  les  êtres  matériels  (jiie  Jlieu  créa  ensuite. 

I’ali..  tjn’est-cc  que  c’est,  JHalénels? 

(,iUAM>'.\iKHE.  Matériel,  est  tout  ce  (]ui  n’est  [iases|n‘it;  c’e.st  tout 
ce  «rii’on' peut  voir,  ce  i|u'on  peut  louclicr,  ce  (pi’on  jieut  sejilir,  ce 
(ini  s'use,  se  décompose,  se  gâte,  c'est-à-dire  tout  ce  ijni  vit  sur  la 
terre,  les  arbres,  les  plantes,  les  aiiimaux,  cl  enfin  l’iiomine,  non 
[las  ràiiie  de  rbomine,  (jiii  no  meurt  jamais,  mais  son  corps,  (]ui 
est  matéi  iel,  ipii  meurt  et  tombe  en  poiirriture. 

La  terre  était  nue  et  inforiTje;  et  il  v  fai-sait  tout  noir. 

I’at  i..  Hidest-cc  ijne  c’est,  hifoniit;? 

lliiAND  .viKHF,.  Intorine,  veut  dire  qui  ii’a  pas  de  rorme. 

Alors  Dieu  tlit  :  «Due  la  lumière  soit.  »  Et  la  Inmière  fut. 


l.ES  SIX  jouas  UE  LA  CREATION. 


Dieu  vit  que  la  liunière  était  honno,  et  il  sépara  la  lumière 
d’avec  les  lénèbres.  11  donna  à  la  lumière  le  nom  de  Joui,  cl  aux. 
lêiièbres  le  nom  de  Nuit.  Et  du  soir  et  du  malin  ce  fut  le  pre- 

.\IIER  JOUR  ? 

IIexiu.  Est-ce  que  c’était  un  jour  de  ving-l-qiiatrc  Iieures  comme 
les  tiôlres'? 

GiiAMi’.MÈiiE.  On  n’en  sait  rien  ;  Ü  est  |)res(iuc  certain  que  par  le. 
mol  il  faut  com|iren(lre  une  époipie  plus  ou  moins  longue. 

Dieu  dit  ensuile  :  «  Que  le  firmament  soit  fait,  et  qu’il  sépare  !e.s 
eaux  d’avec  les  caii.x.  » 

Dail.  Qu’est  CO  que  c’est,  le  ftrïnament? 

(iuand’mkue.  C'est  ce  que  nous  appelons  le  Ciel. 

Et  Dieu  sépara  les  eaux  qui  étaient  sous  le  firmament  d’avec 
celles  qui  étaient  au-dessius.  Et  cela  fui  fait. 

(•ASTON.  Comment  !  mais  il  n’y  a  d'eau  i|uc  sur  la  terre,  il  n’y  en 
a  j»as  dans  le  ciel. 

(jnAMi’.\iÈuE.  Il  y  a  de  l’eau  [larlouQ  clicr  enfant,  mais  divisée  en 
si  petites  parcelles  que  nous  ne  la  voyons  pas;  il  y  en  a  dans  l’air; 
s’il  n’y  en  avait  pas,  nous  ne  ]>ourriüns  jias  respirer;  il  y  en  a  donc 
danslociel.  Avant  le  péclié  du  premier  lionimc,  il  ne  pleuvait  ja¬ 
mais,  il  faisait  toujours  beau  ;  mais  dejuiis  ipie  le  péché  d’Adam  a 
lait  entrer  le  ma!  dans  le  monde,  il  y  a  de  la  pluie;  et  d'où  vient- 
elle?  dn  ciel,  des  nuages,  qui  ne  .sont  pas  autre  chose  que  des  pe¬ 
tites  goutlebdtos  d’eau  qui  se  rencontrent,  se  réunissent  et  finis¬ 
sent  par  devenir  trop  lourdes  pour  sc  souicnir  en  l’air;  alors  elles 
tombent  sur  la  terre,  et  font  la  pluie. 

Dieu  donna  au  firmauiciit  le  nom  de  ciel.  Et  du  soir  au  matin 
se  fit  le  SEcoNu  jour. 


Dieu,  Aoyant  que  les  eaux  qui  couvraient  la  terre  ne  formaient 
qn’un  immense  amas  de  lioue,  dit  encore  :  «  Que  les  eaux  qui  son! 
sur  la  terre  se  rassemblent  en  ditTérents  endroits,  et  que  l’éléinent 
aride  paraisse.  »  Et  cela  sc  fit  ainsi. 
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IHBLE  Ii’l  NE  (iRAND’M  EUE. 


pETiT-l.oiis,  <Jircst-cc  que  c’csl,  aride? 

(iRAMi’.MfcnE.  Aride,  veut  dire  sec,  dur.  Dieu  donna  à  l’élémenl 
aride  le  nom  de  Terre  ;  el  il  appela  Mer.s  et  ri\ièi  es  toutes  les  eaux 
rassemblées.  Et  il  vit  que  c’était  bon. 

Arm.vm).  üu’cst-ce  que  c'est,  élément? 

(iitAMi'xjKRE.  ttn  appelle  élément  ce  qui  eonqioso  le  monde,  la 
terre,  l’eau,  le  feu  et  l’air,  sans  les(juels  nous  ne  pourrions  ]tas 
vivre  :  sans  terre,  on  ne  pourrait  axoir  rien  de  solide,  qui  porte, 
qui  soutienne;  sans  air,  rien  ne  pourrait  vivre,  ni  les  houimos,  ni 
tes  arbres,  ni  même  les  plantes;  sans  feu,  tout  périrait  par  le  froid  ; 
sans  eau,  tout  mourrait  par  la  sécheresse. 

Paul.  Maïs,  grand’mére,  il  n’y  a  pas  de  feu  deliors,  et  {lourlaut 
il  n'y  l'ait  jias  froid. 

riRA.xn’MÈRE.  Il  n’y  a  |ias  de  feu  visible  coinino  dans  nos  cliemi- 
nées;  mais  il  y  a  le  feu  du  soleil,  qui  chaufî'e  toute  la  terre;  il  y  a 
le  feu  du  milieu,  du  centre  de  la  teiae,  dont  la  eliaîeur  se  fait 
sentir  sur  le  monde  enlior. 


Valentlne,  Comment  sait-on  qu’il  y  a  du  feu  dans  la  terre? 

(iRANi)’jiÊRE.  On  le  sait  d'abord  pai'  les  volcans. 

Gasto.v.  tju’cst-cc  que  c’est,  les  voleam? 

Grami'mère.  Les  volcans  sont  de  hautes  montagnes  au  liant  des¬ 
quelles  il  y  a  un  énorme  trou  eomme  un  juiits;  et  de  ce  trou,  qn’on 
;qqielle  un  cratère,  s'élancent'presque  continuellement  des  llamnies 
immenses,  des  pierres  brnlautes,  du  métal  fondu... 

pRA.xçoiSE.  Qu’est-ce  ([ue  c’est,  du  métal? 

Gram»  MÈRE.  C’est  du  fer,  du  cuivre,  du  [domli,  de  l'argent, 
de  l’or,  etc. 

Ce  métal  fondu  s’appelle  lare;  elle  sort  du  cratère  comme  une 
rivière  de  feu  ;  elle  coule  le  long  de  la  monlagnc,  et  elle  brûle  tout 
ce  qu’elle  tombe.  L'nc  autre  preuve  du  feu  qui  existe  au  centre  de 
la  Icrre,  ce  sont  les  sources  d’eau  cliaude  qui  se  trouvent  dans  une 
multitude  de  pays. 

IIemuette.  Je  n’ai  jamais  vu  cela,  grand’niüre. 


LES  SIX  JOURS  DE  LA  CllEATIOX. 
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<jRA.NL>’MfcnE.  Il  y  a  bien  des  ehoses  fine  fu  n'as  pas  encore 
vues,  ma  cdière  petite,  et  fpii  existent  lanirtaiif ,  mais  ])Iitsicnrs  de 
tes  cousins  et  coitsines  ont  vu  des  sources  d'eaux  chaudes.  11  v  en 
n  de  fameuses  dans  les  moutagMies  des  ISrtuïéeSj  au  midi  de  la 
F'ranee;  il  y  eu  a  uue  très-reuemmée  à  (Jarlshad^  eu  Bolienie;  elle 
s'appelle  le  Sprud^!;  elle  est  tellomeul  Ijouî liante  ([irun  y  fait 
cuire  des  œufs^  de  !a  viande  luème* 

IIknuuktte,  I>u  èfes-vniis  liien  sûrCj  graud'mère  ? 

Gra.nd'mètie.  Tres-sûre,  car  J"ar  \u  de  mes  propres  veux  de 
|>auYres  fonuues  qui  faisaient  cuire  des uuifs  dans  le  SpiudcL 

Klisabetil  Tu  as  Tair  de  ne  i^as  croire  ce  (pie  dit  graiid'- 
incrc  ;  c’est  très-mal. 

Hemiiette.  Pas  du  tout;  je  crois  ti'uit  ce  (pic  dit  grand’inère  ; 
seulcmout,  j’aiinc  à  avoir  les  preuves  qu’elle  me  donne.  I.orsqitc 
grand’mère  a  vu  elle-même,  je  crois  bien  plus  solidement  (pic 
lors(pi’on  lui  a  dit. 

(i RAM)  .MÈRE,  riant.  Tu  as  l>ieu  raison,  ciièrc  enfant,  de  vouloir 
croire  solidnnmt ;  en  croyant  solidement,  on  fait  mieux  croire 
aux  autres. 

Une  dernière  jirenvc  dn  fen  ([tii  est  au  centre  de  la  terre,  c\’st 
la  chaleur  tou  jours  croissante  ([u’ou  trouve  eu  creusant  la  terre. 

Loris.  Lst-ce  (pi  on  a  percé  la  terre  jusqu’à  l’autre  côté? 

Graxd’mèiie.  Non,  ce  serait  impossible,  jiiiis(pie  la  terre  a  en¬ 
viron  trois  mille  deux  cents  lieues  d’éiiaisseur,  c’est-à-dire  flotize 
mille  huit  cents  kilomètres;  il  serait  impossible  de  creuser  Jus- 
(pi’au  milieu. 

V.VLE.NTLNE.  Alors,  commeiit  sait-on  qu’il  y  a  dn  feu? 

Graxd’mèue.  Parce  ([ii’en  creusant  des  puits  jiour  avoir  du 
charbon  fni  des  métaux,  coniinc  le  cuivre,  Pargcnl,  For,  etc.,  à 
niesure  que  l’on  creuse,  la  chaleur  augmente  ;  dans  les  mines 
(l'or,  d’argent,  etc,,  il  y  a  des  [uiits  qui  ont  jiisrpi’à  un  kilomètre 
(mille  mètres)  dn  profondeur;  il  y  fait  telienient  chaud  qu'on 
ne  pourrait  creuser  plus  loin  sans  étonller. 
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lilDLi;  D’UNE  GltAND’ JlEKE. 


lievcnoilS  à  ta  Créition,  l)icu  dit  ciicorti  :  «  li*  terre  pro¬ 
duise  de  riierlje  verte  ijui  ait  de  la  graine,  et  des  arbi’es  fruitiers 
<{ni  portent  des  fruits,  chacun  selon  son  espèce,  et  t|iit  renfer¬ 
ment  leur  semence  en  eux-mêmes  pour  se  rojiroduire  sur  la 
terre.  »  Et  cela  se  fit  ainsi. 

l*oiin[iioi  Dieu  vcul-il  qu’il  y  ait  de  la  semence  et  de  la 

graine  ? 

(iiuMt’.MêtiK.  l’oiir  multiplier  les  plantes  cl  les  arlires  [lar  un 
mvstèrc  que  nous  ne  [louvons  pas  comprendre  :  lu  sèmes  un 
gland,  riuitnidité  de  la  terre  en  fait  un  chêne;  ta  sèmes  tin  grain 
de  hié,  cette  même  humidité  en  fait  du  Idé;  et  ainsi  de  toutes 
les  semeuees,  et  par  la  seule  liuniidité  de  la  terre.  Cela  nous 
montre  Lieu  clairement  qu’il  \  a  des  mystères  partout;  c’est-à- 
dire  des  choses  que  nous  ne  ]iauvons  ]»as  coiuprendre,  et  que  nous 
croyons  [)Ourtant,  puisque  nous  les  voyous  pai  toiilet  toujours. 

Et  Dieu  \il  que  cela  était  bon.  hit  du  soir  et  liit  matin  se  Ht  le 

■JHOISIÈME  JOIU. 


Dieu  dit  aussi  :  «  Duc  le  soleil,  la  lime  el  les  étoiles  soient  dans  le 
lirmamcnt,  afin  qu’ils  séiiarent  le  jour  d’avec  la  nuit,  et  qu’ils  ser¬ 
vent  de  signes  pour  marquer  les  temps  et  les  saisons,  les  jours, 
les  mois  et  les  années;  qu'ils  luisciil  dans  le  firmament,  cl  qu’ils 
éclairent  la  terre.  »  Et  cela  se  lit  ainsi. 

V.vLE.NTi.NK.  Granfl’mèrc,  comiiienl  les  étoiles  pctivciil-ellos  mar¬ 
quer  les  lenqis,  les  saisons,  les  années? 

(jiiAMi'.MfcuE.  On  compte  parmi  les  étoiles  de  la  création  le  so¬ 
leil,  la  lune  et  d’autres  astres  (ou  étoiles)  que  tu  connaîtras  quami 
Inséras  gramlc.  Mais  tu  peu.x  déjà  comprendre  (juc  le  soleil,  eu  se 
levant,  commence  les  jours;  qu’eu  so  oouclianl,  il  les  finit,  lu 
sais  ijuc  la  lune  apparaît  nouvelle  tous  les  mois,  e'est-à-dii-e 
qu’il  lui  faut  iiii  mois  pour  faire  le  four  de  la  terre.  11  on  est  tic 
même  |iour  les  étoiles  ;  elles  aftparaissent  régulièrement  a  ocriaitios 
beurcs,  à  certains  leuq>s. 


LES  SIX  JOURS  b\i  LA  CURATION 
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ruANçoiSK.  (Ml!  gi^aiKrincre,  je  ne  sais  [las  ioul  cela;  je  vou¬ 
drais  Ijjcn  savoitL 

Grand  MÈRE.  Tu  le  sauras  tjuand  tu  seras  plus  gramle,  clièrc 
enfant,  et  ([ue  lu  apprendras  e<ï  (pTon  a[>[ie!!e  TAstronomu:, 
cAsGa-dire  rétiide  des  astres  ou  des  étoiles.  A  i>réseiit,  il  faut  me 
laisser  eontfiiuér  Ptiistoire  de  la  Cia^ation  du  funnde. 

Dieu  vil  (jne  ee  <pfil  avait  fait  êtaîl  lion,  K\  du  soir  et  du  ina- 
liii  se  fit  le  QUATRiÈAiE  JOUI. 


Dieu  dit  encore  :  o  Que  les  eair\  produisent  des  aninTaux  vi¬ 
vants  qui  nageïit  dans  l'eau,  et  que  des  oiseaux  \ivanls  volent  sur 
la  terre,  sous  le  lirmaïnent,  » 

Dieu  créa  donc  les  ]ioissons  et  fous  tes  arniriaux  vivants  qui 
\ivent  dans  Teau  et  (|ui  volent  lians  les  airs.  Il  vit  (jue  lada  était 
bon,  El  il  les  bénit  en  disatit  ; 

«  Croissez  et  iiuiltijdiez,  (|ue  les  poissons  reiiijdisscul  les  eaux, 
et  que  les  oiseaux  se  iiUiUii)lient  sur  la  terre.  » 

Et  iiu  soir  et  du  uïatîn  se  fil  le  ciNuuifcME  jour. 


I)ieu  dit  aussi  :  a  Que  la  terre  produise  des  aiiiniaux  vivants, 
cliacïin  selon  son  espèce,  les  animaux,  les  reptiles  et  les  héles 


sauvages. 


Pktit-IuOuis.  Qu’csl-ce  que  c'est,  les  repii/es? 

Grand\mère.  Les  reptiles  sont  les  animaux  sans  pattes,  qui 
ranijïent  sur  la  ferre,  coiniiie  les  scrjænts,  les  vei'S,  les  li¬ 
maces,  etc. 

Et  Dieu  vit  que  c'étaif  bon. 

Gaston,  Quel  les  sont  les  frêles 

(îrand’mèïie.  Ce  sont  les  bêtes  qui  vivent  dans  les  foivMs, 
comme  les  lions,  les  tigres,  les  ours,  les  loups,  les  renards,  etc* 

Dieu  dit  ensuite  :  «  Faisons  riiomme  à  notre  image  et  à  notice 
ressemblance,  cl  qu'il  commande  aux  poissons  de  la  mer,  aux 


1)1  ÜLE  D’UiXE  (iRAN’D’M  ÈHE. 
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oiseaux  ilu  ciel,  aux  bctcs,  à  toute  la  terre,  et  à  tous  les  reptiles 
(|ui  se  iiicuvent  sur  la  terre.  » 

Dieu  créa  donc  l’homme  à  sou  image  :  il  prit  de  la  terre,  la 
pétrit  et  eu  lit  uii  homme;  ensuite  il  souflla  dessus,  et  lui  donna 
par  ce  sounie  la  vie  et  une  àmc  imniorkdlc  et  intelligente,  le 
rendant  ainsi  semldalde  à  son  Clréatour.  Ilicii  appela  cet  homme 
Aoam.  11  lui  présenta  les  animaux  qu’il  avait  créés  pour  lui  ; 
tes  arbres,  les  truits,  et  tout  ce  qtii  avait  été  créé,  Adam  vit 
tous  les  animaux  vivants;  ils  étaient  doux  par  deux  de  chaque 
espèce, ^et  il  Icui'  donna  à  tous  un  nom.  Mais  lui  était  seul  de  son 
espèce. 

Le  Seigneur  envoya  à.\dam  un  profond  sommeil,  et,  peniJant  ce 
sommeil,  Dieu  tira  d’.Vdain  une  de  ses  côtes,  et  il  en  lit  une 
femme. 

Jeanne,  l’auvre  Adam  !  cela  a  dù  lui  faire  très-mal. 

Grand'.mère.  Non,  il  ne  l’a  pas  senti,  pui.squ’il  ne  s'est  ré¬ 
veillé  que  lorsijue  le  Soigneur  lui  présenta  la  fonimc  qu’il  avait 
créée  pour  être  sa  com[>agne  ot  son  amie.  Dion,  qui  avait  fait  le 
monde  de  rien,  avait  certainement  la  puissance  de  pirendre  une 
côle  d’Adam  sans  le  faire  souffrir. 

MARiE-TiiÉJiÈse.  Mais  jiourqiioi  Dieu  u’a-t-il  jias  lait  la  femme 
aAcc  de  la  terre,  comme  il  avait  fait  itour  Adam? 

(’iRand’mère.  I*our  inojitrer  ruiiîon  intime  qui  devait  existe)* 
entre  riiomme  et  la  femme. 

Dioi  les  !)énit  et  leur  dit  ;  «  Croissez  et  mnitijjliez  ;  rempdissez 
la  terre,  dont  vous  serez  les  jiiaîtres  ;  commandez  aux  j)oissons  de 
la  mer,  aux  oiseaux  du  cic!  et  à  tous  les  animaux  qui  \ivent  sur 
la  terre.  Je  vous  ai  donné  toutes  les  herbes,  foutes  les  plantes, 
tous  les  arbres  et  tous  les  fruits  de  la  terre,  p)Our  qu  ils  vous 
servent  do  nourriture,  bit  à  tous  les  animaux  du  monde,  a  tout  ce 
qui  vit  sur  la  terre  et  dans  le  ciel,  j'ai  dcHiné  de  quoi  se  nourrir. 

Valentine.  Kst-oc  (|u’.\dam  pouvait  commander  même  nuv 
bêtes  féroces? 


SEPTIEME  JOUR,  JOUR  DE  REPOS. 


13 


Gu.v.mi’mkiie.  Oui,  mon  enfiint.  Cü  n’éfail  pa.s  alors  comme 
maintciianl.  r)c]»uis  le  jiéclié,  dotil  je  vous  [larlais  tout  à  riicure, 
riiommc  a  perdu  sa  puissance;  il  n’a  [dus  le  |>ouvoii*  qu'il  avait 
alors. 

Dieu  \it  que  toutes  les  choses  ([u’il  avait  faites  élaieiit  très'honnes. 
l'd  du  soir  et  du  tiialiu  sc  fit  le  sixième  ,ioir, 


1. 


JOUR  DI-:  REPOS 


(4000  tim  avant  J.-C.) 


I^e  ciel  cl  la  terre  furenlaitrsi  aelievés  avec  tous  leurs  oriienients. 

Paul,  orjicnierits?  Il  ii  y  a  auciiu  oiaïudu'ut  sur  la  terre. 

Hëniuette.  Coin  mont  1  II  n'y  a  pas  d  ornements  ?  VA  toutes  les 
éltnles  du  ciel?  Et  la  lune,  qui  est  si  jolie  ?  Et  les  arbres,  les  lleuis, 
la  verdure  des  cliainj^s,  ta  vue  des  montagnes,  des  rivières,  des  ro¬ 
chers,  lu  trouves  que  ce  tresl  pas  beau  et  e lia r tuant? 

PxVUL.  (JV‘st  très-joli,  mais  ce  ne  sont  [las  des  ornements, 

IIkniuette.  Ou/(^st-ce  (jue  c’est  doue,  si  ce  ne  sont  [tas  des  orne¬ 
ments?  nu'est-ce  (jiie  lu  appelles  ornements? 

1*ALL,  J'appelte  ornements,  des  drajierics  de  velours,  d’oi‘,  de  soie, 
de  bcauA  meubles,  des  lableauv  et  autres  choses  connue 

Les  enfants  se  mellenl  à  rire.  Paul  est  un  peu  embarrassé. 

Enuis.  0^i<dle Ijelise  tu  dis!  Ges ornements  dont  ttt  parles  sont  laits 
par  les  hommes;  ce  n’est  rien  aujirès  de  toutes  ces  belles  choses 
don)  Dieu  a  renqïli  le  momie. 

GrAMè.MÈitE.  Mon  clier  petit  Paul,  je  suis  obligée  de  convenir  que 
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miSLE  D’UNE  GRAND’ MERE. 


(il  as  (lit  une  bêtise.  Les  ornements  du  )>on  rtieu  ne  s’usent  jamais 
et  sont  mille  fois  ftlns  beaux  ([uc  ceux  laits  par  les  ouvriers  ;  ils 
sont  Ions  ulilos,  et  ils  sonl  pour  tous  les  hommes,  pour  le  monde 
entier,  tant  qiie  le  monde  existera.  Itcprenons  niaiulcnant  l'iiisloire 
dn  iM’enner  liomme. 

Dieu,  ayant  termim;  son  œuvre,  se  reposa  le  septiè.me  joi  r. 

V’ai.e.mine.  Il  (Hait  donc  l'aligm''  ?  .le  croyais  ([uc  le  bon  Dieu  ne  se 
latignait  jamais. 

Gu.vnd’mèiic,  l']t  lu  avais  ])ien  ]*aison  de  le  croire.  Dieu  se  reposa, 
c’est-à-dire  qu’il  (’o.ssa  de  faire  du  nouveau,  non  pas  [laiTc  ipi’il 
élail  fali|iué,  mais  jiarcc  ([ue  le  monde  avait  tout  ce  ([u’il  lui  fallait 
|ioiM‘  servir  à  rntilifé  et  à  raiirêment  de  son  maître,  qui  «Hait 
riiomnie. 

Dieu  bénit  cû  scjdièmc  jour  et  voulut  que  S’homme  le  con¬ 
sacrât  à  son  repos  et  à  la  gloire  de  son  tiriHatcur  ;  il  voulut  (pi’en  ce 
jour-là  [larticulicrcment  il  pensât  à  l’adorer,  à  le  remercier  des 
grâces  qu’il  en  avait-  reçues  et  à  lui  demander  son  aide  dans  les 
nécessités  de  la  vie.  L’esI  ce  sc|dièmc  jour  qui  est  pour  nous  le 
dimanebe,  et  (]uc  nous  devons  em)doYer  comme  nous  l’ordonne  le 
Seigneur, 

.Ieanxe.  Le  bon  Dieu  a  très-l)ien  lait  d'oi'donnci’  cela.  Le  di¬ 
manche  esl  lin  jour  lri?s-ngréable:  on  sc  repose,  on  va  à  la  messe,  à 
vêpres  ;  on  voit  scs  amis,  on  se  promène. 

GriAXh’MKUE.  Ll  si  c’est  un  joiii'  agréable  pour  toi,  il  l’esl  liiim 
plus  (;ncoi-(!  pour  les  |>aiivres  ouvriers,  rpiî  sont  oldigés  de  Ira- 
vaillor  tonie  la  semaine  jiour  gagner  de  (jind  vivi-e  cl  faire  vivre 
leurs  femmes  et  leurs  enfants.  I,e  dimanebe.  ils  metlent  hoirs 
beaux  babils,  ils  promènent  leurs  enfants,  ils  vont  au.x  oflices,  ils 
font  toutes  leurs  alfaires  m’gligéos  dans  la  semaine;  en  un  mol, 
ils  SC  reposent  et  ils  peuvent  aller  à  l’église  cl  ]n‘ier  Dieu,  .\nssi, 
ceux  qui  travailleiit  et  qui  font  travailler  te  dimanche  font  une  Irès- 
manvaisc  action,  cl  Dieu  les  en  punira  sévèrement  dans  l’autre 
monde. 
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I.K  PARADIS  TEKRRSTRI:; 


PU  avait  pliU'L’  Adam  et  l]vo  dans  uii  Jafdiii  délicieux,  rpiiipli 
<le.s  [dus  beaux  tVuils,  des  [dus  liellcs  tloius.  Dans  ce  jai'diii  était  un 
arbee  i[ui  avait  des  IVuits  niagniti<[ues  :  e'était  V Arbre  delà  science 
du  bien  et  du  nud. 

Et  au  milieu  de  ce  jardin  était  un  autre  arbre  ([ue  Dieu  avait 
a]>|jcdé  l'Aiume  ut  vie,  dont  le  fruit  devait  [iréservcr  riioinine  du 
péelié  et  de  la  mort. 

Du  pied  de  cet  arbre  jaillissait  une  fontaine:  elle  sc  divisait  en 
quatre  llcuves  qui  arrosaient  tout  ce  qui  avait  i.>csoiii  d'ètre  arrosé  ; 
dans  ce  temps-là,  il  ne  pleuvait  jamais;,  il  faisait  toujours  un  temps 
superbe,  ni  trop  chaud  ni  trop  froid,  et  Atlam  et  l'ive  n’avaient  jtas 
besoin  de  travailler  pour  vivre. 

Gasto.n.  .Mais  qui  est-ce  r[ui  faisait  leurs  baldts  ? 

Giumi’.mèue.  Ils  n’avaient  [las  d’babits  ;  ils  étaient  nus,  puisqu’il 
faisait  toujours  beau. 

l'RAXçoisF,.  Grand’inère ,  mais  c’est  très-vilain  d'ètre  nu.  .Ma 
bonne  me  gronde  quand  ma  chemise  tombe  [lendaiit  (|uo  je  me 


tiuAXij’MÈRE.  Dans  ee  tem[is-là,  chère  enfant,  ce  n’était  jias  mal; 
[larcc  que  tout  était  innocent,  rien  n'était  mal.  On  n^avait  pas  be¬ 
soin  de  vêtements,  parce  ([u'il  ne  faisait  jamais  ni  froid  ni  mauvais 
temps,  et  (prAdam  et  Eve  n’avaient  [las  une  seule  pensée  qui  fût 
mamaise.  Ce  ii’esf  qu'après  leur  désobéissance  (que  je  vais  vous 
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raconter  tout  à  l'iieiire)  qu’ii  y  eut  du  mal  et  des  sounVanccs  dans 
le  monde. 

Fiian(;oise.  Ainsi,  dans  ce  teinj»s-]ii,  si  je  m'étais  cou|n!  un  doigt 
ou  crevé  un  œil,  cela  ne  m’aurait  pas  l'ait  mal  ? 

GnA.No’jiÉiu:.  Non  ;  d'ailleurs  le  bon  Dieu  n’aurait  pas  [œrinis  que 
tu  te  fusses  coujté  un  doigt  ou  crevé  un  œil. 

ruANçoiSE.  l'ourquoi  cela? 

GnANb’.MÈKE.  Parce  que  c’eût  été  du  mal,  et  que  le  bon  Dieu  ne 
voulait  pas  que  les  bomines  innocenls  pusseni  soulfrii-  ni  avoir  de 


cliagi’iii 


Fuançoise.  Duc!  dommage  (jue  ce  ne  soit  jdus  comme  cela  ! 
Jea.nne.  malheur  qu’Adam  et  Fve  iraient  pas  été  obéis- 


s.' 


Gu.vnd’.mèue.  l]t  quel  mallieur  i|iic  tous  les  bommes  continuent  à 
être  désobéissants!  S’ils  voulaient  bien  obéir  au  bon  Dieu,  ils  se¬ 
raient  tous  beureuv  après  leur  mort. 

Jacques.  Après  leur  mort,  oui  ;  mais  [tas  pendant  leur  vie,  c’est 
cela  qui  est  emiuyeux. 

Gua.mj’.mèue.  Dui,  cher  enfant,  c’est  triste;  mais  la  vie  n’est 
(dus  ce  qu  elle  était.  Avant  le  péché,  riiomme  m*  devait  pas  mou¬ 
rir;  deiuiis  (pie  la  mort  doit  tous  nous  fra]q»er  un  jour,  elle  nous 
est  une  coiisotation  en  même  temps  ((u’une  piinilion  dans  nos 
eliagrins  et  dans  nos  soutlrances  :  nous  savons  en  etfel  que  nos 
peines  doivent  liiiir  avec  la  vie,  qui  passe  bien  vite,  tandis  que  le 
bonheur  de  ranfi’c  monde,  du  paradis,  ne  (init  janiai.s.  C'est  à 
cela  qu’il  faut  penser  quand  on  soulfre  ou  ([uand  ou  a  du  clia- 


Diou  lit  donc  pour  .\dam  et  Cve  ce  beau  jardin  qu’on  a]>j.elle 
le  Pauauis  teiiuestiie.  11  le  leur  donna,  et  11  leur  dit: 

«  Mangez  de  tous  les  Iruits  ([ui  sont  dans  ce  jardin.  Mais  ne 
mangez  pas  des  fruits  de  Varlfrc  de  la  science  iln  bien  et  du  mal. 
Car  si  vous  en  mangez,  vous  mourrez  eerlaiiiemont.  h 
Gastü.n.  Ah  !  mou  Dieu  !  Je  parie  qu’ils  vont  en  manger! 
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(iRAMTMKRE.  Tu  OS  Jocn  (leviiio,  mon  petit  (iaston,  et  tu  vas 
voir  comment  ils  ont  désobéi  au  lion  Dieu. 


V 


SERPEXT. 


>■  r 


(4000  ans  avant  J.-C.) 


Le  scr|icn{  etiiil  le  pliïs  firij  cV'St'-ti-'dîrc  le  pins  fronipcur  de  tous 
It^s  (iiiiniîiiix  cjiïc  Dieiï  iivriit  ci'éos  ;  m^îs,  avmït  de  a  ous  dire  ce  <[uVi 
fait  ce  mécdiant  serpent  |Kmr  faire  du  mal  â  Adam  et  à  Eve,  je  dois 
voti.s  dire  que,  lor.sque  Dieu  créa  le  ciel,  le  premier  jour  de  la 
création,  il  créa  aussi,  comme  je  vous  l'ai  dit,  une  (luanfité  In¬ 
nombrable  d  aVnous,  ([ui  étaient  des  esprits,  c  esl-à-dire  des  éti’cs 
sans  corps,  que  nous  ne  pouvons  ni  voir,  ni  entendre  ni  loucher, 
tant  ([UC  nous  sommes  dans  ce  monde. 

n.vsTON.  Grand’inère,  vous  avez  dit  :  une  quantité  innomlirable. 
Ou'cst"Ce  que  c'est,  ùmomùraù/e? 

iiTiAMi'.MKUK,  Jnnom//nfù/e  veuf  dire  qu^>n  ne  peut  plus  compter, 
Uia(  il  y  en  a;  ainsi  nous  co)n[doiis  des  millCs  des  millions,  des 
milliards^  mais  il  n  y  a  plus  de  mots  ni  de  cfiilîres  qui  puissent 
coinjiter  an  delà  des  milliards. 

Petit-Lol rs.  Dieu  !  Onelle  quantité  cela  faisait  1  Et  pourrpioi 
les  a-t-il  créés? 

riaA>:n  MÈiiE,  Pour  radorei%  le  serviCj  Taiiner;  et  puis,  pour 
gardoiq  pour  prolégci^  rhomme  qifil  allait  créer,  et  la  terre  avec 
tous  les  éléments  rjui  la  composent. 
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Valentinf..  Comment!  il  y  u  des  Anges  (]ni  gardent  la  terre! 
l*ouri[iioi?  La  terre  n'a  |>as  liosoin  d’clre  gardée. 

(juamj’mkue.  Elle  en  a  grand  liesoiii  ;  tu  vas  voir  |ioui-i[noi. 
fiastoii  m'a  interrompue  au  moment  où  J'allais  vous  diia*  deux 
elioscs  :  d’abord  que  Dieu,  eu  eréanllos  .\nges,  ne  leui' donna  jias 
à  Ions  la  même  jniissanee.  Il  y  a  les  Cliérubiiis,  les  Séiaqilfins,  les 
Vrclianges,  les  Trônes,  les  Dominations,  et  [dusieurs  autr»‘s  encore 
qui  ont  des  orcu|iations  dill'é renies. 

Il  y  en  a  que  Dieu  a  eiiargés  de  diriger  les  asti’cs,  la  luinièi'e, 
la  chaleur,  l’air;  d’atdrcs,  les  eaux,  les  animaux,  les  plantes,  les 
forêts;  cl  tous  sont  eiiargé.s  d  aider,  de  garder,  de  |(rolég(n',  de 
servir  les  hommes;  et  c’est  [lourquoi  cliacun  de  nous  a  un  .\nge 
gai'dîcii,  qui  ne  le  (juilte  pas  jusqu’à  sa  mort. 

l'iiAAçoiSE.  Kst-ee  que  moi  aussi,  j’ai  un  Ange  à  moi,  à  mol  seule? 
Ci  Paul  aussi,  el  .buapies,  et  .leanue  aussi? 

(iuA.M>’,M KUK.  (lui  cei'lainemetil ,  et  Paul,  et  .lacques,  et 
.leanm;  aussi. 

A  peine  tes  Anges  Curent-ils  créés,  <[ue  plusieurs  se  révoltè¬ 
rent  contre  Dieu  et  ne  xoiiUireiil  pas  le  reconnaître  id  l'adorer 
comme  leur  Seigneur,  Ce  grand  Séraphin  Cnai-EU,  celui  au¬ 
quel  Dieu,  dans  sa  bonté,  avait  donné  le  plus  de  [viiissaiice,  se  lit 
leur  eheC;  il  voulut  lutter  contre  Dieu  et  [ircmtre  sa  ]>lace  dans  le 
Ciel. 

Mais  Dieu,  qui  est  seul  lout-imissaut,  chassa  du  Ciel  el  de  sa 
présence  Ciicilec  el  le.s  mauvais  .\uges;  ils  deviiireul  des  démons. 
Démon  veut  dire  mauvais  cs|uâl,  esprit  mécliaiii.  Ce  liil  la  puni- 
lion  de  leur  ingratitude  et  de  leur  oi'gm'il.  (!es  démons  se  ré/iaii- 
dirent  sur  la  terre,  et  devinrent  jaloux  du  honheur  d  Adam  el 
d’Èv 


ve. 


Ils  savaient  im'ils  ne  ponrraienl  leur  faire  aucun  mal  huit  ipie 
i  homine  id  la  temme  seraient  innocents,  tant  qu  ils  n  (luraienl 
[las  [ii'ché.  I Is clierchèrenl  donc  le  moyen  de  les  laii’C  di'Sidjéii'a  la 
seule  défense  (pie  leur  avait  faite  le  Seigneur. 
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LE  SEUPENT 
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Valentine.  Et  les  bons  Anj^es?  Esl-co  qirils  ne  prolégreaient  pas 
Adam  ot  Eve? 

Gu.vnii’mèke.  Ils  les  jirofégeaionl  corlainemcnl,  mais  Dieu  av'ail 
créé  riiominc  lihee,  et  il  ne  voulait  pas  que  l’homme  fit  le  hieii 
ou  le  mal  jiarfoeee;  il  fallait  que  sa  volonté  restât  lihrc,  I-es  Anges 
pouvaient  donc  lui  donner  de  honnes  [lenséos,  de  lions  sentiments, 
niais  ils  ne  pouvaient  jias  l'empècdier  parla  l'orec  de  leur  puissance 
de  faire  le  mal. 

Lucifer  jirit  donc  la  forme  d'un  heaii  sei'iicnl,  et  il  se  cacha 
Tarbre  tlo  la  soipnee  lIm  l)ien  et  <ln  mal.  Lu  jniif  qiLl^ve  se 


J' 
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Armaa’d.  Dieu!  qifcHe  est  liéte,  cette  l’^ve  !  Poun[iioi  va-t-elle  se 
liromcncr  par  là? 

(înAMi’AiÈnE.  Elle  ii’avait  aucune  mauvaise  pensée  en  y  allant, 
elle  voulait  seulement  voir, 

Jea.v.ne.  Que  c'est  sol  d’être  curieus.  ! 

Grand’mère.  Gui,  la  eui-iosilé  fait  souvent  heaueoiip  de  mal;  et 

1 

c’est  ce  qui  arriva  à  Eve,  Elle  s'appioclia  de  rarhre,  et  aperçut  le 
serpent  qui  sc  tenait  tout  auprès. 

(c  lVmr([iioi,  lui  dit-il  d’une  voix  douce,  ne  mangez-vous  [>as  ih* 
ces  excellents  fruits?» 

Gasto.n.  Comment  !  les  hètes  parlaient  donc  dans  le  fiaradis 
terrestre? 

GuA.Nd'Mf;RK.  Aon,  mon  enfant,  les  hetes  n’ont  jamais  parié  ;  c'était 
le  démon  (pii  parlait  par  la  honclic  du  serpent.  Coimnc  il  était 
très-heau,  Eve  crut  sans  doute  ipie  c’était  un  inm  Ange  (pii  lui  par¬ 
lait  sous  cette  forme. 

Quoi  «prit  en  soit,  Eve  ne  trouva  pas  la  ehose  singulière,  puis- 
(pi’elle  répondit  au  serfumt  ; 

«  Dieu  nous  a  défendu  de  manger  des  fruits  de  cet  athre  ;  nous 
[(oiivons  manger  de  tous  les  autres  fruits,  mais  pas  de  ceux-ci, 
parce  (pie,  si  nous  en  mangeons,  nous  mourrons,  » 
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Le  serpent,  voyant  (pi’Kve  s’amusait  à  caiiseï'  avec  lui,  dit 
encore  : 

«  Vous  ne  mourriez  certainement  pas.  Mais  Dieu  sait  qu’anssi- 
tôl  que  vous  aurez  mangé  des  fruits  de  cet  ai'lire,  vous  deviendrez 
comme  des  .\nges;  vous  connaîtrez  le  liicn  et  le  mal.  » 

Kve,  au  lieu  de  s’en  aller  jiour  ne  plus  écouter  ce  mécliant  ser¬ 
pent,  qui  osait  lui  fiiire  croire  que  Dieu  pouvait  devenir  jaloux 
»ie  la  créature  qu’il  avait  créée,  s’arrêta  près  de  rarlirc,  le  regarda, 
en  trouva  le  fruits  Lien  beaux  :  elle  ]icnsa  qu’ils  devaient  être 
|di!S  agréables  à  mangei’que  tous  les  autres;  elle  crut  qu’elle  allait 
devenir  aussi  puissante  que  Dieu  lui-mètne,  si  elle  en  mangeail,  et 
elle  accepta  le  fruit  que  lui  présentait  le  serpent.  l’Ilc  en  mangea 
la  moitié  et  [)orta  l'autre-  moitié  à  .\dani. 

1’et[t-Loiis.  Cette  vilaine  Lve  1  la  place  d’Adam,  je  l’aurais 
cliassée  à  coups  de  pied. 

(in.\M>’.MfcuE.  Mais  mallieurcusemcnt  .Adam  aimait  Kve,  il  no 
voulut  pas  la  cliagrlner  j»ar  uu  refus  et  mangea  le  IViiil  (in'elle  lui 
présentait.  ^ 

Ils  coniprircnl  aussitôt  leur  faute;  ils  comjuirent  le  mal  qu’ils 
no  eoiinaissaiciil  pias  avant  leur  désobéissance;  et,  jiour enmmen- 
ccr,  ils  s’aper^'urent  qu’ils  ctaicnl  nus,  et  ils  en  lurent  liontoux. 
ISe  sacliant  comment  se  couvrir,  ils  prirent  de  grandes  feuilles  et 
les  attactièreiil  ensemble  pour  s’cii  faire  une  espèce  de  vctc- 
nicul. 

^  .Ai.EXTiXE.  Coiiiinenl  firent-ils  ]iour  tes  attaclier,  juiisqii’ils 
n’avaient  ni  épingles  ,  ni  fils  ni  aiguilles  pour  les  coudi’c  en¬ 
semble? 

Çiiand’mkre.  lis  se  scrAirenf  probablement  de  queues  d  liei'be 
ou  de  brins  de  paille  pour  les  faire  tenir  T’une  à  I  autre.  La  Bilde 
dit  qu'ils  entri'laeèrenl  des  feuilles  de  tigiiier.  —  Ce  pécbé  est  le 
plus  grave  qu’Adam  et  l  Ac  aient  [ui  commettre,  non  pas  à  cause  du 
fruit,  mais  parce  qu’ils  ennnaîssaient  la  «lélcnse  do  Dieu  cl  la  pu¬ 
nition  dont  il  les  avait  menacés;  et  ils  ont  coinniis  ce  péclié  pour 
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dcvetiif  aussi  juiissants  que  leur  Créateur,  ce  ({ul  était  une  grande 
jugratîtiidc. 

l’ciulant  (jii'Adam  et  Eve  travaillaient  à  leurs  vclenjcnts,  ils  en- 
lendireut  la  voix  de  Dieu  dans  le  jardin. 

Loris.  Dieu  avait  donc  pris  une  forme  humaine,  puisqu’il  pou¬ 
vait  [larlor  et  marcher  dans  le  Paradis  terrestre  ? 

GuA.Mi’.MfciiE.  t)ui,  mou  enfant;  Dieu,  qui  devait  un  jour  se  faire 

homme,  apparut  à  Adam  sous  la  forme  humaine.  ÎS’osant  pas  se 

1, 

montrer,  Adam  et  Eve  se  cachèrent  derrière  les  arhrcs. 

J.vcQUEs.  Comme  c’était  bête  de  se  cacher  1  Ils  devaient  bien  sa¬ 
voir  que  Dieu  voit  tout  et  partout,  et  qu’il  n’aurait  pas  de  peine  à 
les  trouvei*. 

Gua.nd’.mèue.  Aussi  Dieu,  appelant  .\dam  et  Eve,  leur  dit:  «i’our- 
quoi  ne  répondez-vous  pas? 

—  Seigneur,  répondit  Adam  fout  tremblant,  j’ai  entendu  votn* 
voix  dans  le  Paradis,  et  j’ai  eu  peur,  parée  que  je  suis  nu.  El  je  me 
suis  caché. 

—  Et  d'oi'i  as-tu  su  que  tu  étais  nu?  Et  pourquoi  en  es-tu  hon¬ 
teux,  si  ce  n’est  parce  que  tu  m’as  df’sobéi  et  que  tu  as  mangé  du 
fruit  de  l’arbre  de  la  science  du  bien  cl  du  mal? 

—  Seigueur,  répondit  Adam,  la  femme  que  vous  m’avez  donnée, 
m’a  engagé  à  manger  de  ce  fruit,  et  j'en  ai  mangé.  » 

He-muette.  C’est  mal  ce  que  dit  Adam;  il  a  l’air  de  dire  au  bon 
Dieu:  C’est  votre  faute;  pourquoi  m’avez-vous  donné  une  femme 
(pii  m’a  engagé  avons  désobéir? 

GiiANii’.MÈiiE.  Tn  as  bien  raison,  cliurc  petite  ;  si  .\dam,  au  lieu  de 
rejeter  sur  sa  femme  la  faute  qu’il  avait  commise,  l’avait  avouée 
humblement  et  avec  repentir,  la  punition  n’eût  cerlaincmcnl  [lasété 
aussi  sévère. 

Dieu  dit  à  la  femme:  «  Pourquoi  m’as-tu  désobéi,  et  i>our({Uûi 
as-tu  engagé  ton  mari  à  me  désobéir  ? 

—  Seigneur,  répondit  Eve,  c’est  le  serpent  ([ui  ni’a  Irompée  et 
qui  m’a  fait  manger  de  ce  IVuit.  » 


BIBLE  D’UNE  GRAND' MÈRE. 


Jeanne.  Voilà  Eve  qui  fait  comme  Adam;  au  lieu  de  demander 
pardon,  elle  accuse  le  serpent. 

(uiANj)’.\[ÊnE.  Oui,  Eve,  de  mémo  fjirAdiim,  rend  sa  ItiiHe  bien 
|)Iiis  grave  et  la  jmnition  [dus  sévère.  Dieu  ne  la  lui  reprocdia  [lour- 
lant  pas  plus  qu'à  Adam  ;  il  apfiela  le  serpent  et  lui  dit: 

«  l'arce  que  tu  as  fait  cola,  tu  es  maudit  entre  tous  les  êtres  vi¬ 
vants  ;  tu  ramperas  sur  le  ventre  et  tu  mangeras  la  tei  re  tou.s  les 
jours  de  ta  vie.  » 

.Marie-Tuerèse.  Mais  ce  n’était  pas  nue  [ainitioji  jvour  le  ser[ient 
de  ramper,  puisqu'il  rampait  déjà  avant. 

(iRAM)'.MKRE.  Noii ,  liî  sorpcut  u’était  fais  alors  ce  qu'il  fut 
après  le  poebé  de  l'iiomme  ;  c’était  un  dos  ]>lus  heauv  aiiiiiiaiiA  de 
la  création  ;  il  avait  des  pattes  et  dos  ailes,  un  regard  siijH'rbe  ;  il 
était  senil)lalde  au  dragon,  qui  n'eviste  [dus,  niais  i[ii’on  re|iréseufe 
souvent  dans  des  tableaux  ou  dos  sculptui'cs.  Du  [tins  beau  dos 
dragons,  il  est  devonu  le  [dus  dégoûtant,  le  j)lus  daiigoroitx  et  le 
[dus  vejio  lissa  ni  des  reptiles;  tout  le  monde  déteste  et  ciaint  les 
scrjii 

Dieu  dit  encore  an  serpent:  «  Je  mettrai  une  inimitié  entre  la 
ace  de  la  l'cmnio  et  la  tienne.  Elle  t’écrasera  la  tète,  et  tu  tâcheras 
de  la  mordre  au  talon.  » 

Armand.  Je  no  comprends  [ms  bien,  grand'mère.  Dieu  [univait 
luor  le  serpent  el  réin[^èrlitïr  dt»  nionlre  Ivve. 

(jiiANïr.MLRE.  Ctior ont'aiit,  roquLî  Dieu  dît  au  soipentest  ait  llguréj 

X 

c'esl-à-dii’e  que  c’est  une  manière  d’annoncer  à  Adam  et  à  Evoque, 
(ont  en  les  ]uinissant  de  leur  faute,  il  leur  promettait  que  la  puni¬ 
tion  ne  serait  [tas  éternelle,  que  leur  [léebé  serait  ractietc  jiar  son 
divin  Fils,  qui  se  ferait  lioniine  en  naissant  de  la  femme;  qu'il  ex¬ 
pierait  jiar  si'S  sontfi'ances  la  faute  de  la  preiuière  femme,  mère  de 
tous  les  boiumes,  et  qu’il  donnait  ainsi  aux  honiMiCs  une  sccoudi' 
mère,  qui  serait  la  vierge  Marie. 

IIe.muette.  iMais,  gramrmère,  le  bon  Itien  ne  dit  pas  tout  cela. 

IJraxd’mkhf.  Il  ne  le  dit  pas  comme  je  vous  le  dis,  mais  il  donne 
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à  Adam  et  à  lAc  l'iTitellig'ejU'c  de  Ta  venir,  [^oiir  leur  faire  coni- 
j^fondre  les  jiaroles  qii'il  dit  an  seipenj,  ou  jdulot  au  déîiujiij  car 
c'ctail  le  démon  qui  était  ontï'é  dans  le  corps  du  stnqienttd  qui  avait 

T 

lent*;  l]vc. 

rîAKTu.N.  Oii’esl-cc  (}ue  c’ost  que  la  race?  L)ieu  di(  au  serpcnl  sa 
race. 

<îi{.vMrMKiiE.  liace  veut  dire  tout  oe  i|ui  lu'ovieiit  d'un  inènic  père: 
ainsi  on-  dit  rare  lunnnine,  prun*  jiAidce  lie  tous  les  lioiuiÉies  f[ui 
\ienneiit  d’Adam  et  d'I'Ao. 

iJieii  ilit  ensuite  à  la  i'eniine:  «Je  t'afdigerai  de  jditsieiirs  maux  ; 
tu  enlauteras  dans  la  douleur;  tu  seras  soumise  à  ton  mari,  et  il  te 

r 

eomniandera.  » 

IIenui.  C'est  donc  pour  cela  que  les  femmes  sont  moins  i[ito  les 
hommes,  qu'elles  sont  [dus  faibSes,  moins  habiles,  et  (fu’elles  doi¬ 
vent  obéira  leurs  maris? 

\ 

riiiANTCMÈRE.  Oui,  c’üst  GU  [lUiHtioji  (lu  péclié  qu  \'Wi]  a  commis  la 
(irGmiçre  et  dans  tü([Licl  elle  a  en  traîné  son  mari. 

[♦icn  dit  à  Adam  :  Parce  que  tu  as  écoulé  ta  tomme  ci  que  tn 
as  maillé  du  fruit  dont  je  l'avais  dédendu  de  uianfier,  la  terre,  qui 
axait  été  créée  [a.)iir  toi,  sera  maudilc  à  canso  de  cv  (]ue  lu  as  fait  ; 
elle  {produira  pour  toi  des  ronces  et  <lcs  ctiardoiis  ;  tu  n'eu  tii*eras 
de  quoi  te  uoiirrii'  qu  avcc  Ijcaucouj)  <lc  peine  et  de  trav  ail  ;  tu  nian- 
ton  paui  à  la  sueur  de  Ion  front  ;  tu  connaîtras  la  no-iladie, 
la  souiTrauce,  jusqu'à  ce  tjue  tu  meuies  et  que  tii  retournes  dans  la 
Icna^  d'où  tn  as  été  tiré  ;  car  tu  es  ]tnussiére,  (‘I  tn  retouimejMS  Cïi 
poussière*  » 

Vous  voyez,  nn^s  cnfanls,  la  tei'i'iljlc  [‘mdlion  qu'a  niéiâtée 
rtiommepar  sa  désolu'issauce  et  son  ingt'atitiidc  envers  son  Créateur. 

l.e  Stdgneur  lit  aussi  à  Adam  et  à  \We  de.s  liaJjits  de  peaux  dont 
il  les  revêtit* 

P.vrr.  (\\\  le  lion  Dieu  a-t-il  pris  ces  peaux? 

Cuiano'mkiu:.  thi  suppose  que  Dieu  fil  probalileinenl  voir  à  Adam 
eommeiil  il  devait  lui  rendre  honneur  en  immolant.  c'est-â-dii‘e 
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en  Inant  des  ]jctcs  pour  les  sacrifices  i[ui  devaient  lui  être  ofTcrts,  et 
on  pense  (pie  les  [loaiix  de  ces  Lètes  servirent  à  faire  les  premiers 
vètemenis  d'Adam  td  d’Ivve. 

Ensuite  Uicii  chassa  Adam  et  l'ivc  du  Paradis  terrestre,  et  en  lit 
garder  rentrée  jiar  des  Cliéruliins  armés  d’une  épée  de  feu,  [>oiir 
empêclicr  Adam  et  l'Ae  d’y  revenir, 

Valentixe.  ConiJiient  les  Anges,  (jiii  sont  des  esprits,  pouvaient*! Is 
avoir  des  épées,  et  des  épées  de  l'eu  ? 

ürand’mèue.  Parce  ([uc  les  Cliéruhins  [louvaient,  avec  la  permis¬ 
sion  de  Dieu,  prendre  comme  lui  la  forme  luimaine,  et  c’est  pour- 
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(jiiûi  ils  apparurent  à  Adam  cl  à  Eve  tenant  à  la  main  dos  épées 
entlammées. 

Loiis.  tjrand’merc,  où  était  le  Paradis  terrestre? 

Guamcmèhe.  On  ne  le  sait  pas  an  juste,  et,  au  fond,  cela  nous  im¬ 
porte  peu;  ce  qu’on  sait,  c  est  (|ue  c’était  en  Orient,  et  tout  fait 
croire  <pie  le  Paradis  terrestre  était  [»récisémcnt  à  la  place  <]iù  s’csl 
a]>pclée  jdustard  ta  IWre  minte,  c’est-à-dire  dans  le  pays<(u’liahifa 
Aotrc-Seij^ueiirJésus-Clu’ist,  ainsi  que  sa  (i‘ès*saintc  Mère,  la  viiu-ge 
Marie. 


VI 


(:î8TG  ûni5  avant  J 


Adam  et  Ève,  chassés  du  Paradis  terrestre,  vécurent  pénihle- 
ment,  pleurant  leur  faute,  l’expiant  par  des  soutfraiices  et  des  maux 


de  tontes  sortes. 
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La  terre,  iiiauclite  pai'  Dieu,  ne  rapporta  [il us  (|u’à  force  <lc  tra¬ 
vail;  la  température,  toujours  ilouce  et  agréaLle,  devînt  inégale, 
tantôt  tro|i  froide,  tantôt  trop  chaude,  selon  les  saisotis.  Le  ciel  se 
couvrait  de  nuages  ;  il  y  eut  de  la  |ihiie,  des  orages,  des  tempêtes,  de 
la  neige,  de  la  glace. 

Dieu  enseigna  à  Adam  à  se  construire  des  abris,  c'esl-à-dirc  des 
cabanes,  à  se  cliauirer  par  le  fen.  à  se  vêtir  chaudement.  Adam  et 
Eve  connurent  la  l’aligne,  les  maladies,  les  .souIlVanccs  du  froid,  do 
la  faim,  de  la  tristesse,  de  l’in(|iiiétude,  et,  ce  gui  est  jilus  dotdou- 

reux  encore,  du  l'cmords. 

\ 

Peu  de  temps  après,  Eve  eut  un  lils  ((iii  fut  ap[u‘lé  Caïn,  L  u  an 
après,  elle  en  eut  un  second  gui  fut  appelé  Ahkl, 

Henriette.  .Je  ne  comprends  pas  comment  Adam  et  l’vc  ont  pu 
élever  leurs  enfants,  surtout  le  premier.  Comment  ont-ils  fait  pour 
le  nourrir,  pour  lui  a|g>reiidi'e  à  [tarler,  à  marcher  ? 

Gr.vnd'mêre.  Dans  sa  lionté,  I)ieu  leur  vint  certainement  eu  aide, 
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en  révélant  à  Adam  et  à  Eve,  c'est-à-dire  en  leur  faisant  con¬ 
naître  les  soins  nécessaires  à  donner  à  un  petit  enfant  ;  mais  ils 
durent  avoir,  surtout  pour  le  [iremier,  Iden  des  pei[ies  et  des  in¬ 
quiétudes.  Plus  tard,  ils  s'afiligèreul  des  mauvais  seiitijiienis  de 
Caïn  pour  son  frère  Abel,  c[u'il  détestait  parce  qu'il  en  était  ja¬ 
loux. 

Paie.  De  quoi  était-il  jalon  v  ? 

IjiANit’MÈBE.  De  la  douceur,  tle  la  bonté  d'Abel,  et  aussi  de  l'atVec- 
tion  plus  tendre  que  lui  (émoignaieiit  tout  natiirellemeiit  Adam  cl 
Eve,  Abel  n'était  jamais  grondé,  parce  qu’il  était  tou  jours  obéissant, 
laborieux,  soumis  à  tous  les  désirs  de  scs  parents. 

Caït.,  au  contraire,  était  violent,  emporté,  grossier,  paresseux, 
désobéssani;  il  voyait  l>ien  qu’Adam  et  Eve  lui  [iréféraiout  .Vbel  ;  il 
les  trouvait  injustes,  et  il  sc  figurait  «^ue,  sans  Abel,  il  serait  }dus 
aimé  ctyjlus  libre  de  se  laisser  aller  à  ses  peiiehants. 

xMais  c*  qui  porta  le  eomble  à  sa  jalousie  et  à  sa  liaine,  ce  fut  leur 
pretnier  sacrilice. 


lilüLlî  riMINE  (iRAM)’MEUE. 


(lASTu.N.  (Jiiol  saei'ilicc?A 

(îuANirMÈRE.  Leiii'  |ircni((‘i‘  saci-ilico  oITorl  an  Seigneur. 

Ailaiii  vif  SOS  Itls  assez  graiuls  povur  travailler,  il  leur  lit  o-lioisir  te 
travail  qirils  préféraient.  Caïti  Aoiihitso  faire  laboureur  et  travaille!' 
à  la  terre,  .\bel  clioisit  la  gni'tlc  cl  le  soin  des  lrou[ieau\.  tjuand 
ils  eurent  recueilli  le  produit  de  leur  travail,  qui  était  pour  Abel  des 
agneaux  el  de  la  laine  de  ses  l>re])is,  pour  (’aïn  des  fruils  et  des 
graines  de  la  terre,  Adam  loni- enseigna  à  ollrir  au  Seigneur  une 
[►artie  de  leurs  lécolles,  pour  rbonorer  et  pour  lui  lémoignei' leur 
adoration  el  leur  amour. 

Abel  s’empressa  d’olVrir  ses  ])lus  beaux  agneaux  el  scs  [dus  belles 
tnisons.  Caïn,  voulant  garder  pour  lui  ce  qu’il  avait  do  plus  beau, 
apporta  pour  le  sacrilièe  du  Seigneur,  des  fruits  véreux  et  inisé- 
rabbîs,  <les  graines  petites  cl  uianvaises. 

(ÎA.STON.  üu’est-ce  que  c’i:.sl.  tohon?  Vous  avez  dit  (fiC.Vbel  olfril 
ses  toisons. 

Chami’.mkhr.  Une  tuismi  est  la  iaiiie  qui  couvre  le  mouton  tout 
entier,  et  qu'on  cniqve  pour  on  faii'C  des  babils  cl  tonies  sortes  de 
eboses. 

Quand  les  oITraudes  de  Caïn  et  d’Abel  furent  |dacés  stii’  les 
liùebers... 

Fha.xçoise.  Coinmont  !  sur  les  bûchers’.'  l’ounpioi  faire’.' 

(liiAMi’.viKUE.  Cour  les  brûler  et  pour  (pie  la  fumée  du  saeriliee, 
moutaiil  au  ciel,  reiiré.seiit;ït  ta  prière  de  ceux  (pii  oll'raietil  (C  sa- 
c  ri  lice. 

Ou  mit  donc  le  l'eu  aux  Inïclicrs. 

Cetit-Lous,  (iraiurmèrc,  comment  le  pauvre  Adam  el  lapauvi'e 
l'Ao  pouvaiciil-ils  faire  du  feu  ?  Ils  n’av'aicnl  ui  allunutles  ni 
biicjuets. 

(irtAMt'MK.aE.  Oieu  leur  avait  sans  doute  appris  à  tirer  ues  étin¬ 
celles  des  pierres  el  à  les  faii'O  tomber  sur  les  feuilles  sèclics, 
coiuuie  fout  encore  beaucoup  de  peuplades  sanvag'os,  ou  bien  à 
lïotler  l’un  cou  Ire  l'autie  deux  morceaux  de  bois,  luii  de  fiois  dur 
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ol  l'autre  (le  beis  tcntlro  ;  ils  s’ciiliammcnt  ainsi  très-proniptenieiit  : 
les  sauvages  cinploient  souvent  et;  inoyen-là. 

Quand  le  In'ieliei'  de  cliacun  lut  eu  (lamines  et  (jiie  la  l'uniéc  en 
monta  au  ciel,  Dieu  regarda  favorablcmeiil  celui  d’Aliel,  cl  il  ne 
jeta  pas  un  regard  sur  celui  de  Caïn.  - 

Caïu  cuira  alors  clans  une  grande  colère,  et  sou  visage  devint  tout 
changi''. 

Marie-Thérèse.  Grand’mère,  emnment  (iaïu  a-Cil  pu  voir  cpic 
l>icu  ne  le  regardait  pas,  [uiistpie  Dieu  est  un  esjirit,  et  (ju'ou  ne 
le  voil  pas  ? 

Giuno'mèue.  Dieu  n’est  pas  visiSile  pour  nous,  mais  il  e.st  jvrotia- 
Ide  (jii’il  s  es!  inoutré,  dams  celte  occasion,  à  Aiud  et  à  Gain.  Il  y  a 
des  auteurs  «pii  pensent  (pi’au  inoincut  du  sacrilice,  Dieu  s'est 
montré  lavoralde  à  celui  d’.\bel,  eu  ralluiuaut  avec  le  leu  du  ciel, 
tandis  fjue  Caïn  dut  allumer  lui-iuêinc  son  bûcher,  et  e  est  cette 
diiréreuce  visible,  donnée  à  sou  frère,  ([iii  irrila  si  l'ort  le  inécliaiil 
Caïu. 

Le  Seigneur,  voyani  le  mécouteulement  do  Caïn,  lui  dit.  «  Caïu, 
[lourquoi  ton  visage  est-il  ahaltu?  Si  tu  fais  le  bien,  u\‘n  recevras- 
tu  pas  la  récompense?  Si  tu  lïiis  le  mal,  le  itéché  enirera  dans  ton 
creur;  mais  lu  pourras  toujours  le  dominer. 

Daui..  Comment!  doitiinef?  Qui  dominer? 

Gram»  MÈRE.  Dominer  veut  dire  être  maître.  Le  bon  Dieu  rappelle 
à  Caïu  (pie,  lors  même  qu’il  aurait  toiil  ;ï  fait  dos  Icnlalions  mau¬ 
vaises,  il  resterait  toujours  le  maîire  de  les  ebasscr  de  sou  cœur, 
de  redevenir  bon  et  pur  [lar  le  rejxmlir. 

Gasto.n.  Ll  rodevint-il  bon?  Suivit-il  les  lunis  eonseils  du  Sei¬ 
gneur  ? 

<  iuA.Nu'.viÈKE.  l’us  (lit  toul  ;  lu  VUS  voir  ce  ([ii’a  fait  ce  méeliaiil 

J  1  -Là 

t.am, 

l’eu  de  temps  après.  Caïn  dit  à  Abel  :  «  Sortons,  allons  nous 
promener,  a  Alad,  loiijours  doux  et  ('om plaisant,  suivit  son  frère. 
Ils  s'éloignèrent  dans  les  clianijiSj  (d,  (juand  ils  furent  loin  de  leur 


2s 


HUILE  IJ’UNE  GH  VN  D’ ME  UE. 

itcitieiii'o,  (]aïii,  qui  avait  toujours  laissé  aujjiiientorsa  luiine  jalouse 
contre  son  frère,  se  jota  sur  Abel  et  le  tua. 

Aum.vmi.  Avec  (|uoi  le  tiia-t-il  ?  11  n'avait  ni  couteau  ni  haciiü. 

CiR.\.\i)'.\iÈuK.  On  |(ense  qu’il  le  tua  avec  un  gros  bâton  ou  une 
pierre. 

M.viiiE-TiiÉuÈsE.  Coininent  pcul-on  le  savoir? 

(jrand'mèue.  On  le  suppose,  puistpic  l’I-lcriture  jtarle  ilu  sttnij 
d’Abel;  pour  qu’il  y  ait  eu  tlu  saiîg,  il  faut  qu’il  y  ail  eu  dos  bles¬ 
sures  faites  par  quelque  instrunieut;  et  comme  le  disait  Armand. 
Caïn,  n’ayant  ni  couteau  ni  hache,  ne  jtonvait  avoir  répandu  le 
sang  d’Abel  qu’avec  un  bâton  ou  une  pierre,  ou  lui  brisant  la 
lêle. 

Jacqles.  Ouel  iniséraljle  que  ce  Caïn  !  Mais  ce  (pii  m’étonne,  c'est 
qu’il  ait  pu  deviner  ce  que  c’était  que  mourir,  et  qu’il  pouvait  tuer 
Abel  en  le  frappant. 

(iR.VM>’.\if;RE.  D’aliord ,  i)  voyait  bien  ipie  dans  les  sacrilices 
qu’Adani  olfrait  à  Dieu,  il  frappait  les  animaux  pour  les  tuer;  en¬ 
suite,  tu  sais  <jue  Dieu,  en  créant  Adam,  lui  avait  donné  l’inlellî- 
gence  d’nn  liomine,  et  non  d'un  enfant  (pii  commence  à\i\re.  !)<* 
pins,  eu  le  cliassanl  du  Ibiradis  terrestre,  Oieii  lui  avait  fait  com¬ 
prendre  bien  des  choses,  jLmlro  autres  la  niorl.  Il  avait  dit  à  Adam 
et  à  lA'c  ainès  le  péché:  Vois  .mourrez.  Très-cerlainemcnl,  il  leur 
a  fait  comprendre  ce  ([ue  e’élait  (pic  la  mort,  Adam  et  Cve  1  ont  ex¬ 
pliqué  à  leur  tour  à  leurs  enfants. 

Petit-Louis.  Ah  oui!  Il  leur  ont  appris  tout  ce  cpi’ils  savaient 
eiix-nièmcs. 

(iH.i.xD’MÈRE.  Certainement.  Caïn  savait  donc  tiès-liien  le  crime 
(pi  il  allait  commettre. 

Gaston.  Lt  Uien  le  punit-il  sévèrement  ? 

Ciuaxü’mèke.  Très-sévèrement.  11  l'appela,  et  lui  dit:  «  Caïn,  oii 
est  ton  frère  Abel  ?»  Caïn  répondit:  «  .Je  ne  sais  pas.  Lst-ce  que  je 
suis  le  gardien  de  mon  frère?» 

Le  Seigneur  reprit  :  <  tjn’as-tu  fait,  Caïn?  La  voix  du  sang  de 
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demeunt,  Ciiui.«[ui  iitaîl  J*Mt}.*uiN  lai."sé  a.i^'mfnler  sa  haine  jalouse 
coîilix»  84»fi  f^^^v  j*  <  »  ’Ut  Vil*'!  »!•  iuft 

tfMc  i  '  U  i»  avait  ni  etuiteaii  ni  hache. 

;  ‘  ie  tua  avec  un  gros  hàton  ou  une 

liieri'i*. 

\{  .*  ?  '.'-«iii  eut  jM’iit-oit  h*  -nvoir  ‘ 

> 

' .  ‘i  •=  l'Ecrilure  jiTti  lc  du  sum/ 

'  •  '  •  ^  I  l  *»<  ..  ,  il  faut  (ju'il  \  ail.eu  des  blés- 

;  -,  TO‘‘  i;i  .  .<  :uh  ni  ;  cl  l'oilime  le  disait  .Armand, 

I  .Pii,  ^  ''  'd*  *  il  i  b  u'b*  .  1 1 pouvait  répandu  le 

SîMig  d  Abel  (ju  avoi  un  baUm  ou  une  pierre,  en  lu»  lu  :^  *nt  la 
Iclo.  ,, 

Jacques.  Quel  misérable  que  ce  Eaîu  !  Mai^  ce  qui  m  -  tonne,  c  est 
«pi’il  ait  pu  deviner  ce  que  c’élaif  que  mourir,  et  qu’il  [xmvait  tu.  t 
Abel  en  le  frapfi.inl. 

tjîr  iHV  b'alior.t ,  il  voy.ait  bien  qm-  î ms  les  sacrifices 

au’Afi'o  ..*»»;■.»'  >  b  <  o  il  fi.qipaît  !<•«  auMii.*:  •  .j  hirr;  en- 

i.  ti.  V.-T-  ^Cr.‘  VH."  .  I:-...-!  l.iytiLl 

prendn*  bien  des-  choses,  pntre  mitres  la  mort.  Il  avail  dit  u  Adam 
et  à  Eve  après  lepécliéî  Vous  .moi^bü/.  rres-ccrlaineiiicnl,  il  leiii 
a  fait  comprendre  ce  que  c’élait  que  la  uioii.  Adam  et  Eve  I  oui  ex- 

« 

pli-vic  !♦  I.Mir  toiini  leurs  enlants. 

pj,  t  S'  r-t»;  î!  t.nii  tut  }'(►!. 'ts  lotit  ce  qn’ils  savaient 
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qu  d  allail  Ciumuelit' 

Gaston,  El  Üien  le  punil-if  ^  ‘  ^  î*  ^ 

Grand'mèhk.  ïres-sevèreiriiiil.  E  hiidil:  «  Caïn,  où 

ton  frère  Abcb?»  Gain  ivpondili  Je  ne  sui>  pas.  Est-ce  que  je 

su»>  \r  gardien  de  mon  frère  ?  » 

Le  >.'ie**rur  reprit  :  «  (lu’as-tu  fait,  Caïn?  La  voîa  du  saug  de 
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loîi  frère  crie  de  la  terre  Jusqu’à  moi.  Tu  seras  donc  maudit  sur  la 
terre  qui  a  reçu  le  sang  de  ton  frère  lorsque  tu  l'as  répandu.  Onaml 
tu  auras  cultivé  la  terre,  elle  ne  rendi-a  pas  de  graines  ni  de  fruits. 
Tu  seras  fugitif  et  vagabond  sur  ta  terre.  Tu  ne  seras  en  rc]nis  nulle 
part,  » 

Caïn  lui  l’épontlit  ;  «  La  peine  de  mon  crime  est  trop  grande 
pour  que  je  puisse  la  porter.  Vous  me  cliassex  aujourd’hui  de 
cette  terre,  .le  ne  dois  plus  voir  votre  face,  .léserai  fugitif  cl  va- 
gahond  sur  la  terre,  nuiconque  me  trouvera,  pourra  donc  me 
tuer.  « 

Loiis.  Oui  est-ce  qui  pouvait  te  tuer,  puisqu’il  n’y  avait  dans  le 

A 

monde  d’autres  hommes  qu’Adam,  hivc  et  Caïn  ? 

(iuANo'MKUE.  D’aljord,  .\dam  et  Kve  devaient  avoir  dans  la  suite 
et  avaient  déjà  beaucoup  d’autres  enfants,  puisque  c’est  par  cn\ 

que  la  terre  devait  être  peuplée;  Caïn  était  prohahlcmcnl  marié 

\ 

(juand  Dieu  le  cliassa  de  la  demeure  d’Adam  et  Cvc. 

IIemuette.  Marie!  A  qui  marié,  puisqu’il  n’y  avait  d’autres 
femmes  ipie  des  sieurs  de  Caïn  ? 

(îhami’mkre.  Dans  les  premiers  temps  du  monde,  il  fallait  hicn 
que  les  iiommes  prissent  ponr  femmes  leurs  sœurs,  piiisiju’il  n’y  en 
avait  pas  d’autres.  C’était  la  volonté  expresse  du  bon  Dieu,  qui 
avait  (lit  à  Adam  et  à  Eve  :  «  Croissez  et  niiillijdioz-voiis  sur  la 
terre,  »  L'Ecriture  ]>artc  do  la  femme  de  Caïn  et  de  leiii's  enfants. 

Le  monde  sc  peupla  même  très-\itc,  car  on  vivait  très-longtemps 
dans  les  premiers  siècles. 

l’vi'L.  Coinliien  d'années  a  vécu  Adam? 

OiiAxn’.MÈRE.  Adam  est  mort  ;i  neuf  cent  trente  ans. 

.Ieax.xe.  Ah!  mon  Itieii  !  Comme  c’est  vieux!  Est-ce  que  ses  en¬ 
fants  ont  vécu  aussi  longtemps? 

Gra.xd'mêre.  peu  jtrès.  Ainsi  son  fils  Seiii  a  vécu  neuf  cent 
douze  ans;  son  ])c!it-fils  Exos  a  vécu  neuf  cent  cinq  ans. 
\unts  voyez  qu’Adam  avait  eu  le  temps  d’avoir  beaucoup  d’en¬ 
fants,  et  que  Caïn  pouAail  craindre  avec  raison  qu’on  ne  le  tm'it. 
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Son  crime  fut  ccrlaitiomcnl  connu  de  tous  scs  frères  et  sœurs, 
qui  devaient  se  rencontrer  souvent,  quoiqu’ils  se  fussent  sépa¬ 
rés  pour  cultiver  la  terre  nécessaire  à  leur  subsistance.  La  ré- 

jionsc  que  lui  lit  le  Seigneur  prouve  fpi’il  y  avait  déjà  beaucoup 

\ 

d'habitants  sur  la  partie  du  inonde  qu'lial)itaient  Adam,  live  et 


Le  Seigneur  lui  ré[iondît  :  n  Non,  cela  ne  sera  pas  ;  i[uiconque 
tuerait  Caïn  serait  sévèrement  puni.  » 

Lt  Dieu  fit  un  signe  sur  Caïn,  afin  que  ceux  ipii  le  rencontre¬ 
raient  ne  le  tuassent  [las. 

Maiue-Thérèse.  Üuel  fut  le  signe  que  Dieu  lui  fit  ? 

J 

tiii.vND’MÈuE.  lyi'Ariturc  ne  le  dit  pas,  et  personne  ne  lésait;  mais 
c’était  un  signe  de  malédiction. 

Caïn  s’enfuit  et  emmena  sans  doute  sa  femme,  car  la  Dilile  dit 

que  jteu  de  temps  apièsil  eut  un  fils  qu'il  appela  llénocb. 

\ 

Je.vn.ve.  Et  les  pauvres  Adam  et  live?  Comme  iis  durent  ètreaflli- 
gés  de  la  mort  du  bon  Abel  et  du  crime  de  Caïn  !  .Mais  comment 
le  découvriront-ils  ? 

Giund’mèiie.  tbi  no  le  sait  |>as  au  juste;  maison  peut  supposer 
que  cc  fut  Dieu  lui-même  qui  le  leur  a[qu‘il.  l'in  tout  cas,  on  peut 
juger  de  leur  douleur  en  voyant  celte  [iremlère  mort  et  ee  premier 
crime,  surtout  ipiaiid  ils  se  souvenaient  que  c’était  leur  péché  i[iii 
était  la  cause  jireinière  de  tous  les  maux  dont  leurs  enfants  allaient 
soullï  ir  jusqu’à  la  fin  du  monde.  La  pénitence,  c’est-à-dire  le  r'e[ien- 
tir  d’Adam  el  dd^]vo  dura  iouiv  leur  vie,  eai'  rEglisenous  ensei{riie 
que  toLis  les  deuv  sont  sauvés* 

Aj^rés  la  riiite  de  t'aïn,  l\ve  eut  un  llls  qui  fut  ajqjelé  Srrii, 
c'est-à-dire  suùsiiiifef  pour  remplacer  Aliel  dont  il  avail  toutes  les 
vertus* 

Setli  eut,  comme  Adam  el  beaucoup  d'enfants  et  de  petits- 
CMjfanls*  Il  y  eut  uti  de  ses  annere-jïetits-enlants  (jui  s'aiqielait 
IIk.xocii^  comiïie  le  lils  aîué  de  (iaïu^  el  (pïi  lut  miraculeusemeut 
enlevé  au  ciel  à  Ta^^e  de  trois  cent  soi.vaiile-cîiiq  ans*  Le  lils  de 
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i-et  Héooch,  qui  s'appelnit  vécut  nonf  cent  soîxanic- 

iienl'  ans.  (ic  fut  celui  cIc  tous  les  patiiarclics  qui  vécut  le  plus 
longtenqts. 

IVetit-Louis.  Qu’est-cc  que  c’esi,  patriarche? 

Grand 'mère.  Patriarche  veut  dire  chef  de  famille.  Le  (ils  aîné 
de  la  famille  en  devenait  le  patciaiTlic  ou  chef  après  la  mort  de  sou 


N  ous  n’avez  .pas  oublié,  elicrs  enfatits,  ijue  Gain,  après  avoii' été 
inaiulif  de  Kicu  et  chassé  du  pays  d’Adam  etd'I  Ae,  s’enfuit,  einme- 
naut  avec  lui  sa  femme,  selon  toute  [irohahililé  ;  il  erra  |vendant 
longtemps,  mais,  élant  devenu  père  do  beaucoup  d’enfants,  qui  à 
leur  tour  eu  eurent  un  graml  nombre,  Caïn  bâtit  une  ville  ipi’il 
appela  Ilénneh.  du  nom  de  sou  fils  aîné.  Giv  ne  sait  ]'as  s’il  y  resta 
ou  s’il  continua  à  eri'cr  .sur  la  terre,  dans  la  crainte  d’être  tué  par 
ceux  qui  le  reucontreraient,  mais  on  sait  qu’il  laissa  une  nom- 
bi‘cuse  [tostérité. 

La  Bible  f>arle  aussi  de  géants  qui  nafjuircut  de  la  race  corrom¬ 
pue  de  ce  maudit  de  Dieu.  Gii  connaît  les  chefs  de  famille  des¬ 
cendants  de  Caïn  jus(}u’à  la  cinquième  génération  ;  le  dernier  que 
nomme  la  Bible  est  La.\iecii,  qui  fut  meurtrier  comme  son  aïeul. 
Ce  Lamecli  n’es!  pas  le  même  qu’un  Lamecb  descendant  de  Selli, 
et  (jui  fut  fils  de  NIatbusalem. 

Jacijies.  Gui  est  mort  si  \ieuA? 

Grand’mkre.  l’récisétueut ;  Mathusalem  mourut,  comme  je  vous 
j’ai  dit,  à  neuf  cent  soixante-neuf  ans  et  il  eutrpour  petit-fils  Noé, 
dont  riiistoire  est  très-intéressante. 
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VII 


COHRL'PTION  DKS  HOMMES 


RIEE  ANNONCE  I.E  DÉLI  GE 


tiS  ^ï^ls  avant  J.-C.) 


Je  vous  ai  dit  (iiic  les  hotnines  étaieiil  devenus  très-cofroinjuis, 
c 'est-a-di  l'e  1  rès-ni  a  1 1  va  is . 

Jeanne.  Les  dcsccjidants  de  Caïn,  mats  jtas  ceux  de  Seili  el  dt's 
autres  enfants  d'Adam? 

fiiiAND’MÈiiE.  Tous,  aussi  Idou  ceux  de  Setli,  qui  se  marièrent 
avec  tes  enfants  de  Caïn,  que  ceux  de  Caïn,  qui  é|iousèrent  tes 
tilles  de  Setli. 

Tous  devinrent  si  inécliants  qu'il  n’y  eut  jdus  «le  séenrité  ni  de 
re[»os  sur  la  terre.  Dieu  iCtHait  [dus  adoré  ni  honoré,  on  ne  lui 
oIVrait  plus  do  sacriliees  ;  les  hotnines  et  les  femmes  s’iiijiiriaient,  se 
volaient,  s'eutre-luaient,  massacraient  des  enfants,  se  rendaient 
coupiiltles  «le  mille  cruautés  et  ahonii nations.  Les  iïéanis,  dont 
Je  viens  de  jiarler,  parcouraient  le  monde,  usaient  de  leur  force 
jirodigicuse  pour  commefti'e  des  scélértilesses  sans  nombre;  ils  rt'*- 
pandaient  partout  la  terreur. 

l.es  seuls  qui  fussent  restés  bons,  adortint  le  Seigneur,  «ibéissanl 
à  scs  lois,  ce  furent  les  l’atriarclies,  c’esl-à-dirc  les  aînés  «les  des¬ 
cendants  de  Selh. 

iSoé,  «pii  était  un  fidèle  serxilcur  de  Dieu,  eut,  entre  autres 


codïirPTioN  iH'S  iiommks 


onfatils,  trois  lils  prosqiie  aussi  bons  tpio  lent*  pôi'o  :  ils  s’appe- 
laiütll  Sr.M,  t ’lfAM  t'f  .f  vi'IIKT, 

V.vi.KMLNK.  Graiorinôrc,  pmirqiioi  ditos-voiis  aussi 

bons?  Ils  n'ôtaic’nt  dom'  pas  bons  Imit  à  fait? 

(jhami'mùhf.  Xon,  [las  Ions  :  ainsi,  aous  M'rroz  jdus  tard  i[u<’ 
illiaina  lait  une  inainaisc  action. 

I ’etït- Li H, I s .  La ( P I e  1 1  e ,  g ra n < L t n è ro ? 

tiüwir.viKin:.  Tn  sauras  cola  [dns  lard.  iVc  sois  jtas  ciirii'ii.v 
■ooninic  Ibf. 

Noô  cl  scs  trois  lils  avec  lenr.s  femmes,  tous  restés  lidèles  à 
Dieu,  trouvèrent  grràee  devant  le  Soigneiii’,  qui  avait  résolu 
d’exlerminer  les  antres  lioinnies. 

Dieu  dit  doue  à  iNoé  :  «  Les  hommes  f|uc  j'ai  créés  .sont  devenus 
si  iiiéebanis,  que  je  ne  [teux  plus  les  souH'rir  sur  la  terre;  je  les 
exlermincrai,  je  les  détruirai  tous,  et  avec  en.v  tout  ce  qui  xit  sur  la 
terre;  eai'  ils  ne  Aciilent  [dus  me  eonnaître,  et  ils  remplissent  le 
monde  de  leurs  erime.s.  Je  n’épargnerai  (pie  toi,  la  femme,  tes  fils 
et  leurs  remmes,  ))aree  que  aous  m’ètes  reslé.s  lidèles. 

«  Fais-toi  une  Arche,  e’esl-à-dtre  un  grand  vaisseau^  avec  do.s 
pièces  de  bois;  tu  y  feras  descliambrcs  cl  In  ronduiras  de  bitume 
au  dedans  et  au  ilcliors.  » 

I’ai  L.  Dii'{'st-ee  que  c'est,  le  liihimr? 

IbiA.vo'.MKiiK.  IjC  hiliiinc  est  une  résine,  une  glu  eollaule,  qui 
i’uqiéclie  l'eau  de  pénétrei’  dans  le  bois  et  dans  les  fentes  des 
murs. 

Dieu  itil  à  iNoé  la  forme  <[uc  devait  avoir  r.\rche,  sa  longueur, 
sa  liauloiir,  sa  largeur,  et  le  nombre  de  fenêtres  et  d'étages  (pi’elb* 
aurait.  Il  dit  ensuite  : 

<(  Je  vais  réjKindi'e  les  eaux  du  déluge  sur  imite  la  terre.  » 

G.vston.  Qu'est-ee  (pm  c'est,  le  déhiije? 

(iH.vMj'.MÊiiE.  Débxjü  veut  dire  itioiidaiioii.  Dieu  dit  :  «  Tout 
ce  qui  c.xisie  sera  noyé;  la  terre  elle-même  sera  tout  entière  re¬ 
couverte  par  les  eaux.  'l'oi  seul  seras  sauxé  avec  tout  ce  tpii 
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sera  dans  l’Arclio.  !']l  j('  t’ofai  une  alliance  avec*  (ni  et  les  tiens.  *> 

Gaston.  ÜiiVsl-ee  (|iie  c’est,  nlluiuce? 

GnAMt’MÈRF,,  ÀUiance  A'cut  dire  mie  [ironicssc  (raniitie  et  de 
(idelité. 

<(  Tu  entreras  dans  l'Arehe  avec  ta  femmes  tes  fils  et  leurs  fcni- 
nics.  Tu  feras  aussi  entrer  dans  l’ArcIie  tonies  les  os]ièees  fl’ani- 
maiix  que  j’ai  créés,  mâle  cl  femelle,  afin  qu’ils  y  vivent  avec  vous.  >> 

Fii.vNgoisK.  Grand’more,  qu’cs(-cc  que  c’est,  rnttie  et  fcmi‘lh‘? 

Grani)’.mkuk.  I.es  mâles  sont  les  frères  et  les  femelles  sont  les 
soeurs. 

((  Tu  jircndras  aussi  tout  ce  qu’il  faut  pour  manger,  et  tu  le  met¬ 
tras  dans  r.Arclte  pour  servir  à  votre  nourriture  et  à  celle  de  tous 
les  animaux.  » 

Gasto.x.  Mais  c'éfaît  liàîs-dangereiix  [lour  Aoé  d’avoir  tous  ces 
inécliaiits  animaux  ]irès  de  lui  :  tes  lions,  les  tigres,  les  serpents. 

Thançoisk.  Je  n’aiirai.s  pas  voulu  être  ilans  l’Arclie,  moi. 

Grano’jièuf..  Tu  [icnses  bien  que  Dieu  avait  la  [luissancc  d’em- 
pêciier  les  animaux  malfaisants  de,  faîie  du  mal.  Il  les  rendit 
doux  et  dociles  pciidanl  le  leni|>s  qu’ils  devaient  tous  livi'c  en¬ 
semble. 

Lons.  Mais  commcnl  le  jiauvre  A’oé  a-t-il  t*'i  tbirc  celte  énorme 
Arche  tout  seul? 

GiiANit’Mfciii'..  Il  avait,  pour  l’aiiler,  sa  femme,  ses  lils  et  les 
feuiiues  <îe  scs  lils,  cl  de  ])lus  ses  servi  leurs. 

Jacoees.  Ce  n'est  |ia.s  lieaiiconj)  [loitr  les  lourdes  [lièccs  de  b 
cl  jvoui*  la  quantité  de  choses  qn'il  y  avait  à  Iransporler. 

Kl  tonies  les  [irovisions  à  pré|iarei*I  il  en  fallall  une  r|nanli(é 
pour  tant  de  monde  et  de  bêtes  1 

llcNUiETTE.  l'.t  commeni  a-l-on  pu  faire  [lOur  avoir  la  noiiri'i- 
Uiro  des  lions,  des  liiires  et  lie  loules  les  Ijètes  qui  mangent  du  la 
\  Îaiidcî  ? 

(jiivNn'-MKnK.  Il  eÿ(  pi'olKildo  que  a  lait  [vrqiarer  la 

viande  tl'avaneo,  PiMidanl  que  les  honiines  li'availlaient  a  enîis- 


.s 
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Iruire  TA relie,  les  femmes  s’neeiijKiient  n  jH'epai'er  les  pni’s  isions. 
D’aineiirs,  comme  la  réiiniori  et  rcTifrée  flans  TArelie  de  tant 
«i'aniinaii):  flillei'ents  élaient  miï-aculetises,  il  est  eei-taîo  ([110  Dieu 
aida  Noé  dans  ce  grand  (rawuL 

MiiuK-TriÉafisK*  (iombîen  fie  temps  Aoé  eiii|)l(ïya-t-il  à  lïàlir 
l'Aivhe  ? 

(jiiAMf'MENK*  (jii  ïic  Sait  pas  Uü  Justc,  mais,  en  calcnlant  d'apres 
la  HiLlo,  on  pense  fjull  y  mit  environ  ceni  ans* 

Paei*  Comment  peut-on  cf>mp[er  cela  ? 

CiiiANi)  A[fciu:.  Pai'cc  i[ue  Aoc  était  âgé  de  eim|  cetits  ans 
quand  il  eut  ses  fils  Sk.m,  Cham  et  Japiiet;  et  il  avait  six  cents 
ans  quand  il  entra  dans  IWrche*  Pour  (jue  ses  (üs  aient  jni  être 
déjà  mariés  et  Taidcr  à  la  bâtir,  il  fallait  qu’ils  eussent  vingt  à 
treutrans;  il  reste  donc  suixaule-dix  à  quatre^vingls  ans  pour 
bâtir  rArcln\ 

Pendant  tout  ce  toni[(S,  Xoé,  jmr  Tordre  de  Dieu,  a^erltl  sans 
cesse  les  lioinmes  de  ta  jîiinîlîon  dont  ils  étaient  menacés;  car 
Xoé  était  alors  le  chef  du  genre  humain.  Le  luaiif  s'en  ré[sandil 
sur  toute  la  terie  hatjitée;  mais  les  hommes  ne  liront  que  s’en 
moquer,  et  ils  riaient  en  voyant  !e  travail  et  tes  [uaqiaratifs  de  ,\oé 
et  de  ses  (ils, 

tjnand  TArtdie  fut  terminée,  Dieu  dit  à  Aoé  :  <<  luilrc  dans 
TArcliCj  toi  et  toute  la  famille.  Prends  se])t  paires  de  tous  les  ani¬ 
maux  [lurs  et  deux  ])aires  de  (ous  les  animaux  impurs,  » 

Palï  ,  (J u  est-ce  fjue  c'élait  que  les  animaux  et  impifrs}^ 
GRAAidMÈuE.  lj’J’]crilure  ne  les  nomme  [tas,  mais  on  su]ï|iose 
f[ue  les  animaux  purs  étaient  les  animaux  dojneslif[ues  <jui 
servent  aux  honimes,  comme  chevaux,  vaches,  inoulntïs,  vo* 
lailles,  etc.  Et  les  animaux  impurs  étaient  les  bêtes  sauvages,  me- 
cliantes,  et  aussi  les  l>elcs  inutiles  à  l'homme,  comme  les  rep¬ 
tiles,  les  rats  et  les  soni’is,  les  taupes,  les  craffainls,  les  oiseaux 
de  [noie,  tels qiTaigies,  vautours,  etc. 

Dieu  dit  (Uicore  :  «  .le  iTaltendrai  plus  fjuc  siq>t  jours,  et  a)n‘és 


UlliLE  D'U.NE  (iU 


rela,  je  ferai  [ileiivoir  jieiHlaiit  quaniiïte  JrMirs  el  quarante  nuils, 
r(  ("extcniïinerai  touft'C  i|ui  est  \ivajHsur  la  terre,  » 

Vous  voyez  que  IHeu  avertit  tiien  <les  fois  les  lionunes  de  la  pu- 
n il  1011  qui  les  menaçait,  et  qu’ils  anraieni  ou  tout  le  temps  de  se 
repculir:  mais  ils  ne  le  voulurent  jias,  ils  eoiitimièreut  à  se  nio- 
<[uer  de  Noé,  même  a[>res  qn’îl  eut  referme  la  [»orte  de  rArclie^ 
npi‘ès  les  avoir*  avei'tis  une  dernière  lois  de  se  l'epentir  j>our  arrê¬ 
ter  la  punition  que  Itieii  leur  annoneait, 

ISoé  entra  donc  dans  rArcIic  el  v  lit  entier  tous  les  animaux, 

4'  * 

coinino  1»;  lui  avail  ordonné  le  Scijinem*.  Il  l■(dcrlll^l  In  jiorlo  )ionr 
no  la  rouvrir  ([iio  lors(|iio  Dieu  lo  lui  ooininundorail. 


VIN 


ij:  DiiLLiii: 


î:MS  ans  avant 


Dnand  INoé  oui  roreriné  la  porto,  à  la  fin  du  sojdièino  jour,  les 
oaiix  lin  déluge  cotninencci'onl  à  loniltoi'  ol  se  réftaiidii'onl  sur 
toulo  la  terre;  ]toiidaul  (juaraiile  joitrs^^ellos  ne  cossèrejil  de  loiii- 
licr  avec  une  violence  oITroyalde.  Le  monde  entier  en  lut  con vert 
jusqiraii-dcssus  des  pins  grands  arbres  ol  dos  pins  liantes  mon- 
lagnes.  Kl,  comme  l’avait  dit  le  Seigneur,  tous  les  Iiommes,  les 
animaux  de  la  ferre  el  les  oiseaux  du  ciel  furent  noyés.  Ceux  qui 
liabitaicnl  TA  robe  furent  seuls  sauvés,  rendant  cent  cinquante 
jours  les  eaux  ccinvrircnt  la  terre. 
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.NOi:  SORT  DK  L’ARCHK 


!‘Wl*  .nifï  avant  J. 


Aloi's  IMcu  fil  sotiffIcM'  un  fïranti  vont,  et  les  oativ  comincncèront 
à  (litniniK'f.  Vingl-sepl  Joues  a{irès,  le  tlixièine  mois  tlcpuis  le 
coinmeuceuicnt  du  déluge,  raeeltc,  f[ui  ilntlail  sur  les  eaux,  se 
rc|iosa  sue  le  sommet  du  mont  Aeaeat,  une  des  plus  hautes  mou-* 
tagnes  de  rAeméuie. 

Où  est  rAeiuéuie? 

GramiOikhe.  Dans  la  partie  de  l'Asie  située  au-«Iessous  delà 
Géorgie,  au  midi  de  la  Russie. 

Les  eaux  eoiiMueneèeeiit  à  diminuée,  les  sommets  des  montagnes 
commeneèeeut  à  paeaîfre. 

Ouaeanto  joues  a|n'ès  ipie  l'Arche  se  l'id  posée  sue  le  mont 
Araeat,  Nué  oiiwit  une  t'eiiètee  de  l'Aeche,  et  il  laissa  ciivolee  un 
coebciiti , 

Gaston.  Roue([uoi  e<da? 

Gua.mi’mkke.  l'oiie  sa\oiesi  la  teeee  était  assez  séchée  [lOue  pou¬ 
voir  y  vivre,  la  bêcher,  y  semer  du  blé  et  d’atilres  graines, 

iMais  le  corbeau  ne  revint  [tas,  ayant,  [loiir  se  notirrir,  des  cada¬ 
vres  d’IïOinmcs  et  d’animaux. 

Sept  jours  plus  tard,  Aoé  ouvrit  encore  la  l'enètre  et  laissa  en¬ 
voler  une  colombe,  pour  voir  si  elle  pourrait  se  poser  sur  la  terre 
et  trouver  d<'  (pioi  sc  nourrir. 


niRLE  [i'une:  ghan d’merf:. 


Mais  la  eoloiiiltc,  n’ayant  pn  se.  poser  nulle  part,  )>aicc  que  la 
teri‘0  était  encore  cotnine  de  la  boue,  revint  à  Noé,  qui  étendit  la 
main,  la  prit  et  la  remit  dans  rArclie. 

Se[d  jours  plus  tai'd,  Noé  làclia  la  eolomltc  une  seconde  foi.s;  elle 
revinl  vers  le  soir,  apportant  dans  son  bec  une  petite  branche  d  rdi- 
vicr  dont  les  feuilles  étaient  tontes  vertes. 

Noé  comprit  que  la  tiu  re.*  était  séchée,  que  les  arlsres  et  les 
herbes  commençaient  à  pousser.  —  Pourlant  il  attendit  encore  sept 
jours  pour  plus  de  sûreté,  et  il  (1(  sortir  la  colombe,  qui  cette  fois 
ne  revint  |>as.  —  Alors  Noé  ouvrit  le  toit  de  l'ArcliCj  et  il  vit,  en  re¬ 
gardant  par-dessus,  que  la  terre  était  sécliée. 

Et  le  vingl-se|dièine  jour  du  mois  siii\ant,  la  tene  étant  reile- 
vemie  ferme,  les  ai'bres  ayant  poussé  des  feuilles  et  les  herbes 
lie  toute  espiïce  ayant  couvert  la  terre  de  verdure,  Dieu  dit  a 


«  Sors  de  l’Arctie,  toi,  la  femme,  les  tils  et  les  femmes  de  tes 
lils.  Fais  sortir  tous  les  animaux  qui  y  sont  renfermés,  les  ])ètes  de  la 
(erre  et  les  oiseaux  du  ciel,  et  retourne  sur  la  terre  pour  l'habiter, 
pour  y  croître  et  mulliplit'r.  » 

Noé  sortit  donc  de  l’Arche  avec  tonte  sa  laniille,  et  il  lit  sortir 
toutes  les  hèles  (pii  vivent  dans  la  terre,  ([ui  ranij)ent  el  marcbenl 
sur  la  terre,  et  ([iii  volent  dans  les  airs. 

IV.TiT-Eoiis.  tjuel  bruit  cela  devait  faire!  ’l ouïes  ces  bêles  dc- 
\ aient  hurler,  rugir,  crier,  beugler,  pour  exprimer  leur  joie  de  ne 
plus  être  renfermées. 

Auma-nd.  Mais  il  me  semble  que  c’élail  un  peu  dangereux  pour 
Noé,  el  pour  les  autres  hommes  et  fcmincs,  de  se  trouver  au  mi¬ 
lieu  de  tous  ces  animaux  «pii  se  poussaient,  (jiii  s’écrasaient  et  (jiii 
auraient  pu  les  dévorer. 

GuAM)’.MfeRE.  Non,  car  le  bon  Dieu  veillait  sur  eux,  et  de  même 
(pi’il  n'a  permis  à  aucun  de  ces  animaux  de  taire  du  mal  a  Noé 
pendant  les  dix  ou  onze  mois  rpi’ils  ont  été  enfermés  dans  1  Arche, 
de  meme  il  n'a  pas  permis  <[u’il  arrivât,  à  la  sortie  de  1  .Arclie,  un 


Sortie  de  rarcho. 
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sotil  acculent  aux  liommes  et  aux  bêtes  qn'il  avait  conservés  pour 
rcpcii|>ler  la  terre. 

Il  no  l'aiil  |>as  nous  en  étonner;  car  Dieu  est  le  maître  du  monde, 
il  eommande  aux  animaux  comme  aux  liomnies. 

Aiissit<M  que  Noô  fut  sorti  de  l’Arcbe,  sa  première  pensée  fut 
d'olîrir  un  sacrilicc  au  Seigneur,  en  action  de  grâces  pour  l’avoir 
sauvé,  avec  sa  famille,  de  ce  terrible  déluge  (jui  avait  fait  périr  tous 
les  autres  hommes. 

Louis.  C  est  très-bien  à  .Noé;  mais  quel  sacrilice  a-t-il  [lu  offrir, 
puisqu’il  n’y  avait  d’autres  animaux  que  ceux  que  Hieu  avait  con¬ 
servés  jiour  repeupler  la  terre? 

(ja.\M)’.\iÈnE,  Tu  te  ra]>pelles  que  Dieu,  après  avoir  ordonné  à 
iSoé  de  faire  entrer  dans  r.Vrcbe  deux  i>aircs  de  cbacune  des  liètes 
qui  vivaient  sur  la  terre,  pour  la  repeupler  après  le  déluge,  lui  or¬ 
donna  d’y  faire  entrer  sept  [laircs  de  tous  les  animaux  [lurs.  C'est 
[•arnii  ceux-ci  que  Noé  choisit  les  animaux  qu'il  voulait  oifrir  eii 
sacrilice.  Et  puis  il  e.st  probable  que  peiidaiit  l’amiée  ([ii'ils  [hissè¬ 
rent  dans  l’  Vrcbo,  toutes  ces  bêtes  avaient  eu  des  jtetits,  et  s’é¬ 
taient,  par  conséquent,  assez  nuilti[diécs  pour  que  A’oé  n'cùt  pas  à 
craindre  d’en  détruire  rcs|tècc. 

Le  Seigneur  reçut  favorablement  ce  sacrifice;  il  lit  connaître 
<|n'il  lui  était  agréable,  car  il  dit  à  Noé  :  «  Je  ne  réiiandrai  plus  ma 
malédicliou  sur  la  terre  à  cause  des  pécliés  des  hommes.  Je  ne  iVap- 
perai  [dus  de  mort,  comme  j’ai  fait,  tout  ce  qui  est  vivant  sur  la 
terre.  Tant  que  la  terre  durera,  la  semence  cl  la  moisson,  le  JVoid 
et  le  cliaud,  l’été  et  riiiier,  la  nuit  cl  le  jour,  ne  cesseront  pas  de 
se  suivre.  »  Dieu  promit  (ont  cela  à  Noé  pour  le  récompenser  de  sa 
fidélité  à  le  servir. 


iilÜl.K  l)'l  XK  ÜH  AXD'MÉdE. 
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Aloi':!'  Ukhi  Itéoit  iNoé  l'I  scs  (Mifaiiîs.  e(  leur  dîl.  comme 
à  Aduni  :  «  Geoissez  ol  mîi!li|tlicz,  cl  ccmtillsscz  la  terre.  Une  Imis 
les  auiiiiaiiv  de  la  les  oiseaux  do  ciel  el  les  [loissoris  Irem- 

btcnl  devaol  vous.  iXoMcrissoz-xons  de  loiilce»|iii  a  vie  et  oioiixe- 
niciil.  Je  votis  ai  donné  toutes  ces  elioscs,  de  mèmii  (jiie  les  b'^u- 
tiics  el  les  licrlics  de  la  cam]>a{iiiü.  .le  vous  déleuds  scniomeiil  de 
maiitrer  la  cliaie  el  le  sang  tte  l’Iiommc.  car  t|iiicoii([iie  aura  ré*- 
naiulu  le  sang  liuniain  sera  [oiui  delà  même  manièi'C.  » 

IIkmuv.ttk.  Kt  [lourtant,  il  v  a  des  .satnages  <[ui  niaogeol  Ics 
lioiiiities. 

Gua.xd'.mkhk,  Uarcci[uece  souilles  sauiagesel  ([u'ils  no  cottnais- 
seut  nas  la  loi  de  Dieu;  s’ils  devenaient  rliréliens  coiiime  nous,  ils 
ne  Inoraieiil  {dus  les  lionimes  jioiir  les  inangi'c. 

Uieii  dit  encore  à  Aoé  :  «  Uonr  signe  de  la  [u  oiiiesse  (jne  je  \ons 
fais,  e‘esl-ii-dii‘e  de  mon  alliance  avec  \ous,  Je  melleai  mon  ///•*■ 
dans  le  eicl.  Cliai|ne  lois  (|ue uns  \ecre/,  mon  arc.  soiiM'iiez-xons 
([ne  je  n'eiiveifai  [ilnsde  déluge  jtoiii'  inonder  la  lerre  el  l'aire  |>{’‘rir 
ses  liabitaiils.  » 

Uai  i..  .le  voudrais  liicii  voir  cet  arc  ;  je  ne  l’ai  jamais  vu.  Gum- 
iiieiii  est-il  ? 

liaA.xD’.MKiiE.  Tu  l'as  vu  bien  des  liiis,  cbec  [ictif  ;  l'arc  do  Uieu  est 
CO  (|ue  nous  api'clons  nn  auc-em-uikl. 
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I’ave.  Ail  I  (  '«‘sl  ci’la  ?  .lo  crois  bien  que  j’ini  ai  vu  !  c’est  très- 
joli. 

(iHAMi’.MÈnK.  (i'est  rarc'cn-cicl  qui  nous  i’a[q»cllo  la  Icrriblc 
[iiiiiilioii  des  méchaiils  et  la  iiiiséi'k’Oi'dc  de  Dieu  qui  nous  a  pro- 
uiis  de  ne  pas  la  recoinniciicer. 

Il  semble  résulfer  de  ra[q>ai'ilion  de  l'arc-en-ciel  de  iSoé,  ipi'a- 
vanl  le  déluge  il  iio  pleuvait  [las  eoiniue  luaiiitcnanl,  et  i]ue  la 
lerre  se  mou  il  lait  en  dessous  par  des  eaux  souleri'aincs.  (!c  ipii  est 
certain,  c'est  qmî  rare-en-eiel  de  Aoé  était  une  chose  nouvelle 
pour  Noé  et  ses  enranls. 

.\oë  avait  trois  lils  qui  sortirent  avec  lui  de  l'Arebe;  siU‘  ecs 
Irois.  un  d’entre  eux  mérita  la  malédiction  de  son  père. 

l*Eï!T-Loris.  rourqiuu  cela?  (Ju'est-ce  qu’il  avait  fait,  ce  pau¬ 
vre  garçon  ? 

fiiiA.Mi’MKnE.  h'aboi'd,  ce  pauvre  garçon,  comme  tu  rappelles, 
avait  [dus  de  cent  ans. 

Au.mam>.  Cent  ans  !  comment  avait-il  cent  ans? 

(iha.xd'.mèue.  iSoé  avait  cinq  cents  ans  quand  il  a  eu  les  Irois  fils 
qui  sont  entrés  avec  lui  dans  l’Arclu';  ils  étaient  iléjà  grands  cl 
mariés  qiiaïul  Dieu  a  ordonné’  à  Aoé  de  luilir  r.\rcbe.  La  eon- 
struetion  de  l'Arche  dura  einiron  cent  ans;  ses  (ils  axaient  donc 
cent  ans  quand  iis  enlrèrenl  dans  l'Arclie;  Ils  n’en  sortirent  qu’un 
au  après.  Lt  lorsque  .Noé  niaiidif  la  postéiilé  de  Cliam,  ce  dernier 
avait  plusicuis  lils  déjà  gi’auds.  Tu  xas  voir  eomineut  Lliaiii  mé¬ 
rita  la  malédiction  de  son  père. 

IN'iidanI  quelques  années  Ils  enllivèreiit  la  terre;  Noé  idaiita  la 
vigne  qui  donne  le  rai.'^iii. 

Ln  jour,  il  eut  l'idée  d'éeraser  le  raisin  [lour  eu  avoir  le  jus. 
Il  goûta  de  ce  jus.  et,  ne  sachant  [tas  qu  il  enivrait,  il  en  but 
beaucoup  cl  devint  ivre. 

MauiE'Tiiérèse,  Loin  ment  !  c’est  .Noé  qui  le  premier  a  fait  du 


vin  : 


} 


tjUA.Nit’.MKUE.  Oui,  c’est  N’oé,  et,  comme  lu  le  vois,  il  ne  saxait 
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|»as  CO  (]uc  c’ôtiiit,  ni  l’cfVof  inic  produisait  cotlc  tioisson.  üiiatid 
oc  [tauvro  iVoé  fui  ivre,  la  Icte  lui  liniriia,  et,  iic  sacliaiil  ce  (lu’il 
faisait,  il  toélmcha,  il  dérangea  tous  ses  vètcnieuts,  et  <'ulin  il 
tninha  par  terre;  scs  vètenienfs  toinbèronl  aussi,  il  se  trouva 
entièrcineut  découvert  ;  puis  il  s’endormit. 

(iliam  a])eri,‘ut  son  pèi’c  dans  cel  état;  au  lieu  de  te  couvrir  et 
de  le  traiter  avec  le  respect  qu’un  fils  doit  à  son  père,  il  s’en  ino- 
quactalla  racontera  ses  frères  ce  qu’il  ^enait  de  voir,  pour  qu’ils 
vinssent  en  rire  avec  lui.  Mais  Sein  et  .hqiliet  lui  reproclièrent  son 
nianque  de  respect;  ils  |U’ircnl  des  manteaux  et  ils  en  couvrirent 
leni'  père. 

Lorsque  ISOé  s’éveilla  de  son  ivresse  et  (pi'il  a])p]âl  comment 
(iliani  lui  avait  manqué  de  res])ect,  il  tüt  : 

«  One  Clianaan,  lilsde  Chain,  soit  maudit;  qu’il  soit  l'esclave  de 
ses  frères  !  Que  Sein,  le  béni  du  Seigneur,  soit  béui.  et  que  Cba- 
uaan  soit  sou  esclave  !  Que  .lapbet  soit  béni,  (pie  le  Seigneur  lui 
donne  une  nombreuse  postérité,  qu’il  habile  dans  la  lente  de 
Seul,  et  que  Cbanaan  soit  sou  esclave!  » 

Jacques,  (Irand’mère,  je  ne  trouve  pas  juste  (pic  iNoé  maudisse 
le  pauvre  Chauaan,  (pii  n’avait  rien  fait  de  mal,  et  qn'il  ne  mau- 
(lisse  pas  Cliaiti,  qui  était  le  seul  cou[uii)le, 

(îuANïLMLTiE.  Ouaud  lu  Stiuras  pourquoi j  Eu  ue  lïlajiieras  plus 
l'acfioii  (le  ISoo.  Il  ne  niandil  [fasCliaitij  paree  (]ue,  llieu  lui-iuéuie 
1  ayant  Jjéui  ajurs  le  déluf^e,  il  ne  se  peiaiiit  pas  de  maudire  ce(]ue 
Dieu  avail  béni;  eVMait  un  acte  de  resjiect  envers  Dieu.  Knsuile, 
(Itianaan  ni'  valait  jias  inieuA  que  sou  pére^  el  il  inéj*ilailcojnine  lui 
la  nialédietioîi  du  saint  lbitriarelu\  Du  croit  g-énéralerucul  ffuc 
Cbanaan  était  avec  Cham  ([uaud  il  ajiercul  son  grand-]iére,  et 
(pidl  fut  le  premier  à  s'en  moqueiv, 

î\oc  vécut  encore  trois  cent  cinquante  ans  après  1(3  déluge^  et  il 
mourut  à  ucur  ccnl  cinquante  ans.  Il  fut  le  second  père  de  tout 
le  genre  liumaiiij  |uusqudl  iTy  eul  que  lui  et  ses  enfants  de  sauves 
d^i  déluge. 


TOI  n  UE  II  Ali  EL, 


XI 


TOl  lî  DE  liAIlEI. 


uit^i  avjuU  .l.-E. 


I>cs  trois  lils  lie  rsoc  ciironl  iiii  grand  tionibre  d’eiil'îinls;  on 
eonnaîl  le  nom  de  tous  les  aînés  de  l'anilllo.  l*a)‘nii  les  deseendaiiis 
de  Cliain,  on  remaninc  Ne.\iuoi>,  célèbre  par  sa  (lassion  pour  la 
eliasse;  on  le  siirnoiiima /n/7  chasseur  devant  le  Seùjncur.  Main- 
tenanl  encore,  en  j)arlanl  d’un  lionimo  (jui  passe  son  temps  à 
chasser,  on  dit  :  «C’est  un  vrai  iNuinrod.  »  On  croit  (jue  ce  fut  lui 
qui  couimcnça  à  bâtir  la  ville  de  lîabylone,  devenue  depuis  fa¬ 
meuse  {lar  sa  grandeur  et  sa  beauté. 

Akmam).  Où  est  IJabvlono? 

-Li 

Guamj’mèhe.  Elle  u'evisle  plus;  on  ii'y  trouve  que  des  ruines; 
tuais  elle  était  eu  Ciialoke,  |»rès  de  rEi:i*iiuATE,  un  des  |dus  beauv 
tleuvos  de  l'AsiF,.  Ce  Acmrod  fut  aussi,  croit-on,  le  |»rcuiier  roi 
ayant  des  sujets  qui  lui  obéissaient,  bâtissant  des  villes  et  gouver¬ 
nant  son  royaume  ;  celui  de  Aoiurod  s’ajqtcla  royaume  de  lîa- 

bvlone, 

% 

Lu  autre  descendant,  très  connu,  de  Ctiam  fut  .\ssi'u,  égale¬ 
ment  roi  d’un  pays  qui  s’appela  EAssyiue,  du  nom  d’Assur.  11 
bâtit  une  ville  qui  devint,  plus  tard,  aussi  lielle  et  aussi  faincase 
que  IJabylone  :  il  l'appela  iNixive.  Elle  était  bâtie  près  du  Tiure, 
tleuvc  aussi  beau  que  l'Euplirate. 

l’armi  les  descendants  de  Sem  cl  de  Jaioikt,  il  u\  en  a  [las 
fie  particulièrement  retnarf|uables  jusqu’au  fameuv  Patriarche 


(■  1- 


IJUM.  !■;  irnxii  CUAMI  VM  KiU'!. 


Ahhahaji,  tlcsciMidiuiL  (le  Si'ili.  .Mais,  loji<,d(*tn[(S  avant  la  naissaïuai 
(l'.\j)ratiaiii ,  i!  arriva  nti  événement  (lui  dispersa  tous  les  enfants 
et  les  iietits-enfaiits  de  Nné. 

Il  n  y  avail  dans  le  monde  ijii'iine  seule  lanji’ue.  c’est-à-dire 
(|ii’il  n‘y  avait  pour  toiis  les  hommes  f|u'une  seule  manière  de. 
parler  et  d’écrire.  A  mesure  ([ti’ils  devini'eut  plus  nombreux,  ils 
virent  la  nécessité  de  se  séparer. 

INuirijuoi  cela?  Ils  étaient  bien  plus  beuirtix  de 
V ivi'o  Ions  enseinidc. 

tîiiA.Mi'.viÈUK.  (lerlainement,  mais  la  [»ortion  de  tei're  <|u‘lls  liabi- 
taient  no  su  [Usai  I  [dns  à  la  nourriture  de  tant  de  millnu’s  d  'bommcs 
et  de  bète.s.  Ils  se  dirent  donc  : 

«  "Nous  ne  [pouvons  [ilu.s  rester  ensemljle  ;  nous  sommes  dev'enus 
Irofp  nombreux  ;  nos  troupeaux  u  ont  [>lus  assez  de  [pùturnjîes,  la 
terre  (|ue  nous  laboui'ons  ne  donne  plus  assez  de  blé  [pour  nous 
faire  vivre;  nos  maisons  n'ont  [plus  la  [place  nécessaire  pour  nous 
coiilenii’;  sp'parons-uous  donc,  et  dis|pei‘Süns-nous  an  loin  sui- 
toute  la  terre,  ilais,  avant  de  lupiis  éioietier,  bâtissons  une  leur 
immense  ([ui  s'élève  Jus<|n’au  ciel  :  nous  rendrons  ainsi  notre  nom 
célèbre  par  loiilo  la  terre,  et  si  l>ien  envoie  eneore  nn  déliif^e, 
nous  aurons  un  abri  [pour  nous  y  réliiyier.  » 

VA!,E.x'n.NK.  Ceci  est  un  [pcu  bète,  car,  puis((iie  Dieu  a  inondé 
la  terre  jus([u  aux  [plus  baute.s  inoiilntiiies,  il  [pouvaii  bien  envoyer 
assez  d'eau  [pour  couvrir  meme  la  tour  immense  ([iic  ecs  hommes 
hàlissaient. 

( iaANo’.vièiiE.  Tu  as  bien  raison,  mais  les  hommesont  tous,  ou  près- 
p|iic  tous,  l’orgueil  do  croire  <|u’ils  [pourroiil  se  [préserver  de  loul 
danger,  sansautre  secourS(|ue  relui  de  leur  [propre  intelligence. 

Ils  SC  mirent  donc  à  bàlii-  leur  touc  avec  de.s  hri([ues  unies  en- 
.xcmhlc  par  du  biliimeau  lieu  do  chaux,  [pouc  ([ue  ce  fut  plus  solide. 

Le  Soigneur  vit  la  loue  (pie  bàlissaieiit  les  hommes;  il  les  laissa 
continuer,  cl  ([iiand  ils  en  cnrciit  bâti  nue  [partie  déjà  [plus  clevpio 
([ue  les  arbres  et  les  montagnes,  le  Seigneur  dit  ; 
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»  A  préseiif,  jo  vais  <l('sccn<h'c  on  cc  lieu.  Ils  sont  tons  de  la 
mènic!  race,  ils  jiai-leni  tous  la  inèine  lanfrne;  je  ^a^s  leur  doiiiier 
des  langages  dilïeccnls  pour  (pi'ils  ne  seuteiuleiit  plus,  et  ipi’ils 
no  pnissont  plus  continuer  leur  travail,  -le  confondrai  ainsi  leur 
nrgueil,  et  je  les  obligerai  à  reconnattre  leni‘  itn]ii(issaucc  et  ma 
grandeur.  » 

.Vu  niêmc  instant,  ces  bommes  se  niirenl  à  |>arler  chacun  une 
tiingno  dill'éreiite,  do  sorte  ([u’ils  ne  se  coni[>renaient  plus. 

l*KTiT-Loi  fs.  üuellcs  langues  parlaient-ils? 

tîiiAND’MKUE.  Ils  j'arlaîent  des  langues  ditlerenles  (iiie  nous  ne 
connaissons  nièine  pas,  et  i|ui  ont  lorniê  d(;]iuis  toutes  les  langues 
i[n'on  paj'lc  dans  le  jnotide. 

Oiiaiid  tous  ces  botnmes  vireni  ijii'ils  ne  pouvaient  plus  conti¬ 
nuer  leur  travail,  [uiisqu’ils  ne  se  com|n‘enaient  [vas,  ils  fiireni 
iddigés  de  se  séparer,  et  ils  se  dispersèrent  dans  toutes  les  parties 
de  la  lcrre. 

l.oias.  Je  nrélomie  qu'ils  aioiil  pu  aller  si  loin,  par  e.\em}de  en 
AitnVriqiie,  an  nord  de  l’iùnope,  en  tibinc,  au  midi  de  l’AIVicpie, 
en  l’is|>agne,  etc. 

IIhami’mèhk.  Tous  ces  fvays  ne  se  peitplèrenl  jias  [tar  cette  pre¬ 
mière  dispersion  des  hommes;  e'esi  |>etil  à  petit,  à  mesure  ipi’ils 
se  trouvaient  trop  ressci’rés,  qu'ils  allaient  plus  loin,  toujours  plus 
loin,  [lour  être  plus  à  Taise. 

IIemuktte.  Mais,  grand'mère,  une  chose  qui  est  impossible  à 
comprendre,  c’est  comment  nn  trouve  des  liahitants  dans  les  îles 
.lie  l’Océan,  piii.si|n’il  n'y  avait  que  iSoé  ei  scs  hls  pour  peupler  la 
terre;  ils  iTavaient  jias  ite  vaisseaux  comme  inainleiiatil  ;  et  com¬ 
ment  auraient-ils  pu  aiaâver  jusque  dans  Tile  de  ta  .N ocvelle- Hol¬ 
lande,  qui  est  si  loin,  dans  Ttie  d'Islande,  et  dans  toutes  les  îles 
ipTon  a  découvertes  depuis  des  siècles? 

(in.vM)’.MKKE.  Chère  ]>ctilc,  ces  îles  habitées  s^'xpliqiient  de  deux 
manières.  D'abord,  par  les  tremblements  do  lerre  et  autres  grands 


(il  [IL K  h’UN'Ii  GRAND  MKIIE. 


ifi 


(Ipsonlrcs  <ln  inonde,  4|ni  ont  séparé  <los  portions  de  terre  du 
eojili  lient. 

(î.vsTO.\.  nu’est-cc  (|nc  e’esi,  le  contl)><'nt? 

(ia.v.Mr.MÈUE.  (tri  appelle  continent  la  grande  partie  de  la  terre 
(jiii  est  d’nn  seul  moreeau,  qui  n’est  pas  séparée  par  des  mers.  On 
est  pour  ainsi  dire  eertain  que  jadis  l’Angleierre  et  l'Irlande 
n’étaieiit  ]>as  des  îles,  ([ii'elles  l'aisaienl  partie  du  continent  ;  tie 
inèine  pour  la  Sicile.  Il  est  [dus  que  piobahli'  (pi’il  en  est  ainsi  pour 
toutes  les  îles  connues.  Ensuite,  on  sait  que  dès  les  premiers  siècles 
les  lioinnies  construisaient  des  canots,  c’csi-à-dirc  des  Ijateauv. 
pour  naviguer  sur  les  rivières  et  les  lieu  vos. 

Petit-Loi  is,  (Irand’tnère,  pourquoi  dites-vous  ri\ièrcs  ctjlenves? 
C'est  la  nièine  chose  une  rivière  et  un  lleuve. 

tî!i.\M»’.MÈitr:.  Pas  tout  à  t'ait,  mon  cher  petit.  Un  lleuve  sc  jette 
dans  la  nier,  et  une  rivière  se  jette  dans  une  autre  rivière  ou  dans 
un  lleuve. 

Il  n’est  donc  pas  înipnssildi'  que  les  lialiilaiits  de  la  terre  aient 
été  quehjuelois  entraînés  vers  la  mer,  et  [lortés  jtar  la  tempête 
dans  des  îles  désertes,  où  ils  oui  pu  \  ivre,  et  qu'ils  onl  peuplées. 

Aii-Mam).  C’est  vrai  cela.  Tu  ne  croîs  jamais  rien,  Ilenrietle;  lu 
veux  lonjours  eompreufli’e, 

a  i| 

Henriette.  Cei  laîiioHKMif *  jr  veiix  conipi eiMlrc  ;  ce  qui  n  tuit- 
[lociu'  [vns  que  jr  iii'  tu'ciu^  les  chnses  qu'il  fîuil  eroi]*o,  (|uanil  grand 
nuTO  itie  1(‘ dit  ;  mais  j'ainH'  luieux  cüiiiprendïa%  si  e  est  {lussilde. 
.\insi,  je  suis  Ires-coiilenle  d  a\tdr  fai!  ma  ([uestion  ;  et  toi  aussi, 
(jui  gi  ondes,  tu  es  enefiatiliv  parce  cpi'a  [iréseut  (u  sais  comnieiif 
les  îles  jjeuveut  a\oii-  des  liaîutaids, 

Armand.  J(7  ne  gromle  [las,  moi;  je  <lis  seuleinenf . 

(iRANirMERE.  Aüii,  mou  ]>auvre  i>eiil,  lu  ne  gi-ondes  [las;  lltui- 
riellc  s'esl  lroin|iée  de  mol;  elle  xuulail  dire  :  Ui  remanpies,  lu 
observes.  .Vu  leste,  elle  a  raison  de  demaiulei*  des  explications*  bd 
je  vous  dejnand(^  a  buts  de  faii<‘  coin  nie  elle,  tjiiand  vous  ne  coin* 
[U'cnez  pas  bien  ce  (pu'  je  vous  dîs^  car  il  [leut  in'ana\iu’  d(‘  ne  pas 
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oAjiliqner  ou  d’expliquer  tiïaK 
sainte* 


A  présent,  con  lia  nous  T  Histoire 


AIÎHAIIAM 


ÎL  YIEXT  DATiS  LA  TERRE  DE  CHANAAN  ET  tuX  ÉGYPTE 


ari i  avant  }A\.) 


Vous  VOUS  souvenez  jKHit-ôtre,  nies  cniants,  que  je  \ousai  paile 
d\in  patriarche  descendant  de  W  s  ap[)û!ait  .Vbraïiam,  et  il  est 

le  palriarclre  le  plus  honoré,  le  j)lus  fidèle,  le  ]dus  grand  entre  tons 
les  serviteurs  <le  Dieu  de  l  ancienne  loi, 

« 

Abrahatii  était  fils  de  Piiaivk,  et  il  avait  un  iVère  nommé  Auan, 
([iii  mourut,  jeune,  laissant  un  lils  a[i^iele  I^ot.  J-.ot  était  donc  le 

neveu  d'Ahrahaui, 

Sara,  la  remme  d'Abialiam,  était  slénle,  c  est-à-dire  ([ii’ello  n'a¬ 
vait  pas  d’enl'anls. 

IMiaré  iiabitail  la  Chaldéc  avec  sa  l'amille;  il  voulut  aller  s'éla- 
-  Mil'  dans  le  pavs  de  (itianaaii,  l'eMüiiime  [unir  1  alioiulanee  de  ses 

fVnilsei  de  ses  innissoiis. 

Il  [irit  dour  avee  lui  Ahraham^  snu  filsj  Sara,  sa  lielle^fille,  Lot, 
son  [ieti!-(ils,  et  ils  urrivèrtuil  a  I!ara>%  qui  se  trou\ait  en  lie  la 
fdiahlée  et  le  pays  de  Chanaan,  Leu  de  temps  après  leur  arrivée  a 
liai  an,  IMiaré  mourut  a  l'àge  de  ilenx  cent  cinq  ans. 

Lovas.  (Connue  il  était  jeune  auprès  liu  Aoé  et  d  Adam  1 


iM 
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(  iii  AM  II  ji  K.iiK.  Otii,(ni  \(iil  (liiMs  l;i  ISildi'  ijiii;  U;  iIi'Iiilc  l;i 

diii-i'i' (le  l;i  vt(MU's  lioiiiinos  cliiiiiniciil  |ten  ;'i  |n;ii. 

3lAfiiK- l’tiKuLsK.  l’oiii'i|iini  eel.i  ? 

liiiAM'ii  MKUK.  l*arce  i[ii’a  iin'siuM'  (|iu*  la  pojmlatioi)  aiigiiietitail . 
il  ii'étail  plus  iiéeessaiiM',  pont'  |i(‘iiplei‘ le  inonde,  (]ue  les  lioititiies 
vécussent  aussi  lon»tetnps  ni  ijii’il  (‘itssenl  aiiliiitl  d’eiiranls. 

Le  Seigneur  dit  à  Alirahani  : 

»'  Soi’s  (le  la  maison  de  Ion  [lère  (d  de  ce  pays,  et  \i('ns  dans  la 
ferre  (pie  Je  (c  montrerai.  Je  ferai  sortir  de  loi  un  grand  peuple. 
Je  te  Itéiiirai,  Ji;  rendrai  Ion  nom  eélîdire,  et  lu  seras  Ju’uii,  Je  béni- 
rai  ceu\  (jue  tu  bénijais,  Je  maudirai  ceux  (]ue  lu  niaudii’as,  et  lüus 
les  peu|iles  de  la  terre  seront  bénis  en  loi,  » 

Abi'aliam  sortit  donc  de  la  maison  de  son  père  et  de  la  ^ilIe  de 
llaran,  comme  le  lui  axait  commandé  b'  vSeienenr,  et  ]a)l,  son  iie- 
\eu,  en  sorlîl  avec  bu.  Al>i’aliam  axait  soixante-ipiinze  ans  <juand 
il  ([uifta  llaran. 

Il  |>rit  avec  lui  Sara,  sa  femme,  Lot,  fils  de  son  tVère,  tous  les 
troupeaux  et  les  biens  (ju  ils  |iossédaient,  tous  leurs  enfants  et  leiu's 
serviteurs,  et  ils  [irirent  le  clnunin  du  ]iays  de  ('hinuuin.  Abraham 
Iraxersa  le  jiays  jusipî’au  lieu  apjK'lé  Sicuexi,  qui  (dait  un  [l'axs 
fertile.  Les  Lliananéens,  descendants  de  Lliani  et  de  Lliaiiaan,  de¬ 
meuraient  alors  dans  ce  pays-là.  L'étaient  des  hommes  impies  et 
ennemis  de  Dieu. 

).,c  Seigneur  a[([tarut  à  Abraliani  et  lui  dit  :  «Je  donnerai  ce  |iays 
à  la  postérité.  » 

Ax'oc  de  grosses  pierres,  Abraham  dressa  un  autel  à  la  place  où  le 
le  Seigneur  lui  était  ap|iaru.  ne  voulant  [las  chasser  les  (ihniia- 
iiéens  de  leur  ]tay.s,  il  ,s'en  alla  [dus  loin, 

^  ALE^Tl^^;.  l’our(|uoi  donc,  puisipie  Dieu  lui  avait  donné  ci'  pays? 
(iiiAMU  AiÈiiE.  Dieu  ne  l'a  pas  donné  à  Abi'ahain,  il  l'axait  [iro- 
mis  à  sa  postérité.  D'ailleurs.  Abrabain  [lensail  bien  (pie  les  Lba- 
iianéons  ne  se  laisseraient  [*as  chasser  comnie  de.s  moutons  de  e(i 
lieau  jiaxs,  et  rju’ils  se  défendraient  avec  des  armes.  I,es  Lbana- 
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lu'oiis  t'taril  hifti  iiluÿ  nomluTuv  i|iio  les  ÿofvitoiifs  d’ Vfu'aliam,  ii 
('luit  (ividcnt  que  ceux-ci  seraient  vaincus  cl  (ués.  Abraham  cotiti- 
min  donc  à  avancer;  mais  à  mesure  qu’il  descendait  au  midi,  du 
côté  del'ltigypte,  il  vil  qu’il  y  avait  une  gTaiulc  famine  dans  ce  pays, 
et  (|i(’il  n’y  trouverait  pas  de  nourriture  suflisantc  pour  ses  homiucs 
et  scs  nombreux  Ironjieaux.  Il  résolut  donc  d'aller  s’établir  pendant 
(pielqne  t(’m|)s  en  l^gypte. 

Avant  dA  entrer,  il  dit  à  Sara,  sa  fenime  :  «  .le  sais  (iiie  lu  es 
belle  ;  quand  les  ligypliens  t’auront  vue,  ils  diront  :  C’est  la 
fiMnine  de  cel  bomme-là,  et  ils  me  tueront  pour  te  prendre  cbe/ 
eux  et  t’épouser.  Dis  donc,  je  t  en  supplie,  que  tu  es  ma  sœur  ; 
alors  ils  me  Iraileront  l'avorablemeiil  à  cause  de  loi,  et  ils  ne  tm; 
tueront  pas.  »  Cbiand  Abrniiam  fut  élaldi  en  Ivjyide,  les  Egyptiens 
virent  en  eil'et  ipie  Sara  était  très-lieile.  Les  seigneurs  du  pays  en  iii- 
furmèrent  leur  roi  l^iiAitAoN,  qui  donna  ordre  (|u’on  enlevât  Sara  (d 
qu'on  ramenât  dans  son  palais. 

iMAïuE-TitKKKSE.  Abraham  ii’a  rien  gagné  à  son  mensonge  ;  on  va  le 
tuer  tout  de  même,  et  la  pauvre  Sara  restera  esclave. 

Gi\anu’.\ikre.  Aon,  les  légyptiens  ne  le  tuèrenl  pas,  ils  le  Irai- 
lèrent  au  contraii'o  avec  grande  considération  à  cause  de  Sara,  et 
i’liaraon  lui  donna  des  brelns,  des  ânes,  de.s  servitem-s  et  des  ser¬ 
vantes,  des  ànesses  et  des  chameaux.  Diianl  à  Sara,  Dieu  vint  en 
aide  à  .\braluim;  il  envoya  à  IMiaraon  et  à  sa  maison  de  très-graves 
maladies  et  de  grands  malheurs,  de  sorte  (|ue  Pharaon,  ne  sa- 
elraiil  poun|uoi  il  était  fi'ai>pé  de  la  sorte,  en  )iarla  à  Sara,  qui  lui 
avoua  qu’elle  était  non  pas  la  sœur,  mais  la  femme  d’Abrabam,  et 
f[ue  son  Dieu,  <[ui  était  un  Dieu  toiit-puissanl,  voulait  ([u’ellc  fût 
rendue  à  son  mari. 

Gasto.n.  Pharaon  a  dû  être  furieux;  il  va  faire  mourir  Abraliam. 

Chanii’méke.  Au  contraire,  Pharaon  fit  Axriir  .Ybraluim  et  lui 
ilit  :  «  PouHjnoi  as-tu  agi  ainsi  envers  moi?  Pourquoi  ne  m’as- 
lu  pas  dit  que  Sara  était  ta  femme?  Pourquoi  as-tu  dit  qu’elle 
était  ta  sœur,  me  donnant  ainsi  l’idée  de  la  prendre  pour  nion 
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ôpousc?  Voici  ta  femiiie,  pcciids-la,  mais  ne  resto  pas  dans  mon 


PliatMon,  ayant  rendu  Sara  à  son  mari,  donna  ordre  à  ses  gens 
qu’on  ont  de  grands  égards  jiour  Abratuini  ci  Sara,  et  qii'oii  les 

r 

reconduisît  Imrs  de  l'l']gypic  avec  leurs  serviteurs,  leurs  troupeaux 
et  tout  ce  qu’ils  possédaient, 

IIemu.  Je  trouve  que  ce  pauvre  l’Iiaraon  s’est  très-bien  conduit, 
beaucoup  mieux  qu’Abrahaiii ,  quia  été  cause  de  tout  le  mal  avec 


son  mensonge. 


Guand^ukiir.  Abraham  n’avait  pas  fait  de  mensonge  on  disant 
que  Sara  était  sa  sœur,  car  elle  était  réelteincnt  sa  cousine,  et  en 
hébreu  le  même  mot  veut  dire  sœur  et  cousine.  Il  avait  seulement 
caclié  qu’elle  était  aussi  sa  foininc;  et  il  le  lit  autant  pour  sa  sû¬ 
reté  |)ci‘Sonnclle  que  j>our  celle  de  ses  serviteurs  et  de  tous  ceux 
qui  raccompaguaieni .  (Jiiant  à  l’haraoii.  il  avait  été  oldigé  de  re¬ 
connaître  la  toule-juiissancc  du  Itieu  d’Abraham;  il  n’osa  [>as  lut- 
tei‘  contre  lui,  et  il  espéra  sc  le  rendre  favorable  en  témoignant 
des  égards  à  Abraham,  (ju’il  combla  de  [trésents. 
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AliUAHAM  EJ  [.OT  Si:  Sl-l'AHGM 


DIEU  CONFIRME  SES  PROMESSES  A  ABRAIJAM 


(M,r2ü  ans  avant 


Abraham,  ayant  donc  (|uitlé  l'Kg-yide,  retourna,  par  le  même 
chemin,  dans  le  j)a\s  de  Cbanaan,  où  la  famine  avait  cessé;  les 


AliUAlIAM  ET  LOT  SE  SEPAIÏEXT. 


recolles  avoîeilUHo  niagsuliques.  Il  était  trés-riclie,  grâce  aux  jiré- 
senls  (le  Pharaon  ;  il  avait  beauc<ni[i^  à'ov  et  d’argeut,  ci  it  s  arrêta 
prés  do  Bétüel,  oh  il  avait  déjà  élevé  iin  autel  au  Soigneur  ({uand  il 
y  avait  [lassé  ]>oiil‘  aller  eu  l'ijîyptc. 

Bctliel  est  le  mèiiie  ciitlreit  ijui  (.iepiiis  est.  (lovoiui  si  célMua' 
sous  le  nom  de  IJelldéom.  (iVsl  là  ([u"a  voulu  iiuîti  e  .Notrc-Seigneui' 
.lésus-Clu'ist. 

Abi'aliain  y  dressa  sa  tente,  avec  Lot,  son  neveu.  Mais  Lot  avait, 
comme  Abraliam,  beaucoup  de  troupeaux  et  de  serxiteiirs,  1^1 
coinme  le  [tays  dont  ils  avaient  pris  possessioti  n’était  |)as  assez 
étendu  pour  les  pâturages  de  leurs  trüii[ieaux,  les  [lasletirs  d’Abra- 
hain  et  de  Lot  sc  disputaient  et  se  battaient. 

Un  jour  .\braliam  dit  à  Lot;  a  Je  Itï  prie,(pi'il  n'y  ait  pas  de  dis- 
imte  entre  nous,  nî  entre  mes  pasteurs  et  tes  liens,  parce  (pie  nous 
sommes  |>arents.  l  u  \ois  de\ant  toi  une  grande  étendue  de  terre 
(pii  n  esl  ]tas  (.'lu'or»;  jieiiplée.  Ilelire-loi,  je  te  prie,  d'auprès  de 
moi.  Ulioisis  la  part  (lue  tu  veux.  Sî  tu  vas  à  droite,  j’irai  à  gauche. 
Si  tu  vas.  à  gauebe,  j'irai  à  droite.  )> 

Lot  examina  le  ]ia\s  et  tout  le  l(;i*rain  le  long  du  Jourdain  ;  il 
vit  meme  (ju'il  était  agréable  à  la  vue  et  fertile  à  eultiver.  Il  alla 
de  ce  côté,  s’y  étalilit  avec  tous  ses  troupeaux  et  ses  serviltjurs,  et 
alla  liabiler  la  ville  de  S(joü.\ie. 

Louis.  Je  ti'ouvo  <[uc  Lot  n'a  pas  été  bien  pour  .Vbraliam.  Il  au¬ 
rait  dù  laisser  son  oncle,  t|iM  était  si  bon,  clioisir  la  plus  belle  pari 
et  ne  pas  la  prendre  pour  lui-meme. 

<.îiiA.M)’Mtnii.  Sans  doute,  et  tu  vas  voir  ijii'il  fut  puni  de  son 
.  égoïsme. 

.\braliani  dcincnra  dans  la  terre  de  Cbanaan,  cl  il  établit  sa 
demeure  auitrès  de  la  vallée  de  Manibré,  près  de  la  ville  d’IlÉniio.N, 
oii  na(init  plus  tard  saint  Jean-liaptisle  ;  il  dressa  là  un  autel  an 
Seigneur, 

Après  ([lie  Loi  se  fut  séjiaré  de  son  oncle,  le  Seigneur  dit  à 
.Mnabatn  ;  ‘(  Lève  les  yeux  et  ringarde  de  tons  ofMés,  an  Aord  et 


lilllLE  n’I’NG  GriAXU’MÈIlE. 


;iu  Midi,  à  l'Orifiit  el  au  Coiichuiit.  Je  te  tioiiiiefui,  à  loi  et  à  ta  ]>os- 
térité  pour  toujours,  tout  le  pays  ijiic  tu  vois  ;  je  inulti()lîerui  ta  race 
coiniiie  la  [loussièro  de  la  terre.  Parcoui's  tout  ce  [iay.s  dans  sa  loii- 
îfueur  et  sa  lai'peur.  [larce  i[uo  je  te  le  donne,  n 

Ce  fut  alors' ([u’Abraluuu  leva  sa  tente  et  alla  tlenieurer  dan.-;  la 
vallée  de  ' 

.l.vcÿiKs.  tloinnient  les  iiaiûtarits  ont-ils  laissé  Abraliain  et  Lof 
s’étalilir  dans  leur  pays,  dont  ils  étaient  les  [)reniicrs  niaîtres? 

<iEiAM)'.\iKiic.  i‘our  des  motifs  (|ui  |iaraissent  certains.  D'abord,  ce 
[)ays,  ([iioique  déjà  habité,  ne  l'était  [ais  assez  pour  qu'il  n’y  restât 
encore  beaueou)i  de  terres  incultes.  Lnsuite,  ce  jtays  étanl  divisé  en 
[dusicurs  petits  rojaiinies,  leurs  rois  étaient  bii'ii  aises  de  se  faire 
de  nouveaux  alliés  qui  [uissenl  les  [u-oléger  contre  leurs  voisins. 
L’est  incme  ce  que  tu  \as  voir  à  jiro[>n.s  do  Lot. 

Petit-Loi  is.  Ou’esl-cc  qui  était  aivrivé  à  I>ot  ? 

(îu.vMé.\iÈui;.  Lot  était  allé  denu'uriu'  dans  la  ville  de  Smlnuif, 
sans  s’informer  si  le  (>ays  qu'il  avait  clioisi  était  (leuplé  d'iiotniue.s 
.stfï(;s  et  religieux.  Les  babilants  fie  Sijihm^%  di!  {!omi)/'r/ir-  et  dt'.s 
environs,  étaient  des  gens  irréligieux  et  irune  (rès-niauvaisf- 
eouduite. 

üucbpie  teuqis  après  l'arrivée  de  l.ot,  plusieurs  l’ois,  y  compris 
ceux  de  Sodome  et  de  Gomorrbe,  se  iirirent  de  (juci'clle  et  se  li¬ 
vrèrent  des  batailles,  dans  rime  des([tielles  les  rois  do  Sodome 
et  lie  Goniorriic  furent  vaincus,  mis  en  fuite  et  leur.s  gens  tnés. 
Les  rois  vaiinpieurs  enli'èrent  dans  Sodome  et  dans  Gomorrlie. 
[frirent  toutes  les  riebessos  et  tous  les  vivres  ([iii  s'y  frouvaii'iif,  et 
se  retircrent  emmenant  [uisoniiiei's  l.ot  et  sa  famille,  et  tout  ce 
qui  lui  aiiparteuait. 

Un  «les  gens  de  l>ot,  ijui  avait  réussi  à  se  sauver,  vint  à  Hébron 
raconter  à  Abraham  ce  ipii  était  arrivé  à  l,ol.  .Vbrabain,  ayant  su 
([lie  son  neveu  avait  été  [fris,  clioisit  trois  cent  ilix-luiit  de  ses  [dns 
braves  serviteurs  et  poursuivit  les  rois  vaiii([ueurs  jusf|u’à  la  ville 
•le  Dvx. 
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Il  avjiîl  au^iiienft’ï  sa  )>eti(c  avincc  <lt’  <[iioIi|iirs  voisins  ([ni  lui 
«'•laiojit  alliés,  el,  Alnraiil  la  nuit,  il  i'ondil  avec  sa  stii*  les 

i‘fiis,  les  délit,  les  pmirsuivit  et  ramena  avec  lui  Lot,  ses  lemnies, 
scs  serviteurs  el  lotit  ce  (jiii  lui  aAail  elt'  vole;  il  dtdivra  et  ramena 
li>s  liabilants  de  Sodonie  qui  avaient  olé  la  ils  prisonniers. 

I’ait..  firand  iiiiM'o,  qu  csi-ee  (jiio  c'esi  que  ces  pelils  rois-la? 
Lonime  leurs  armées  étaient  pctiles! 

(ÎRANu’.MÊRE,  Ccs  l’oîs  étaient  lonl  simplement  dos  chefs  de  triiui: 
et  Abraham  Ini-mèmc  étail  un  chef  de  tribu.  Hoi  veut  dire  chel. 
<|iii  commande. 

tjuand  le  roi  do  Sodomc  ajiprit  cotte,  victoire,  il  alla,  accoin- 
[(ajrné  tics  autres  rois  (jiii  avaient  été  vaincus  comme  lui.  au- 
devant  d’Aliraham. 

Mk.i.ciuséuf.cii,  roi  de  Sû/nn,  qui  étail  prêtre  de  l.)icu,  ollril  du 
pain  et  du  vin,  el  l'iénit  .\bra!iam,  en  disant  :  “  Ou  Ahraliam  soit 
liéni  du  Dieu  très-haut,  tjiii  a  créé  le  ciel  et  la  terre  !  Lt  <|ue  Ijt.mi 
soit  le  Dieu  très-haut,  lui  (jui  par  sa  protection  vous  a  donné  la 
\ictoire  contre  vos  ennemis  !  » 

.Mors  Abraham  donna  à  .Melchiséde(di,  jirètre  du  Soigneur,  la 
di.vièmc  partie  de  tout  ce  «[u'il  avait  [>ris  auv  rois  vaincus. 

Ar.ma.vu.  Ou'cst-cc  que  c’est  fjuc  ce  .Molchisédecli  <]u\\brabani 
traite  avec  tant  de  respect? 

V  » 

(jRANu’.MÈHF,.  C’cst  UH  pcrsonnagc  dont  riicriture  sainte  ne 
nomme  i»as  la  famille,  mais  d'après  le  respect  ([ue  lui  témoigne 
Ahrahani,on  doit  croire  (pie  c'était  un  serviteur  du  vrai  Dieu. 

Le  roi  de  Sodome  dit  à  Abraham  :  «  Donnc-iiioi  les  jn-isonniers, 
hommes  et  femmes,  et  garde  le  reste.  » 

Al)raham  lui  répondit  ;  «  Je  jure  par  le  Seigneur,  possesseur 
du  ciel  et  de  la  terre,  que  Je  ne  recevrai  rien  de  ce  ([ui  a  été  à  toi, 
[las  inènic  le  moindre  lil ,  alin  que  In  ne  imisses  dire  rpic  tu  as 
eiiriehi  .Mirahain.  Je  demande  seulement  qu’on  me  rende  ce  que 
j’ai  <lépcnsé  pour  la  nourriture  de  ceux  qui  m’ont  suivi,  et  ce  qui 
est  clù  à  mes  allies  pour  leur  dépiensc,  avec  leur  part  du  butin.  ^ 
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innLE  Ü’L'NE  CRAND’MÉUE 


Le  roi  ck  Sodotiie  lil  e\actciiicnl  ce  iju’Altralunu  lui  (Icniajidait, 
et  ils  SC  scj'iarcrcnt. 

Petit- I.oits.  Pourquoi  Alirabain  ne  votil-il  rien  accepter  do 
CCS  lois? 


(ÎRAMtAIKIti;, 


l’arcc  que  c'étaient  des  idolâtres, 


rompus,  détestables  et  maudits  de  Dieu. 


des  boinmcs  cor- 
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IHEU  PROMl'T  LA'  FILS  A  AIÎliAlïAM 


(J8^S7  ans  avant  .L-C/: 


Lorsque  Alualiam  fut  rentré  dans  sa  demeure,  le  Seigneur  lui 
apparut  en  songe  dans  une  \ision,  et  lui  dit  ;  «  Ae  crains  rien, 
Abrabam,  je  suis  ton  protecteur,  et  la  récom[ieiisc  sera  grande.  " 
Abrabaui  lui  répondit:  «Seigneur,  mon  llicu!  que  me  dori- 
uorex-\ous?  et  pourquoi  me  le  donnerex-vous?  Je  mourrai  sans  en¬ 
fants,  parce  que  vous  ne  ni 'en  avez  |ias  donné.  Ce  sera  donc  le  fils 
de  Damascus,  mon  intendant,  qui  sera  mon  héritier?  » 

l.c  Seigneur  lui  dit  ;  «  Aon,  celui-là  ne  sera  pas  Ion  liérilier; 
tu  auras  un  bérilicr  r|ui  naîtra  de  toi.  »  Ensuite  Dieu  lil  sortir 
Abrabam  (toujours  dans  sa  vision),  et  lui  dit  :  «  Compte,  les  étoiles 
du  ciel,  si  tu  peux;  c'est  ainsi  ipie  se  multipliera  la  race.  » 

.Vbraliam  crut  à  la  parole  du  Seigneur,  et  sa  toi  lui  agréalile  a 
Dieu,  qui  lui  dit  :  «  Ta  jioslérifé  demeurera  sur  mie  terre  étraii- 
gere;  elle  sera  réduile  en  servilude;  elle  restera  esclave  juMidanl 
quatre  ceufs  ans.  Pour  tui,  lu  mourras  en  paix  dans  mie  Iieureiise 


NAISSANCEi  DMSMAKL. 
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vieillesse,  cl  tu  iiMs  eejoiiKirc  tes  pères.  Tes  descendants  reviendront 

h 

dans  ce  pays  après  la  qiialrièmc  génération.  » 

l*AiL.  Où  donc  Ahraliain  ira-t-il  rejoindre  ses  pères? 

(iRAMt’.viKRE.  Dans  le  ciel,  ilans  le  sein  de  Dieu,  oit  vont  ajvrès 
leur  mort  fous  les  lidèles  serviteurs  de  Dieu, 


N  VISS  A  N  HE  D’1SMA1:L 


(iSTi  ans  avant  J,-C.) 


Sara,  feniine  d’Abraliam,  lui  dit  un  jour  ;  «  Vous  savez  que  le 
Seigneur  ii’a  pas  permis  que  j’eusse  des  enfants.  Mais  j’ai  une 
servante  égyptienne  nommée  Aüar,  prencz-la,  je  vous  [jrie,  pour 
seconde  femme',  si  elle  a  des  enfants,  ils  seront  comme  les 
miens.  » 

Loiis.  C’est  très-mal  ce  que  demande  Sara;  puisqu’il  est  dé¬ 
fendu  d’avoir  plusieurs  femmes. 

(jRANi>’.MÈRE.  Chez  ics  JiiifsoLi  Israélites,  il  était  permis  d’avoir  plu¬ 
sieurs  femmes.  Mais  une  stnde,  la  première,  restait  toujours  niaî- 
tressc  des  autres  qu'elle  avait  données  à  son  mari,  et  des  enfants 
qu’avaient  ces  femmes  esclaves.  Sara  avait  donc  le  droit  de  donner 
Agar  à  Abraham,  et  de  se  réserver  les  enfants  qui  pouvaient  naître 
de  cette  seconde  alliance. 

Abraham  consentit  au  désir  de  Sara  et  prit  Agar  pour  seconde 
femme.  Et  quand  Agar  devint  la  femme  d'Abraham,  elle  com¬ 
mença  à  mépriser  sa  maîiresso.  Sara  dit  un  jour  à  Abraham  : 


îif. 


it  1  m.  li  ü  ’  L' K  ['  (i  H  A  N  ji  •  M  É:  it  i:J 


<1  Vous  ngissrz  injustcuienl  envois  tiioi  ;  jo  vous  ai  (lonné  ma  sei- 
\ aille  |Knir  Icmmc  ;  of  voilà  (luV'lte  me  h'ailc  avec  mé[iris,  cl  vous 
lie  la  jainissoz  pas.  » 

.Vliraliam  lui  réponiÜt  ;  «  Ta  servaiilc  est  oiiti'e  les  mains;  lais 
aveo  elle  comme  tii  voudras,  »  Sara,  ayant  lail  venir  Agai-,  se  mil  à 
la  liailrCj  et  Ajrar  s’enfuit. 

.l.vcOT  F.s.  (à)inme  elle  est  méelianto  celle  Sara  1  .Vhraliam  aurai! 
l)ien  du  la  lia  tire  à  son  tour. 

(iRANu’MKHK.  iJaiis  CO  toinps-là,  ies  maîtres  Iraitaient  dm-emoiil 
leurs  esclaves,  et  les  ^allaient  sans  (pic  [lersoniic  le  tromât  mau¬ 
vais  ou  cruel.  Agar  u’était  ]ias  très-lionne;  elle  avait  pi'olialilemenl 
été  insolente  avec  sa  maîtresse,  dont  clic  se  nuu[ liait  parce  (pi'etle 
é'tait  stéiüc,  ce  qui  était  une  lionle  clie/,  les  .iniis.  Sara  avait  donc 
raison  d’èlre  en  colère  contre  Agar.  L  u  ange  du  Seigneur  Ironva 
Agar  dans  le  désert  jirès  d’ime  fontaine.  «  Agar,  servante  de  Sara, 
où  vas-tu?  ))  lui  dit-il.  l'illo  réjiondit  :  «.le  fui.s  Sara,  ma  maîtresse, 
qui  m'a  cruel lenient  liatlnc.  - —  lîetourne  chez  la  maîtresse,  re¬ 
luit  l'Ange,  et  Inimilic-toi  devant  elle,  car  elle  esl  la  maîli‘cs.':e  cd 
tu  es  l’esclave,  I.e  .Seigneur  te  donnera  une  noiuhreiise  postérité. 
Tu  vas  avoir  un  lits;  tu  rajqvelleras  Is.viaki,.  Ce  sera  un  homme 
lier  et  sauvage;  il  aimera  à  dominer  et  à  emnhatire.  et  tons  eom- 
haltronf  contre  lui.  » 

Aiimami.  Lu  joli  fils  que  va  avoir  Agar! 

tinAMi'AifaiE.  Ihuisce  temps-hi,  les  earactèros  tiers  et  lialailleurs 
étaient  très-est iniés.  Agar,  qui  elh’-inènie  était  lièivi  ci  empoidée, 
fut  [irohahlement  très-sntisl'aitc  de  rette  |irniru‘.sse. 

Agar  vit  que  e'était  le  Seigneur  qui  lui  parlail  ;  elle  se  [irosleriia 
ol  l'adoi-a;  puis  elle  leloiirna  chez  ses  maîtres.  1*011  de  temps 
après,  elle  eut  un  fils  qn’.Miraham  ap|)ehi  Ismaél,  ainsi  que  l’avail 
eounnaudé  le  Seigneur;  Ahrahani  avait  alors  qualre-vingl-siv 
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Noi  i’homkssI':  dk  i>it:u  a  abrviiam 


LA  CIRCONCISION 


IJjîlO  ans  avant  J.-C.) 


Abr.iltiun  iiMiit  (Jôjâ  qtiatic-t  ingt-ili\-iioiir  ans.  Il  allendiiil 
avec  conriaucc  raccoin|tlisseniciit  tic  la  promesse  <te  IHeu,  t|naii<l 
le  Seigneur  lui  apparut  encore  cl  lui  dit  :  «  Je  suis  le  Dieu  lout- 
piiissaol.  Je  ferai  alliance  avec  loi  et  je  multiplierai  la  race  à  l'in- 
Hui.  » 

Abraliam  se  prosterna  la  face  contre  lerre.  Dieu  lui  dil  :  «  C’est 
moi  qui  te  parle;  lu  t'appelleras  à  ravenir  Abraliam,  c’est-à-iîii'e 
l*ct'e  de  la  nwllitude .  n 

Jeanne.  Mais  il  s’est  iotijours  appelé  A ///Yf/tom. 

Cu\No’,\iÈiiE.  Aon;  il  s’était  appelé  jusqu'alors  Ahiiaai,  ce  (jui 
ne  voulait  pas  dire  la  mémo  chose.  Je  ne  vous  l’aAais  pas  dît,  pour 
ne  jtas  faire  de  confusion  dans  vos  petites  tètes.  Le  Seigneur  con- 
liiuia  :  tt  Je  ferai  croître  ta  race  :i  l'infini  ;  je  te  rendrai  le  clicf  des 
nations,  et  des  rois  sortiront  de  ta  postérité.  Je  le  donnerai,  à  toi 
et  à  tes  descetulants,  la  terre  où  tu  demeures  maintenant  comme 
étranger,  lu  terre  de  Chanaan,  qu'ils  posséderont  à  jamais,  et  je 
serai  leur  Dieu.  Tu  me  rendras  le  eullc  que  vous  me  devez,  loi  et 
ta  race. 

('  Voici  le  pacte  (pie  je  fais  avec  loi,  afin  (pi’Ü  y  ail  un  signe  cNté- 
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riclu’ (|ui  ilislingric  mon  peuple  d'avoc  les  aulnes  nalions.  Tous  les 
mâles  seront  cinooneis.  >i 
l*AL'L.  üii'est-ec  que  c’est,  circ>mcis? 

(îuAA’ü'.MÈaE.  Circoncis,  c’est  être  iiiarqué  exIéimmi'cnuMit 
comme  laisaiil  partie  du  peuple  do  Dieu,  ([u’oii  a  appelé  [icuple 
J  U  il'  ou  Israélite.  t)ii  coupait  un  petit  morceau  de  L-luiir,  allit  qu’il 
en  restât  la  marque.  Le  Seigneur  continua  :  «  L'enfant  mâle  de 
huit  jours  sera  circoncis;  tous  les  esclaves  nés  dans  vos  maisons, 
ou  achetés  au  dehors,  seront  circoncis.  Ce  sera  le  signe  de  mon 
alliance  aAcc  toi  et  ta  race.  Ta  lemmc.  qui  s’est  ap|Kdée  jusqu'à 
])réscnl  Saraï,  s’appellera  à  l'avenir  Sara,  (pii  veut  dire  princcssf. 
■le  la  hénirai,  je  te  donnerai  un  lils  rpii  sera  né  d'elle,  et  je  le  hé- 
nirai  ;  c’est  lui  qui  sera  le  chef  des  nations  et  des  rois  de  diverses 
nations  qui  descendront  de  lui.  » 

Ahiaham  se  [irostei  na  encore  le  visage  contre  terre,  et  il  se  mit 
à  rire  en  se  disant  :  Comment  un  liomine  de  cent  ans  et  une 
femme  de  quafre-vingt-div  ans  ((ourraicnt-ils  avoir  un  lils'? 

Loias.  Pourquoi  Ahraham  (rouvc-t-il  ridicule  d'avoir  un  fils  a 
cent  ans?  A'oé  en  a  hien  eu  plusieurs  à  cinq  cents  ans. 

Gr.and’-Mère.  Parce  que,  comme  je  vous  l’ai  dit,  la  vie  des 
hommes  devenait  de  moins  en  moins  longue  à  mesure  (]ut>  le 
monde  se  peuplait.  Lt,  dans  ce  tcnq)S-là,  cent  ans  étaient  déjà 
lin  âge  avancé  ;  c’est  si  vrai  ipi  Altraliam  n’a  vécu  ipic  cent  soixante- 
quinze  ans;  et  la  Uilde  dit  qu’il  moiinil  dans  un  âge  très-avancé. 
Revenons  à  .Vhraham.  Ahralinin  dit  au  Soigneur;  «  Seigneur, 
faites-moi  la  gi'âce  ipie  mon  /ils  Ismaël  vive.  « 

Dieu  lui  dit:  «  Je  t'ai  dit  que  ta  femme  Sara  enfauleraun  lils, 
que  tu  nommoias  Isaac.  c’est-à-dire  joif\  et  je  ferai  alliance  avec 
lui.  Je  t'ai  exaucé  [>our  ton  lils  Iinaèi;  je  le  liénirai,  je  lui  doji- 
ncrai  une  nondireuse  poslériié,  et  douze  rnis  descendront  de  Int. 
Je  le  rendrai  chef  d'un  grand  peuple,  àlais  l’alliance  (lue  j’ai  faite 
avec  toi  s'étahlira  dans  Isaac,  qui  naîtra  dans  un  an,  de  ta  femme 
Sara.  « 
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Dion  sV’l.'inf  relire,  Aliraluun  prit  Ismaol  son  fils,  ([ui  aAait  déjà 
treize  ans;  il  prit  ses  esclaves  nés  dans  sa  maison,  ccLix<]u'il  avait 
achetés,  cl  tons  scs  serviteurs;  et,  le  mêtuc  jour,  il  les  circoncit 
tons,  comme  Dieu  le  lui  avait  commandé. 

Petit-Ijjits.  tîrand’mére,  pourquoi  Dieu  répèle-t-il  tant  de 
fois  à  Abraham  qu’il  lui  donnera  le  pays  de  Chanaau,  cl  il  ne  le 
lui  donne  pas? 

GuAND’AifaiE.  i’arce  que  le  Seigneur  vent  éprouver  la  foi 
d’.-Mtraham  avant  de  lui  donner  une  récompense  si  inagniliqiu'; 
et  puis,  Dieu  accomplit  tonjours  scs  promesses,  mais  dans  le 
temps  qu'il  juge  le  plus  favorable.  Nous  autres,  nous  faisons  de 
meme.  Ainsi,  par  oxeinple,  je  te  promets  une  montre  ;  mais  cola 
ne  veut  pas  dire  que  je  te  la  donnerai  aujourd’hui,  ni  demain,  ni 
dans  un  mois,  ni  dans  un  an, 

Petit-Louis.  Pourquoi  cela,  |»iiisquc  vous  la  promctlez? 

Giiami’mère.  Parce  que  je  juge  que  tu  es  trop  jeune  pour  aAoir 
uncinonlrc,  que  lu  la  briseras,  la  perdras,  et  que  lorsque  tu  pour¬ 
rais  en  avoir  une  sans  la  casser,  tu  n’en  aurais  plus  ;  alorsj’aUends 
(jiie  tu  aies  l’ègo  raisonnable  pour  te  donner  ta  montre.  Dieu  a  fait 
de  même  pour  Aiiraham. 


XVII 


APPARITION'  DE  TROIS  ANGES  A  ABRAHAM 


JGi)  ans  avant  J.-C.} 


Ln  jour  Abraham  élaîl  assis  à  la  porte  de  sa  lente,  dans  la  vallée 
de  Mambré;  c’êtail  l’heure  de  la  plus  grande  chaleur  du  joui'. 


t;0 
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Al>i‘alàain  ayant  lovô  le?  yoîi\j,  trol?  Iiointiie?  iriinc  grande  lieauté 
pariircnl  près  de  lui.  Aussitôt  iju’il  les  aiioreut.  il  courut  à  cii\  e! 
.“^e  prosterna  jusqu’à  terre. 

Marie-Tiikukse.  Pourquoi  se  |>rostcrne-t-il  devant  de? 
Iiinnnies? 

(inANidMÈiiK.  l’aree  qu’il  reconnut  que  c’étaient  dt's  Anges  qui 
avaient  jiris  la  lurine  liuinaine.  Aussi  ne  leur  parla-t-il  pas 
eomnic  à  des  honimcs.  «Seigneurs,  leur  dit-il,  puisque  j'ai  trouvé 
grâce  devant  vous,  ne  passez  pas  devant  la  maison  de  votre  soi  vi- 
tour  sans  vous  y  arrêter,  .le  vous  afiporîerai  de  l’eau  pour  lavei- 
vos  pieds;  et  pendant  que  vous  vous  reposerez  sous  l’aibre  ipii  om¬ 
brage  nia  tente,  je  vous  servirai  un  repas  pour  ranimer  vos  l'orces, 
et  ensuite  vous  eontiniiorcz  votre  rlieniin.  » 

IIemuette.  (.irand'ntère,  eomment  Aluaham  olfre-l-il  au\  Anges 
d<‘  se  reposer  et  de  manger?  Il  devait  .savoir  que  des  Auge.?  ne  sont 
Jamais  fatigués  et  iront  Jamais  faim. 

(inA.Mt\\if;iu;.  Il  le  savait  ecrtaimnneni,  niais  ces  Anges,  ayant 
pris  la  forme  liumaine,  étaient  assujettis,  du  moins  eu  apttarcnce, 
eomme  les  autres  bommes.  au\  bosnius  de  la  nature.  Aussi,  loin 
de  i-efuseï-  l‘olTro  d'Abrabam,  les  .Viigcs  lui  ré[iondlrent  :  «  Fais 
ce  tpie  tu  dis.  » 

Abraliam  entra  promptement  dans  sa  tente  et  dit  à  Sara  ; 

<(  Pétris  vile  de  la  farine  el  fais  cuire  trois  i>ains  sous  la  cendi-e.  » 
Il  courut  ensuite  à  ses  troupeaux,  il  y  choisit  un  veau  tendre  el 
gras,  et  il  le  donna  à  un  do  si‘s  sei’vileurs  qui  se  bâta  du  le  faire 
cuire. 

11  prit  eusuite  du  beurre  frais  et  du  lail,  et  il  jirésenta  aux 
Anges  ce  rcj>as,  lui-même  les  servant  et  se  tenant  rlebout  derrière 
eux  sous  l’arbre  oii  ils  étaient. 

Après  ipie  les  Anges  euienl  mangé,  ilslui  dirent  t  «  t)ù  est  Sara 
la  foniiiie  ?  —  File  est  dans  la  teiife,  »  ré|>oudil  Abraliani. 

L  u  des  Anges  lui  dit  :  «  -le  reviendrai  vous  voir  dans  un  an  ;  dams 
ce  temps  Sara  aura  un  lits.  »  Sai'a,  ayant  entendu  ce  que  disait 
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l'Ange,  se  mil  ô  rii'e,  iieiisani  (in'elle  el  son  mnri  élaienl  tiO|i  vieiu 
poui'  avoir  tics  enfanls. 

Mais  l’Ange  (ill  à  Abraham  :  »  l'oiirquoi  ta  lemiiie  a-l-olle  ri  et 
a-(-elle  [tcnsû  «[ii’elle  élaii  ti'n|i  \i«.'ille  |imir  avoir  «les  enfants?  Y 
a-t-il  rien  d'ini{>ossihIe  an  Seigneur?  Je  reviendrai  tlans  un  an, 
comme  je  l’ai  pruniis,  cl  je  \ous  trouverai  tons  deux  en  \ie,  et 
Sara  aura  déjà  un  fils. 

—  Je  n’ai  ]>a3  ri,  »  rêjvondil  Sara.  Idle  a\ail  toiil  cntemiii,  mais 
elle  nia  ()ii\'llc  eût  ri,  parce  (lu  cl  le  élait  confuse  et  elfrayée. 

«Cela  n’est  pas  vrai,  reprit  l’Ange,  lu  as  ri.  » 

Jeaaae.  Mais  comment  les  .\nges  n'ont-ils  pas  grondé  et  puni 
Sara  |)nur  avoir  inenli  ? 

liUANo'.MÈiiE.  Les  .Viiges  oui  été  indulgents,  parce  qu’elle  était  si 
li'ouLlée  ([u’ellc  ne  savait  [dus  ce  qu’elle  disait. 

Ces  hommes  s’étant  donc  levés,  ils  [mrtirent,  se  dirigeant  du 
côté  de  Sodoine  ;  .Vbraliam  les  l'cconduisait.  L'Ange  <jui  avait  parlé, 
el  i[ui  était  le  Scigneni',  dit  encore  : 

«  Je  ne  veux  [las  cacher  à  Abraham  ce  ([ne  je  vais  faire.  Les 
crimes  de  Sodonie  et  de  llomorrhc  oïd  dépassé  ma  miséricorde;  il 
faut  que  leurs  inifpiîtés  soient  punies.  »  .Vlors,  sur  un  signe  du 
Seigneur,  deux  des  Anges  partirent  pour  Sodome  ;  Abraham  de- 
iiieura  devant  leSeigncTir.  Kt,  s’a[q.roehant,  il  lui  .lit  ;  «  Seigneur, 
punirez-vous  le  juste  avec  rim|)ie?  S’il  y  a  cimpiante  justes 
dans  Sodome,  périront-ils  ax'ee  les  autres?  Ae  pardonnerez-vous 
[las  [dntùt  aux  méchants  à  cause  des  cinquante  justes,  s’ils  s'y 
trouvent?  » 

Le  Soigneur  lui  répondit  ;  «  Si  je  trouve  dans  Sodonie  cinquante 
justes,  je  [wrdonnerai  à  cause  d’eux  à  tonte  la  ville.  » 

.Vbraham  dit  ensuite  :  «  l^uisque  j'ai  commencé,  j’oserai  [>arler 
encore  à  mon  Seigneur,  .[uoiqnc  je  ne  sois  que  poudre  et  que 
cendre.  S’il  y  a  ([iiaranfe-cinq  justes,  ferez-vous  [lérir  toute  la  ville 
poni'  ciiuj  justes  de  moins? 
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—  iNon,  dit  le  Seigneur,  je  ne  détruirai  pas  la  ville,  s’il  s'y 
trouve  (|u;U'ante-cini]  justes, 

—  .Mais,  Scigiieurj  s’il  n’y  en  a  tjtic  fpiarante,  délruircz-vous  la 
>illo? 


—  S’il  y  a  (piarante  justes,  je  no  détruirai  pas  Sodomc,  répon¬ 
dit  le  Soigneur. 

—  .le  vous  prie,  Seigneur,  de  ne  pas  trouver  nuiuvais  si  je  vous 
parle  encore.  S’il  n’y  a  (|ue  li'cnte  justes,  (pie  ferez-vous? 

—  Si  je  trouve  trenie  justes,  la  ville  ne  [lérira  fias,  dit  le  Sei¬ 
gneur. 

—  Puisfiue  j’ai  commencé,  Seigneur,  j'oserai  conlinuer.  S’il  va 
\ingl  justes  à  Sodoine,  ferez-vous  grâce  encore? 

—  S’il  y  a  vingt  justes,  je  ferai  grâce  à  cause  d’env. 

—  Si'igneiir,  ne  vous  fâclioz  pas,  je  vous  eu  supplie,  si  j’ose  vous 
[larler  encore.  Si  vous  ne  trouv»*/.  (pic  dix  justes? 

—  Si  je  trouve  dix  justes  dans  Sodoine,  elle  ne  périra  pas,  »  ré¬ 
pondit  le  Seigneur  ;  cl,  cessant  de  parler,  il  disparut.  .Abraliam  re¬ 
tourna  clicz  lui . 

.1f-.\n.ne,  Je  trouve  (pi’Aliraliam  a  été  lro|)  hardi  devant  le  Sei¬ 
gneur  ;  je  ii’aurais  jamais  osé  lui  demander  gràro  tantdi?  fois. 

.I  veni  ES.  Parce  (pie  tii  n'as  pas  de  courage  ni  drî  conliance.  Puis- 
«pie  le  Seigneur  esl  si  lion,  il  ne  demande  pas  mieux  que  de  [tar- 
donner;  il  savait  bien  (raîlleiirs  qu'.Vbrabain  demandait  [larcliarüo 
et  [las  pour  liii-mème. 

•Jea.NiNE.  (i’est  égal;  s'il  s’étail  fâché! 

.Iacqies,  Pli  bien!  nii'c.st-ce  qu’il  aiii'ail  fait?  11  aurait  dit  à 
Abraham  ;  ><  l.aissomoi  trainpiille ;  lu  u’es  jamais  content;  tu 
m’iuiniiies.  »  .Vu  fond  il  ii’aiirail  pas  été  lâché  contre  Abraham, 
ipii  était  un  excellent  cl  saint  houimc, 

<.ùuxü'.\iÈRE,  mnniante.  .\on-seulenicnl  un  saint  homme,  mais 
un  grand  Pafriarcîic,  un  Iténi  de  Dieu,  le  jière  du  l'nlur  peuple 
d(^  Dieu.  Poiirianl,  je  com]>reiuls,  comme  dit  Ji.'aiine,  (ju’il  lui  ait 
fallu  un  grand  courage  pour  faire  tant  de  deinaiid(,’s  ;  aussi  voit-on 
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|iai' le  iTC'it  de  ta  lîifde  ijit'il  avait  [kmii*  cl  (rcinbtait  d'irrileT 

lii  St.‘igneiii\ 

Luiis.  Et  Je  ofois  (]iic  Dieu  était  un  peu  niéconlenl,  eae  il  s'osl 
lelit'é  sans  plus  rien  dire, 

Giianu’mèue.  Cela  ne  signifie  pas  rpi’il  fût  mécontent  ;  mais,  ALem- 
haEii  n'ayanl  ptus  ricn  à  dcniandet',  le  Seigneur  iCavait  plus  ricni  à 
itii'c,  et  il  disparut  tout  naliircllomcnt. 
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SODOME  ET  COMORRIIE  DÉTRUITES 


ans  avant  J.-C.) 


Les  deux  Anges  ijui  avaient  apparu  à  Abraliaiii,  vinrent  à  So- 
dome  pondaEit  que  Loi  était  assis  à  la  porte  de  la  ville,  Lot,  les 
ayant  apcrvns,  se  leva,  vint  à  eux  cl  les  salua  rcspeclueusement.  H 
leur  dit  : 

«  Venez,  je  vous  prie,  Messeigiieurs,  dans  la  maison  de  voti'e 
serviteur  et  demeurez-v. 

C 

—  Aon,  répondirent  les  Anges,  nous  n’irons  pas  chez  vous  ;  nous 
demeurerons  dans  la  me.  » 

Loties  pressa  de  nouveau,  parce  qu'il  savait  conil)icn  les  habi¬ 
tants  do  Sodomc  étaient  méchants,  et  il  craigiiail  rpi’ils  ne  fissent 
du  mal  à  ces  étrangers.  Les  ayant  donc  fait  entrer  cliez  lui,  il  leur 
prépara  un  repas,  et  ils  mangèrent.  Mais  avanl  qu’ils  se  fiisseni 
retirés  pour  doianir,  la  maison  de  Lot  se  trouva  entourée  des  liahi- 
tanls  de  la  ville;  ils  a[qHdèrctil  Lot  et  lui  dirent  :  «  Du  sont  ces 
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fioinincs  qui  sont  ciilrés  clii'z  vous  ce  soir?  l''aîtcs-U‘S  sortir,  atiit 
que  nous  les  cnuneiiions.  » 

Lot  sortit  pour  leur  parler,  et  il  eut  soin  deljieii  terincrla  poi  te 
«le  sa  maison. 

«  Je  vous  prie,  leui*  dit-il,  laissez  ees  lionimes  li'anqiiilles;  ils 
sonlvcmis  c'iiez  moi  pour  y  être  en  sûreté,  et  je  ne  [iiiîs  vous  les 


.  » 


Mais  les  habitants  de  Sodoine  se  mirent  à  injurier  Lot,  qui 
continuait  à  leur  refuser  l’entrée  de  sa  maison  et  les  éti‘anf:ers 
(pi'ils  voulaient  avoir  pour  les  tuer.  Ms  se  jetèrent  alor.^f  sur  l.oj, 
pour  Ijriser  la  porte  et  outrer  de  force  dans  sa  maison,  .\n  mo¬ 
ment  où  la  porte  allait  être  brisée,  les  deux  Anges  ronvrirenl, 
prirent  r.,ot  par  la  main,  le  tirent  eiiirer  et  roferinèreiil  la 
porte. 

Au  même  instant,  tous  ces  mécliants  hommes  devinrent  aveu¬ 
gles  par  ordre  du  Seigneur,  de  sorte  qu’ils  ne  [louvaient  pins  Irou- 
ver  rentrée  de  la  maison. 

Les  Anges  dirent  ensuite  à  laît  ;  «  Prends  tout  ce  que  lu  as  de 
(irécieux;  eniniène  tes  ]>arcnfs  qui  deimuircnt  chez  toi,  e(  sors  de 
la  ville,  car  nous  allons  détruire  Sodome  et  toutes  les  \illes  envi- 
ronnantes  avec  leurs  habitants,  à  cause  <le  leurs  ei’imes  iiue  le 
Sc'igneur  ne  peut  plus  siqqiorler.  » 

Lot  alla  cberelier  sa  famille,  mais  tous  refusèrent  de  sortir,  se 
moquant  de  lui  et  des  menaces  des  Anges.  Loi  diiléraif  ton  jours 
son  (h'qiarl;  eiiiiti,  bïs  Anges  lui  ayant  ordonné  tie  s’en  aller  im¬ 
médiatement,  avec  .sa  femme  et  ses  deux  tilles,  iis  le  |irieont  par 
la  main  el  le  conduisirent  hors  de  la  ville.  La  femme  et  les  deux 
tilles  de  Lot  le  suivirent. 

Valkxti.xe.  Ll  si  les  mécliants  Iiabilants  les  avaient  rencontrés, 
ils  les  auraient  tous  tués. 

(hiAxn'MÈKE.  -Aon,  puisqu'ils  étaient  tous  devenus  aveugles. 
Il'ailleiirs,  ils  avaient  les  .\ngcs  pour  les  protéger. 

Lorsqu'ils  furent  en  delioi-s  tie  la  \ille.  les  Auges  ilirenl  à  Lot  : 


SODOME  ET  GOMORRIIE  DETRUITES. 


Va,  conserve  la  vie  que  le  Seigneur  vient  de  t’accorder  en  fa¬ 
veur  d'Abi’ahain  ol  en  récompense  de  ton  linspilalité  envers  nous  ; 
ne  regarde  |ias  derrière  loi,  le  Seigneur  vous  le  défend  à  tous  ;  et 
aile/  jns([irau  liant  de  la  montagne,  où  vous  serez  en  sûreté.  » 
.Mais  Loi  ,  craignant  de  ne  pouvoir  arriver  sans  accident  jusqu’à  la 
montagne,  et  se  croyant  pins  en  sûreté  dans  une  ville,  obtint  des 
Anges  la  permission  de  s’arrêter  dans  la  petite  ville  de  Séf/or.  Les 
Anges  lui  accordèrent  d’éjiargner  celle  petite  ville  à  cause  de  lui, 
et  ils  disparurent.  Lot  continua  son  chemin  avec  sa  femme  et  ses 
filles.  La  femme  de  Loi,  entendant  nn  bruit  horrilde  derrière  elle, 
se  retourna  malgré  la  défense  des  .\nges;  elle  vit  toute  la  (erre  en 
fêii  et  fut  innnédialement  frappée  de  mort,  se  trouvant  changée  en 
ime  statue  de  sel. 

•Ie.vnnf..  l'auvrc  femme  1  c’était  une  punition  Inert  sévère  pour 
tim*  niinutede  curiosité. 

GuAMi  MÈnE.  (i’étaif  la  jusfe  punition  de  sa  désohéissance.  bdle 
i'dail  la  femme  d’un  homme  juste;  elle  devait  donc  connaître  la 
honté  de  iJicu,  mais  aussi  combien  il  avait  puni  sévèrement  la 
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désohéissance  d'Lve;  elle  était  donc  [dus  coupable  cjuc  ne  l’eêil  été 
une  autre  qui  eù(  ignoié  la  loi  du  Scig’ncur. 

Lot  et  ses  tilles  continuèrent  leur  clicmiii  jusqu’à  la  petite  ville 
de  Scf/or,  oit  ils  passèrent  la  nuit.  Le  lendemain,  ils  virent  que 
tout  le  [lays  d’alentour  avait  été  détruit  [lar  une  pluie  de  feu  ;  So- 
dome,  Gomorrhe  et  doux  autres  villes  n’existaieut  plus;  cl  dans 
joui  le  [lays  environnaiil,  la  fumée  sorlail  de  terre  cniinne  d'une 
cnmiense  fournaise. 

I‘ ii.\.\çoisE.  Est-ce  que  la  femme  de  Lot  changée  on  statue  de  sel  ■ 
«'•lait  vraiment dn  sel? 


tiuA.Mi'.MÈRE.  (tui  sans  doute;  au  moment  même  où  elle  avait 
dé.soliéi,  elle  avait  été  bien  réellement  changée  en  statue  de  sel,  et 
morte  par  conséquent  —  On  trouve  dans  riMstoirc  sainte  heau- 
coup  d’évé  ne  monts  que  nous  ne  comprenons  [»as  bien,  mais  qui 
nous  font  voir  comment  Uicu  punit  sévèrement  le  péché,  le  mal 
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volontfiii‘0.  (Jiiaïul  Lot  vit  i[iio  tout  btiîlail  Autour  (te  Scl’g^or  où  il 
s  était  ciii  si  Lien  en  jsûrcté,  il  cul  peur  et  il  se  l  étugiu  avec  ses 
tilles  sur  le  haut  de  la  niontagno,  ayant  reconnu  la  sagesse  du 
conseil  de  rAnge,  11  y  trouva  une  caverne,  où  il  s'arrêta  avec  s«;s 
filles. 

PETiT-iwOLis.  Kt  de  quoi  vécnrcnl-ils  ?  Ils  n’avaient  rien  à 
inangcr. 

(invM)’.\iÈUE.  Ils  avaient  certainement  emporte  de  quoi  \ivre  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours;  et  il  ne  leur  l'allait  ]ias  jdus  de  doux  jours 
de  marelle  poiii-  aller  chez  Ahraliani  et  s’établir  ailleurs. 

Pktit-Louis.  Mais  Ahraliam  denionrail  très-loin, 

(iuand’mkuk.  iNon,  pas  très-loin,  peut-être  à  six  ou  huit  heures 
an  [ilus,  }>uis(|uc  Alnaliam,  en  sc  levant  le  lendemain  de  la  des- 
Irnetion  de  Sodonic,  vil  te  pays  en  l'en  ;  il  est  [u-ohahle  (ju'il  en- 
\oya  des  servilciirs  au-devanl  de  son  neveu  pour  raniener  chez 
lui. 
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AGAB  EST  r.llASSEE  AVEC  ISiMAEL. 
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Leu  de  lenips  après,  Ahraliam  ((uiüa  ce  itajsponr  aller  plus  au 


Ahmam».  l’onrcpioi  i[uitte-t“il  nn  hoau  pays  où  il  était  si  bien  ? 
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rinAND'MÈRE.  Oïl  110  Ic  Sait  pas  au  Juste,  mais  il  est  proltalilc  fpio 
ce  fut  à  cause  (les  odeurs  malsaines  (d  détcslaMes  ejui  venaient  de 
Sodome  et  des  antres  villes  maudites;  elles  devaient,  en  eifet,  être 
fort  malsaines  à  respirer,  et  sc  faire  sentir  à  une  grande  dis¬ 
tance. 

Aujonrd'liui  encore  tout  le  pays  est  comme  un  deserf,  rien  n'y 
pousse,  rien  ne  peut  y  vivre  ;  au-dessus  des  ruines  de  Sodome,  de 
Gomorrhe  et  des  autr(.‘S  villes  détruites  par  le  icii  du  ciel,  s'est  formé 
un  lac  ([u’on  appelle  Imc  Asphaltitff  ou  Mer  Morte  ;  les  cau.v  en  stmt 
si  salées  et  si  infectes  (|u’on  ne  pourrait  pas  en  Goire  sans  mourir  ; 
elles  sont  pourtant  si  transparentes  qu’on  distingue  clairement  au 
fond  les  ruines  des  villes  brûlées. 

Abraham  alla  donc  s’établir  à  peu  de  distance.  Dans  te  temps 
({u’avait  annoncé  le  Seigneur,  Sara  eut  un  fils  (pii  fut  nommé 
IsAAC.  .Abraham  avait  alors  cent  ans. 

Uaac  grandit,  et  quand  il  eut  l’àgc  de  raison,  Sara  vit  un 
jour  qu’Ismaël  le  maltraitait  brutalement.  Sara,  justement  in¬ 
dignée,  dit  à  Abrabam  :  «  Chassez  ectte  servante  avec  son  fils; 
car  te  lits  de  la  servante  ne  sera  pas  voti'c  héritier  avec  mon  tils 


''■’C.  )) 


Ahraliam  s’aftlîgea  de  ces  paroles  à  cause  de  son  fils  Ismaél. 

Loris.  Je  trouve  Sara  bien  sévère  ;  à  la  place  d’.Abrahain,  je  ne 
l’aurais  jins  écoutée. 

GiuNo’MfcnF..  Sara  avait  le  caractère  un  peu  sévère,  sans  doute, 
mais  elle  voyait  (|u’lsniaël  était  méciiant  et  dangereux  |iour  Isaao  ; 
elle  ne  devait  ]»as  souffrir  (pie  le  fils  de  l’esclave  maltraitât  le  lils  de 
la  maîtresse,  rciifanl  béni  de  Dieu  et  riicritier  du  l’atriarclic.  .Au 
reste,  avant  de  céder  aux  désirs  de  Sara,  Abraliam,  dans  son  aftllc- 
lion,  consulta  le  Seigneur. 

Gaston.  Ct  que  lui  ré|ioiuiil  le  Seigneur? 

GuvNu’MÈnE,  Il  luidil;  «  Guc  celle  demande  de  Sara  ne  te  paraisse 
j(as  trop  dure!  Dais  ce  qu’elle  le  dit,  parce  (pic  c'est  Isnac  qui  doit 
être  Ion  liéritier  et  l(?  chef  de  la  race.  Mais  ne  l'in([uiète  pas 
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<risinai*l  ;  joh;  londrai  pôre  d’un  grand  jieiiplo,  comino  je  l'ai  jim- 
mis,  parce  qn’i]  est  ton  fils.  » 

Abrnliain  se  leva  donc  le  Icndeinaiii  au  lever  du  jour,  il  jiril  du 
]>ain  el  une  cruche  d’eau,  les  mil  surré[iaulo  d’Agar,  lui  donna  sou 
lils  Ismaël  et  les  renvoya,  Isniaël  avait  alors  vingl-liois  aii,s.  Ils 
s’en  allèrent  et  marclièrcnt  dans  le  désert.  Mais  l’eau  de  la  cruche 
étant  é])uisée,  ils  n’en  trouvèrent  plus  et  soull'rirent  de  la  soil’. 
Ismaël,  n'ayanl  plus  de  force,  se  cnuclia  S(Mis  un  arlire,  el  Agar 
s’éloigna  en  disant:  «  Je  ne  verrai  pas  mourir nion  fils.  »  Mlle  s’assit 
en  face  de  lui,  et  sc  mit  à  ])lcuror. 

Dieu,  cnlondant  les  iduurs  de  la  Jiièro,  lui  emoya  un  Ange  (jiii  lui 
dit  :  «  Agar,  que  fais-tu  là?  Ae  ci'ains  pas,  car  le  Seigneur  a  écouté 
ta  voix  et  celle  de  renfaiit,  Lève-toi,  prends  ton  fils,  parce  que  je  le 
rendrai  père  d’un  grand  peuple.  » 

.Au  même  moment,  Agar  apcr(,:ul  un  ]niits  [>lein  d’eau  ;  elle  y  alla, 
puisa  de  l’eaii  et  la  porta  à  son  (ils.  Kf  Dieit  [irolégea  Ismaël  ;  il  vécul 
dans  le  désert  et  il  devint  adi'oit  à  tij'er  de  l’arc. 

.M.\rie-T!i^,iu:se.  Mais  comment  .Agai’  a-t-elle  pu  vivre  dans  un 
désert,  sans  avoir  rien? 

<jn.\M)’.vii;s\K.  D’abord  Isjnaël  avait  jdiis  de  vingt  ans;  il  pouvait 
vivre  de  sa  chasse,  et  l’eau  ne  leni*  nianquaif  pas.  Lnsiiite,  ils  étaient 
tout  près  de  l’Egypte,  on  ils  trouvaient  ce  qui  leur  était  nécessaire. 

Agar,  qui  était  Égy|>tienne,  fit  épouser  à  Ismaël  utu'  tille  du  pays 
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d’E^yqile,  ce  qui  prouve  qu'ils  y  avaient  des  relations, 

l‘endarit  ce  temps,  .Abraliani  lit  alliance  avec  .Vbimélecli,  roi  du 
|iays  des  IMiilislins,  cl  il  y  <lcmeura  lotjgtemfts. 
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SAClîll-ICK  IVABHAIIAM 


(182G  ans  avant  J.-tl.} 


L'ti  Joui*,  Aliialiam  s’oulonilil  aji[ieler  par  frois  fois  :  «  AbraSiani, 
Abraliaiii,  Abrahaiu  ! 

—  Mc  voici,  ScigiiciU',  répoiulit  Abraliain. 

— ■  l’i'cntJs  Isaac,  Ion  fils  iini([iic,  (pie  tu  aimes  tant,  et  va  dans 
la  t erre  de  vision.  Et  là,  lu  me  l’olIVicas  eu  holocauste,  sur  la  iiion- 
tagiie  (pie  je  1c  iimntrerai.  » 

■Ikanne.  Gominent  !  le  bon  Diiîu  va  lui  faire  tuer  son  lils?  Mais 
c’est  horrible  pour  le  pauvre  Abraham  !  c’est  cruel! 

1.1iiAM)’.\iÈuE.  Chère  petite,  avant  de  juger  ainsi  un  acte  tic  Üieuj 
attends  jiiS([ii’à  la  tin.  lÜen  ne  fait  rien  ipie  de  Juste,  de  hon,  de 
parfait  ;  cl  In  vas  voir  i[ufil  ne  donne  cet  ordre  à  Abraham  (pic  pour 
éprouver  son  ohéissancc  et  celle  d’Isaac,  el  pour  rendre  leur  récom¬ 
pense  plus  grande. 

IIkmuettk,  l'it  moi,  je  crois  ipie  le  Seigneur  ne  laissera  pas  tuer 
le  pauvre  Isaac,  puisqu’il  lui  a  promis  ([u’ii  serait  le  jière  du  peu¬ 
ple  de  Dieu. 

Guam»’.\ièke.  (Test  ce  ipic  nous  allons  voir. 

Abraham,  sans  demander  aucune  cxpHcalion  au  Seigneur,  sans 
lui  adresser  aucune  supplication  pour  iiii  commandement  aussi 
rigoureux,  se  leva  au  point  du  jour,  prépara  son  une,  prit  avec  lui 
deux  jeunes  serviteurs,  et  Isaac  son  fils  avant,  d’apres  l’ordre 
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(rAI)ralMin,  coii[ié  le  l)ois  néeessaho  [lotir  le  lu'ieliei'  tlii  siici'ilîco,  ils 
|>arlirciit  tous  jtour  le  pays  île  AÎsioti. 

Aiimand.  (  tu  était  ce  pays  île  vision? 

tîKAMi’MKRK.  Cétait  reiiiplacciiicnt  OU  rlepuis  a  été  liàtic  la  ville 
(le  .Iéuisale.m.  i'^t  la  inontag^nc  siii'  ln(]ue]lo  Ahraliatn  devait  oITVir 
eu  sac'i'iliee  sou  tils  iiui([ue,  était  la  nioiitagiic  du  CAUVAinu,  sur  la- 
ipiello  le  Fils  de  Dieu,  .Nolre-Seigueur  Jésus-Fiirist,  devait  moiu'ir 
jihis  tard  [lour  sauvei'  les  liomnies.  \'ous  verrez  cela  dans  l'IÀvaugile. 

Altraliaiii  et  Isaae  ti’y  arrivèrent  que  le  troisièuic  jour.  Alirahaiu, 
ayant  mi  le  ]iays  de  loin,  dit  à  ses  serviteurs  :  « Atteudez-iuoi  ici 
avec  l'àne;  nous  irotis  seuls  jusque-là,  mou  (ils  et  moi,  et  nous 
otlrirons  notre  sarritiee;  a[irès  quoi  Je  reviendrai  à  vous.» 

Il  prit  alors  le  bois  du  bûcher  et  le  chargea  sur  les  épaules 
d'Isaac;  il  prit  liii-mèine  le  couteau  <lu  sacrillce  et  le  l'eu  pour 
allumer  le  bois;  et  ils  montèrent  ainsi  la  montagne. 

Ils  uiarchaicnt  en  .silence,  et  Isaae  dit:  <(  Mon  jière!  —  .Mon 
tils,  ipie  veux-tu?  —  \  oilà,  dit  Isaae,  le  leu  et  le  bois;  où  est  la 
vicliuie  pour  le  sarritiee? —  Mon  tils,  répondit  Abraham,  Dieu  aura 
soin  de  iournir  lui-mème  la  victime.» 

Fl  ils  contiuuèreui  à  marcher  eu  siletiee.  Ils  arrivèrent  au  lieu 
<|ue  le  Seigneur  avait  montré  à  Abraham.  Il  y  dressa  un  autel 
avec  lies  pieri'es,  |>osa  dessus  le  bois  jinur  le  .sacrilice,  lia  ensuite 
son  (ils  Isaae  elle  plaça  sur  le  bois  qu  il  avait  arrangé  sur  l  au¬ 
tel. 

I'etit-Fiu  is.  l'it  Isaae  n’essaya  pas  de  so  sauver  ? 

(îuaNd’.mèue.  Fas  du  tout;  il  était  li'op  soumis  à  son  père  pour 
lutter  contre  sa  volonté.  Il  avait  alors  trente-trois  ans,  et  il  u'avail 
jamais  résisté  à  son  [»ère. 

IIe.mu.  Isaae  avait  juste  l’àge  qu'avait  Noire-Seigneur  (piaml  il  a 
été  rriicilié, 

t  îHANDAiiatK.  Tout  justement. 

.Iean.ve,  pleurant.  DraïuTinère ,  e’est  allVeux  pour  ce  jiauvre 
.\liraliam  I 
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Valf.ntin'e,  plew'ant.  El  cc  pauvre  Isaac,  c’esl  encore  ;  plus  al- 
Creux  pour  lui,  qui  devait  croire  que  son  père  le  tuait  parce  qu’il 
ne  raimaît  plus,  et  même  qu’il  le  haïssait. 

Tous  les  petits  s'essuient  les  yeux. 

(ÎRANn’.MKRE.  Sovoz  tranquillcs,  mes  pauvres  petits,  .Vliraham  lie 
le  tuera  pas,  le  Seigneur  l’en  enipèchei^a. 

Ai»rahani  prit  le  coulean  du  sacrifice  cl  levait  sou  bras  Iroin- 
hlant  pour  immoler  son  fils,  lorsipi’un  Ange -lui  ai’rèta  le  bras,  et 
une  voix  lui  cria  du  ciel  ;  «  Aliraliam,  AlM’ahani  !  —  .Me  voici,  Sei¬ 
gneur,  »  répondit  Abraham. 

La  voix  lui  dit  ;  «  N’immolc  pas  l’enfant  cl  ne  lui  fais  pas  de 
mal.  Je  connais  mainlcnant  combien  lu  m’es  fidèle,  puisque  tu 
n’as  ]>as  tiésité  à  sacritier  tou  fils  unique  pour  m’oliéir,  » 

Abraliam  aperçut  alors  uii  bélier  qui  s’était  embarrassé  les  cor¬ 
nes  dans  lin  Imisson.  El,  l’ayant  pris,  il  l’offril  en  liolocauste  au 
Seigneur  à  la  place  d’isaac.  I.e  Seigneur  appela  ensuite  .Abraliam 
une  seconde  fois  et  lui  dit  : 

«  Je  jure  par  nioi-mèmc  <[uc,  puisijuc  lu  as  fait  celte  aelion  et 
i|ue,  pour  m’obéir,  tu  ns  voulu  immoler  ton  fils,  je  vous  bénirai 
fous  deux;  la  race  se  imilli|diora  comme  les  étoiles  du  ciel.  Ta 
{lostérité  possédera  l(*s  villes  de  ses  ennemis;  et  toutcff  /es  nofwtis 
dp  ta  tPiTP ^Pi'onl  tténirs  dans  celui  tfni  sortirn  de  rons,  ]>arce  que  lu 
as  ol)éi  à  ma  voix.  » 

l.iM  is.  De  qui  le  Soigneur  veul-il  parler  en  disant  ;  Celui  qui 
sortira  ilc  vous? 

tiuAMi’.MÈRE.  Lo  Seigneur  veut  parler  de  son  divin  Eils, 
i\otre-Scigncur  Jésus-Christ,  qui  devait  naîlre  de  la  Vierge  .Ma¬ 
rie.  El  la  Vierïo  Marie  descendait  on  droite  limie  d’Aliraliam  et 

O 

d’isaac. 

Aliraliam  et  Isaac  descendirent  alors  la  montagne  ;  ils  rejoi¬ 
gnirent  leurs  serviteurs,  cl  ils  retournèrent  dans  leur  demeure  à 
Bc  rsa  liée. 

Marie-Thérèse.  Comment  Abraliam  n’a-l-îl  pas  tout  dit  au  [lau- 
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vre  lsaac<|uiiic  devait  rien  com|ij‘cn<lre  à  ee  (jiie  faisait  son  [m'-i'c? 

<îiuM»’MKitF.,  La  sainte  Hible  ne  le  dit  pas,  mais  il  est  plus  (juc 
[iroltablc  i|idAl)raliani,  au  moment  de  lier  Isaae  sur  l'autel,  lui 
e\pli([ua  i|u’il  agissait  d’aj)rès  l’ordre  de  Dieu.  Isaae  s'y  somnil 
avec  la  même.  nl)cissance  (in’Abrahain.  l  it  nous  ne  peu  vous 
douter  qu’ils  u’aiciit  tous  les  deuv  témoigné  leur  boiilieiir  et 
remercié  Dieu  avec  une  vive  reconnaissance  do  ne  pas  avoir  dû 
accom])lir  leur  saciàtice  jusqu’au  bout.  Le  sacrifice  d’Abraham 
est  ritnage  du  sacriticc  de  Notre-Scigneur  Jésiis-Lbrisf,  qtd, 
d'après  l’ordre  de  son  Père,  n’hésita  ])as  à  s’immoler  sous  la 
lorme  humaine,  pour  sauver  les  hommes  des  suites  du  péché 
d’Adam  cl  d'Lve. 

l’uA.NçoiSE.  Mais  je  ne  sais  pas  tout  cela,  moi. 

lîiiAMi’MÈRE.  Tu  le  sauras,  chère  petite,  un  peu  plus  lard, 
quand-  lu  pourras  lire  un  livie  que  J’ai  raconté  à  les  sœurs, 
IVères  et  cousins,  et  ijiii  s'appelle  I’Lva.vgile.  Tu  verras  alors  tpie 
rilistoire  Sainte,  que  je  vous  raconte  inaiiilenanl,  est  lempiie 
d’événements  et  de  paroles  qui  prédisent,  c’est-à-dire  qui  ainum- 
cent  iNotrc-Seigneur  .lésiis-Lhrist. 

Abmam».  Je  ne  vois  pas  cela,  (irand’nière. 

tifiAMi’MKRE.  l*ai'ce  que  lu  es  encore  troji  petit  [lour  conqiren- 
dre  CCS  prédictions,  et  que  ce  serait  (ro[)  long  a  t  e\)diijuer  ;  mais  tn 
le  verras  très-bien  plus  lard. 


« 
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MARIAGE  iris  VAE 


{18'îî  ans  avant 


Oiiolqiios  annoes  ajirès  le  sacrifice  (jiie  le  Sciirtieiir  avail  do- 
inandé  à  Aliraliaiii,  Sara  tiiouriil  à  l’âge  de  conl  viiigt-se|d  ans. 

Aliraham  la  pleura  jiarco  t]iril  raimail,  el  Isaac  aussi  en  liit 
(rès-afiligé.  Aliraliam  voulut  lui  avoir  ime  belle  sé|nilhire  dans 
un  terrain  qui  demeurerait  à  sa  postérité;  pour  cela,  il  acheta 
un  eliainp  avec  de  belles  cavernes  qui  aiipartenaienl  à  Ephuon. 
Ce  eliamj»,  avec  les  cavernes,  les  terres  et  les  arbres  environnants, 
s’a|>|telait  Epliron.  Il  fut  vendu  à  Abraham  avec  grande  solennité 
devant  tous  les  habitants  du  pays.  Abraham  en  prit  pos-session 
et  enterra  sa  t'einme  Sara  en  grande  cérémonie  dans  une  des 
caverne.s  du  champ. 

Abraiiam,  étant  fort  avancé  en  âge,  ])ensa  à  marier  Isaae  qui 
avait  déjà  près  de  quarante  ans.  Il  appela  donc  Eliézer,  son  plus 
.ancien  serviteur,  qui  avait  la  direction  de  toute  la  maison,  et  ü  lui 
dit  :  <(  Va  dans  le  pays  qu’habite  ma  famille,  car  je  veux  <[ue  tu  y 
clierchcs  une  femme  pour  mon  fils  Isaae.  Ne  lui  prends  pas 
une  ftUe  chananéenne  ni  d’aucune  autre  famille  ijui  ne  soit  pas 
la  mienne. 

—  Mais,  Seigneur,  où  trouverai-je  ce  qu»;  vous  me  demandez  ? 
répondit  Eliézer. 


mniK  iruy.E  fiHVND^MKUE. 


^  i 
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—  Le  Seigneur,  qui  m'a  juré  (ju'il  donnerait  tous  ces  |>a\s  à  ma 
race,  t’enveira  son  Ange  pour  te  guider  et  pour  te  faire  voii' 
la  Ceinnie  que  doit  épouser  Isaac.  »  Lliézer  jura  (pi’il  obéirait  à 
Ahraliam  ;  il  choisit  dix.  chameaux  du  troupeau  de  son  inaîlre. 

IhiANÇoiSE.  Pourquoi  des  chameaux? 

(iu.vMi'.MKiiE.  Parce  que,  dans  ces  pays-là,  on  inontait  sur  des 
chameaux  pour  voyager,  comme  on  monte  dans  nos  pays  sur  des 
clievaux.  C'est  encore  l’usage  en  Orienl,  chez  les  Turcs,  les 
.\ral>cs,  etc.  Il  prit  donc  ilix  chameaux,  des  serxitcurs;  Il  emporta 
heaucoup  de  riches  |>réscnls,  et  il  jiartil  pour  la  Mésoju>tamie,  j>ays 
qu’hahitaient  les  parents  d’Ahraham.  Il  arriva  un  soir  juès  de 
la  ville  de  Xachor.  Avant  d’y  entrer,  il  s’arrêta  pour  laisser  re])0.scr 
scs  chameaux.  C’était  Tlieui’C  à  laquelle  les  lilles  de  la  ville 
avaient  Thaliitude  de  sortir  pour  puiser  de  Peau,  Kliézer  lit  au 
Seigneur  celte  |>rièrc  : 

«  Seigneur,  Dieu  d’Ahrahain  mon  maître,  assistez-moi  au¬ 
jourd’hui,  je  vous  prie;  me  voici  près  de  ecite  fontaine,  et  les  (iHes 
des  liaiûlaiits  de  la  ville  vont  sortir  pour  puiser  de  l'eau.  I  ailes 
(juc  la  tille  à  laquelle  je  demanderai  à  boire  et  qui  me  ré]uuidra  : 
«  lîuvcz,  et  je  donnerai  aussi  à  boire  à  vos  chameauv  »,  soit  celle 
que  vous  avez  elioisic  ]tour  épouse  à  Isaac.  Kl  je  coiuuiîlraî  [lar  là 
(pie  vous  avez  fait  miséricorde  à  mon  maître.  » 

A  peine  avalt-il  fini  de  [larler  ainsi  en  lui-iuéuif;,  qu’il  vil 
jiaraîlrc  Hebkcca,  tille  de  lîalbuel  et  pidite-lille  de  Aacuou,  frère 
d'Abrabaiu  ;  elle  portait  sur  sou  é|)aule  un  vase  plein  d'eau. 
C'était  line  jeune  tille  fori  belle  ;  elle  avait  déjà  [>uisé  de  l’enn,  et 

J 

elle  s'en  rekuirnail.  l'iiézer,  allant  au-ilcvant  d'elle,  lui  dmnaiida 
un  peu  de  l'eau  qu’elle  euqmrlail.  Kllc  répondit  :  <<  IJiivez,  mon 
seigneur  »  ;  cl  [tenebant  son  vase  elle  lui  donna  à  boire,  Idle 
ajouta  :  <c  .le  vais  aussi  tirer  de  l'eau  pour  vos  ctiamoanx,  jusqu’à 
ce  qu'ils  aient  tous  bu.  « 

Kiiézer  la  laissa  faire  sans  rien  dire  ;  il  la  trouva  belle  et  agrea- 
Ide.  tous  les  chameaux  curent  bu,  il  lira  d’un  sac  des 
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l»en(lants  d'oreilles  qui  valaient  chacun  deux  siclcs,  et  deux  i)racc- 
Icls  qui  en  valaienl  dix  cliacun. 

Lolts.  Cotuhien  cela  faisait-il  de  noire  argent? 

(ÎRA.M»  MÈRE.  Un  siclc  d’oi'  Valait  vingt  francs;  ainsi  deux  siclcs 
faisaient  quarante  francs,  et  dix  sides  eu  faisaient  deux  cents. 

Mk.xriette.  Giand’inère,  mais  ce  n’est  jias  bien  beau  pour  un 
présent  de  mariée. 

Grami'.mère,  Tu  as  raison  pour  notre  temps.  Mais  dans  ce 
tein[ts-là  on  était  plus  simple  et  plus  sage  qu’aujourd'inii  ;  on 
ne  dépensait  pas  des  sommes  considérables  en  bijoux  et  en 
choses  inutiles. 

Kliézer,  en  lui  <lonnant  ces  présents,  lui  dit  :  «  De  qui  ête.s-vous 
la  rtlle  ?  dites-le-moi,  je  xous  prie.  Y  a-t-il  dans  la  maison  de  votre 
père  de  la  place  pour  me  loger? 

—  .le  suis  lillc  de  IhUluiel  et  [joiite-fille  de  Nachor,  ré])ondit- 
elle.  Il  y  a  chez  nous  heaucoiqi  de  paille  et  de  foin  [lourvos  clia- 
mcaiix,  et  hcaucoup  de  place  pour  vous  loger  vous-même.  » 

Uliézer  salua  ju'orondément  en  disant  : 

«  lléiii  soit  le  Seigneur  Dieu  d’Ahrabam,  i[ui  m’a  amené  droit 
dans  la  maison  du  frère  de  mon  maître.  » 

La  fille  courut  à  la  maison  de  sa  mère,  et  lui  raconta  ce  qu’elle 
avait  vu  et  entemlii.  Cette  tille,  qui  s’apptdait  llehocca,  avait  un 
frère  nommé  Uara.x;  il  sortit  tout  de  suite  pour  aller  trouver 
riiomme  tpii  avait  donné  de  si  beaux  bijoux  à  sa  sauir  ;  il  le  trouva 
encore  près  de  la  fontaine  avec  ses  chameaux  et  lui  dit  :  «  F.iilrez, 
vous  qui  êtes  béni  du  Seigneur;  j’ai  préparé  une  demeure  pour 
•vous  et  pour  vos  serviteurs  ci  vos  chameaux.  » 

Caban  fit  donc  entrer  Idiézcr  dans  le  logis;  il  déchargea  les 
chameaux,  leur  donna  de  la  paille  et  du  foin,  il  fit  lav  er  les  pieds 
d  l'Jiézer  et  de  ses  serviteurs,  selon  l’usage  de  l  ttrienl,  cl  il 
lui  fit  servir  un  repas.  Jlais  IxÜézer  dit  qu’il  ne  mangerait  pas 
avant  d'avoir  exidiipié  ec  qu’il  venait  «lemander  d’après  l'ordre 
d’Ahraliam,  son  maître.  Il  raconta  sa  conversation  avec  Abraham 
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UlIîLE  IJ’UNE  ORAND’MEnE. 


et  cmnincnt  le  Scig:neur  avait  tcinoigné  son  approlvatioti  en  lui 

envoyant,  à  lut  Lliézer,  la  fille  que  désicait  Altrahatn  pont'  son  fils 

* 

Isaac.  «  C’est  poiiequoi,  ajouta  Kliczcr,  si  vous  avez  te  désir  d'o¬ 
bliger  mon  maître,  ditcs-le-moi.  Si  vous  voulez  garder  vnirc  fille, 
raites-le-moi  savoir,  alin  que  j’aille  ailleurs  clierclier  une  lîlle 
parmi  les  jiarenls  de  mon  maître.  » 

Caban  et  son  ]ière  Lîalhuel  réjiondirent  :  «  C’est  Dieu  ipti  a  [larlé 
en  eelte  reueonire  ;  nous  ne  pouvons  dire  autre  cliose,  sinon  que 
nous  agirons  d’après  sa  volonté,  llcbecea  esta  vous;  |u'euez-la 
et  emnicnez-la,  afin  qu’elle  soit  la  ientme  d’Isaac,  selon  ee  ([u'a 

témoigné  le  Seigneur.  » 

* 

Cliézer,  entendant  celle  réponse,  se  [H'osterna  contre  terre  [lone 
adorer  cl  remercier  le  Seigneur.  Il  alla  cbcrclier  ensuite  des  vases 
d’or  et  d’argent,  et  de  riclies  vêtements  qn'il  olï'rit  à  ISeliecea.  Il 
donna  anssi  de  bcauv  présents  à  se.s  IVèrcs  cl  à  sa  mère.  Ils  lireiil 
un  festin,  ils  mangèi'cnt  et  ils  sc  réjouirent  tous  ensemble. 

Ce  iendetnaiu,  Eliézer,  s’éfanl  levé  de  grand  malin,  demanda  a 
lîatliuel  la  permission  de  partir  !c  jour  suivant. 

Ca  mère  et  les  frères  lui  répondirent  :  «  Dei  iuette/,  tpie  lîebccea 
reste  encore  dix  jours  avec  nous. 

—  Je  vous  [U'ie,  dit  l^liézcr,  ne  me  retenez  ]>as  davantage,  pniscpie 
le  Seigneur  m’a  conduit.  Permettez-moi  d’aller  relroiiMu*  mon 
maître  qui  m'attend. 

— -  Appelons  liebceca,  dirent  les  parents  ;  saclions  d’elle-méme 
sou  scnlinicnt.  » 

(hi  l’a^q^cla  ;  elle  vint  tout  île  suite,  et  ses  [mrents  lui  iltretil  : 
«  Veux-lu  aller  avec  cetliomme?  —  -Je  le  veux  bieji,  »  réjinndit- 
elle.  Ils  la  laissèrent  donc  aller  avec  sa  nourrice  qui  la  servaiC  et 
lui  firent  leurs  adicu.x. 

Vale.xtine.  Grand’mère,  trouvez-vous  que  ce  soit  bien  à  llebecca 
d’être  si  pressée  de  s’en  aller  ? 

Gu.vmi’.vière.  Ces  tilles  juives  n’élaieut  pas  élevées  eonunc  le 
sont  les  iiotres;  elles  exécutaient  les  volontés  du  Seigneur  cl  elles 
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étaient  soumises  à  leurs  parents;  Ucbecca  crut  bien  agir  en  ne  se 
r(‘ius;uit  pas  au  désir  cx|)rimé  par  renroye  d’Abraliam,  son  oncle, 
cl  d’Isaao,  son  l'utur  époux. 

Hebecca,  sa  nourrice  et  scs  servantes  montèrent  donc  sur  des 

JF 

cliameaux,  et  suivirent  Küézcr,  <[ui  s’en  retourna  en  toute  Inite 
vers  son  maître. 

(domine  ils  approchaient  de  la  demeure  d’Abrahaiiij  Isaac,  (pii 
se  promenait  dans  le  clieniîn,  les  vit  arriver  de  loin  sur  leurs  clia- 

4 

meaii.x.  lîebecca  aperçut  aussi  Isaac  ;  elle  descendit  de  dessus 
son  cliamcau,  étoile  dit  à  Jîliézcr  :  «  ijiii  est  cet  homnie  ([ui  vient 
au-devant  de  nous  le  long  des  clianips?  —  C’est  mon  maître,  » 
répondil-il.  Itebocca  prit  aussitôt  son  voile  et  s’en  couvrit. 

Maiue-Thérèse.  Ponnpioi  cela?  Elle  était  donc  laide^  imistprelle 
voulut  se  cacher  d’isaac? 

CiiAiVD  .MÈiu;.  .-\u  contraire  ,  lîebecca  était  l[■ès-llello  :  niais 
les  filles  Juives  étaient  modestes  ;  elles  se  voilaient  toujours  le 
visage  devant  des  élrangers,  et  Isaac  était  encore  un  étranger  pour 
lîelMicca. 

Eliéxer  alla  au-devaiil  d  Isaac  et  lui  raconta  ce  (pi’il  avait  t’ait, 
Alors  Isaac  prit  lîelrccca,  la  mena  dans  la  tente  où  avait  demeuré 
Sara  sa  mère,  et  la  prit  pour  i'etnine;  et  il  eut  pour  elle  une  si 
grande  tendresse,  qu’elle  le  consida  de  la  mort  de  Sara. 

.Iacques.  Je  trouve  la  conduite  d’isaae  Idcn  peu  rcs]»cctueuse 
[lour  son  père;  il  fait  tout  cela  sans  seulement  lui  en  parler,  sans 
lui  tieniaiider  son  eoiisentement  ;  et  Eliézer,  qui  avait  l’air  si  sou¬ 
mis  à  Abraham,  arrange  tout  cela  avec  Isaac  comme  si  Abraham 
était  déjà  mort. 

(îiia.nd’mêue.  Eher  enfant,  Isaac  et  Éliczer  ne  l'aisaicnl  qu’exé- 
enter  on  cela  les  volontés  d’Abrabam,  leur  seigneur;  ils  ont  cer- 
liiiuenienl  consulté  Alirabam,  pour  lequel  ils  avaient  un  grand 
respect.  Ea  sainte  Bible  ne  le  dit  pas,  parce  que  c’était  un  détail 
inutile,  mais  il  est  certain  qu’Abraiiam  a  liéni  le  mariage  de  son 
fils  et  que  lîebecca  lui  a  été  présentée  aussitôt  après  son  ariivée  ; 
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c’os(  comme  la  (ente  de  Sara  dont  Isaac  ne  se  serait  certainement 
pas  cnipaï  c  sans  en  avoir  reçu  l’ordre  de  son  père. 

Valenti.ne.  11  n’y  avait  donc  pas  de  cérémonies  pour  les  ma¬ 
riages  ? 

CiUAND’.MiaiE.  Si  l'ait,  mon  enl'aiit,  mais  cette  cérémonie  était  très- 
simple.  Le  Patriarche  était  le  prclre  de  la  t'amille.  Il  bénissait  et 
unissait  les  deux  époux  ;  on  se  réjouissait  en  faînille,  on  faisait  un 
festin  entre  soi,  et  c’était  fini. 
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LSAL:  LT  JACOB 


ans  avant  J. -5!. 


Onand  Isaac  fut  marié,  Alu'aham  tiomia  à  si's  autres  lils  de 
ricties  jirésents  et  les  sépara  d’Laac,  en  les  envoyant  dans  iin  [aiys 
éloigné  à  l’Orient,  du  côté  de  l’Asie.  Il  donna  ensuite  à  Isaac  tmil 
ce  qu’il  possédait. 

\  ALEMixF-  l’ounpioi  Abraham  a-t-il  renvoyé  les  frères  d  I- 
saac  ? 

tîuANn’MÈiiE.  De  peur  sans  doute  ipi'il  ii’y  cùf  entre'  eux  l'I 
Isaac  dos  (jnerclles  comme  du  temps  d’ismaël.  Isaac  étant  h^  .seul 
héritier  liéni  tic  Dieu  et  devant  posséder  tons  les  inens  d'Ahraham, 
il  y  aurait  eu  tles  jalousies,  des  laAolles  (u'iil-clre  et  de  grands 
ennuis  pour  Isaac  ;  Abraham  les  lui  a  fait  éviter  eu  envoyant  les  tils 
qu’il  avait  eus  do  dillérentes  esclaves  s’élahlir  dans  un  autre  pays. 
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ijiielqiies  anneyes  après  le  mariage  J’Isaac,  Abraliani  mourut  à 

lïigc  de  cent  soixante-quinze  ans.  Isaac  et  Jsmaèl . 

PbtiT'Luuis.  Comment,  Isniaël?  puisqu’il  avait  été  chassé  de¬ 
puis  hien  des  années. 

Giu.Mé.\iÊKE.  Cela  n’cmpôche  pas  (jii’ime  fois  devenu  grand 
il  ne  vînt  voir  quelquefois  son  père;  il  était  là  à  la  mort  d’A- 
hraliam. 


Donc  Isaac  et  Ismaël  portèrent  .Aln’aham  dans  la  caverne  oii 
avait  été  enterrée  Sara,  dans  le  cham]>  d’Cpliron.  Isinaël,  après 
avoir  eu  beaucoup  d’enfants,  dont  douze  furent  des  rois  ou  tlos 
chefs  de  tribus  qui  bâtirent  des  villes  et  des  châteaux  forts,  inmi- 
rnt  à  l’agc  de  cent  Ircnle-scpt  ans, 

.\près  la  mort  d’Abialiam,  Dieu  bénit  de  nouveau  Isaac.  Il  resta 
dans  la  demeure  de  son  père.  Voyant  que  Ilclteeca,  Sii  femme,  n’a¬ 
vait  pas  d’enfants,  il  pria  le  Seigneur  de  l’exaucer  et  de  ne  pas 
laisser  périr  la  race  d 'Abraham. 

Le  Seigneur  écoula  sa  prière  cl,  (juclque  temps  ajirès,  Rebecca 
accouclia  de  deux  jiimeaiix.  Peu  de  temps  avant  leur  naissance, 
le  Seigneur  lui  avait  dit  :  «Tu  auras  deux  jumeaux  qui  seront  cliefs 
de  deux  nations  différentes,  ennemies  l’anc  de  l’autre,  el  la  race 
du  premier  sera  assujellic  â  celle  du  second.  » 

Paul,  tju’est-ce  que  c’est,  des  jumeaux? 

Chiami'mèue.  Des  jumeaux  sont  deux  frères  ou  sœurs  qui  naissent 
le  même  jour. 

M  * 

L’aîné  de  ces  jumeaux  était  roux  et  tout  velu..... 

Castü.n.  CLi’csl-ce que  c’est,  vêla? 

Cua.xd’.mkue.  Velu  veut  dire  couvert  de  poils,  comme  les  cliicns, 
les  chats,  etc. 

I'all.  Il  devait  cire  alfreiix,  ce  jiauvre  enfant  ! 

(iu.vxi)’MÈuc.  (lui,  il  ne  devait  pas  être  beau  ;  mais  ce  qui  e.st  pis 

encore,  il  n’était  |>as  bon,  comme  lu  le  verras  plus  tard  ;  on  lui 

* 

donna  le  nom  d’LsAÜ. 

Le  second  jumeau  fut  nommé  Jacob.  Isaac  avait  déjà  soixante 


«0 
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ans  qiiaiicl  le  Seigneur  lui  envoya  ces  (hnix  enfants.  Ksau  s’aiionna 
à  la  cliasso  et  à  la  culture  de  la  terre  ;  .lacol>,  au  contraire,  ttienail 
une  vie  lrain|uille  et  aidait  sa  mère  dans  les  travaux  intérieurs. 
Isaac  aimait  I-Jsaü,  qui  lui  a[qiortait  toujours  le  produit  de  sa  chasse; 
Hehecca  préférait  Jacob. 


XXIII 


ESAUVENl)  SO.N  DROIT  D’AINESSE  A  JACOB 


llS04  ans  avaivt  .l.-(L) 


Lu  .lacol)  n^ail  fait  cuire  des  lentilles  et  il  sa])j>iviait  à 

les  niauger.  lorstjue  Esaii  rentra  de  la  chasse  très-fatigué  et  mou- 
ratil  de  faim.  Voyant  le  plat  de  lentilles  que  Jacob  allait  manger, 
il  lui  dit  i  «  Donne-nioi  ce  que  tu  as  fait  cuire,  car  je  suis  extrême¬ 
ment  .fatigué  et  j'ai  lûen  faim.  » 

Jacob  lui  l'cpondit  :  «  Cède-moi  ton  droit  d’aînesse,  et  je  te 

<lnnnL'rai  mon  irlat  de  lentilles. 

*  # 

—  Je  le  veux  bien,  dit  Esaii  ;  je  me  meurs  de  besoin,  ainsi  à 
i|uoi  me  servira  mon  di'oit  d’aînesse,  si  Je  meurs? 

—  Jure-le-UHM,  l'eprit  Jacol). 

—  Je  le  jure,  ré|inndil  l]saü  ;  je  te  vends  mon  dioit  d’aîiiesse 
pour  le  plat  cl  le  pain  (]ue  lu  as  devant  toi.  » 

El  saisissant  les  lentilles  et  le  [(ain,  Esaü  mangea  et  Iml  ;  puis  il 
s’en  alla  sans  s’inquiéter  d’avoir  vendu  son  droit  d’aînesse. 

Luiis.  C'est  comme  s’il  n’avait  rien  vendu  du  tout  ;  il  restait 
toujours  Taîné. 


ÉS.\(j  VEND  SON  DROIT  D’AINESSE  A  JACOU. 
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Guand’mèhe.  Mais  non  ;  les  droits  de  l’aîné  de  la  famille  étaient 
très-considérables.  Dans  la  famille  d’Abraliam,  c’était  l’ainé  (jui 
recevait  la  bénédiction  particulière  du  père  mourant  :  il  devenait 
Patriarche,  Grand  Prêtre  et  chef  de  famille;  il  héritait  de  la  [dus 
g^rande  [partie  des  biens  de  son  père  ;  il  commandait  en  maître  à 
ses  frères;  il  restait  dans  la  demeure  de  son  père;  enfin,  c'était 
de  lui,  de  sa  race,  (jue  devait  naître  le  Messie,  le  Rédempteur 

■ri 

des  hommes.  Esaü  savait  tout  cela;  il  n'aurait  pas  dû  abandonner 
SOS  droits. 

Jacqies.  Grand’mère,  je  trouve  que  Jacob  a  très-mal  fait;  il 
a  [U'otité  de  ce  qu’Esaü  mourait  de  faim  pour  lui  extorquer  son 
droit  d’aînesse. 

Grand'aièiie.  Cher  enfant,  il  est  certain  que  Jacob  n’a  agi 
comme  il  l’a  fait  que  d’après  une  inspiration  de  Dieu  ;  ce  qui  le 
prouve,  c'est  la  prédiction  que  le  Seigneur  avait  faite  à  llebecca 
avant  la  naissance  de  ses  fils. 

Pai’l,  Qii'est-ce  que  le  Seigneur  avait  prédit  ?  Je  ne  m’en  sou¬ 
viens  p! 

Gr.and’mère.  11  lui  avait  dit  (pie  l’ainé  serait  assujetti  au  plus 
jeune,  La  suite  de  l'Iiisloire  de  Jacob  vous  prouvera  que  le  Sei¬ 
gneur  avait  approuvé  sa  conduite  et  celle  de  sa  mère  dans  cette 
occasion.  Quant  à  Esaü,  il  n’était  pas  atl’amé  au  point  d'on  mou¬ 
rir  ;  quand  même  Jacob  lui  aurait  absolument  refusé  toute  nour¬ 
riture,  ce  qu'il  n’aurait  pas  fait  très-certainement,  s’il  avait  vu 
son  frère  en  danger  de  mort,  Esaü  n'était  pas  assez  affaibli  [tour 
ne  pas  avoir  la  force  d'aller  à  dix  pas  de  là  demander  de  tjuoi 


manger. 
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HlFiLE  D’IÎNE  GRANtrMÊRE. 


XXIV 


ISAAC  CHEZ  LES  PIIILISTIAS 


{1790  ans  avant  .I.-t;.) 


l’eu  lie  (ein[)S  ajii'ôs,  il  survitit  une  grande  raniiiie  dans  le  pays 
où  demeurait  Isaac  ;  il  partit  donc  avec  scs  troupeaux  et  sa  famille 
et  il  alla  chez  les  PmiisriNS,  on  i‘égnait  le  roi  Abimélf.ch  ;  car  le 
Seigneur  lui  avait  apparu  cl  lui  avait  dit  : 

«  Ac  va  pas  demeurer  en  Egypte,  mais  va  dans  le  jiays  des  l'Iù- 
lislins  ;  tu  y  resteras  quelque  temps  comme  étranger  ;  je  serai  avec 
toi,  et  je  te  bénirai.  .le  multiplierai  ta  race  à  rinlîni,  comme  je  Tai 
]tromis  à  ton  père  Altraliam,  et  de  toi  sortira  le  üési  des  xatlons 
c’est-à-dire  le  Messik.  » 

Isaac  s’établit  donc  à  Gémm;  le  roi  Abimélech  lui  donna  la 

([uantité  déterrés  nécessaire  |»onr  le  nourrir,  lui,  sa  famille  et 

ses  troupeaux  ;  au  l)out  de  ([iiebpie  temps,  Isaac,  béni  de  Hieii, 

devint  si  l'iclic,  que  les  l’bilistiiis  en  furent  jaloux,  et,  jioiir  le 

forcer  à  s’en  aller,  ils  remplirent  avec  de  la  terre  les  puits  qui  lui 

donnaient  de  l’eau  et  (jui  avaient  clé  creusés  jadis  par  AttHAiu.\i. 

» 

(piand  il  avait  demeuré  dans  ce  pays. 

Le  roi  Aliimélccli  liù-mômc,  au  lieu  do  protéger  Isaac  contre  la 
haine  dos  IMiilistins,  le  pria  de  s'en  aller,  «  parce  que,  lui  dit-il, 
vous  êtes  devenu  plus  puissant  que  nous  |iar  le  mnnbre  de  vos  ser¬ 
viteurs  et  [lar  vos  richesses,  et  nous  avons  peur  que  vous  ne  fassiez 
de  nous  vos  esclaves.  » 


riENEhlCTIOX  D’ISAAG  A  JACOB, 
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Isaac  aimait  la  paix  et  la  jiislitc  ;  il  ne  voulut  pas  reslerdc  force 
dans  le  royaume  d’AbiinétccIi  cl  se  retira  plus  loin,  à  Betsaükk.  Il 
y  était  depuis  quclr|nc  temps,  lorsqu’il  vit  arriver  le  roi  Abiniéleeli, 
avec  Phicol,  général  de  son  année. 

Isaac  leur  dit  :  «  Pourquoi  venez-vous  me  trouver?  Vous  me 
haïssez,  et  vous  m'avez  rliassé  de  clicz  vous.  » 

Ahimélcefi  lui  ré])ondit  ;  «  Nous  venons  à  vous,  parce  <juc  nous 
voyons  (pie  le  Seigneur  est  avec  vous  et  ipi  il  vous  protf’ge.  Nous 
venons  vous  demander  votre  amitié,  pour  que  vous  ne  nous  fassiez 
l>asde  mal  et  ((iie  vous  ne  preniez  rien  de  ce  (jui  est  à  nous,  comme 
nous  n'avons  rien  pris  de  ce  qui  était  à  vous  ;  nous  vous  avons  laissé 
partir  en  paix.  Maintenant  faisons  une  alliance  pour  nous  défendit' 
ensemhle  contre  nos  ennemis.  » 

Alors  Isaac  les  reçut  étiez  lui,  cl  il  leur  donna  un  grand  festin  ; 
le  lendemain  ils  jurèrent  une  alliance;  Isaac  les  roconduisil,  et  il 
se  séparèrent  Irès-hons  amis. 


XXV 


Br:.M':L)lCT10N  D’ISAAC  a  jacob—  colère  D’ËSAÜ 


(I7ü0  ans  avant  J.-C.) 


Longtemps  après,  Lsaü,  qui  avait  déjà  quarante  ans,  épousa 
deux  femmes  ([ue  ir aimaient  |»as  Isaac  et  Rebecca,  parce  qu’elle 
s’étaicnl  mal  conduites  avec  eux. 

V.vi.ENTixE.  Pourtpioi  l’isaiï  époiisc-t-il  den.x  femmes,  et  pourquoi 
choisil-il  dos  femmes  qui  sont  mal  pour  ses  parents  ? 


BIBLE  B’UNE  ÜÎIAN  II’ M  ERE. 


CIha.nd’mkiie.  Ksaü  a  ôpousû  deux  foninics,  ]iarcc  que  la  loi  an- 
cieniio,  coinmü  jo  vous  l’ai  déjà  dit,  periuottail  d’en  avoir  plusieurs  ; 
il  a  pris  des  femmes  qui  déplaisaient  à  Isaae  cl  à  lîebeeca.  pai'ce 
qu’il  se  souciait  peu  de  plaire  à  Dieu  et  à  ses  parculs. 

Isaac  était  très-vieux,  et  il  était  devenu  aveugle.  Un  jour  il 
î‘IM  lela  Ksaü  et  lui  dit  :  «  Mon  fils,  je  suis  fort  âgé  et  je  puis  mou¬ 
rir  bientôt;  je  veux  te  bénir  avant  ma  mort.  Va  donc  tirendre 
ton  arc  et  tes  flèches  pour  tuer  du  gibier;  et  fjuand  lu  en  auras 
tué,  fais-le  cuire  comme  tu  saisijiic  je  l’aime  ;  j’oii  mangerai,  et  je 
le  bénirai  ensuite.  >> 

Il  s’agissait  de  cette  grande  cl  solennelle  bénédiclion  que  les 
Patriarches  donnaient  à  leurlils  aîné  defniis  Adam,  [lar  l’ordre  de 
Dieu  ;  elle  faisait  de  celui  cpii  l’avait  revue  le  Souverain  Pontife  de 
tout  le  peuple  de  Dieu. 

f 

lÀsai’t  partit  tout  de  suite  pour  faire  ce  (prisauc  lui  avait  com¬ 
mandé.  Mais  Uebccea,  qui  avait  tout  entendu,  ajqiela  .laooli;  elle 

y 

lui  raconta  ce  qu’lsaac  venait  de  <lire  à  lisaü. 

«  Mon  lils,  lui  dit-elle,  suis  b:  conseil  •[ne  je  Aais  le  donner  ; 
va-t’en  à  Ion  troiqieau,  tue  deux  de  tes  meilleurs  cbevreaitx . 
afin  (pie  je  les  préjiare  comme  je  sais  (pie  les  aime  ton  père;  tu  les 
lui  présenteras,  et  quand  il  en  aura  mangé,  il  te  bénira  croyant 
liénir  lisaü. 

w 

—  Ma  mère,  lui  répondit  Jacoli,  vous  savez  qu’I'isan  a  le  coiqis 
velu  ;  si  mon  [tère  inc  touelic  avec  sa  main,  ce  qu’il  fera  certaine¬ 
ment  pour  me  béiiii’,  il  verra  que  je  l’ai  trompé,  et  il  me  maudira 
au  lieu  de  me  bénir. 

—  Mon  lils,  dit  Hebecca,  ne  crains  rien.  Fais  ce  que  je  te  dis,  va 
nu:  ebereber  les  clievreanx.  » 

.lacob  obéit  à  sa  mère  et  les  lui  apporta.  Flic  se  mil  à  les  prépa¬ 
rer  à  la  matiièi-e  (jii'aimait  Isaac.  Pctidanl  qu’ils  cuisaient,  elle 

r 

haliilia  JacoJi  avec  les  [dus  beaux  habits  parfumés  qn'F.saü  mettait 
les  jours  de  tète  pour  aider  son  i>èi'c  à  olfrir  des  sacrifices;  elle 
lui  couvrit,  avec  la  [leau  des  chevreaux,  les  mains,  le  cou  et  tout 


IlÉNÉDICTION  D’ISAAC  A  JACOH. 
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CO  (jui  lUail  découvert,  que  son  [vèrc  {louvait  touclior  ;  elle  lui 
doîitia  le  [liai  ([ii’cllc  avait  prépare  et  les  pains  qu’elle  avait  cuits 
au  l'our.  Jacob  porta  le  tout  à  Isaac  et  lui  dit  :  «  -Mon  père.  —  Je 
t’entoiids,  répondit  Isaac  ;  niais  lequel  de  mc.s  lils  es-tu?  » 

.lacob  lui  dit  :  «Je  suis  v'otre  fils  aîné  ;  j’ai  l'ail  ce  que  vous  m’a- 
vciî  coininandé  ;  levez-vous,  inungcz  de  ma  cliasse,  et  domicz-inoi 
ensuite  votre  bénédiction.  » 

Loris.  Comment  Isaac  n’a-t-il  ])as  recouuu  la  voix  de  Jacob,  et 
n’a-t-il  pas  soupçonné  quelque  tromperie  ? 

Cuand’.mèue.  C’est  précisément  ce  qui  est  arrivé.  Isaac  son|içon- 
nait  quelque  chose  sans  en  être  bien  sur  ;  lu  vas  voir  comment 
il  a  clierclié  à  s’assurer  si  c’était  réellement  Esai'i  i[u’il  allait 
bénir. 

Il  dit  à. lacob  ;  «  Comment,  mon  fils,  as-iii  pu  avoir  ce  gilner  et  le 
pi'éparei' en  si  peu  de  temps  ? 

—  Dieu  a  voulu  que  ce  que  je  désirais  se  présentât  tout  de  suite 
à  moi,  ré 

—  Appi'oclie-loi,  mon  fils,  dit  encore  Isaac,  afin  que  je  rccon- 
naisse  si  lu  es  réellement  mon  fils  Ksai'i,  » 

Jacob  s’approcha;  Isaac  lui  passa  la  main  suivie  visage,  sur  le 
cou,  sur  les  mains,  sur  les  bras,  cl  dit  ;  «  La  voix  est  la  \oiv  de 
Jacob,  mais  les  mains  sont  celles  d'Esaü.  »  Avant  de  le  liénir,  il  lui 
demanda  encore  une  fois;  «  Es-tn  mon  fils  aîné? 

—  Je  le  suis,  »  répondit  Jacob. 

Gastox.  Grand’mèrc,  Jacob  mciiiail  joliment,  car  il  savait  Irès- 
bien  qu’il  n’était  pas  Esai'i, 

(iiivMi'MKiiE.  Il  savait  ipi’il  iiV'tait  pas  |{sai'i,  mais  il  savait  aussi 
que  Dieu  l’avait  clioisi  pour  être,  rainé  de  la  famille  et  le  l’alriarche, 
puisque  l’is.aü  lui  avait  vendu  son  droit  d’aînesse  [>oiir  un  fdal  do 
lentilles,  llcmai’qne  qu’il  ne  dit  [tas;  «  Je  suis  Esafi,  »  mais  :  «  Je 
suis  votre  (ils  aîné.  » 

.lAcyi  ICS.  .Mors,  tiraïut’inère,  il  a,  sans  mentir,  trouqié  le  pau\re 
vieux  Isaac  aveugle,  et  je  ti'Oiive  tpic  c’est  très-mal. 


P  ■’ 
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ülbLE  [J’UNK  GIlAXIi’M  KHE 


(iliu.M>’.MÈRE.  Clicr  on  lotit,  (liiiis  toufc  cette  allaire,  Jacoluia  fait 
<[ii’el)éii’  à  sa  iiièi'O,  ([iii  elle-inènic  agissait  iiac  l’onlce  sccfcl  (le 

é 

iJicu.  Esaii  n’était  pas  digne  d’èfrc  le  l*atriai‘clie,  ie  chef  de  la  l'a- 
inille;  c’est  au  lion  et  pieii.v  Jacnli  (pie  Dieu  destinait  l’Iionncur 
d’ètcü  l  aïeui  de  iVotre-Seigneur  .lésns-Clicîst,  et  il  voulut  <[tie  Jacol) 
pût  recevoir  de  son  père  la  liéucdicliou  d’aîué  de  la  faniille. 

Isaac,  rassuré  j>ar  les  paroles  de  Jacoli,  lui  demanda  à  manger 
de  sa  cliasso  ;  et  Jacoli  lui  eu  présenta,  ainsi  (pte  du  vin  à  lioirc. 
—  Ouand  Isaac  eut  mangé  et  lut,  il  apjicla  Jacol)  et  l’cmUrassa  ; 

tt 

sentit  rôdeur  des  vêtements  pontificaux  d’Ksaii,  lesquels  étaient 
toujours  emljatimés  de  parfums  cvcclleiils,  il  se  mit  à  le  liénir,  à 
lui  souhaiter  les  bénédictions  du  Seigticiir,  la  multiplication  de  scs 
tron|)eaux,  raugmetitafioii  de  scs  ricliesscs  et  de  sa  puissance.  Il 
lui  donna  rautoritc  sur  scs  frères  et  même  sur  sa  mère  ;  il  lui 
passa  le  pouvoir  de  bénir  et  de  uiaudire,  el  il  le  rendit  maitre  de 
tous  ses  biens. 

peine  Isaac  avait-il  achevé  les  dernières  jiarnies  de  sa  bénédic- 

# 

lion  et  a  {leiiio  Jacoh  otait-il  sortie  qti'Ksaü  entra,  et,  pre'St' niant  à 
son  [lerc  le  plat  de  gibier  qu’il  vetiail  tl'accoinniodery  il  lui  dit  : 
«  Levez-voiiSj  mon  pere,  pour  manger  <le  ma  fliasse  que  je  vous 
ai  préparée  coînme  vous  rainiez j  el  vous  nie  donnerez  ensuile  la 
bénédiciion.  » 

Isaac,  süiqirisj  lui  dit  :  a  Oui  es-tu  donc  ? 

iT 

—  .le  suis  Esaü,  votre  fils  aîiiéj  >}  ré[Hmdit-iL 
Isaac  fut  frappé  d’élouuement,  il  expliqua  à  lisaü  ce  qui  venait 
de  SC  [lasscr.  «  Dtiî  est  donc,  dit-il,  celui  qui  est  venu  me  demander 
ma  bénédiction  ?  Je  la  lui  ai  donnée  a\ec  tous  mes  biens  el  toute 
mon  autorité  de  chef  de  famille,  je  ne  puis  la  reprendre  ;  elle  lui 

restera.  » 

l'isaü  ])Onssa  un  cri  fnrioii.v  cl  fut  consterne.  «  l)onncz-moi  aussi 
votre  liénéiiiction,  mon  père,  cria-t-ll. 

— •  Mon  lils,  répondit  Isaac,  tou  frèi'C  est  xenu  me  la  surprendre; 

il  a  reyu  la  part  )pii  t’était  due.  » 
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Ksai’i,  de  plus  dm  pltis  furieux,  ccutîiiuui  à  dciuandcr  une  luiné- 
diclioii  :  «  iNc  in’;ivoz-\ous  dont  rien  réservé,  mon  père,  à  moi 
voti'B  fils  aîné  ?  » 

Isaac  réfioiulif  :  «  Que  jniis-jc  te  dotiner,  mon  fils  ?  J’ai  éta])li 
Jarob  ton  scifriiour,  je  lui  ai  assujetti  tous  ceux  de  notre  race,  je 
lui  ai  donne  tous  mes  biens  ;  que  ptus-je  te  donner  ?  quelle  bénédic¬ 
tion  le  donnerai-je  ?  Je  ne  puis  que  te  bénir  dans  la  l’oséc  du  ciel 
et  la  graisse  de  la  terre  qui  seront  favora!)lcs  à  tes  travaux  ;  lu  ser¬ 
viras  ton  frère,  mais  tu  secoueras  son  joug,  tu  le  combattras  sou¬ 
vent,  et  tu  finiras  par  t’en  délivrer,  » 

^lAnuï-TiiKuÈSE.  Il  me  semble  qu’lsaac  ne  lui  donnait  pas 
grand’cbosc. 

JcAXXE.  bit  qu’il  ne  lui  promeltait  pas  une  vie  bien  agréable. 

f iuand’mkhe.  Non,  sans  doute,  puisqu’il  avait  donné  tout  ce  qu’il 
pouvait  donner  à  cotni  que  Dieu  avait  lait  malgré  lui  son  fils 

aî  n  é . 

# 

lÀsaü  haïssait  Jacob  cause  de  la  bénédiciion  ([u’il  avait .  non 

pas  volée,  puisque  Isaac  agissait  voloiilairemenf,  mais... 

Jacoies.  Chipée;  ou  ])cut  Incii  dire  cela,  Grand’mère. 

(inA.Nu-.MÈiiE,  riant.  Ni  volée  ni  (•liipéc  ;  Jacob  n'avait  agi  que 
d’après  l’ordre  de  sa  mère  et  de  Dieu,  à  qui  tout  a|qiartieni.  Dieu 
donnait  à  Jacoli  ce  qui  lui  appartenait  très-légitimement. 

il 

Ksaü,  qui  n’avait  jamais  aimé  Jacob,  le  haïssait  davantage  encore 
depuis  la  bénédiciion  d’isaac,  et  il  disait  qu’après  la  mort  de  son 
père  il  tuerait  sou  frère. 

llcljocca,  ayant  appris  les  menaces  d’Ksaiï,  eut  peur  pour  Jacol)  ; 
elle  le  fit  venir  et  lui  dit  :  «  Mon  fils,  tu  sais  combien  l''saii  est  vio¬ 
lent,  cl  combien  il  le  déteste  ;  voilà  iju’il  menace  de  te  tuer.  Crois- 
moi,  dépéobe-toi  <le  fuir  ;  tu  iras  cbe/  mon  frère,  ton  oneXa  Lalmn, 
qui  demeure  à  J/aran,  et  tu  y  resteras  jusqu’à  ce  que  la  fureur  d’Ksaii 
soif  calmée,  IJnaiid  sa  colère  seia  apaisée  et  qu’il  aura  oublié  ce 
que  tu  as  fait  pour  avoir  la  bénédiction  de  ton  père,  je  te  ferai 
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ftvorlir.  Tu  épargneras  à  ton  frère  un  grand  crime,  et  à  moi  le 


chagrin  de  te  voir  mourir.  » 


Puis  llebccoa  alla  trouver  Isaac  et  lui  dit  :  «  La  vie  iii'csl  deve¬ 
nue  pénible  depuis  le  mariage  d'Lsaü  avec  les  deuv  tilles  élrangères. 
Si  Jacob  épouse  une  tille  de  ce  pays,  je  ne  pourrai  plus  vivre.  » 


XXVI 


JACOB  VA  CHEZ  SON  ONCLE  LAlîAN  —  VISION  DE  JACOB 


(1750  ans  avant  J.-C.) 


Isaac  fil  venir  tout  de  suite  Jacob,  le  bénit  une  seconde  lois  et 
lui  dit  :  «  Ne  prends  pas  de  l'emme  chez  les  Chananéens.  Va  dans 

la  maison  de  Bathuel,  ton  graiid-]ièn’ _ » 

AiîM.wn.  Comment  Bathuel  élait-il  le  grand-père  de  Jacob? 
fînAM*’jiÈHK.  Parce  qu'il  était  [lère  de  Bebecca,  mère  de  Jacob. 

«  Va,  lui  dit  tsanc,  dans  ta  maison  de  BatbueL  Ion  grand-père,  et 
domamie  en  niajâage  une  des  filles  île  ton  oncle  Laban.  Due  Dieu 
tout-puissant  le  bénisse,  qu’il  multiplie  (a  race,  et  i[ii’îl  evéeute 
pour  toi  les  promesses  qu’il  a  faites  à  Abrabam,  mon  ])ère.  » 
Jacob  [iril  congé  de  son  père  et  se  mit  inimédiatemenl  en  roule 
pour  se  rendre  cbez  son  oncle  I.ahan.  [’cndaiit  son  voyage,  il  se 
sentit  fatigué  et  voulut  reposer  ajtrès  le  coucher  du  soleil  ;  il 
prit  pour  y  ]>oser  sa  tète  une  des  pierres  qui  étaient  là,  se  eoticha 
et  s’endoniiil. 

Alors  il  eut  une  vision  sainte  :  il  vit  une  grande  échelle  dont  le 
pied  posait  sur  la  (erre  cL  le  liant  touchait  au  ciel  ;  elle  était 
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couvclie  d'Angcs  ([iii  nioiitaiciil  cl  flescciitlaieul  le  long  dos  éclie- 
lotis.  Il  vil  aussi  le  Seigneur  i[iii  élail  au  tuml  de  réclicdle  et  <[ui 
liti  dit  ; 

«  Je  suis  le  Dieu  d'Alji’aliam  ton  grand-[Tèt‘c  et  d’Isaac  ton  porc  ; 
Je  te  donne  lu  liénédiction  (pie  je  leur  ai  déjà  donnée,  je  te  renou¬ 
velle  les  promesses  (jue  je  leur  ai  faites,  et  Je  serai  ton  protecteur 
paidout  où  tn  iras.  « 

.Jacob  se  l’évcilla  le  lendcinain,  saisi  de  frayeur;  il  se  jirosterna 
le  front  contre  tei're  et  dit  :  «  Le  Seigneur  est  ici  et  je  ne  le  sa¬ 
vais  pas.  » 

II  prit  la  pierre  sur  Uu]uel!e  avait  reiTOsé  sa  tète,  il  la  plaça  sur 
une  butte  de  terre  coniine  un  monument;  et  il  consacra  un  autel 
en  versant  de  riniile  dessus, 

Petit-Lous.  Pourquoi  a-t-il  versé  de  riiuile? 

(jiiANo’.MÈRE.  Parce  que  l'Iiuile  était  employée  par  les  Patriarches 
pour  l>éiiir  et  consaei'er  au  Seigneur. 


XX  V.ll 


■lACOn  AllUIVE  CHEZ  LAPAiV 


(I75G  ans  avant  J.-C.) 


Jacob  continua  son  chemin,  et  arriva  au  pays  de  son  grand- 
père  lîalluiel  et  de  son  oncle  Laban.  Il  entra  dans  un  cliani[i  où 
il  vit  un  puits  et  trois  troupeaux  de  brebis  ipii  se  re[(Osaienl  au¬ 
près.  CVdait  de  ce  puits  (pi  on  tirait  de  l'eau  poni'  donner  à  lioirc 
aux  troupeaux;  il  était  couvert  avec  une  grande  pierre,  (pi’oii  en- 
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levait  quand  on  voulait  abreuvei'  les  fi'ouiieaiix  et  qiroii  replaçait 
quand  ils  avaient  lui. 

-lacol)  dit  aux  pastcui's  ou  ])cr^ers  qui  gaidaierit  les  troiiiieaux  ; 
«  Mes  frères,  d’où  êlos-voiis?  —  De  Ilaran,  lui  ré]tondirent-ils.  — ■ 
ISc  connaissez-vous  pas  Laban,  lÜs  de  iNaclior?  —  Oui,  nous  le 
connaissons,  —  \il-il  (uicore  ?  se  porte-t-il  bien  ?  dit  ,bu‘ob.  —  Il 
se  porte  très-bien,  dirent  les  bergers  ;  et  voilà  sa  fille  lîacbel  ([uî 
vient  avec  son  (roii|icau.  » 

Peu  d’instants  après,  Haelicl  arriva  avec  les  lu’ebis  de  son  père, 
car  elle  inenait  paître  clle-nièine  le  troupeau. 

Jacoi»,  rayant  vue  et  saebaiit  qu'elle  était  sa  cousine gertnaine 
et  que  CCS  Iroupcaux  étaient  à  laiban,  son  oncle,  èta  la  pierre  fpii 
fermait  le  puits.  Il  fit  lioire  le  troupeau  de  lîacbel,  et.  junidant  tpie 
les  brebis  luivaieni,  il  s’a|i]U'oelia  d'elle,  lui  dit  qu'il  était  lils  de 
lîebecca,  et  Peinbrassa  en  pleurant. 

M.uiiii-TiiKUKSE.  Pourquoi  pleurait-il  ?  il  n’y  avait  rien  de  triste  à 
rcnconti'cr  une  cousine? 

(iiiAMi’MKUE,  Ce  n'est  pas  la  liasfesse  qui  le  faisait  pleurer  ;  il 
jdenra  de  joie  de  retrouver  le  famille  tpie  sa  mère  aimait.  —  lîc- 
becca  courut  dire  à  son  [lère  ipie  .ïac<d»,  son  cousin,  était  arrive. 
Laban  alla  aussitôt  voir  le  fils  do  sa  sœur;  il  rembrassa  londrc- 
menl  à  plusieurs  reprises  et  remmena  dans  sa  maison. 

.Ieaxve.  a  la  bonne  benre!  Voilà  un  bon  oncle,  .ren  suis  liicn 
aise  pour  le  pauvre  .lacob, 

(  iiiAMi’MivUE.  Lorsque  .lacob  lui  eut  dit  l'olqet  île  son  voyage, 
Laban  fut  très-content  île  garder  chez  lui  son  ne\ eu  Jusqu’à  ce  qu'il 
eût  trouvé  une  femme  (]ni  lui  cou  vînt. 


JACOB  EI'OL'SE  LIA  ET  RAC  II  EL, 
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JACOB  CPOÜSE  LIA  ET  RACIIEI, 


(ITiD  ans  avant  J.-C.) 


An  bout  d'im  mois,  Laban,  voyant  que  Jacob  le  scevait  comme 
s’il  était  un  do  scs  HIs,  lui  dit  ;  «  Il  no  faut  pas  ([ue  tu  me  serves 
pour  rien  parce  qtio  tu  es  mon  neveu  ;  dis-moi  quelle  est  la  récom¬ 
pense  que  tu  désires  pour  te  payer  de  ta  peine.  » 

Laban  avait  deux  Hiles,  Lia  et  Baclie!  ;  Lia  était  rainée,  mais 
elle  avait  les  yeux  chassieux  et  iCétait  pas  d’un  caractère  aimable  ; 
tandis  que  Bachel  était  belle,  et  son  caractère  était  aussi  agréable 
([lie  sa  figure. 

Valf.xtixe.  Grand’mèrc,  qu’cst-ce  que  c’est,  des  yeux  chas¬ 
sieux  ? 

Giund’mkre.  Ce  sont  des  yeux  dont  les  pau]iières  sont  rouges, 
gonllécs,  et(|ui  rendent  de  l’humeur, 

I’etit- Loris,  C’est  tiaès-dégoiilaut,  cela  ;  j’espèro  qu’elle  ne  va  pas 
être  la  femme  de  Jacob. 

GnAxn’iiÈRE.  C’est  ce  que  tu  vas  voir.  —  Laban  ayant  demandé 
à  son  neveu  ce  qu’il  voulait  avoir  comme  récompense  de  ses  ser¬ 
vices,  Jacob  pensa  que  l’occasion  était  bonne  pour  demander  eu 
mariage  sa  cousine  Kacbel,  à  la([uelle  il  s’était  tendrement  aftaclié. 
Il  répondit  donc  û  Laban  :  «  Mon  oncle,  J'aime  votre  fille  Bacbel  ; 
si  vous  voulez  me  la  donner  en  mariage,  je  vous  servirai  lidèlc- 
menl  pendant  sept  ans. 
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—  Je  le  veux  bien,  «lit  Lnliaii  ;  tu  vas  me  servir  pcrnJanl  sept 
ans,  après  lesquels  je  te  iloiincrai  Racliel.  J’aime  iiiienv  te  la  ilon- 
ncr  à  loi  t|ii’à  un  (Mraiiger.  » 

Loi(S.  Je  trouve  que  Laban  n’est  |ias  aimalde  de  tic  [las  dnniier 
Raeliol  tout  do  suite  à  Jacoli  et  tle  le  faii-e  travailler  pendaui  sept 


Giiand’mèhe.  Je  trouve  comme  toi  que  Laban  aurait  pu  mieux 
faire,  d’autant  que  Jacob  avait  déjà  soixante-dix  ans  (piand  il  a 
demandé  llaolicl  en  mariage. 

IlExniETTE,  rûfJi/.  Soixante-dix  ans!  Ha,  ha,  lia!  ce  vieux 
bonhomme  !  Je  u’anrais  pas  voulu  l’épouser,  si  j’avais  été 
Tlacdiel. 

Gh.v^xd’mèhe.  I.os  filles  d’Israël  n’avaient  pas,  comme  les  nôires, 
le  droit  de  choisir  leurs  maris;  leurs  pères  les  mariaîetil  sans 
leur  demander  leur  avis,  ou  bien  ils  les  gardaient  à  leur  service 
s’ils  le  jugeaient  plus  avatilagcux.  H’ailleurs,  comme  la  vie  des 
hommes  olail  plus  longue  qu’elle  ne  l’est  maintenant,  il  ii’étaitpas 
singulier  de  se  marier  à  soixante-dix  ans. 

1H;.muette.  Je  n’aurais  pas  aimé  à  vivre  dans  ce  tcmps-là  ;  mais 
ce  n’était  pas  do  même  chez  d’autres  peiqdcs? 

GitA.xn'MÈUE.  C  était  partout  de  même;  ce  n’est  qu’après  la  venue 
de  rSotre-Seigiieur  Jéstis-Glirisl  en  ce  monde  que  les  femmes  u’ont 
[■lus  été  soiiiiiises  par  la  loi  de  iJieii  à  l’esclavage  de  leurs  pères 
et  de  leurs  maris.  Jusqticdà,  elles  ont  porto  la  [teine  du  péclié 
tl’ Lvo  ;  c’est  la  sainte  Vierge  qui  a  tiré  la  feninic  »le  son  hmiiilia- 
tion,  ayant  été  choisie  |iar  Hicu  pour  dnnner  au  monde  son  Sau¬ 
veur  et  devenir  la  Mère  de  Dieu.  —  Au  reste,  maintenant  encore, 
dans  les  pays  non  chrétiens,  comme  la  liirquie,  la  Chine  et  d  au¬ 
tres  [lays  habités  [lar  des  païens  et  tics  sauvages,  les  femmes  sont 
lonjonrs  esclaves  ;  on  les  donne,  on  les  vend,  comme  nous  vendons 
et  iloniioiis  les  moulons,  les  vaches,  les  clievanx. 

.Maiue- Tukhèse.  C'est  aljominahle  !  Pourquoi  ne  chcrclie-t-on  pas 
à  rcmlrc  ces  |iays  clirclieus? 


J.VCOii  in’Ul'SK  MA  RT  H  AC  il  KL. 
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riiuM)’MÈRE.  Mais,  chère  jiclite,  c’est  ce  que  foiU,  «ioptiis  «les 
siècles,  lie  saints  jirètres  qu'on  ajqjelle  .missioaa'aikes.  Ils  coiisaei-enl 
leur  vie  à  instruire  ces  pauvres  ignorants,  malgré  les  soiiil’rances  île 
toutes  sortes  ([u’ils  ontà  endurer,  et  souvent  môme  malgré  le  mar¬ 
tyre.  “  Mais  nous  voilà  bien  loin  de  Jacob  et  de  Hachel  ;  [•evenons- 
y  pour  savoir  ce  ([ui  leur  arriva. 

Jacob,  ayant  donc  consenti  à  servir  Laban  pendant  se[it  ans  avant 
d’épouser  lîacbcl,  tint  (Idèlemeul  sa  promesse.  A  bout  des  sept  an¬ 
nées,  il  dit  à  Laban  :  «  Donnez-moi  Racliel,  puisque  je  vous  ai  servi 
pendant  sept  ans,  cojiimc  vous  me  l’avez  demandé.  » 

Alors  Laban  invita  un  grand  nombre  d’amis  [loui’ assister  aux 
noces  et  leur  donna  un  magnilique  repas.  A  la  nuit,  quand  les  amis 
lurent  partis,  il  amena  sa  bile  couverte  {l’iiii  voile,  comme  c’était 
rusage  chez  les  Juifs,  et  la  fit  entrer  dans  la  tente  de  Jacob  poui’ 
en  prendre  possession. 

Le  lendemain,  i|iiaiul  il  fit  jour,  Jacob  fut  tout  surpris  cl  aflligé 
en  voyant  Lia  à  la  place  de  Racliel.  Il  alla  chez  Laban  et  lui  dit  : 
«  Mou  oncle,  pourquoi  m'avez-vous  trompé?  Je  vous  ai  servi  setd 
ans  [tour  llachel,  que  j’aîme,  et  voilà  que  vous  m'avez  donné  Lia, 
que  je  n’aime  i>as.  » 

Laban  répondit:  «  Ce  ii'est  pas  l’usage,  dans  notre  pays,  de  marier 
la  sœur  cadette  avant  l’aniée  :  voilà  pourijiioi  je  l’ai  donné  Lia. 
Mais  si  tu  veux  me  servir  encore  sept  ans,  je  te  donnerai  Kacliel. 
Ll  [lour  (luetu  aies  ta  récompense  d’avance,  garde  Lia  dans  la  lente 
pour  ne  pas  riinmilier  eu  la  renvoyant,  et  dans  sopl  ans  je  te  don¬ 
nerai  iSachel.  » 

Jacob  accepta  l’olïre  de  soji  oncle,  et,  sept  ans  après,  il  épousa 
Hachel. 

Loues.  Laban  a  bien  mal  agi  envers  le  pauvre  Jacob  ;  à  sa  jdacc. 
je  me  serais  joliment  fâché  et  j’aurais  chassé  IJa. 

Giiami’mèhf,.  Jacob,  en  se  fâchant,  n’aurait  pas  en  Uaclicl,  qu’il 
aimait.  Il  a  agi  plus  sagement  en  y  mettant  de  ta  douceur  et  de  la 
patience,  puisque  sept  ans  apres  il  a  épousé  Kaclicl. 
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ENFANTS  DE  JACOB.  —  JAEOI  SIE  DE  LABAN 


(I7i'3  ans  avant  J.-C*) 


Laljaii  ayant  enfin  mené  Radiol  fians  la  tente  <le  Jaeolj,  celui-ci 
s'attacha  à  elle  de  {dus  en  {dus  et  négligea  Lia.  Le  Seigneur 
voulut  celovcr  Lia  de  riuiiniliatiou  <[tic  lui  causait  la  juste  répii- 
gnauee  de  lacoli  cl  lit  naître  d’elle  si\  fils,  qu’on  a{)pcla  lii  iiEN, 
SniÊON,  Lévi,  Jlda,  1ss.vciiar,  ZAïtiLü.v,  cl  une  fille  nominéo 
Dîna. 

Rachcl  n’avait  pas  d’enfants  ;  elle  s'en  désolait,  et,  voulant  ahso- 
lument  en  avoir,  elle  demanda  à  Jacol»  d’époTiscr  sa  servante  Hala. 
((  De  cette  manière,  lui  dit-elle,  je  pourrai  avoir  des  enfaiils  |iar 
ma  servante.  »  En  effet,  Bala  cutdeuv  fils,  ijue  Radie]  ajipda  Dan 
et  Neputali. 

IJa,  voyant  à  son  tour  (]uc  Radie]  avait  (iéjà  deux  fils  [lar  sa 
servante,  eut  peiirqu’dle  u’cncut  d’autres,  d  elle  dciiiauda  à.lacol) 
de  jirendre  {loiir  fcmuic  sa  servaule  Zflpha.  Jacob  y  consentit,  et 
Zcl[dia  eut  deux  fils,  que  Lia  nomma  (îau  d  .\seii. 

Ar.mam'.  Je  trouve  que  Jacob  ii 'aurait  jias  ilù  [irendrc  tant  de 
femmes;  il  avait  déjà  assez  d’enfanls  sans  éjiouscr  la  servante  de 
Ilia. 

(niANu’MètiE.  Clier  enfant,  n'oidille  doue  pas  que  les  Israélites  do 
ce  teinps-là  [louvaiont  avoir  plusieurs  fommes.  Jacob  consultait 
toujours  le  Seigneur  dans  les  actions  importanlos  «le  sa  vie,  id 
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il  suivit  les  inspirations  de  Dieu  bien  j)lus  i|ue  les  siennes, 
Knsiiite  il  désirait  contenter  ses  deux  f'enmics,  Lia  et  Raelicl,  et  il 
ne  craignait  pas  d’avoir  beaucoup  d’enfants,  puisfiue  leur  nombre 
auginenlail  scs  ricliesses  en  ajoutant  au  nombre  de  ses  servi¬ 
teurs. 

Quelque  temps  après,  Dieu  exauça  les  prières  de  Hachcl  en  lui 
donnant  à  cllc-mènic  un  111s,  qu’elle  ajqiehi  Joseph  et  dont  la  nais¬ 
sance  la  remplit  de  joie. 

.\[très  la  naissance  de  Joseph,  Jacob  dit  à  Laban  ;  «  Vous  savez 
quels  services  je  vous  ai  rendus  ;  la  bénédiction  de  Dieu  est  entrée 
avec  moi  dans  votre  maison;  depuis  vingt  ans  ipie  je  garde  vos 
froujicaux,  ils  se  sont  multipliés  à  l’infini  ;  vos  richesses  sc  sont 
accrues  entre  mes  mains  ;  de  pauvre  que  vous  étiez,  vous  voici  de¬ 
venu  riche;  inainleuant  donnez-moi  mes  deux  femmes  et  mes  en¬ 
fants,  et  laissez-moi  les  einmener,  afin  qu'ils  travailleiiL  pour  moi, 
cl  que  je  puisse  devenir  riche  à  mon  tour.  )> 

l,<aban  lui  répondit  :  «  Mon  lils,  je  reconnais  que  Dieu  m’a  béni  à 
cause  de  toi  ;  vois  toi- même  quelle  est  la  récompense  que  lu  désires  ; 
je  te  la  donnerai. 

—  Je  ne  veux  rien  de  ce  que  vous  avez,  dit  Jacob  ;,mais  si  \oiis 
consentez  à  ce  que  je  vais  vous  demander,  je  continuerai  avons  ser¬ 
vir  coiiiiiiG  par  le  passé,  et  la  bénédiction  de  Dieu  restera  dans 
votre  maison. 

—  Que  veux-tu?  dit  Laban. 

—  Voici  ce  (]ue  je  veux.  Visitez  vos  troiqieaux.  Mettez  à  part  les 
bi’cbis  et  les  clièvrcs  (pii  ne  son!  ]>as  loul  à  fait  Idanehes, c’est-à-dire 
celles  qui  sont  taclieléos  de  noir  ou  de  couleurs  dilférentcs  ;  que  ces 
bètes  et  (ont  ce  qui  naîtra  de  tacheté  à  l’avenir,  soient  ma  récom¬ 
pense,  sansqiie  pei'soiino  juiisse  m’accuser  d’avoir  ju-is  pour  moi  ce 
qui  est  à  vous,  h 

Lalian  réllécliit  qu’il  |iourrail  gagner  à  cet  arrangement  en  le 
chaiigeatil  selon  la  quantité  d'agiieaux  cl  declievreaii.x  qui  naîtraiciiL 
à  Jacob  ;  il  lui  ré]iondit  : 


OC 


itinLE  irrNE  cuami’m éiîi-: 


«Je  trouve  bon  ce  (jiie  tu  un:  proposes,  cl  je  le  t’aceorde.  »  Le 
inènie  jour,  Labaii  et  J;Kv)b  visilèrenl  les  lroii|>c;uix  ;  ils  mirent  à 
l>art  les  chèvres,  les  brebis,  les  boucs  el  les  béliers  taclielés  et  de 
diverses  couleurs. 

Laban  donna  ensuite  à  ses  enl'anis  la  garde  de  scs  troujteanx  non 
tachetés,  c'cst-à*dire  foui  blancs  ou  tout  noirs,  el  les  sé[»ara  tout  à 
fait  de  ceux  de  Jacob;  mais,  comino  les  troupeaux  se  réunissaient 
le  malin  et  le  soir  pour  boire  dans  les  mêmes  canaux  rpi'on 
remplissail  d'eati,  Jacob,  d'après  l'onlre  de  Dieu  qui  voulait 
punir  Laban  de  son  ingratitude  et  de  scs  pi'ojets  perfides,  prit 
des  branches  vertes  de  dilTérents  arbres,  et  enleva  récorce  en 
plusieurs  endroits,  de  sorte  que  les  branches  étaient  de  deux  cou¬ 
leurs  et  paraissaient  tachetées.  11  |ilanta  ces  branches  le  long  des 
canaux  où  buvaient  les  Iroiqicaux,  [unir  que  les  brebis  el  les 
chèvres  pussent  les  regarder  en  buvant;  il  en  résnlla  que  leurs 
petits  agneaux  et  leurs  cbevreanx  naissaient  tachetés  de  plu¬ 
sieurs  couleurs,  et  ijue  les  troupeau v  de  Jacob  devinrent  très-nom¬ 
breux. 

Jacques,  Grand’inère,  je  trouve  que  Jacol>  a  fait  une  chose  (las 
très-lionnête,-  puisqu’il  savait  que  les  lirebis  cl  les  chèvres  ile- 
vaient  avoir  des  agneaux  cl  des  clievreaux  lacbetés  en  regardant 
les  iM’ancbes. 

tlnAMi’.MÈiiE.  Cher  enfant,  Jacob  suivait  l'ordre  de  Dieu  on 
faisant  ainsi  ;  ensuite  c'était  une  liainlclé  permise,  cl  non  nue 
Ironijierie,  d’autant  plus  tpic  Laban  s’était  mal  conduit  à  l'égard 
de  Jacob  ;  îl  l’avait  lrom{>é  en  [u'otitant  de  l’obscurité  et  du  voile 
de  la  mariée  pour  faire  épouser  à  Jacob  la  laide  Lia  à  la  [itacc 
de  llaclicî.  qu’il  lui  avait  lU'omisc.  Il  a  ensuite  profilé  tle  l'affec- 

i 

tion  que  lîacbel  avait  ins[iirée  à  Jacob,  pour  se  faire  servir  en¬ 
core  sojd  ans  sans  lui  rien  donner.  El  enfin  il  cliercliait  à  te 
tromper  on  se  jiro])OSanl  de  clianger  rarrangeineiit  qu’il  avait 
fait  avec  .lacob,  comme  tu  le  a  erras  pins  tard  cl  connue  nous  l’ap- 
[irend  la  Hible.  Il  devait  donc  beaucoii]»  à  Jacob  ;  celui-ci,  qui 
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VIT 

ctait  déjà  \  icu\  et  (|üi  ne  posstklnll  rien,  a  trouvé  J  liste  de  se 
payer  lin-iiièmc  de  ses  services  an  moyen  de  celte  nisc.  De  notre 
Icnips  ce  serait  peut-être  peu  délicat,  mais  du  temps  de  Jacol> 
ce  n'était  ({uc  juste.  Ce  moyen  lui  réussit,  car  ses  troupeauv 
augmentèrent  au  point  d’inspirer  une  grande  jalousie  à  Lalian  et 
à  ses  fils. 
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.fACOB  QUITTE  LABAN 


(1759  ans  avant  J. -C.J 


Un  jour  Jacol)  entendit  ses  beaux-frères  qui  parlaient  mal  de 
lui  et  i[ui  se  plaignaient  de  Aoir  augmenter  scs  richesses,  «  aux  dé- 
ppns  des  leurs,  »  disaient-ils. 

Jacob  remarqua  depuis  ce  jour  que  Laban  ne  raimait  plus. 
El.  comme  il  s’en  inquiétait,  le  Seigneur  lui  dit  :  «  lletourne 
tlans  le  pays  de  tes  pères  et  dans  ta  famille,  et  je  serai  avec  toi.  » 
.\lors  Jacob  envoya  chercher  Lia  et  Bacliel;  elles  vinrent  le 
rejoitidrc  dans  le  champ  où  il  faisait  paître  ses  troupeaux,  et  il 
leur  dit  : 

«  Je  vois  que  votre  père  ne  me  regarde  plus  du  même  œil 
qu’auparavant  et  qu’il  ne  m’aime  plus.  Vous  savez  pourtant  que 
je  l’ai  servi  de  toutes  mes  forces.  11  m’a  trompé  bien  des  fois  j  il  a 
changé  plusieurs  fois  rarrangement  qu’il  avait  fait  avec  moi, 
disant,  tantôt,  que  les  agneaux  tachetés  seraient  à  moi,  tantôt 
que  ce  seraient  les  blancs.  Le  Dieu  de  mes  pères  a  été  pour 
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mol,  car  il  a  toujours  fait  naîlro  blanos  ou  tarhelcs,  selon  ([ue 
votre  jièrc  oliangcait  scs  promesses,  ceux  qui  devaient  être  à  moi, 
CO  qui  fait  que  mes  richesses  augmentaient,  tandis  que  celles  de 
votre  père  diminuaient.  I.e  Seigneur  m’a  envoyé  un  Ange  pour 
me  dire  de  ne  pas  m’inquiéter,  qu’il  me  protégerait  comme  par  le 
passe  contre  les  injustices  de  votre  père,  et  il  m’a  donné  l'ordre 
aujourd’hui  de  retourner  chez  mon  père  Isaac;  c’est  pourquoi  je 
vous  ai  fait  venir  pour  vous  consulter.  » 

Lia  et  Rachcl  lui  répondirent  ;  «  iN’otre  père  n’a  pas  été  juste 
non  plus  avec  nous  ;  il  ne  nous  a  rien  donné  de  ce  que  nous 
devions  avoir;  il  nous  a  vendues  au  lien  de  nous  donner;  il  a 
gardé,  au  lieu  de  vous  les  livrer,  les  richesses  que  vous  lui  avez 
acquises,  raites  ce  que  Dieu  vous  a  commandé;  nous  vous  sui¬ 
vrons.  » 

Jacob,  entendant  ces  paroles,  fit  monter  ses  femmes  et  ses  en¬ 
fants  sur  dos  chameaux;  il  emmena  avec  lui  tous  ses  lrou[teaiix, 
emporta  tout  ce  qui  était  à  lui,  et  se  mit  en  route  jtoiir  retourner 
dans  le  pays  de  Cbanaan. 

Laban  était  alors  absent  pour  faire  tondre  scs  brebis  à  (juelquc 
distance  de  là;  Hachel  en  profila  pour  lui  dérober  ses  idoles. 

^'ALt;^■TI^•E.  Comment  scs  idoles?  Laban  n’était  jias  idolâtre;  il 
erovait  en  Dieu. 

Giia.nb’mkbf,.  Oui,  mais  à  force  de  vivre  ]karmi  les  idolâtres  et  de 
se  mêler  à  eux,  il  avait  pris  beaucoup  de  leurs  fausses  croyances 
et  de  leurs  habitudes;  il  avait,  comme  eux,  des  idoles  dans  sa  mai¬ 
son  ;  il  les  invoiiuait,  il  leur  brûlait  de  renceus. 

Uachcl,  mieux  instruite  |»ar  Jacol>,  csjtéra  tiii’en  enlevant  les 
idoles  de  son  père,  elle  remisée  lierait  de  leur  rendre  un  culte,  un 
lioinmage  qui  n’est  dû  qu’à  Dieu. 

Ils  marclièrent  pendant  trois  jours  sans  que  Laban,  <pii  était 
absent  pour  faire  tondre  ses  Ijrcbis,  fût  informé  de  la  fuite  de 
Jacob;  mais,  l’ayanl  a]qirise  à  sou  retour  par  ses  servileiirs,  il 
prit  avec  lui  scs  lils  et  un  grand  nombre  d’hommes  et  se  mit  à 
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sa  poursuite.  Il  ne  le  rejoignit  que  le  septième  jour,  sur  la  mon¬ 
tagne  de  Galaad,  où  Jacol»  avait  tendu  scs  tentes  pour  la  nuit. 

Comme  il  était  tard,  Laban  fendit  aussi  ses  tentes  sur  la  mon¬ 
tagne  sans  avoir  vu  Jacob,  et  il  s’endormit.  Dieu  lui  apparut 
jiendant  son  sommeil,  et  lui  dit  :  «  Prends  garde  de  ne  rien  dire 
ni  de  ne  rien  faire  d’offensant  à  mon  serviteur  Jacob,  car  ce  qiPil 
a  fait,  il  l’a  fait  par  mon  ordre.  » 

Le  lenflcmain  Laban  vint  clioz  Jacob  et  lui  dit  :  «  Poinaquoi 
as-tu  agi  de  la' sorte,  emmenant  mes  filles  comme  si  elles  étaient 
tes  prisonnières?  Pourquoi  t’es-tu  enfui  sans  me  prévenir,  m’em- 
pècliant  ainsi  de  te  reconduire  avec  des  chants  de  joie  et  au  bruit 
des  trompettes  et  dos  tambours?  Pouniuoi  ne  m’as-tu  pas  laissé 
donner  à  mes  filles  le  dernier  baiser  d’adieu?  Tu  as  mal  agi,  et 
je  pourrais  te  rendre  le  mal  pour  le  mal,  mais  le  Dieu  de  tes 
pères  m’a  défendu  cette  nuit  de  t'offenser  par  mes  actions  et  même 
par  mes  paroles. 

«  Tu  avais  peut-être  envie  de  revoir  ton  père  et  ta  famille  ; 
mais  pourquoi  m’as-tu  dérobé  mes  dieux?  » 

Jacob  lui  répondît  :  «  Je  suis  parti  sans  vous  avertir,  parce  que 
je  craignaLs  que  vous  ne  voulussiez  m'enlever  vos  lîllcs  en  les  rete¬ 
nant  de  force  près  de  vous.  Üuant  à  vos  dieux,  je  ne  vous  les  ai 
pas  enlevés,  ni  aucun  des  niions;  cbercbez-les  dans  mon  camp, 
et,  si  vous  les  retrouvez,  je  consens  que  celui  qui  les  a  volés  sois 
puni  de  mort  devant  vous  et  devant  mes  frères.  » 

En  disant  cela,  Jacob  ne  savait  pas  que  lîacliel  eût  emporté  les 
idoles  de  son  père,  et  Laban  commença  tout  de  suite  à  les  chercher 
dans  la  tente  de  Lia  et  des  deux  servantes.  Ne  trouvant  rien,  il 
entra  dans  la  tente  de  Uacliel. 

JF.A^^•E.  Mon  Dieu,  la  pauvre  Raclicl  va  être  tuée  par  ce  mé¬ 
chant  Laban  ! 

Gra.nb’mère.  Non;  Dieu  n’a  pas  permis  qu’elle  fût  découverte; 
car  clic  avait  agi  avec  une  intention  pure.  Hachel  avait  su  la  visite 
que  devait  faire  son  père  dans  les  tentes,  pour  retrouver  ses  idoles; 
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elle  avait  eu  le  temps  île  les  caclier  sous  la  litière  irun  eliaitieau, 
et  clic  s’élail  assise  dessus. 

Fhançoise.  IlIIg  s’assit  sur  le  chameau? 

GnAMj’.MèiiK,  ?S(tu,  le  chameau  était  dehors;  elle  s’assit  sur  la 
litière,  et  lors<ntc  Lahan  cnti'a,  elle  lui  dit  :  «  l'ardonnez-moi, 

mon  i)èrc,  si  je  ne  me  lève  pas  devant  vous;  je  suis  mala<!e,  et  je 

« 

ne  puis  me  lever.  » 

Lahan  ne  voulut  donc  pas  déranger  sa  fille,  cl  il  chercha  ses 
idoles  dans  toute  la  tente,  comme  il  avait  fait  dans  les  autres,  sans 
rien  trouver. 

Alors  Jacoli  lui  reprocha  sa  conduite  à  son  égard.  «  IVuiriptoi, 
lui  dit-il,  av'eü-voiis  coiirn  ajirès  moi  comme  a}>rès  nn  v'ohnir? 
Poiinpioi  avez-vous  fouillé  partout  chez  moi  et  tout  lioulev'ersé? 
Esl-cc  pour  me  récompenser  de  vous  avoir  servi  vingt  ans,  dont 
quatorze  pour  avoir  Ihicliel  cl  six  }»our  avoir  une  part  ilc  vos 
troujicaux?  J'étais  hrftlé  [>ar  la  chaleur  du  jour,  j’étais  transi  ]iar 
la  IVaîclieiir  des  nuils.  Vous  m’auriez  enlevé  tout  ce  qui  m’appar¬ 
tenait  dans  les  troupeaux,  si  le  Dieu  de  mes  pères  ne  nrnvait 
secouru.  Vous  m’auriez  exterminé  aujourd’hui,  si  le  Seigneur  ne 
vous  avait  défendu  celte  nuit  de  me  faire  du  mal.  Est-ce  ainsi  que 
vous  deviez  vous  conduire  envers  moi?  » 

Lahan  hii  répondit  ;  «  Je  veux  obéir  au  Seigneur  et  je  ne  te 
ferai  pas  de  mal;  je  veux  au  contraire  faire  une  alliance  avec  loi. 
Viens,  élevons  un  autel  et  jurons  do  ne  nous  faire  aucun  mat  cl 
de  ne  jamais  passer  ccl  autel  pour  nous  comhatfrc.  » 

Jacoh  consentit  à  jurer  une  iilliaiice  avec  l^ahan  et  sa  famille  : 
ils  firent  un  autel  avec  de  grosses  pierres  ;  ils  immolèrent  des 
victimes,  et  ils  tirent  un  i-cpas  en  commun  avec  la  cliair  des 
victimes. 

Ils  couchèrent  en  ce  lieu,  qui  prit  de  là,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  nom  de  G.vl.ud,  ce  qui  veut  dire  témoin.  Le  lendemain  de 
grand  matin,  Lahan  embrassa  scs  Üllcs  et  ses  petits-enfants  et  s’en 
retourna  chez  lui. 
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JACOB  FAIT  ANXOMCEH  SON  RETOUR  A  ÉSAU. 

Gaston.  Kt  les  iilolcs  ?  Qu’est-cc  que  Kacliel  en  a  fait  ? 
Gra.nd’.mèke.  Elle  les  a  sansttoulc  brûlées, 
son  œuvre. 
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JACOB  FAIT  ANNONCER  SON  RETOUR  A  FiSAÜ 


(1729  ans  aiaiil  J. -Ci*' 


Jacob  contimm  son  chemin;  quand  il  ne  fut  jdus  qu’à  une 
journée  de  route  de  la  denieuro  d’Esaü,  il  appela  qucbjiies-uns  de 
ses  serviteurs  et  leur  dit  : 

<(  Allez  au  pays  «rEdom,  chez  mon  frere  Ksaü,  et  dîfes-!iiî  ; 
Voici  votre  frère  Jacob  (jiii  arrive.  Il  vient  de  chez  Laban  ;  il  ra¬ 
mène  des  serviteurs,  des  servanlcs,  des  unes,  des  bœufs,  des  cliè- 
vreSj  des  bt'ebiS;,  et  il  espère  trouver  grâce  devant  vous,  j) 

Les  serviteurs  de  Jacob  j)arfirünt  et  revinrent  lui  dire  :  a  xNous 

A 

avons  vu  votre  frère  Esaii,  et  voici  qu’il  vient  lui-mcine  en  gfrantlc 
hâte  au-devant  de  vous,  acconij)agné  de  quatre  cents  liotnmcs.  » 
A  CCS  mots,  Jacob  eut  peur;  et  il  divisa  en  deux  bandes  tout 

jF 

son  monde  et  ses  troupeaux,  en  disant  :  «  Si  Esaü  m^’atlaque,  je 
perdrai  la  moitié  de  mes  riclicsscs,  mais  l’autre  moitié  que  j’en¬ 
verrai  par  un  autre  chemin,  me  restera  pour  faire  vivre  ma 
famille.  » 

11  pria  le  Soigneur  de  ne  pas  oublier  ses  promesses,  de  se  sou¬ 
venir  que  c’était  d’après  son  ordre  qu’il  s’était  mis  en  roule  pour 
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rclouriicr  auprès  de  son  père,  et  il  le  conjura  de  le  délivrer  de  la 
colère  d’Esaü. 

Ensuite  il  mit  à  part  ce  qu’tl  destinait  comme  présent  à  Esaü  : 
deux  cents  chèvres,  vingt  boucs,  deux  cents  breljts,  vingt  l>éliers; 
trente  cliainclics  avec  leurs  petits,  <|iiarante  vaches,  vingt  taureaux, 
vingt  âncsscs  et  dix  ânons. 

Aii.mano.  Je  trouve  (juc  Jacob  donne  beaucoup  trop  de  choses  à 

J 

ce  méchant  Esaü.  Il  aurait  (lu  ne  rien  donner  du  tout. 

Giiami\\ièhe.  Il  aimait  liien  mieux  se  priver  d’une  petite  partie 
de  scs  richesses  i]ue  de  combattre  son  IVèrc,  ({u’il  pouvait  tuer 
dans  le  combat,  et  aflliger  son  père  et  sa  mère  qu’il  aimait  et  qu'il 
avait  quittés  depuis  longtemps.  11  voulait  que  son  retour  amenât 
la  joie  chez  ses  parents,  et  non  rinquiétude  et  la  tristesse.  H 
envoya  séi>aréincnt  chaque  troupeau  d'espèces  diflérentes,  en  les 
faisant  marclicr  à  tjuel<[ue  distance  les  uns  des  autres,  et  il 
ordonna  à  chacun  des  serviteurs  ([ui  accompagnaient  les  trou- 
jæaux,  de  (lire  à  Esaü,  (jiiand  ils  le  rcnconlicraient  :  «  Voici  le 

J» 

présent  que  Jacob,  votre  serviteur,  envoie  à  son  frère  Esaü  ;  et 
lui-mcmc  vient  après  nous.  » 

Les  troupeaux  destinés  à  Esaü  marchèrent  donc  dex'ant  Jacob, 
et  lui  resta  encore  la  nuit  dans  le  camp  ;  pendant  la  nuit ,  il 
fit  passer  la  rivière  à  ses  icnimes,  à  scs  onze  lils,  à  scs  servileur.s  et 
à  scs  Iroupcaux.  Le  gué  de  celte  rivière  s'appteta  depuis  le  Gué 
UE  Jacob. 


JACOB  LUTTE  CONTRE  L’ANGE  DU  SEIGNEUR. 
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JACOB  LUTTE  COATRE  L’ANGE  DU  SEIGNEUR 


(1729  ans  avant  J.-C*) 


Il  resta  seul  dans  le  camp,  et  il  vit  devant  lui  un  homme 
inconnu  qui  commença  à  lutter  contre  lui.  Ils  luttèrent  ainsi  pen¬ 
dant  toute  la  nuit;  rtiomme,  voyant  qu’il  ne  pouvait  vaincre 
Jacob,  lui  toucha  le  nerf  de  la  cuisse  qui  se  dessécha  aussitôt  ; 
mais,  Jacoh  le  tenant  toujours,  il  lui  dit  :  «  Laissez-moi,  car  voici 
le  jour  qui  am  paraître.  »  Jacob  lui  répondit  :  «  Je  ne  vous  lais¬ 
serai  pas  aller  que  vous  ne  m’ayez  béni.  »  Le  lutteur  mystérieux 
le  bénit  et  lui  dit  :  «  A  l’avenir,  on  ne  te  nommera  plus  Jacob, 
mais  Israël,  ce  qui  veut  dire  :  Fort  contre  Dieu.  » 

Armand.  Qui  était  cet  homme?  Pourquoi  a-t-il  îullé  contre 
J  acol)  ? 

Grand’mère.  La  sainte  Bible  ne  dit  pas  qui  était  cet  homme,  mais, 
d’après  le  récit  qu’elle  fait  de  sa  lutte  contre  Jacoi}  et  d’après  l’opi¬ 
nion  des  auteurs  sacrés,  c’était  Dieu  lui- meme  cpii  avait  pris  ainsi 
l’apparence  de  la  forme  humaine. 

Valentine.  Mais  pourquoi  cela  ?  Qu’cst-ce  que  cela  figurait? 

GRANn’.MÈRE.  D’après  les  mômes  auteurs,  ccUc  lutte  figurait 
la  lutte  que  devait  soutenir  plus  tard  Notre-Scigneur  Jésus-Christ 
contre  le  peuple  d’Israël,  lutte  dans  laquelle  ringratilinlo  et  la 
méchanceté  des  Juifs  l’ont  emporté  sur  la  puissance  et  la  bonté  de 
Dieu. 

Louis.  Mais  pourquoi  Dieu  dessèche-t-il  la  cuisse  de  ce  pauvre 
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Jacob?  Je  trouve  que  ce  n’était  pas  Inen  fie  punir  Jacob,  qui  sc 
défendait  lionnctement  contre  un  boininc  qui  l’avait  attaqué  et  qui 
ne  voulait  pas  le  laisser  passer. 

Grand’jièhe.  Le  Seigneur  blesse  Jacob,  qui  re|u‘csonlait  le  peu¬ 
ple  juif,  pour  montrer  que  ce  peuple,  qui  a  osé  lutter  contre  Dieu 
niêine,  serait  puni,  et  qu’après  la  défaite  volontaire  de  Dieu,  ce 
peuple  ne  conserverait  ])lus  sa  force  et  runion  de  tousses  incin- 
bres.  En  effet,  après  la  mort  do  Noire-Seigneur,  le  peii[tle  juif 
|>erdit  sa  puissance,  sa  patrie,  sa  capitale,  tous  les  dons  de  Dieu, 
et  fut  dispersé  par  la  terre,  ne  forniant  plus  une  nation  ;  mainte¬ 
nant  encore,  il  se  trouve  partout  pcrséciilé,  chassé,  méprisé  et  dé¬ 
testé.  C’est  l’explication  que  donnent  les  auteurs  sacrés  de  cette  lutte 
singulière  dans  laquelle  riioniuic  céleste  est  vaincu  par  Jacob. 

Jacques.  C’est  tout  de  nicine  très-bizarre  ;  ne  trouvez-vous  pas, 
(jirand'mère  ? 

Grandaièue.  Tu  as  raison,  mon  enfant.  .Mais  la  sainte  Biljle  est 
remplie  dt;  faits  qui  nous  semblent  bizarres  et  qui  se  ra|)por(enl  a 
la  venue  de  Nolrc-Scigneur  Jésus-Christ  et  à  sa  vie. 

Aussitôt  ([ue  l'homme  eut  disparu,  Jacoh  vit  que  le  soleil  se 
levait;  il  s'aperçut  alois  qu’il  était  boiteux,  mais  il  passa  tout  de 
inénic  le  gué  de  la  rivière  cl  il  alla  rejoindre  ses  femmes  et  ses 
serviteurs. 

Gasto.v.  Grand'mère,  (ju'csi'cc  que  Ic  iy/^ede  la  rivière? 

Grand’.mèue,  Ln  qné  est  un  endroit  oii  il  y  a  si  peu  <1  eau,  qu’on 
]>cu(  passer  la  rivière  à  pied,  sans  aucun  danger  de  sf^  noyer,  ni  mémo 
de  trop  SC  iiiouillcr. 


RENCONTRE  DE  JACOÜ  ET  D'ÉSAU. 
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MENCOiNTRIi  DE  JACOB  ET  D’ESAU 


(1*29  ans  avant  J.-C.) 


Jacob,  ayant  rejoint  les  siens,  leva  les  yeux  et  aperçut  Esaü  qui 
s’avançait  vers  lui  avec  ses  quatre  cents  hommes.  Jacob,  ayant  placé 
derrière  lui  les  servantes,  Ida,  Bacliel  et  leurs  curants,  alla  à  Esaü 
et  se  prosterna  devant  lui  en  signe  de  rcs|iect. 

Esaü,  voyant  cola,  courut  à  son  (Vèi'e,  l’embrassa  et  le  serra  dans 
SOS  bras  en  versant  des  larmes  de  joie. 

Petit-Lovis-  Conimenll  11  s’est  'donc  corrigé,  lui  qui  était  si  iné- 
cliaiit? 

Gn.v.Mj’.MÊiiE.  L’humilité  profonde  de  Fliommagc  de. Jacob  lui  tou¬ 
cha  le  cœur  probabletneut,  car  depuis  ce  jour  il  vécut  en  lionne  ami¬ 
tié  avec  lui. 

Esaü,  vovaiit  les  fcimues  et  les  cnfanls,  demanda  ;  «  Oui  sont 
ccu\-ci?  sonl-Jls  à  toi?  »  Jacob  répondit:  «  Ce  sont  les  reinines  et 
les  enfants  que  Dieu  a  donnés  û  votre  serviteur.  » 

Les  servantes  et  leurs  enfants,  Lia  et  scs  enfants,  puis  Baehcl 

r 

avec  Joscjth,  se  prostornèroiit  alorsdevant  Esaü,  qui  voulut  les  em¬ 
mener  tons.  Afais  Jacob  lui  ayant  représenté  que  scs  enfants  étaient 
l)ien  jeunes  pour  niarclier  aussi  vite  et  aussi  longtemps  que  dos  hom¬ 
mes  faits,  Esaü  le  laissa  achever  sou  voyage  tout  doucement  et 
revint  chez  lui  en  un  seul  jour. 

Jacob  continua  sa  roule  à  petites  journées  et  acheta  en  arrivant  à 
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SiCHEM  un  terrain  assez  frrand  pour  nourrir  ses  nombreux  trou¬ 
peaux.  Jacob  avait  alors  cent  (juatre  ans. 


XXXIV 


ENLEVEME^"T  DE  DINA.  —  MASSACHE  DES  SICIIÉMISTES 


(1720  ans  avant  i.-C*) 


Ouebjuo  temps  après,  Jacob,  ne  se  tronvanl  pas  avoir  encore  assez 
de  terres  pour  scs  troupeaux,  qui  devenaient  de  jdus  en  ]>lus  nom- 
Ju’cnx,  acheta  d'autres  terrains  chez  les  Sicliémites,  dans  le  pays 
de  Chanaan. 

L  u  jour  Dina,  fille  de  Lia,  sortit  pour  voir  des  femmes  t!e  ce  pays. 
Elle  avait  seize  ans  ;  elle  était  Irès-bcllc,  Sichem,  fils  du  roi  Uétnor, 
la  vit;  elle  lui  plut  beaucoup  ;  il  l’emmena  de  force  et  demanda  à 
son  père  la  permission  de  l’épouser. 

Iléinoralla  voir  les  frères  de  Dina  et  leur  dit  que  son  tils  avait 
enlevé  leur  sœur  et  qu’il  désirait  vivement  en  faire  sa  femme.  «  Ha¬ 
bitez  avec  nous,  leur  dit-il  ;  éjiousez  nos  tilles  et  vivons  ensemble 
en  bonne  amitié.  » 

Sicbcin  leur  dit  également  :  «  Demandez-nous  tout  ce  que  vous 
voudrez  ;  nous  vous  accordons  tout.  Itonncz-moi  sculenicnt  votre 
sœur  pour  épouse.  » 

Les  fils  de  Jacob  furent  transportés  de  colère  en  apprenant  que 
Siebem  avait  osé  enlever  leur  sœur.  .Mais  ils  n’osèrent  pas  faire  voir 
leur  colère,  et  Ils  résolurent  d’user  de  ruse  pour  tirer  vcngeanccde 
cet  outrage. 
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Ils  dirent  donc  à  Hémor  et  à  Sichem  :  «  Il  nous  est  défendu  de 
donner  nos  filles  à  des  hommes  incirconcis.  Mais  si  vous  et  tous  les 
hommes  de  votre  pays  vous  consentez  à  vous  faire  circoncire  comme 
nous,  nous  vous  donnerons  notre  sœur,  nous  épouserons  vos  filles 
et  nous  habiterons  avec  vous.  » 

Ilémor  et  Sichem  acceptèrent  la  proposition  ;  ils  rassemblèrent 
tous  les  hommes  du  pays  et  leur  persuadèrent  de  se  faire  circon¬ 
cire,  pour  gagner  l’alliance  de  gens  si  puissants  et  dont  les  filles 
étaient  si  belles.  Us  se  firent  donc  tous  circoncire  par  les  fils  de 
Jacob. 


Le  troisième  jour,  qui  est  le  jour  où  l'on  souffre  le  plus  de  la 
circoncision  et  où  l’on  est  abattu  par  la  fièvre  ,  Siméon  et  Lévi,  suivis 
de  leurs  serviteurs,  entrèrent  dans  la  ville  l’épce  à  la  main,  tuèrent 
llérnor,  Sichem  et  tous  les  hommes  de  la  ville  ;  ils  délivrèrent  en¬ 
suite  leur  sœur  Dîna  et  la  ramenèrent  chez  eux. 

Les  autres  fils  de  Jacoh  pillèrent  la  ville,  enlevèrent  les  trou¬ 
peaux  et  tous  les  trésors,  dévastèrent  les  maisons  et  les  champs  en¬ 
vironnants  et  emmenèrent  les  femmes  et  les  enfants  pour  en  faire 
des  esclaves. 

V.VLENTINE,  Mais  c’est  très-mal  ce  qu’ils  ont  fait.  Ces  pauvres  gens 
n’étaient  pas  inéchanls.  D’ailleurs,  il  n’y  avait  de  coupahlesqu’llé- 
niorcl  Sichem. 

Grand’.mère.  CerlaiiiemenU;  aussi  Jacobj  ayant  appris  ce  massacre 
et  ce  pillage,  en  fut  très-irritc;  il  fit  des  reproches  sévères  à  Siméon 
et  à  Lévi,  et  ayant  rassemblé  sa  famille  et  ses  serviteurs,  il  leur 
ordonna  de  plier  immédiatement  les  tentes,  de  tout  rassembler  et 
de  préparer  le  départ,  «  parce  que,  dit-il,  la  violence  dont  mes  fils 
se  sont  rendus  coupables  va  nous  attirer  la  colère  de  tous  les  peu¬ 
ples  voisins  ;  sauvons-nous  donc  bien  loin,  afin  qu’ils  ne  puissent 
nous  attaquer.  » 
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.lACOB  VA  A  BÉTIIEL 


NAISSANCE  DE  BENJAMIN,  MORT  DE  RACIIEL, 


MORT  D’ISAAC 


(1710  ans  avant  J. -U.) 


Tout  fut  hicntôf  prêt  pour  le  départ.  Jacoli  sc  dirigea  vers 
Héthel;  mais,  avant  de  j>ai’fir,  il  commanda  (jiuon  lui  apportât 
toutes  les  idoles,  les  l>ijoux  dont  clics  étaient  ornées  et  les  riolies 
vêlements  qu’on  avait  pillés  dan.s  la  Aille.  Jacob  lit  creuser  un 
grand  trou  près  d'un  arbre  qu’on  ajipellc  téréhînthp  et  (jui  sc 
trouvait  derrière  la  ville  de  Sichein  ;  il  jeta  dans  ce  trou  tous  ces 
trésors  et  les  idoles  cl  les  fit  recouvrir  de  terre,  afin  r|u’ils  y  pour¬ 
rissent.  Fbiis  il  donna  l’ordre  du  dé]>art.  Pour  favoriser  leur 
fuile,  Dieu  frapjta  de  len-cur  les  peuples  près  desquels  ils  pas¬ 
saient,  en  leur  laissant  croire  qu’une  si  grande  niullitiule  d'hom¬ 
mes  et  de  Iroupcau.v  était  une  armée  ennemie  prête  à  les  at- 


l*ersonne  n’osanf  poursuivre  .lacob  et  sa  troupe,  il  ai'i'ivèn'iil. 
sans  avoir  couru  aucun  danger,  près  de  la  ville  de  liélbel,  dans  le 
pays  de  Clianaan,  et  Jacob  y  bâtit  un  autel  pour  lionor'er  le 
Seigneur.  .V  cause  de  Jacob,  Dieu  avait  pardonné  à  ses  méchants 
fils. 

Peu  de  mois  après,  flactud  eut  un  tils  qu'elle  noiiima  lîcnjamin, 
et  inoiirut  pi  esque  aussitôt.  Jacob  eut  un  violent  chagrin  de  la  mort 


'JALOVSIE  DES  FRÉDES  DE  JOSEIMI. 

de  Rachcl,  qu’i!  avait  tant  aimée  ;  il  rciiscvelit  dans  iin  sépulcre 
dcvanl  lequel  il  éleva  un  monument  en  pierres  qu’on  voit  encore 
aiijoiird’liui  tout  près  de  la  ville  de  Uetuléem,  dans  laquelle  vint  au 
inonde  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Après  la  mort  de  Racliel,  Jacob  revint  auprès  de  son  père  Isaae, 
dans  la  ville  d’Hébron. 

IIe.vhiette.  Comment  !  Isaae  vivait  encore  ?  Pourquoi  n'en  a-t-on 
pas  parlé  depuis  si  longtemps?  et  pourquoi  Jacob  ii’a-t-ii  pas  été 
chez  lui  après  avoir  quitté  Laban  ? 

Guan'd’mèue.  Isaae  vivait  encore,  et  il  est  très-probable  que  Jucob 
a  été  le  voir  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte,  et  qu’il  lui  a  fait  con¬ 
naître  et  bénir  ses  femmes  et  ses  enfants,  Ouf^tà  demeurer  avec 
lui,  c’était  impossible,  à  cause  de  la  quantité  de  troupeaux  et  de 
serviteurs  qu’il  ramenait.  Du  moment  que  Jacob  était  devenu,  par 
son  mariage,  chef  de  famille,  il  fallait  nécessairement  qu'il  allât 
elicrclier  une  habitation  ailleurs  ;  mais  il  revenait  auprès  do  son 
père,  qu'il  savait  très-âgé  et  infirme.  EiiclTet,  peu  de  temps  après 
1  arrivée  de  Jacob  et  d’Esaü,  Isaae  expira  saintement  à  Page  de  cent 
qiialre-vlngts  ans. 
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JALOUSIE  DES  FRERES  DE  JOSEPH.  —  ILS  LE  VENDENT 


(I71Ê  ans  avant  J.-C) 


A[irès  la  mort  d'Isaac,  Jacob  resta  dans  le  pays  qu’avait  habité  son 
père.  Il  avait  douze  fils  : 
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Ruben,  Lévi,  Juiu,  Issacii.vr  et  Zabulon,  fils  tlo  Lia  ; 

Dan  et  Nephtali,  fils  <lc  Rala,  servante  de  Raeliel  ; 

Gad  et  AsERjlils  de  Zelpha, servante  de  Lia; 

Joseph  et  Renjasiin,  fils  de  Raeliel,  et  les  deux  liien-aiinés  de 
Jacol). 

Les  dix  fils  aînés  de  Jacob  furent  charg-és  de  la  garde  des  trou¬ 
peaux,  qui  étaient  li'ès-noinbi’cux.  Joseph  et  licnjainiii,  étant  heau- 
conp  plus  jeunes,  restaient  auprès  de  leur  père,  qui  avait  de  la 
peine  à  s’en  séparer  ;  Jacob  avait  fait  faire  à  Joseph  une  robe  de 


Françoise.  Comment,  une  robe?  Les  garçons  portaient  donc  des 
robes  comme  les  filles? 

ÜRANü’iiÈRE.  rs’on-sculcment  les  garçons,  mais  les  hommes  aussi  ; 
ils  portaient  des  robes  qui  leur  tombaient  jusqu’aux  chevilles,  et 
les  peiqjlcs  d’Orient  et  les  Turcs  ont  conserve  cet  usage  :  c’était 
plus  beau  et  plus  commode  que  nos  petits  habits  étriijués.  Une  robe 
de  plusieurs  couleurs  était  plus  distinguée,  plus  riche  qu’une  robe 
d'une  seule  couleur  ;  les  frères  de  Joscpli  en  furent  jaloux,  parce 
qu’ils  voyaient  que  Jacob  leur  préférait  Joseph.  Un  jour,  Josejdi 
leur  vit  commettre  une  méchante  action  à  laquelle  il  ne  voulut  jias 
prendre  part  ;  il  crut  devoir  en  avertir  son  père,  ([iii  la  rcproclia 
vivement  à  scs  lils  ;  ils  commencèrent  alors  à  délester  leur  jeune 


Jacob  voyait  avec  peine  cette  liainede  ses  fils  contre  Joscpli,  qui 
SC  faisait  aimer  de  plus  en  plus  par  sa  bonté  et  ses  vertus.  Le  pau¬ 
vre  Joseph  ne  s’apercevait  fias  des  mauvais  sentiments  de  ses  frères 
à  son  égard;  les  voyant  un  jour  maussades  aju-ès  le  rc|)as,  il  voulut 
les  éffaver  et  leur  dit  ; 

«  Écoulez,  mes  frères,  le  singulier  songe  que  j'ai  fait.  J’ai  rêvé 
que  nous  étions  tous  en  train  de  lier  des  gerbes  de  blé.  Tout  à  coup, 
ma  gerbe  se  leva  et  se  tint  debout  au  milieu  des  vôtres  ;  aos  gerbes 
se  rangèrent  autour  de  la  mienne,  sc  prosternèrent  devant  elle  et 
l’adorèrent.  » 
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Scs  frères  lui  répondirent  :  (c  (Juest-cc  tjuc  tu  veux  nous  faire 
croire  par  ton  rêve? Est-ce  que  lu  seras  notre  roi  et  nous  prosler- 
ncrons-noiis  devant  toi  pour  l'adorer  comme  un  Dieu  ?» 

Et  se  levant,  ils  s’en  allèrent  fort  en  colère  ;  leur  haine  contre 
Josejili  devint  plus  forte  encore. 

Quelques  jours  après,  Joseph  eut  un  autre  songe  qu’il  raconta 
encore  à  scs  frères,  leur  disant  :  «  J’ai  rêvé  cette  nuit  que  le 
soleil,  la  lune. et  onze  étoiles  m’entouraient  et  m’adoraient.  » 

Jacob  comprit  que  le  soleil  et  la  lune  le  représentaient  lui- 
même  avec  Lia  sa  feiurne,  et  que  les  onze  étoiles  signifiaient 
les  onze  frères  de  Joseph;  désirant  calmer  la  colère  de  ses 
fils,  il  ré|u'iinanda  Joseph  et  lui  dit  :  «  Pourquoi  nous  racontes-tu 
tes  rêves  ?  Veux-tu  nous  faire  croire  que  moi,  la  belle-mère  Lia  et 
tes  onze  frères  nous  t’adorerons  sur  la  terre  ?  » 

l)e|mis  ce  jour,  ses  frères,  transportés  de  colère,  cherchaient 
l'occasion  de  se  venger  du  pauvre  Joseph  ;  mais  ils  ne  savaient 
comment  faire,  parce  qu'il  était  toujours  avec  Jacob  et  te  petit 
Benjamin,  qui  restait  avec  son  père. 

Lu  jour  pourtant  Jacob,  voulant  adoucir  l’humeur  de  ses  fils, 
dit  à  Jose|dj  :  «  Tes  frères  sont  allés  depuis  plusieurs  jours  faire 
paître  les  troupeaux  dans  le  jiays  de  Sichem  ;  va  les  voir,  mon 
fils,  demande  de  leurs  nouvelles  et  vois  s’ils  ont  besoin  de  quel¬ 
que  chose  ;  tu  viendras  me  le  dire.  . 

—  Je  suis  prêt  à  vous  obéir,  mon  père,  »  répondit  Joseph.  Et  il 
partit  sur-le-champ, 

Petit-Loüis.  Ce  pauvre  Joseph  !  Je  parie  que  ses  méchants  frères 
vont  te  battre  horriblement. 

Gram»’.\ière.  Ils  ont  fait  bien  pis  que  le  battre.  Quand  ils  virent 
de  loin  arriver  Joscpli,  ils  dirent  :  «  Voici  notre  rêveur  qui  vient  ; 
il  est  seul  ;  tuons-le  et  jetons-lc  dans  la  vieille  citerne  ici  près. 
Ps'ous  dirons  qu’une  bête  l’a  dévoré.  Il  verra  bien  à  quoi  ses  songes 
lui  auront  servi.  » 

Mais  Ruben,  qui  était  moins  méchant  que  les  autres,  tâchait 
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trcinpèclicr  qu’ils  ne  tuassent  Jnsepli,  disant:  «’Xe  le  tuez  pas, 
ne  répandez  pas  son  sang  ;  eoiitcnfez-vous  de  le  jeter  dans  cette 
citerne;  personne  ne  peut  venir  à  son  secours  dans  ce  désert; 
ainsi,  vous  vous  en  débarrasserez  tout  de  inênic,  et  du  moins  vous 
n’aurez  pas  versé  le  sang  de  Aolre  frère.  « 

Aussitôt  donc  que  Josepti  fut  arrivé  près  de  ses  frères,  ils  sc 
saisirent  de  lui,  lui  arraclièrent  sa  belle  robe  de  |dusieurs  cou¬ 
leurs,  et,  malgré  scs  cris,  ses  supplications  cl  ses  larmes,  ils  le 
jetèrent  dans  la  citerne  pour  qu’il  y  moiiriil  de  faim. 

El  s’éloignant  de  ce  lieu,  ils  s’assirent  pour  manger,  Ruben  ne 
voulut  pas  rester  près  d’eux,  et  s’éloigna  pour  no  plus  entendre 
les  cris  et  les  gémissements  de  son  pauvre  frère. 

Jacques.  Et  pourquoi  ce  méchant  homme  a-t-il  conseillé  de  jeter 
le  pauvre  Joseph  dans  la  citerne?  C’était  encore  plus  cruel  de  le 
laisser  mourir  de  faim  après  plusieurs  jours  de  souffrances,  (]m; 
de  le  tuer  à  coups  de  pierres  et  de  bâton. 

Granü'mèue.  Ruben  avait  donné  ce  conseil  pour  pouvoir  sau¬ 
ver  Joseidi;  il  voulait  venir  le  chercher  dans  la  nuit  et  le  ra¬ 
mener  à  son  père,  cojTime  vous  verrez  tout  à  l’iieurc;  tandis  que, 
s’il  avait  voulu  le  sauver  par  la  force,  il  aurait  succombé  <lans 
la  lutte  contre  ses  neuf  frèj-cs,  et  lui-même  aurait  |iéri  avec 
Joseph. 

i’endanl  que  les  frères  de  Joseph  se  reposaient  cl  inangeaientj 
ils  virent  des  marchands  ismaélites  qui  passaient  avec  leurs  cha¬ 
meaux  cliargésde  parfums,  de  résine  et  autres  ju’oduclions  de  leur 
pays,  qu’ils  allaient  vendre  en  Egypte, 

Alors  Jnda  dil  à  ses  frères  :  «  A  quoi  nous  servira-t-il  d'avoir 
fait  mourir  notre  frère?  11  est  comme  nous  le  fils  de  notre  père  ; 
il  vaut  mieux  ne  pas  avoir  ce  crime  à  nous  reprocher  cl  le  vendre 
à  ces  marclian<ls  qui  passent,  »  Ecs  frères  de  Juda  consentirent 
à  ce  qu’il  leur  proposait  ;  ils  retirèrent  Jose|di  de  la  citerne  ; 
ils  appelèrent  les  marchands  cl  le  leur  vendirent  pour  vingt 
pièces  d’argent.  Les  marchands  emmenèrent  le  pauvre  Joseph 
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pour  le  revendre  en  Egypfe  comme  esclave  ;  il  avait  alors  dix- 
liuit  ans. 

IIemuette.  O'ieis  abominables  gens  que  ces  fils  de  Jacolt  ! 
El  comment  croyaient-ils  pouvoir  expliquer  à  .lacob  l’absence 
de  -loseph? 

GnANn’.MÈiiE,  Tu  penses  bien  que  de  pareils  scélérats  ne  se  sont 
fait  aucun  scrupule  de  mentir.  Avant  de  jeter  rinfortunc  .losepb 
dans  la  citerne,  ils  lui  avaient  ôté  sa  robe  de  couleur;  ils  tucrent 
un  ebevreau,  ils  trempèrent  la  robe  de  .losepb  dans  le  sang  du 
chevreau  et  l’envoyèrent  à  Jacob  par  des  serviteurs,  en  lui  fai¬ 
sant  dire  :  «  Voici  ce  tpie  nous  avons  trouvé;  voyez  si  ce  n’est 
point  là  la  robe  de  votre  lils,  » 

Pendant  la  nuit,  lUdicn  était  revenu  près  de  la  citerne  pour 
en  retirer  Joseph,  et,  ne  l’ayant  plus  trouvé,  il  eut  un  violent 
chagrin,  et  reprocha  à  ses  frères  rahominahie  action  qu’ils  avaient 
commise  en  vendant  leur  fi-ère  aux  marchands  étrangers. 

Lotis.  Il  était  bien  temps  de  se  désoler,  après  avoir  liii-rnème 
voulu  le  tuer;  ce  Hnben  était  presque  aussi  méchant  que  les  antres. 

CiRAXo’.MÈRE.  C’est  vrai,  mais  du  moins  lui  s’était  repenti  à 
temps  j>our  sauver  Josepli  ;  il  ne  prévoyait  ]>as  que  ses  frères  se¬ 
raient  assez  cruels  pour  vendre  leur  malheureux  frère  comme 
esclave. 

Ouand  Jacoh  reçut  la  robe  de  Josepli,  il  la  reconnut;  la  voyant 
pleine  de  sang,  il  s’écria  ;  «  C’est  la  robe  de  mon  lils  !  Une  bête 
ciaiclle  l’a  dévoré  !  Une  bete  a  dévoré  mon  iden-aimé  .loscfdt  !  »  Et 
il  entra  dans  un  violent  désespoir;  il  tlécliira  ses  vêtements,  et 
couvrit  sa  tête  de  cendre,  ce  qui  était  chez  les  Juifs  le  signe  d’une 
grande  aflliction, 

Uuand  ses  fils  revinrent,  ils  le  trouvèrent  dans  cette  grande 
douleur,  pleurant  sans  cesse  et  ne  voulant  pas  recevoir  leurs  con¬ 
solations.  «  Non,  leur  disail-il,  retirez-vous  ;  Je  plciircrni  toujours 
jusqu’à  ce  que  je  meure  du  chagrin  que  me  cause  la  morl  de  mon 
fils.  »  El  il  ne  cessa  de  pleurer  jour  et  nuit. 
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JOSEPH  EST  REVENDU  A  PUTJPHAR 


(171 S  .T  ns  avant  J  J* 


Les  marchands  ijiii  avaient  aclrelé  Josepli  le  revendirent  à 
Putiphar,  général  des  armées  du  roi  d'Egypte,  Il  plut  à  Putipliar, 
(jiii  lui  donna  un  emploi  dans  sa  maison.  Josepli  avait  dix-huit 
ans;  il  était  très-beau,  et  de  très-grande  taille.  Son  maître  ne 
tarda  j>as  à  découvrir  rjuc  Josejili  était  très-intelligent,  très-hon¬ 
nête,  fidèle  et  dévoué.  11  lui  accorda  donc  fonte  sa  confiance,  et  le 
nomma  intendant  de  sa  maison  et  de  tons  scs  biens. 

La  femme  de  Putiphar  chercha  aloi'S  à  gagner  rauiitié  de 
Joseph,  pour  qu’il  l’aidât  à  tromper  son  mari,  qu’elle  n’aimait 
pas,  et  à  avoir  une  part  de  scs  grands  biens.  Josepli  repoussa  les 
propositions  de  cette  méchante  femme,  et,  un  jour  iju’cHe  insîsfait, 
il  en  eut  liorreur  et  ne  voulut  même  plus  lui  parler.  Elle,  dé¬ 
sirant  lui  faire  comprendre  les  avantages  qu’il  pouvait  relirer, 
jiour  lui-même,  de  son  infidélité  envers  son  maître,  voulut  le  re¬ 
tenir  par  force  el  saisit  son  manteau  ;  Joseph  ne  voulut  pas  même 
l’écouter  ;  il  s’enfuit,  laissant  son  manteau  entre  les  mains  de 
cette  mauvaise  femme. 

Ouand  clic  SC  vit  méprisée  cl  humiliée  par  un  serviteur  de  sa 
maison,  elle  résolut  de  se  venger  et  se  mit  à  crier  cl  à  ap|ielerau 
secours.  Les  serviteurs  accoururent;  clic  leur  raconta  ([uc  Josc|ili 
axait  voulu  la  forcera  tromper  son  maître,  qu’elle  await  résisté  et 
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qu’elle  avait  crié  pour  appeler  à  son  aide;  que  Joseph  alors  s'etait 
enfui,  lui  laissant  son  manteau  entre  Icsmaitis, 
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Les  serviteurs,  indignés  et  enchantés  de  faire  tort  à  Joseph, 
dont  ils  étaient  jaloux,  allèrent  avertir  leur  maître;  il  crut  aux 
paroles  de  sa  femme,  entra  dans  une  grande  colère  contre  Joseph 
et  ordonna  qu'on  le  jetai  immédiatement  dans  une  prison  ofi  on 
enfermait  les  grands  criminels. 

Valentine.  Le  pauvre  Joscpli  a  du  malheur.  Il  était  très-bien 
placé,  cl  voilà  cette  méchante  fcinmc  qui  le  fait  mettre  en  prison. 

<îRA.ND’MÈnE.  H  est  vrai  qu’il  a  eu  du  chagrin  dans  le  moment; 
mais  Dieu,  qui  ne  rabandoniiait  pas,  a  fait  servir  ce  malheur  à  sa 
gloire  et  à  son  bonheur  à  venir. 

Ar.\u.nii.  Comment  cela?  Comment  la  [ji’ison  pouvait-elle  le 
render  heureux? 

Ghand’mère.  Tu  vas  le  voir.  D’abord  le  gouverneur  de  la  prison 
eut  piété  de  la  jeunesse  et  de  ta  bonne  mine  de  Joseph  ;  il  i'ob- 
serva  avec  plus  de  soin  que  les  autres  prisonniers,  et  il  lui  trouva 
des  sentiments  si  honnêtes  et  si  bons,  qu’il  eut  confiance  en  lui 
et  qu’il  lui  confia  la  garde  et  la  surveillance  de  tous  les  autres  pri¬ 
sonniers. 

Josepli  s’accpiitta  si  bien  de  sa  charge  que  le  gouverneur 
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l’aima  ilo  plus  on  [)his  cl  le  laissa  coininaïuîcr  à  sa  place  dans  la 
prison. 
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(170T  ans  avant  J. -11.) 


Il  arriva,  un  jour,  que  le  roi  IMiaraon  se  fâcha,  on  ne  sait  pour 
quel  motif,  contre  deux  de  scs  grands  ofticiers  qui  lui  avaient  inaO' 
que  de  respect,  le  grand  échanson,  celui  qui  versait  à  boire 
au  roi,  cl  le  grand  panetier,  eeliii  (pii  était  chargé  de  ronrnir  le 
pain  de  la  table  du  roi.  Ils  furent  tous  deux  condaium’*s  à  la  prison, 
clou  les  amena  dans  celle  ofi  était  Josopli,  qui  les  servait  de  sou 
mieux  et  qui  avait  soin  d’eux. 

Un  jour  Joseph  les  trouva  tristes.  «  Ou’ave^-vous?  leur  de¬ 
manda-t-il  ;  pourquoi  avez-vous  le  visage  tout  aliaitu?  » 

Ils  lui  répondirent  :  «  C’est  parce  tpie  nous  avons  eu  tous  les 
deux  lin  songe  qui  nous  fait  peur,  et  nous  n’avons  i>crsounc  pour 
nous  l’cxpliipier. 

—  Dites-moi  ce  que  vous  axez  rêvé,  le  Seigneur  m'aidera  à  le 
coin[u'endre.  »  ^ 

Le  grand  échanson  ])arla  le  premier,  «  J'ai  rêvé,  dit-il,  que  je 
voyais  devant  moi  un  cep  de  vigne  (pii  avait  trois  petites  hranches; 
elles  poiissèrcnl  peu  à  [icu  ;  il  y  eut  d'aliord  des  boulons,  puis  des 
lleui-s,  cl  à  la  lin  des  raisins.  J’avais  dans  la  main  la  coupe  du  roi 
Pharaon  ;  j'ai  jiris  ces  graïqics,  j’en  ai  pressé  le  jus  dans  la  coii[>e 
du  roi,  cl  je  la  lui  ai  présentée  à  boire.  » 
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Joseph  lui  répondit  :  «  Voici  ce  (pic  veut  dire  votre  songe  :  les 
trois  hranches  signitient  trois  jours,  après  Icsriucls  Pharaon  se 
souviendra  des  services  que  vous  lui  avez  rendus;  il  vous  rendra 
votre  charge,  et  aous  lui  servirez  à  boire  comme  vous  Je  faisiez  au¬ 
paravant.  Seulement  je  vous  demande  une  chose.  Quand  ce  bon- 
liour  vous  arrivera,  souvenez-vous  de  moi,  et  obtenez  du  roi  qiPil 
me  retire  de  celle  prison  oit  J’ai  été  mis  sans  Tavoir  mérité,  car  je 
suis  innocent  du  crime  dont  on  m’a  accuse.  » 

Le  grand  panelier,  charmé  de  l’explication  de  ce  songe,  lui  dit  ; 
«  5loi  aussi  j’ai  rêvé  quehjuc  chose  de  semblable.  11  me  semblait 
que  j’avais  sur  la  tète  (rois  corbeilles  do  Carinc;  celle  de  dessus 
contenait  tout  ce  qu’il  fallait  pour  faire  du  pain  avec  la  pâte  toute 
prête  à  cuire,  et  les  oiseaux  du  ciel  venaient  en  manger.  » 

Joseph  lui  répondit  :  «  Cela  veut  dire  ([iie  vous  avez  encore  trois 
jours  à  vivre,  adirés  lesquels  Pharaon  vous  fera  couper  la  tète,  et 
vous  fera  ensuite  attacher  à  une  croix  où  les  oiseaux  viendront  dé- 
cliirer  votre  chair.  « 

MxiuE-TitÉujfesR.  Ce  [lauvre  [lanctier!  il  avait  raison  d’être 


Ghami’mère.  Oui,  et  d’autant  plus  que  toul  arriva  comme  l’avait 
prédit  Joseph. 

Gaston.  Et  le  grand  échanson  fit  sortir  de  prison  le  pauvre 
Joseph  ? 

Grand’mèiie.  Hélas!  non.  11  fil  comme  laut  d’autres  gens 
heureux.  Il  fut  ingrat,  il  oublia  le  |)auvrc  Joseph,  qui  resta  en 
prison. 

Pail.  C’est  bien  méchant  à  ce  grand  éclianson,  J’es)>cre  que  le 
gouverneur  au  moins  demandera  grâce  pour  Joseph. 

Guand’.mkre.  Aon;  Joseph  lui  était  trop  nécessaire  pour  ([u’i!  vou¬ 
lût  s’en  séparer.  Mais  tu  xas  voir  que  IJieu,  qui  protège  les  bons, 
récompensa  généreusement  Joseph  de  ses  vertus. 
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Deux  ans  après  la  rentrée  en  grâce  du  grand  cclianson,  le  roi 
Uii-niemc  eut  des  songes  <jui  ]’in([uiétcrcnl  beaucoup.  11  rêva  que, 
se  promenant  au  bord  du  Nil,  grand  fleuve  qui  traverse  toute 
rEgyplc,  il  voyait  sortir  de  l’eau  sept  vaches  magnitiques  et  très- 
grasses  qui  se  mirent  à  paître  dans  les  marécages. 

Il  vit  ensuite  sortir  du  même  tleuvc  sept  autres  vaches  si  hor¬ 
ribles  et  si  maigres,  qu'il  n’en  avait  jamais  vu  de  |>arcil]es  dans 


toute  l’Egypte;  elles  se  mirent  aussi  à  paître  les  herbes  qui  pous¬ 
saient  au  bord  du  Nil,  mais  clics  n’en  devinrent  ni  plus  belles  nt 


plus  grasses.  Tout  à  coup,  ces  sept  vaches  maigres  sc  jetèrent  sur 
les  sept  Ijolles  vaches  grasses  et  les  dévorèrent. 

[’liaraon  se  réveilla  inqtiict  de  ce  songe,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
SC  rendormir.  Il  eut  alors  un  second  rêve  semblable  au  premier. 


Il  vit  sortir  d’une  tige  de  blé  sept  épis  pleins  de  grains  et  plus  beaux 
ijue  tous  ceux  qu’il  eût  jamais  vus.  Ensuite  il  vit  [«araître  sept  au¬ 
tres  épis  si  petits,  si  misérables,  qu’il  n’y  avait  rien  dedans.  Ces 
épis  maigres  se  jetèrent  sur  les  beaux  éjus  et  les  dévorèrent. 

Le  roi  fut  saisi  de  frayeur;  il  envoya  de  grand  malin  chercher 
tous  les  devins  et  les  sages  do  l'Egypte  ;  mais  aucun  ne  put  lui  expli¬ 
quer  ce  que  voulaient  tlire  ces  deu.\  sopges. 

Petit-Lol'is.  tju’cst-cc  que  c’est  «m’im  devin’? 
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GR.AND\MfeuE.  Dans  les  fausses  religions,  il  y  a  toujours  eu  des 
hommes  <[ul  ont  voulu  faire  croire  qu’ils  pouvaient  deviner  les 
choses  cachées  et  prédire  ravenir.  Ces  gcns-là  étaient  des  impos¬ 
teurs  ;  quelquefois  ils  devinaient  juste  j)ar  hasard  ;  d’autres  fois  le 
démon  leur  venait  en  aide  ;  le  plus  souvent,  ils  ne  devinaient  rien  ; 
c’est  ce  qui  est  arrivé  pour  Pharaon. 

Le  grand  échanson,  voyant  le  roi  dans  une  si  grande  inquiétude, 
se  souvint  de  Joseph  et  raconta  au  roi  ce  qu’il  leur  avait  prédit 
dans  la  prison  et  avec  quelle  facilité  il  avait  c\pli([ué  leurs 
songes. 

Aussitôt  le  roi  envoya  chercher  Joseph,  Dn  le  rasa  sans  doute, 
afin  qn’ll  fût  plus  propre,  on  lui  mit  des  habits  neufs  et  on  Farncna 
devant  Pharaon. 

Le  roi  lui  dit  :  «  J’ai  vu  des  songes  qui  me  tourmentent  cl  je 
ne  trouve  personne  qui  sache  me  les  expliquer;  mais  on  m’a  dit 
que  tu  avais  une  grande  liahileté  pour  comprendre  le  sens  des 
songes.  » 

Joseph  lui  répondit  :  «  Ce  ne  sera  pas  de  moi,  mais  du  Sei¬ 
gneur  mon  Dieu,  que  me  viendra  Pintelligcncc  des  choses  que 
vous  avez  rêvées,  seigneur,  Mc  voici  [irêUà  écouler  les  [larolcs  du 
roi.  » 

Pharaon  lui  raconta  alors  ce  qu’il  avait  vu.  Jose[)h  lui  répondit 
sans  hésiter  :  «  Les  deux  songes  signifient  la  même  chose.  Les 
sejit  vaches  Ijelles  et  grasses  veulent  dire  qu’il  y  aura  en  Egypte 
sept  années  d’une  grande  aliondancc  et  de  récoltes  magnifiques. 
Les  sept  vaches  maigres  signifient  qn’aprcs  les  sept  années  d’abon¬ 
dance  viendront  sept  annéesde  famine  pendant  lesquelles  les  grains, 
les  herbes,  tout  ce  qui  sert  à  la  nourriture  des  hommes  et  des  hôtes 
sc  desséchera  et  périra.  IjG  second  rêve  signifie  la  même  chose 
que  le  premier;  et  le  Seigtieur  vous  en  a  envoyé  deux  semblables 
pour  vous  annoncer  que  ces  choses  s’accompliront  Irès-cerlaine- 
ment  et  sans  retard. 

«  Il  est  donc  i>rudcnl  de  choisir  un  homme  sage  et  habile, 
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au(|iicl  le  roi  donne  le  coinniaiuloment  sur  Ionie  pour 

que  cel  liominc  fasse  conslniire  dans  toutes  les  villes  des  niag'a- 
sins  dans  lesquels  il  amassera  les  grains  et  les  aliments  néces¬ 
saires  à  la  nomTÎlnrc  du  peuple,  jirolitanl  ainsi  de  la  troji  grande 
abondance  des  scjd  années  de  fertilité.  One  tons  ces  blés  et  ces 
appi'ovisionneineiils  a]i])arlicnnent  au  roi,  qui  les  aura  aciielés, 
pour  être  vendus  avec  grand  proiit  pendant  les  sojtt  années  de 
famine.  » 

Le  roi  fut  frappé  de  rintelligcncc  de  .Joseph.  Ce  conseil  lui  ]>lu1, 
et  il  dit  à  ses  luinistros: 

«  Dii  pourrions-nous  trouver  un  homme  comme  celui-ci  ?  11  est 
sans  aucun  doute  remjdi  de  l’esprit  de  Dieu.  » 

Et  il  dit  à  .losepli  :  «  Pui.squc  Dieu  La  fait  voir  tout  ce  <pie  tu 
m’as  dit,  où  pourrai-je  trouver  un  homme  [dus  sage  que  tni  ou 
meme  semblable  à  toi?  Ce  sera  donc  loi  qui  auras  l’autorité  dans 
ma  maison  et  dans  toute  l’Egypte.  Quand  lu  ouvriras  lu  bourbe 
})Our  coiuniaruler,  loul  le  pieuple  t’obéira;  je  n’aurai  au-dessus  de 
toi  que  le  tiôuc  et  le  nom  de  roi.  .le  t’établis  tiès  aujouririiiii  pour 
commander  à  tonte  l’Egypte.  » 

En  disant  ces  [laroles,  il  ôta  de  son  doigt  l’anneau  royal  et  le  passa 
à  celui  de  .losepb.  Il  le  fit  revêtir  d'une  roltc  do  lin  lin  et  lui  iiùt  au 
cou  un  collier  d’or. 

11  le  lit  ensuite  monter  sur  l’un  de  ses  cbars  qui  était  le  second 
après  le  sien  ;  il  lit  marcher  devant  Josefdi  iin  héraut  tjui  criait 
([UC  tout  le  monde  eût  à  fléchir  le  genou  devant  .Josc[di,  et  (juc 
tous  reconnussent  f|u’il  était  établi  pour  commander  à  toute 
l’Egypte. 

Aiumam).  Quel  bonheur!  voilà  donc  l’evcellent  .Joscfdi  devenu 
heureux  ! 

Graxd’.mkhe.  Le  roi  dit  encore  à  Joseph  :  «  Je  suis  Pharaon  ;  c’est 
moi  (jiii  ordonne  ([ue  personne  ne  fasse  rien  en  J’gyptc  que  par  ton 
command(Mnent,  » 

Enfin,  il  changea  le  nom  de  Jose[di  et  lui  en  donna  uti  qui 
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signifie  en  égyptien  Sauveur  du  monde.  Et  il  lui  fit  épouser 
Asemetii,  fille  du  grand  prêtre,  pour  augmenter  le  respect  (jue 
devaient  avoir  pour  lui  les  Egyptiens,  car  tout  ce  qui  touchait 
aux  prêtres,  et  surtout  au  grand  prêtre,  était  sacré  jiour  ce 
peuple, 

IIe.njuette.  .Mais,  Grand’mère,  ce  bon  Pharaon  avait  Pair  de 
croire  au  vrai  Dieu,  au  Dieu  de  Joseph,  Est-ce  qu’il  n’était  pas 
païen  ? 

Giumkmï:re.  Oui,  clièrc  petite,  il  était  païen  ;  mais  il  y  avait, 
chez  plusieurs  des  anciens  peuples  païens,  un  mélange  de  vérité 
et  d’erreur.  Au  fond,  ils  crovaient  en  un  seul  vrai  Dieu  tout- 

^  -b 

puissant,  qui  était  plus  puissant  que  foutes  leurs  idoles  ou  faux 
dieux. 


Josepli  avait  trente  ans  lorsqu'il  parut  devant  Pharaon  ;  il  en 
avait  dix-huit  quand  il  fut  vendu  par  ses  frères;  il  en  avait  donc 
|tassé  douze,  chez  Putipliar  d’abord,  puis  en  prison. 

IMiaraon  voulut  que  Joseph  fit  le  tour  de  toutes  les  provinces  de 
,  afin  que  partout  il  fût  reconnu  gouverneur  et  [U'einier  mi¬ 
nistre  par  ordre  du  roi. 
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(jC95  ans  avant  J. -(É) 


Des  sept  années  d’abondance  eurent  lieu  en  Égypte  comme  l’avait 
prédit  Joseph,  Jamais  on  n’avail  vu  une  quantité  aussi  considé- 
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rahlc  de  J)lé,  de  grains  cl  de  IViiits  de  toute  espèce.  Joscjdi  tit  hàtir 
dans  toutes  les  villes  d’Egypte  d’imincnscs  greniers  ;  il  les  fil  rem- 
plir  des  blés  «ju’il  aclietaitau  nom  du  roi  et  qu’il  conserva  pour  les 
sc[it  années  de  famine  qui  devaient  venir  après  lcsse[)t  années  d’a¬ 
bondance.  Tons  les  greniers  se  trouvèrent  remplis  à  la  lin  de  la 
septième  année  fertile. 

Alors  commencèrent  les  sept  années  de  misère  ;  la  famine  fai- 
saif  mourir  une  partie  des  populations  du  monde  entier;  en  liigyptc, 
le  jtcuple  avait  du  blé  en  quantité  suffisante,  grâce  àJoscpli,  qui  en 
vendait  au  nom  du  roi  non-seulement  dans  les  villes,  mais  aussi  dans 


Quand  on  sut  dans  les  pays  voisins  qu'on  vendait  du  blé  cm 
Egypte,  on  accourut  de  tous  côtés  pour  en  avoir. 

•lacob  appela  ses  fils  et  leur  dit  :  «  .l’ai  ap|iris  (|ii’nn  vend  du 
J)lé  on  légyptc  ;  allez-y  pour  eu  acbcler  de  quoi  nous  faire  vivre 
tous  pendant  quelque  temps  ;  aulrcmeiit  nous  niourrous  de 
fa  i  m .  » 

Les  dix  frères  de  .losepdi  (tarlircnt  donc  avec  de  Loi-  pour 
payer  le  blé.  .lacof>  avait  gardé  auprès  de  lui  Benjamin,  le  jeune 
frère  <lc  .lose[iIi,  sceotid  fils  de  Bacliel,  (lu'il  avait  tard  aimée. 
Il  n’avail  pas  confiance  dans  scs  dix  autres  fils,  cl  il  leur  dit  qu’il  ^ 
craignait  pour  Benjamin  les  accidents  d’un  si  long  et  si  pénible 


voyage. 


Les  dix  frères  de  Jose[di  se  mirent  donc  en  route  et  arrivcrcnl 
dans  le  palais  (jit’liabitait  .loscpli.  Le  blé  ne  se  vendait  aux  étrangers 
(juesur  l'ordre  de  Josc|»b  lui-meme, 

J.vcyiES.  Bonrqnoi  cela?  C’était  for)  ennuyeux  piour  .loscpli,  qui 
avait  tant  à  faire  déjà,  de  recevoir  tous  ces  étrangers,  et  c’était  en¬ 
nuyeux  pour  les  étrangers  d'étre  ol>ligés  d’aller  jusqu’à  lacajutale 
pour  acheter  du  blé. 

GnA.Mi’.MÈRE.  C’était  un  ennui  et  une  fatigue,  il  est  vrai  ;  mais 
Jose|di  voulait  avant  tout  avoir  du  blé  pour  toute  l’Egypte  pendant 
les  sept  années  de  famine  ;  et  il  ne  voulait  pas  qu’on  en  vendit  à 
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des  étrangers  [itiis  qu'il  ne  pouvait  leur  en  vendre  ;  en  donnant 
kii-nicmc  les  ordres  pour  le  blé  qu’on  pouvait  leur  laisser  cni- 
porter,  il  était  sûr  qu’on  ne  dépasserait  pas  la  quantité  qu’il  avait 
lixée. 

Les  frères  de  Joseph  furent  donc  amenés  devant  lui  ;  il  les  recon¬ 
nut  tout  de  suite,  mais  eux  ne  le  reconnurent  pas. 

Louis.  C’est  singulier  qu’ils  n’aient  pas  reconnu  leur  frère. 

Grant» ’iiÈnE.  Mais  non,  c’est  au  contraire  très-naturel.  Joseph  avait 
dix-huit  ans  quand  ils  l’avaient  vendu  ;  il  en  avait  alors  environ 
quarante  ;  il  était  grandi,  fortifié,  il  avait  de  la  barbe.  De  plus,  ils  ne 
pensaient  plus  à  lui,  et  ils  ne  pouvaient  pas  imaginer  (|ue  le  jiauvre 
Joseph,  vendu  comme  esclave,  pût  être  le  gouverneur  d’un  grand 
rovaume,  et  le  favori  du  roi  IMvaraon. 

Joseph  n’eut  pas  l’air  de  les  avoir  reconnus.  11  leur  parla  donc 
comme  à  des  étrangers. 

«  Qui  êtes-vous?  D’oii  venez- vous?  »  leur  dit-il  assez  rudement. 

Ils  se  prosternèrent  devant  lui  et  lui  répondirent  ;  «  iXous  venons 
du  pays  de  Chanaaii. 

—  Que  venez-vous  faire  ici?  Je  vois  que  vous  êtes  des  espions; 
vous  venez  pour  reconnaître  les  passages  les  plus  faciles  de  l’K- 
gypte  et  les  endroits  les  plus  faibles  pour  nous  attaquer  et  nous 
piller. 

- —  Seigneur,  cela  n’est  pas,  réjiondlrcnt  les  frères  ;  nous  venons 
seulement  pour  acheter  du  blé,  afin  de  ne  pas  mourir  défailli  avec 
notre  père.  IVous  soin  mes  douze  frères,  enfants  du  même  père  ;  nous 
n’avons  aucune  mauvaise  intention. 

—  Vous  dites  que  vous  êtes  douze  et  je  ii’cn  compte  que  dix,  dit 
Joseph. 

—  Seigneur,  notre  père  a  gardé  notre  plus  jeune  frère,  et  l’autre 
n’est  |>lus  de  ce  monde.  » 

Joseph,  qui  était  inquiet  de  son  frère  Benjamin...,. 

Pktit-Lüuis.  Pourquoi  en  était-il  inquiet?  Puisqu’on  lui  dit  qu’il 
était  resté  avec  Jacob. 
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GuAND’.MtuK.  l’arce  <|uc  .loso]i[i  ne  [louvait  avoir  otililio  leur 
cruaiilé  à  son  égard  ;  il  avait  peur  (jii'ils  n’eussent  tué  lîcnjainiii 
par  le  son ti mont  de  jalousie  dont  lui-nièiiio  avait  clé  si  Iristouiont 
victime. 

Contenant  son  émotion,  -losepli  leur  dit  ;  «Je  me  inélie  de  vous; 
Je  ne  vous  laisserai  sortir  d’ioi  (juc  lorsfjue  j’aurai  vu  voti'c  joune 
frère.  Envoje/  l’un  de  vous  le  elierelicr  ;  pondant  ce  leuip.s  je  vous 
garderai  en  prison,  >> 

Joseph  les  fit  donc  nicttrc  en  prison  pendant  trois  jours, 

l'iiANçoiSE.  Pourquoi  cela  ?  C’est  inécdiant. 

(îha.vd’mère.  C'était  pour  les  punir  au  moins  un  ju'u  de  leur  nié- 
cliaiiceté  passée.  C’était  de  plus  un  moyen  de  leur  faire  peur  et  de 
SC  faire  amener  son  frère,  s’il  vivait  encore. 

Le  Iroislènie  jour,  Joseph  les  fit  amener  devant  lui,  et  il  leur 
dit  : 

«  Faites  ce  que  je  vais  vous  dire,  et  vous  vivrez  ;  car  je  crains 
Dieu  et  je  ne  veux  pas  répandre  le  sang  iniioconl.  One  l’un  de 
vous  resle  dans  la  prison,  et  (|ue  les  autres  retournent  dans  leur 
pays  et  m’aniLment  leur  jeune  frère.  Vous  emporterez  le  hié  que 
vous  étiez  venus  chercher  ;  et,  si  vous  revenez,  je  veiaai  que  \oiis 
avez  dit  la  vérité,  et  celui  de  vous  que  je  garde  eu  [U'ison  ne 
mourra  [las.  » 

Les  frères  de  Joseph  sc  mirent  à  délihércr,  et  à  sc  dire  les  uns 
aux  aulrcs  :  «  H  est  juste  <[iie  nous  soutirions  pour  notre  cruauté 
jiassée  envers  noire  malheureux  frèi'C  Joseph.  Mous  avons  commis 
un  grand  crime;  rnn  de  nous  va  ]>éi‘ir,  cai'  notre  père,  qui  se  mé¬ 
fie  de  nous,  ne  consentira  jamais  à  nous  laisser  emmener  Henjainin, 
et  celui  d’entre  nous  qui  restera  ici  sera  mis  à  mort.  » 

Ils  ne  savaient  pas  que  .]ose|di  comjuenait  ce  qu’ils  disaient,  [larcc 
<ju’il  leur  avait  parlé  par  un  inteiqirète. 

Paul.  D'Cest-ce  qu’un  interprète? 

Cra.xd’mère.  Un  inteiqirète  est  un  homme  qui  parle  les  langues 
de  pays  dilfércnts  et  qui  les  traduit  :  ainsi,  un  Chinois  le  parle- 
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ffiit,  tu  ne  le  comprendrais  pas;  et  le  Cliinois  tic  son  côté  ne  te 
comprend rait  pas,  parce  tpie  lu  lui  parlerais  fran^'ais.  Tu  ferais 
venir  ([iielt|uTm  ijui  parle  français  et  cliinois;  il  l'expliquerait 
ce  que  te  demande  le  Chinois,  et  il  exfdiqtierait  au  Chinois  ce  que 
tu  lui  réponds. 

Joseph  avait  donc  cause  avec  scs  frères  par  un  interprète,  pour 
(pi’ils  ne  [lussent  pas  le  rcconnaîlre.  Oiiand  il  entendit  leurs  ]>a- 
roles  de  reptriitir,  il  fui  touclié,  et  il  se  retira  [lonr  pleurer. 

Ouand  il  rentra,  il  lit  prendre  Simeon  et  le  fit  enchaîner  devant 
scs  frères,  pour  leur  faire  croire  qu’il  serait  traité  cruellement, 
et  pour  les  faire  revenir  plus  vite.  Ensuite  il  ordonna  à  tin  de  scs 
officiers  de  remplir  de  hlé  les  sacs  qu’ils  avaient  apportés,  et  de  re¬ 
mettre,  dans  chacun  tles  sacs,  Targ-ent  qu’ils  avaient  payé,  en  y 
ajoutant  encore  des  vivres  pour  se  nourrir  en  route.  I. 'officier 
exécuta  scs  ordres. 

Les  frères  de  Joseph  s’en  allèrent,  emportant  leurs  sacs  de  hlé 
(pi’ils  avaient  chargés  sur  leurs  fines. 

Jeanne.  Pounjuoi  des  Anes? 

(iuANo’jifcnE.  Dans  ce  temps-là,  les  ânes  étaient,  et  iis  le  sont 
oncoi'C  aujourd'hui,  plus  forts  que  les  chevaux  et  ils  siijqiortaieiit 
mieux  les  grandes  fatigues,  le  froid,  la  grande  chaleur,  la  soif  et 
la  mauvaise  nourriture. 

Dans  un  moment  de  repos,  un  des  frères,  ayant  ouvert  son  sac 
pour  prendre  de  ([uoî  jnarigcr,  trouva  son  argent  à  Tcnlrée  du 
sac.  Il  le  dit  à  ses  frères,  qui  en  furent  étonnés  et  saisis,  car  ils  crai¬ 
gnaient  que  Jose[ih  ne  les  prît  pour  des  voleurs. 

En  arrivant  chez  leur  père,  ils  lui  racontèrent  tout  ce  qui  leur 
était  arrivé,  et  ils  vidaient  leurs  sacs  tout  en  parlant.  Et  tous  trou¬ 
vèrent  leur  argent  à  l’entrée  des  sacs.  Ils  en  tureiil  encore  plus 
épouvantés. 

Quand  Jacob  sut  que  le  gouverneur  demandait  Benjamin,  il  en¬ 
tra  ilans  un  grand  désespoir  et  rcproclia  à  ses  fils  d’avoir  parlé  de 
leur  dernier  frère. 
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«  Que  iiouvions'iîous  faire?  dit  lïuljcii.  Cet  homme  nous  accu¬ 
sait  d\Mre  des  espions;  il  nous  inlcrrog:cait  sur  notre  pays,  sur 
vous,  sur  ic  nombre  de  vos  enfants;  que  pouvions-nous  dire? 
Pouvions-nous  prévoir  qu'il  nous  ordonnerait  do  lui  amener  Ben¬ 
jamin,  et  qu’il  retiendrait  Siniéon  pour  le  faire  mourir  si  nous 
n'obéissions  pas  ?  » 

Jacob  pleura,  se  lamenta  et  ne  pouvait  encore  consenUr  à  laisser 
partir  le  dernier  fils  de  Racliel.  Pourlant  la  provision  de  blé 
s’épuisait  et  le  temps  sc  passait.  Enfin,  à  force  tle  siqiplications, 
de  promesses,  ils  obtinrent  de  Jacob  qu'il  leur  confiât  Benjamin 
et  ils  SC  préparèrent  an  départ.  Benjamin  avait  alors  environ 
trente  ans. 
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Jacob,  voyant  la  nécessité  de  laisser  partir  Benjamin,  sc  laissa 
aller  à  un  grand  désespoir.  «  Allez,  leur  dit-il,  puisqu'il  le  tant  ;  je 
verserai  des  larmes  jusqu'à  votre  retour,  et,  si  vous  ne  me  rame¬ 
nez  pas  mon  fils  Benjamin,  je  mourrai  et  vous  serez  responsables 
de  ma  mort,  l’renez  l’or  que  vous  avez  rap]iorté;  preiicz-cn  deux 


fois  plus  encore;  prenez  les  jtlus  excellents  fruits, 
cieux  parfums  de  notre  pays,  pour  les  donner  en 
lioinme  (pii  gouverne  l’Egypte.  Prenez  enfin  votre 


les  plus  pré- 
présent  à  ccl 
IVère  et  mon- 


trcz-lc-liii.  Moi  je  resterai  seul,  sans  enfants,  et  dans  la  désola¬ 


tion.  » 
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Les  frères  tie  .IoscijIi  partirent,  emmenant  Benjamin,  et  Us  se 

JF 

hâtèrent  d'arriver  en  Egypte,  et  de  se  présenter  devant  Josepli. 

Aussitôt  que  Josc[)h  apprit  qu’ils  étaient  là  et  Benjamin  avec 
eux,  il  dit  à  son  intendant  :  «  Fais  tuer  des  victimes,  prépare  un 
beau  festin,  parce  que  ces  étrangers  mangeront  avec  moi.  » 

L’intendant  exécuta  scs  ordres,  et,  à  l’heure  fixée,  il  alla  clierctier 
les  étrangers  pour  les  mener  chez  Joseph. 

Ils  furent  saisis  de  crainte  à  cause  de  l’argent  qu’ils  avaient 
retrouvé  dans  leurs  sacs.  Avant  d’entrer,  ils  dirent  à  l’intendant  : 
«  Seigneur,  veuillez  écouter  notre  justification  ;  nous  vous  rap¬ 
portons  l’argent  que  nous  avons  retrouvé  dans  nos  sacs  et  qui  a  été 
remis  sans  doute  par  mégardc;  nous  ne  sommes  pas  des  voleurs; 
nous  vous  rapportons  ce  que  nous  devons,  avec  des  présents  que 
nous  allons  remettre  au  gouverneur.  » 

L’intendant  leur  répondit  :  «  M’ayez  pas  peur;  j’ai  reçu  l’argent 
(jue  vous  m’avez  payé;  vous  ne  me  devez  rien  ;  c’est  votre  Dieu  et 
le  Dieu  de  votre  père  qui  vous  a  donne  ces  trésors.  »  —  Avant  d’en¬ 
trer  chez  -loseph,  il  leur  amena  leur  frère  Siméon,  qui  avait  été 
très-bien  traité  en  leur  absence.  On  leur  lava  les  pieds  à  tous, 
selon  l’usage  des  anciens,  on  les  fit  entrer  dans  la  maison,  et  ils 
attendirent  Joseph. 

Ouand  Joseph  parut,  ils  lui  offrirent  leurs  présents,  et  ils  se 
prosternèrent  devant  lui,  corninc  ils  l’avaient  fait  la  première  fois 
et  comme  l’avaient  prédit  les  songes  de  Joseph,  qui  les  avaient  tant 
irrités. 

Josci)li  les  caljna  avec  bonté  et  leur  demanda  des  nouvelles  de 
.  leur  père. 

Joseph  regarda  scs  frères  et  vil  Benjamin,  le  fils  de  Racliel,  sa 
mère.  «  Mon  fils,  lui  dit-il,  je  prie  Dieu  qu’il  te  conserve  et  qu’il 
te  bénisse.  » 

Et,  se  seutant  trop  ému,  il  sortit  et  pleura  beaucoup.  Il  se  lava 
les  yeux  pour  elfacer  la  trace  de  ses  larmes,  et  rentra  dans  la  salle 
—  «  Servez,  »  dit-il. 
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On  servit  Joscpli  à  part,  ses  l'rères  à  part,  cl  les  Égyptiens  ipn 
inaiigeaienl  avec  lui  furent  aussi  servis  à  part,  car  il  est  (lôleruiu 
aux  Egyptiens  tic  manger  avec  des  lléljreux. 

Joseph  fil  asseoir  ses  frères  on  face  de  lui,  en  les  plaçant  selon 
leur  âge,  l’ainé  le  premier,  le  second  ensuite  jusipi’au  dcrnici',  ce 
(jui  les  surprit  beaucoup.  Joseph  leur  fit  servir  à  chacun  sa  part 
de  tous  les  plais,  mais  Benjamin  eut  toujours  une  part  cinq  fois 
plu.s  grosse  que  les  autres,  ce  qui  les  étonna  aussi.  Le  festin  fut 
magnifique;  ils  ne  comprenaient  pas  pour<|uoi  on  les  traitait  si 
splendidement. 
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{lOOi  ans  avant  J.-C.) 


A  la  fin  du  repas,  Joseph  appela  son  intendant  cl  lui  dit  ; 

«  Mets  dans  les  sacs  de  ces  étrangers  autant  de  blé  qu’il  pourra 
en  tenir;  remets  dans  chaque  sac  rargeni  que  chacun  d’eux  a  |»ayé. 
Et  mets  aussi  dans  le  sac  du  plus  jeune  la  coupe  d’argent  dont  je 


me  sers  à  mes  repas.  » 

L’intendant  fit  comme  son  maître  lui  avait  ordonné,  et  les  frères 
de  Joseph  partirent  le  lendemain  de  grand  malin  après  avoir  chargé 
leurs  ânes.  Lorsqu’ils  lurent  sortis  tic  la  ville  cl  qiPils  eurent  lait 
encore  un  peu  de  chemin,  Joseph  appela  fînlendant  et  lui  dit  : 
«Cours  at>rès  les  étrangers  du  pays  de  Chanaaii  ;  arréie-les  et  dis- 
Icur  (ju’ils  ont  fait  une  très-mauvaise  action,  qu’ils  ont  rendu  le  mal 
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[lour  le  bien  que  je  leur  ai  fait,  cai'  ils  ont  volé  la  coupe  dorit  je  me 
sers  poui'  mes  repas, 

Vai.e.mtne.  C'est  très-mal  ce  que  fait  Josejth  ;  il  sait  bien  que 
ses  frères  u'out  rien  volé,  et  il  les  fait  aiTcter  comme  des  vo- 
leuj's. 

IIe.nhiette.  Et  puis,  qu'est-ce  que  l'intendant  doit  jiciiser  de  Jo- 
se|)h?  11  fait  lui-mème  mettre  sa  coupe  dans  leurs  sacs,  et  piii.s  il 
dit  (jii'ils  l’ont  volée. 

Ghanu’mère.  Ce  que  voulait  .losepli,  c’était  d’avoir  un  [irélesti’ 
pour  garder  auprès  de  lui  Uen  jauiiti;  il  ci'aignait  toujom  s  ([u’il  n'v 
eût  elle/  ses  frères  de  la  jalousie  contre  celui  que  Jacol»  leur  ]tré- 
l'érait  si  visiblement;  et  il  redoutait  pour  ce  frère  bien-aimé  la 
cruauté  de  ses  autres  frères.  Voilà  pourquoi  il  donna  à  l  inten- 
duiil  cet  ordre  (jiii  vous  paraît  singulier,  tjuaiil  à  ritilendanf,  il 

r 

élail,  comme  tous  les  llgypticns,  si  liabitué  à  resfieclcr  la  sagesse 
et  1  autorité  île  .Iosc|di,  qu’il  ne  lui  Ainf  pas  dans  la  pen.sce  de  blâ¬ 
mer  l'ordre  qu'il  recevait.  D’ailleurs,  eonime  il  avait  toule  la 
confiance  de  sou  maître,  il  est  possible  que  .Joseph  lui  eût  expliqué 
ses  intenlioiis;  cc  qui  le  fait  croire,  c'est  ce  qu’il  a  dit  ([uaiid  la 
coupe  fut  reti'ouvée. 

L’intendant  courut  donc  après  les  frères  de  Joseph  et,  les  ayant 
rejoints,  il  les  ari'èta  et  leur  l’cprocha  leur  inlldélîté. 

Les  IVèi’cs  furent  surpris  et  indignés  de  celte  accusation. 

((  Seigneur,  dit  .Juda,  nous  sommes  inca|iables  do  commettre 
l’uclion  honteuse  dont  vous  nous  accuse/.  Tenc/,  voici  nos  sacs; 
louille/-les  tous  ;  si  vous  li'onvcz  la  coup#  d’argent  dans  le  sac  de 
run  d’enü-e  nous,  nous  consentons  à  cc  que  celui-là  meure  cl  que 
nous  restions,  tous,  vos  esclaves. 

Ils  déchargèrent  donc  les  ânes,  et  cljacun  ouvrit  son  sac.  L’iii- 
lendaiil  les  fouilla  en  conitiien(;anl  par  l  aîné  et  finissant  par  Ikui- 
jamîn.  Il  trouva  la  cou](e  dans  le  sac  de  cc  dernier,  comme  cela 
devait  être.  Les  di\  frères  restèrent  conslernés. 

«  Vie  vous  elfraye/  [las,  leur  dit-il.  Vous  êtes  intioccnts;  je  vous 
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laisserai  coiitimior  votre  route.  Votre  jeune  frère  est  seul  ci>ii[ia- 
i)le  ;  mon  maître  ne  le  fera  pas  mourir,  mais  il  le  gardera  toute  sa 
vio  coiTinic  son  esclave.  »  Cette  |iliraso  [trouve  bien  i[ue  rinten- 
dant  connaissait  les  intentions  de  .loseph  à  l’égard  de  Benjamin. 

Les  frères,  désespérés,  jurèrent  (pi'il  n’en  serait  pas  ainsi,  tju’ils 
resteraient  tous  en  esclavage  [dulùt  ijne  d’abandonner  leur  jeune 
frère.  Ils  rechargèrent  leurs  ânes  et  retournèrent  à  la  ville  avec  l'in- 
tendant.  Ils  furent  ramenés  en  présence  de  .loseph. 

«  Pourquoi  avez-vous  agi  ainsi  envers  moi  ?  leur  dit-il;  ne  savez- 
vous  ]ias  que  je  devine  les  choses  cachées?  )> 

Jiida  prit  la  parole  :  il  raconta  à  .loseph  ce  que  leur  avait  dit 
leur  [tère  quand  ils  avaient  demandé  à  emmener  Benjamin  ;  sa 
douleur,  lorsqu’il  avait  laqiarlé  de  la  mort  de  sou  lîls  .Iüse[>li,  le 
désespoir  qu’il  a^;tit  lémoigné  en  se  séparant  de  Benjamin,  Se  ser¬ 
ment  qu’avaient  fait  les  di.v  frères  de  le  ramener  ou  de  mourir  avec 
lui  ;  il  demanda  à  .losctih  dans  les  termes  les  plus  toucliauts  de 
raccepler  comme  esclav'e  à  la  [ilace  de  son  jeune  frère.  Cniin,  il 
témoigna  une  donleiii'  si  vive,  (pic  .loseph,  lU'  poiivani  [dus  se 
contenir,  fit  sortir  tous  les  gens  de  son  service  i|ui  étaient  pri'‘- 
seiits,  et.  SC  vovanf  seul  avec  .'ics  frères,  il  leur  dit  eu  liébreu,  en 
versant  des  larmes  abondantes  et  en  poussant  un  cri  <[ui  lui  entendu 
de  toute  sa  maison  : 

«  .le  suis  .loseph  :  mon  [hm'o  est-il  réellement  vivant?  » 

Scs  frères  ne  purent  lui  répondre,  tant  ils  étaient  saisis.  Ahu-s 
.loseph  leur  parla  avec  douceur  et  alleciion.  «  Approcliez-vous  de 
moi,  »  leur  dit-il. 

Ils  ohéircnl,  niais  avec  la  même  frayeur.  —  «  .le  suis  .lo.se|di, 
voire  frère,  ([lie  vous  avez  vendu  à  des  marchands  ([ui  m'ont  re¬ 
vendu  en  l^gyiite.  Ne  craignez  [vas,  et  ne  vous  aftligez  [las  de  m'a¬ 
voir  vendu.  Dieu  m'a  fait  venir  dans  ce  pays  pour  votre  salut. 

<i  II  V  a  di'jà  deuv  ans  ([uc  la  l'aiuine  a  commencé  sur  foute  la 
lene;  il  en  reste  encore  cinq  à  [tasser.  Dieu  m’a  envoyé  ici  [tour 
vous  conserver  la  vie,  et  [lonr  que  vous  [tuissiez  avoir  des  vivres 
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pour  solisisloi*.  C’est  Ifi  Aolonté  de  l>iou  (jiii  a  pciaiiis  tout  eela,  et 
([ui  m’a  l'ail  irratid-tnaîli'C  do  la  maison  de  IMiaraoti  et  piânce  de 
toute  l’Cgyple. 

«  llàtez-vn[is  d’aller  trouver  mon  père,  et  difes-lui  que  je  le  prie 
de  venir  tout  de  suite.  Vous  demeurerez  auprès  de  moi  dans  la  terre 
de  (îesseii,  vous  et  vos  entants,  vos  troupeauv  et  vos  serviteurs.  Kt 
je  vous  nourrirai  [lendaul  les  cinq  années  de  famine  que  nous  allons 
avoir  encore. 

((Annoncez  ù  mon  père  la  gloire  dont  je  suis  ici  comblé  et  fout 
ce  (|ue  vous  avez  vu  de  ma  puissance.  iJàtcz-vous  de  m’amener 
mon  père.  » 

Cl,  SC  Jetant  au  cou  de  lienjatniii,  il  rembrassa  à  [diisieurs  re¬ 
prises  en  pleurant;  et  lîenjamiii  aussi  pleurait  en  le  tenant  em¬ 
brassé. 

Knsuiic  il  embrassa  tous  ses  frères  et  pleura  siircbacun  d’eux; 
après(]uoi  ils  SC  i'as,surèrent  et  purent  lui  parler. 

Aussitôt  le  bruit  se  répandil  dans  tout  le  palais  que. loseph  avait 
retroiivé  ses  fi-èrcs,  et  on  alla  le  dire  à  iMiaraon,  qui  s’en  réjouit,  car 
il  aimait  Jose[di. 

Mauik-Tiiéivèse.  Poiu’{[iioi  l’aimaif-il  tant? 

<iHAM)’.MÈiiE.  D’abord,  parce  qu’il  voyait  en  Joseph  une  grande 
intelligence,  beaucoup  d’iionnètcté  et  d’autres  qualités  très- 
agréables  et  très-utiles;  ensuite  parce  que  Joseph,  en  lui  expliquant 
ses  songes  et  en  lui  donnant  le  sage  conseil  de  ramasser  des  pro¬ 
visions  pour  les  années  de  famine,  avait  fait  gagner  à  l’haraon  de.s 
sommes  immenses  qui  le  rendirent  le  souverain  le  plus  riche  de 
l’univers. 

.\iiM,Vi\n.  Comment  cola  ? 

<liiANi>’.\if;uE.  C’est  bien  simjde.  Joseph  lui  avait  fait  aclieter  du  blé 
et  d’autres  grains  très-bon  niarclié,  [uuidant  les  sept  années  où  il  y 
eu  avait  eu  lellenieiit,  ([ii’on  les  vendait  presque  pour  rien.  Ensuite, 
il  les  faisait  revendre  très-cher,  [larce  ([u'il  ii’y  eu  avait  idiis 
nulle  i»ai't  ([ii’en  Egvqdc. 
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fMiaraon,  ayant  ap]n'is  rarrivoo  îles  IVôrcs  de  Josrpli,  le  (if  venir 
cl  lui  dit  :  «  Dis  à  tes  IVères  qu’ils  so  liàicnl  de  retourner  da IIS  Icui' 
[lays  ;  qu’ils  disent  à  Ion  père  de  venir  demeurer  en  Ivg'yple  avec  ses 
enfants  et  ]ielits-enfants  et  leurs  familles,  ses  troupeaux  et  toutes 
ses  richesses.  Dis-leiir  d'einmener  d’Egypte  les  chariots  et  les  vivi  es 
nécessaires  pour  les  transporter  tous  ])rès  de  toi.  Dis-lcur  ipic  je 

donnerai  à  (on  père  et  à  tes  frères  les  meilleures  terres  d’Égvrde, 
que  je  les  nourrirai  almndamnient,  que  je  les  rendrai  riches  et 
puissants.  » 

.Joseph  remercia  le  roi  et  donna  des  ordres  pour  e.xéciiter  la  vo¬ 
lonté  de  IMiaraon.  Ses  IVèies  jiai  tireiit  donc  avec  une  suite  noni- 
hreuse  de  chariots  et  des  vivres  jusqu'au  retour.  Il  donna  à  chacun 
de  ses  frères  deux  l'ohes  ;  il  en  donna  cinq  des  ]ilus  helles  à  son  chei* 
Benjamin,  et,  de  plus,  trois  centsgrosses  pîèees  d’argent.  11  en  en¬ 
voya  autant  à  son  père,  avec  dix  beaux  ânes  chargés  de  ce  (]u’il  y 
avait  de  jdus  précieux  en  Egypte,  et  dix  helles  ànesscs  chargées  des 
vivres  !e.s  plus  succulents. 

il  renvoya  donc  ses  frères  et  leur  dit  en  partant:  «  jVe  vous  met¬ 
tez  pas  en  colère  peudaiit  le  voyage.  » 

Petit-IjOvis.  Poiinpioi  leur  dit-il  cela  ? 

(jha.nu'mère.  Parce  qu’il  craignait  toujours  pour  son  cher  Benja¬ 
min  ;  il  savait  comtueu  ses  frères  étaient  jaloux  et  colères;  il  avait 
peur  (jue  la  préférence  qu’il  avait  témoignée  à  Benjamin  ne  les  eut 
mécontentés  et  (jii’ils  ne  s’en  vengeassent  sur  lui.  Heureusement 
(pie  rien  de  tout  cela  n’arriva,  et  qu’ils  retournèrent  chez  leur 
père  sans  aucune  (juerelle  ni  violence. 

.lacol)  fut  liès-siir|iris  de  voir  arriver  scs  fils  magnifiipieinenl 
vêtus  et  acconi|iagtiés  de  tant  de  ehariofs,  d’ânes  el  d'esclaves.  Ses 
Disse  hâtèrent  de  lui  expliquci’ les  heureux  évétiemcnlsijui  vciiaieut 
de  se  passer. 

La  joie  de  Jacoh,  en  apprenant  que  Joseph  vivait  encore  el  qn’il 

# 

commandait  dans  toute  l’Egypte,  fut  égale  à  la  douleur  (pi’il  avait 
ressentie  jadis  en  a|»prciianl  sa  niort,  H  ne  pouvait  croire  à  un 
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si  gi-atui  lionticuf,  et  il  n’en  fut  réollcincnt  convaincu  que 
lc)i'S([u’it  vit  les  cliariols  d’Egvqito  et  les  présents  que  lui  envoyait 
son  lils. 

Jeaaae.  Est-ce  que  les  IVères  de  Joseph  avouèrent  alors  à  leur 
père  qu’ils  avaient  vcikIu  leur  jiauvrn  frère? 

Ghano’mkjie.  La  iJible  ne  le  dit  jias,  mais  il  est  profialde  qu’ils 
furent  ohligés  de  l’avouer,  [lour  ox[dii[ucr  sou  reloiir  à  la  vie  et  sa 
haute  position  en  Egypte. 

I  Iemuette.  Jacolt  a  dû  être  furieux  contre  eux. 

GnAMi’.MÈiiE.  11  eu  a  certainement  été  frès-éimi,  mais  le  honhciir 
d’avoir  retrouvé  son  clier  Josci»li  a  dû  le  disposer  à  jtardonner.  Il 
n’avait  plus  que  le  vif  désir  de  rcAoir  ce  fils  hien-aimé  ipi'il  avait 
tant  jdeuré,  et  il  se  mit  en  route  aussitôt  (pi’on  eut  rassemblé  les 
troupeaux  et  chargé  les  chariofs. 
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Jaeob  s  arrêta  en  route  près  d’un  puits  qui  avait  été  creusé  par  son 
jtère  Isaac.  11  immôla  des  viclimes  à  cette  place,  (pu  fui  appelée 
Puits  (hi  Sérmenf, 

Petit- Lotis.  Pourquoi  cela? 

GnAMi’.MfcHE.  Parce  que  la  nuit  il  eut  une  vision  ;  le  Seigneur  lui 
aiqiaruf,  lui  ordonna  d’aller  en  Egypte  et  lui  renouvela  la  jiromesse 
do  donner  à  ses  enfants  toute  la  terre  qu’il  traversait. 
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IIemuette.  Je  trouve  un  |>eu  drôle  i|ue  le  lioti  Dieu  jiroiiielte  tou¬ 
jours  et  no  donne  jamais  celle  terre  de  Clianaan.  Dejniis  Abraham, 
ils  aflondenl  et  ils  n'ont  rien. 

D’abord,  on  no  peut  pas  diia^  ([u’ibs  n'ont  rien, 
pins<[u’ils  sont  tous  fort  rîelies  et  (|ue  partout  ils  sont  bien  reçus. 
iMisuile,  Dieu  a  toujours  dit  dans  ses  apparitions  aux  patriarclics 
(]u'i!  donnerait  à  leur  race,  c'est-à-dire  à  leurs  desceuduuts,  le 
pays  lie  (llianaan.  Mais  il  n'a  |ias  dit  à  quelle  f^énération  il  bidon¬ 
nerait,  ni  dans  combien  irannées.  Seulement,  jiour  rjiic  les  cu¬ 
rants  et  les  petits-enlànls  d’Abrahain  ne  [missent  douter  de  voir  la 
promesse  du  Seigneur  acconqdie,  il  la  renouvelle  à  chaque  géné¬ 
ration. 

P.viL.  Du’esf-ee  que  c’est  ([u'unc  (jénérutiuu 

(jra.mi’.mêhe.  Une  (jênéralion  veut  dire  le  temps  de  la  vie  d'un 
homme.  Ainsi,  un  grand-père,  son  lils,  son  [lelît-fils,  lonl  trois  gé¬ 
nérations.  Abraham,  Isaac,  Jacob,  ses  douze  lils,  l'oiunent  quatre 
générations. 

lin  ai'ri\ant  dans  la  terre  de  (îessen,  qui  était  tout  [irès  de  la 
ville  oit  demeurait  Joseph,  Jacob  lui  envoya  Jmla  pour  lui  iaire 
savoir  qu’il  ap]>rochail.  Joseph  lit  aussitôt  atteler  des  chevaux  à  son 
chariot,  et  il  vint  à  rendroil  oii  était  son  [tère.  Duand  il  le  vit,  il  se 
jeta  à  son  cou  et  l’embrassa  en  plenranl. 

I’etit-I.ov is.  Il  [dûuro  toujours,  Joseph  ;  il  devrait  jdulûl  rire  que 
pleurer. 

(îiiA.xo  .viKRE.  La  grande  joie  fait  pleurer  aussi  Inmi  que  la  tris¬ 
tesse.  Tu  juges  eomhien  Jos<‘ph  devait  être  ému,  eu  iTtrouvani  ce 
Itère  qu’il  av ail  tant  aimé  et  dont  il  était  séjiaré  thqmis  tant  d  années; 
la  joie  le  lit  pleurer,  de  même  (jii’rlle  l’avait  fait  [th'urer  en  re- 
V(t\ant  ses  frères  et  surtout  son  frère  Benjamin. 

lin  général,  les  gens  qui  (uil  le  etein-  hon  et  seiisildc  [tleui'ent  fa- 
cilfiiicnt,  dans  la  joie  comme  dans  la  tristesse. 

Jjico!)  jtleiira  aussi,  et  il  s'écria  après  avoir  serré  dans  ses  bras  et 
enilti'assé  bien  des  lois  son  cher  Jose|ib  :  «  Je  moor'i'ai  mainleiianl 
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avec  joie,  [niisque  j’ai  l'Cvii  tort 
(le  (oi.  » 


visage  et  i[itc  je  vais  vivre  aopiès 
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(5694  ans  avant  J.-C.} 


Après  avoir  passé  quoltfucs  heures  ensemble,  Joseph  dit  à  son 
porc  et  à  scs  frères  :  «  A  présent,  je  vais  aller  dire  eau  roi  Bharaon 
i[ue  je  vous  ai  retrouvés,  et  que  vous  êtes  dans  la  terre  de  Gessen.  » 
Jose|di  alla  donc  se  présenter  devant  Pharaon  et  lui  dit  que, 
selon  ses  ordres,  Jacoi»  était  anlvô  avec  sa  famille  et  tous  scs  iroii- 
peaux. 

I.e  roi  témoigna  sa  joie  à  Joseph  et  voulut  voir  son  père  et  scs 
frères.  <(  Tu  leur  diras,  dit-it,  que  je  leur  donne  la  terre  de 

jf 

Gcsseri,  et  ta  leur  clierelieras  (lans  tonte  ri’jrypte  ini  cnrlrnit 
apreahlû  îi  habiter*  Tu  diras  à  les  frères  fjtiCj  s'ils  le  désirent ,  je 
donnerai  aux  plus  liabiles  d'entre  eux  rintcnduncc  de  mes  trou- 

|icaiix*  n 

.lnse[di  remercia  le  roi  e!  lui  présenta  son  jièrc*  Pltaraon  le  reçut 
avec  une  grande  lionté  et  lui  demanda  ifuel  âge  il  avait. 

«  1!  y  a  cent  trente  ans  que  je:  suis  voyageur  sur  cette  terre,  lui 
re[Huidit  Jacob  ;  mais  c'est  peu  auprès  du  nombre  d’années  (ju'ont 
vécu  mes  ]ïères  ;  et  j’ai  eu  à  supporter  liicn  des  peines,  » 


IDli 


trUNE  fiH:VNIi’MÊItE 


A|tfès  avoit’  causé  quelque  lem]>s,  iMiaraoii  laissa  -lacob  se  l'cli- 
rer  avec  ses  iils,  qui  avaient  aussi  été  présentés  au  roi.  .losepli. 
selon  le  eonnnandetnenl  de  l'haraon,  étaldil  son  |)ère  et  ses  l'rères 
à  li.vMESSKS,  dans  la  partie  la  plus  l'erlüc  et  la  pins  aj.na‘al)lc  de 
rÉfrypte. 

.loscpli  les  nourrissait,  ainsi  ipie  leurs  familles  el  leurs  servi¬ 
teurs  ;  car  le  pain  mainjiiait  dans  le  inonde  entier. 

Joseph,  ayant  amassé  tout  l'argent  (ju'il  avait  re^m  pour  les  blés 
{[u’il  avait  vendus,  le  versa  dans  le  trésor  du  roi.  Et  |)ersonne 
n’ayant  plus  d’argent  pour  payer  le  blé,  Joseph  ditauv  Egyptiens  : 
«  Puisipie  vous  ii’avc/  jdus  d’argent,  auicnez-iiioi  vos  trotipeauv  ; 
je  vous  donnerai  du  blé  en  échange.  »  l't  ils  furent  notua’i.s  ainsi 
[(cndant  un  an.  Au  Inuit  d’un  an,  ils  levinnMit  encore  en  disant  : 
«  Nous  vous  avons  veiulu  uns  troupeaux  pour  du  blé;  mais  à  [U’é- 
senf  nous  n'avons  [dus  rien  que  nos  terres  el  nos  personnes; 
comiiienl  donc  allons-nous  faire  [loiir  vivre,  si  vou.*^  ne  venez  à 
notre  aide  ?  » 

Joseiib  leur  dit  :  «  Vciidez-moi  vos  lei-res  et  vos  personin's,  el  ]*' 
vous  uonirirai  ;  vous  serez  ainsi  les  esclaves  du  roi,  et  loules  \os 
terres  lui  appartiendront. 

—  11  vaut  mieux  être  esclaves  que  de  mourir  de  faim,  la’qiondi- 
rent-ils.  Nous  nous  donnons  à  vous,  nous  el  nos  terres;  faites  ce 
que  vous  voudrez.  » 

Alors  Joseph  aeliela  toutes  les  terres  de  l  Égyple,  el  il  nourrit 
tous  les  hahilants  avec  les  filés  (jui  lui  restaient.  Mais,  la  seplii-ine 
année  de  famine  étant  linie,  il  fil  labourer  les  (erres  par  tons  les 
i'Schivcs  du  roi,  il  leur  ül  semer  du  hlé',  et  l’aliondaiiee  revint  en 
légviife  et  [lar  toute  la  terre.  Le  roi  l’iiai'aoii  de\iiil  ainsi  maître 
de  l’}'k’’ypte  imil  entière  el  [dus  |iiiissaiif  que  tous  les  antres  roi,s. 
Il  laissa  Jose[di  gouvermir  tout  son  royaume.  Josrjili  onhmna  (jue 
eliaeun  cultiverait  une  certaine  quanlité  de  terre  et  que  le  ein- 
quième  ajqiarliendt ail  au  roi;  les  quatre  antres  parties  devaient 
être  [lüur  le  ciillivatcur,  afin  qu’il  put  \hre  avec  sa  famille  et 


MO  HT  IIK  JACOli. 


137 


aclictcf  ce  ([ui  lui  serait  nécessaire  pour  cultiver  sa  terre.  Les 


CHS  l’iiront  très-contents  de  cet  arriangcnient,  et  tous  liénis- 
saient  Joscpfi  et  admiraient  sa  sages-sCj  car,  avec  ce  système,  il 
n’y  avait  plus  de  pauvres  en  Lgy[)te. 


X  LV  I 

MOUT  DL  JACOB 

« 

(  I  (i77  ans  avant  J,-C.) 


Jacol)  vécut  dix-scjd  ans  auprès  de  Josc[di  à  Uamessès,  dans  le 
pays  de  Gesscii.  Se  sentant  jirès  de  sa  fin,  il  appela  Jose[ih  et  lui 
dit  :  «  Mon  fils,  je  suis  vieux  ;  Je  me  sens  malade  ;  promels-moi 
rpic  tu  ne  m’enterreras  pas  en  Kgypte  ;  mais  qu'aussitôl  ajirès  ma 
mort  lu  emmènoras  mon  corps  pour  renscvelir  dans  la  grode  où 
sont  ensevelis  mes  aïeux  Aln-aham,  Sara  sa  femme,  Isaac  mon 
pi’re,  Rehecca  ma  mère,  Lia  ma  femme.  Oiianlà  Radiol,  ta  nii-re, 
elle  mourut  en  revenant  de  Mésopotamie,  et  je  l’ai  enterrée  au 
pays  de  Clianaan,  dans  un  lieu  nommé  Bclliléem.  Jure-moi  que 
tu  m'enseveliras  dans  le  tombeau  de  mes  pères.  » 

Josopli  le  jtira  a  son  perG.  Alors  Jacob  !it  voiiir  Ephi'aïm  cl 
Manassè^?,  les  deux  fils  de  Joseph  ;  il  les  embrassa^  les  betiit  et  (il 
approclier  cnsnilc  scs  autres  fils.  Il  leur  parla  à  cliaciin,  leur  re¬ 
produis  a  liiilicn  et  aux  autres,  leur  crime  cuvei-s  Joseph  enfant;  à 
Siniéon  et  à  l.évi,  le  massacre  de  Sîebein  i^our  venger  leur  sœur 
Dîna  ;  ü  leur  donna  iiourtant  sa  bénédieUon,  Ijénil  pariieulière* 
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mont  Josojili,  leur  donna  qiiolquos  instructions  sur  loin*  conduite 
à  l’avenir,  et  U  expira. 


X  LVll 


.MORT  DK  .lOSKPII 


(ICjIS  ans  avant 


Josopli,  voyant  que  son  père  était  mort,  so  jeta  sur  son  corps  ol 
le  tint  longtemps  oinlirassé,  ou  jdoiirant.  11  commanda  aux  mé¬ 
decins  qu’il  avait  rà  son  sorvlce  d’omljaumcr  le  corps  do  son  père 
avec  le  plus  grand  soin,  (lot  omliaumomcnt  dura  quarante 
jours. 

Mauie-Thérèse.  Ou’ost-ce  que  c'esi,  nn/Kii/mer? 

(înAMi’MÈitE.  Emhaitimr,  c’est  i*ctiror  du  corps  tout  ce  qui 
jiout  se  corroinjiro,  comme  le  cerveau,  les  entrailles,  le  cœur, 
les  poumons,  etc.,  et  mettre  à  la  [ilace  <les  lierltos  aroniatiijuos, 
c'est-à-<liro  des  lierbo-S  ifui  sentent  trcs-ljon  et  lrè.s-f'ort,  dos  |iar- 
l'ums,  fies  onguents,  toutes  sortes  de  choses  qui  conservent  la 
chair  et  la  [leau  |ioiir  rempccher  de  se  coi  rornpre, 

.VitMAMt.  .Mais  ])Ouniuoi  les  médecins  ont-ils  été  (piarante  jours 
à  faire  cela?  tic  n’est  pas  hion  long  de  vi<ler  un  corps  ol  de  hour- 
ror  dedans  <los  lierhes  et  dos  |)arlunis. 

Giiano’mèue.  Les  Kgy|dions  mettaient  un  grand  soin  dans  les 
einhaumomenls  ;  surtout  pour  un  grand  personnago  comme  était 
In  i^ère  An  gouvertieur  Av:  ri^Lxyple,  jiri'Stjïu"  ['rpal  du 

roi  lui-menîc.  Ils  ;i\aieiit  S(un  <le  coiisi'i'ver  tous  les  trails  du  vi- 
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sage,  les  formes  îles  membres  et  lUi  corps,  la  souplesse  de  ta  peau, 
les  cheveux,  la  barbe,  et  c’était  très-long  à  bien  faire. 

Lons.  Mais,  pendant  qu’ils  cnibaLimaicnt  une  partie  du  corps, 
le  reste  devait  se  corrom|>re  et  se  dessécher. 

(îr.\.\d’’.\ière.  Non,  parce  (]n’on  frottait  extérieurement  avec  des 
iiniles  et  des  Hijueurs  qui  cnijiêchaienl  la  corruption.  Les  mé¬ 
decins  cgy[dicns  étaient  des  gens  fort  habiles;  ils  connaissaient 
toutes  sortes  de  moyens  pour  conserver  les  corps. 

Tous  les  habitants  de  l’Lgypte  portèrent  pendant  soixante  et 
dix  jours  le  deuil  de  Jacob,  pour  honorer  Josejih,  qu’ils  aimaient 
et  res|)ectaienf.  .\  la  fin  du  deuil,  Joseph  dit  an  roi  : 

«  Seigneur,  mon  père  m'a  ordonné  en  mourant  et  m’a  fait  ju¬ 
rer  de  porter  son  corps  dans  le  tombeau  de  ses  [tères  au  pays  de 
Clianaan  ;  et  que  ce  soit  avec  votre  agrément.  Si  j’ai  trouvé  grâce 
devant  vous,  permettez-moi,  mou  seigneur,  d'accomplir  l’ordre 
de  mon  ])ère  ;  moji  cœur  ne  sera  trampiille  que  loi’Sf] ne  j  aurai 
rempli  mon  .serment.  » 

i’haraon  lui  dit  avec  affection  :  «  \’a,  Jose[iti,  va,  cl  ensevelis 
ton  père  selon  (ju’il  l’a  demandé.  » 

Joseph  se  mit  immédiatement  on  route,  suivi  d’nii  rielic  cor¬ 
tège,  auquel  se  joignirent  les  premiers  officiers  de  IMiaraon  cl  les 
plus  grands  seigneurs  de  rLgy|)le. 

Lorsfiu’ils  fureut  arrivés  à  remplacement  des  grottes  d’Abra- 
liam  et  d’isaac,  on  célébra  les  funérailles  pendant  sc[»t  jours  avec 
Ijoaucoiip  de  larmes  et  de  grands  cris. 

Paul.  Pourquoi  de  grands  cris? 

Grvxi)’.mèuk.  Parce  que  c’était  l'usage  ;  plus  le  mort  était  un 
grand  personnage,  [dus  oti  criait  et  on  sc  lamentait,  et  pins  on 
faisait  durer  les  funérailles.  C’est  cncori;  l’usage  en  Orient  cl 
snrlimt  cliez  les  Juifs. 

Mauie-Tiikiiêse.  Mais  <[u'est-ce  <|u’on  a  [.u  faire  pendant  sept 
joiii'S?  Oïl  lie  [leuL  pas  trier  ]icn<laiit  jours. 

(juami’mkiie.  Mou,  on  ue  re[ireJiiut  les  cris  et  les  geuiisseiiients 
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i|MC  par  nioiiicnls,  ([iiatid  on  allai!  visitor  lo  lonilicau  du  ddl'unt  ; 
le  rcstfi  du  loinps,  on  inang'i'rut,  on  luivaiS,  (ni  so  rt'posail. 

Jacques,  *Mais  cela  devait  être  très-Élésa'iréalde  pour  ce  [laini'i 
Joso|di  et  pour  ceux  (|ui  aimaient  et  ipii  ree reliaient  Irt'S-rêelle- 
menl  son  [lère. 

Gha.xli’mèue.  Sans  doute,  mais,  d’après  les  usages  du  iiays,  eV- 
tait  en  même  temps  un  lionneur  (|u’on  rendait  à  son  jière,  ce  ipii 
consolait  son  cœur. 

Les  habitants  du  pays  de  Clianaan  accouraient  pour  voir  ces 
nKigniliipies  t'unérailles  ;  ils  étaient  dans  l'admiration,  et  ils  di¬ 
saient  :  «  Voilà  un  grand  deuil  pour  les  Kgy|itiens  ;  ils  ont  jterdu 
un  grand  personnage,  « 

Aussitôt  après  les  funérailles.  Jose[d),  acconi|iagm'!  de  ses  frères 
L‘t  tic  sa  nnmlïreiisc  suiEe.  l'ctnnrna  en  EyyfiU»  auprès  du  roî. 

Apres  la  uiort  de  Jacnl),  les  frères  de  -luseph  eiireni  peur,  el 
ils  s'eiitre-dîsaionl  :  tï  A  pi'èseiif.  que  notre  [lère  ti'cst  plus  là,  Jo- 
S('|di  pourrait  l)io.n  vouloir  se  venger  du  mal  que  nous  lui  avons 
fait  el  nous  Jaire  soiifl'rir  ce  qull  a  souflArt  luî-mèiïie,  » 

Ils  a[i[ieiètaMd  donc  un  liomnie  de  confiance  cl  lui  dirent  : 

«  Va  chez  notre  frère  Joseph,  et  dis-lui  de  noire  juirt  :  Sei- 
giuuir,  notre  père  en  mourant  nous  a  cliargês  de  vous  tleiuau<lcr 
d'ouldier  l’injure  que  vous  avez  i‘eeue  de  iioiiSj  el  de  ne  jias  tirer 
vengeatice  de  la  îiiatice  noire  dont  nous  avons  usé  contre  vous. 
Aiiisîj  nous  vous  confurtuis  de  nous  [tar^louiier,  » 

Uuand  Joseph  eut  eiiteudu  renvoyé  de  ses  IVères,  il  pleuï‘a, 

IIemuette*  Encore  1  Celle  fois,  [tar  c\eiiii)le,  il  nA  avait  pas 
de  quoi, 

(iua.vu'mèuk.  Si  faif,  il  y  avait  de  (pioi.  (ie  pauvi'c  Jr^seph  [deuï'a, 
[larce  qull  lut  ariligaMpic  sou  pèrecùl  jiu  conserver  la  crainte  (rime 
veiigeance  contre  scs  f  itères  ;  lui  (jui  était  si  Ijou,  et  qui  a  va  if  pai- 
donné  de  si  hon  cœur  au  [ireniier  mol  de  repentir,  devait  croire 
(juc  sou  [lère  avait  connu  les  sentiments  de  l>onté  et  d  aflection 
(|uî  rem]ylissaicnt  son  cœui'j  et  qu’il  était  mori  sans  rien  redouter 
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jiour  SOS  autres  lîls.  Voilà  pourquoi  il  pleura;  cela  sc  coiiiprciid 


Je\.\.\e.  Comme  c’élait  méchant  à  ses  frères  de  faire  de  la  peine  à 
ce  l)on  Jose[)li,  qui  avait  été  si  l)on  pour  eux  ! 

(.îRAM)’.\iÈiiE.  Ils  n’avaient  pas  assez  de  cœur  pour  comprendre 
la  peine  qu’ils  lui  causaient.  Ils  le  jugeaient  d’après  eux-mènics. 

Joseph  désira  voir  scs  frères.  Ils  arrivèrent  et  se  prosternèrent 
devant  lui.  Joseph  les  releva  et  leur  dit:  «  Ne  craignez  rien.  11  est 
vrai  que  vous  m’avez  fait  du  mal  ;  mais  n’avez-vous  jtas  vu  que  Je 
vous  avais  pardonné  du  fond  du  cœur?  D’ailleurs,  ce  que  vous 
avez  fait  a  tourné  pour  notre  Ijien  à  tous;  c’est  la  volonté  île  Dieu 
qui  s’est  accomplie.  Pour  moi,  je  vous  uourrirai  avec  vos  femtnes 
et  vos  enfants.  »  Il  continua  à  leur  parler  avec  heancoup  de  dou¬ 
ceur  et  de  tendresse.  Et  ils  sc  rassurèrent  enfin  complétomeiii. 

Joseph  demeura  en  Egypte  avec  toute  la  maison  de  son  père 
|)cndant  soixante-deux  ans  encore.  Il  vit  les  enfants  et  les  petits- 
enfants  de  ses  fils,  Ephraïni  et  Manassès.  Et  il  mourut  saintement 
à  l’àgc  de  cent  dix  ans,  après  avoir  ordonné  à  scs  enfanls  d’em¬ 
porter  ses  ossemciîts  pour  les  placer  près  de  ceux  de  Jaeoh,  quand 
ils  iptilteraicnl  le  pays  d’Egypte, 

En  atlciidanf,  son  co)‘j>s  fut  embaumé  et  déposé  dans  un  cer¬ 
cueil  en  Egypte. 
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LES  ISLAÉLITES  EN  ÉGYPTE 


l.ES  SAGES- FEMMES. 


(157^  atis  avant  J.-C,) 


Aiirès  la  morl  do  Joso|di,  los  Isoaèlitos,  o’est-à-cliro  los  dosoen- 
danls  de  Jacob . 

Valentine.  Pnurcfuoi  les  a|)pelIc-l-oii  hmélites?  On  devraif 
pin  lot  les  appeler  les  .lacohiten. 

Jacob  s’appelait  aussi  Israël  dejuiis  sa  liiKe  avec  le  Seignetn-.  Sa 
i'ainillc  s’appela  depuis  ce  jour  la  l'amine  d’Israël,  et  lo  nom  leur 
en  est  resté. 

Je  disais  ilonc  qii’après  la  mort  de  Jnse|ili  les  israéliles  se  mul- 
tiplièrent  lellenient  en  Egypte,  que  les  Egyptiens  commoiicèrenl 
à  les  craindre. 

Louis,  l’ourquoi  los  craignaient-ils?  I.es  Israélites  n’élaicnl  pas 
mécliants. 

GiuNii’.MÈnF..  Non  certainement,  mais  ils  n'avaient  [las  les 
inéines  crovances;  les  lsraélile.s  adoraient  im  seul  Dieu,  le  vrai 
Dieu,  et  les  ligyptiens  adoi'aienl  en  même  lem|is  des  idoles,  et  ils 
craignaient  sans  doute  que  les  Israéliles,  se  trouvant  en  grand 
nombre,  ne  voubisscnt  les  cliasser  de  l'I'ig\[de  pour  s’en  eniparci'. 
Le  IMiaraon  de  Joseph  étail  mort  <lepuis  longtenqis.  et  un  nouveau 
roi,  qui  redoutait  les  Israélites,  chercha  à  les  détruire  et  à  leur 
faire  le  plus  de  mal  possible.  Il  les  obligea  à  lairc  de  grands  (ra- 
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vaux,  hour  que  la  fatig’nelcs  fît  mourir.  —  .Mais  ce  moyen  ne  lui 
réussit  pas;  il  donna,  au  conlrairc,  Ijcaiicoup  de  force  et  de  sanie 
au  peuple  d’Israêd,  en  riialntuant  au  travail  et  aux  privations.  .Alors 
Fliaraon  trouva  un  autre  moyen  ;  il  ordonna  aux  sages-femmes... 

Fade.  Ou’est-ce  que  c’est,  des  sages-femmes? 

Gra.xd’.mère.  Ce  sont  des  femmes  qui  soignent  les  enfants  nou¬ 
veau-nés  pendant  les  premiers  jours  de  leur  naissance,  l’iiaraon 
ordonna  donc  aux  sages-femmes  de  tuer  tous  les  gart,‘ons  qui  naî¬ 
traient  aux  femmes  Israélites. 


Jeanne,  l’auvres  |>etils  enfants  !  c’est  horriblement  méchant  ; 
j’espère  qu’elles  ne  l’ont  pas  fait. 

Grand'mère.  Non  ;  elles  ne  voulurent  pas  exécuter  l’ordre  de  ce 
Pharaon.  Il  s’en  aperçut  au  bout  de  tiuclquc  temps,  et  il  demanda 


aux  sages-femmes  comment  elles  avaient  osé  lui  désobéir;  elles  ré¬ 


pondirent  que  les  femmes juives  avaient  riiol>itiide  de  soigner  elles- 
mêmes  leurs  enfants  nouveau-iiés,  et  qu’ainsi  elles  n’avaient  [ui 
exécuter  les  ordres  du  roi. 


Alors  le  roi  ordonna  à  ses  sujets  égxqdiens  de  jeter  dans  le  lleuxe 
du  NU  tous  les  (letits  gardons  israélites  qu’ils  trouveraient.  Une 
mullilude  d'enfants  furent  tués  d’après  cet  ordre  barbare. 


X  LIX 


MOÏSE  SAUVÉ  DES  EAUX 


uns  avant  J.-C,) 


Une  femme  juive,  nommée  .lncAitEo,  eut  nn  petit  garçon  si  admira¬ 
blement  beau,  qu’elle  voulut  à  tout  prix  le  sauver  ;  elle  parvînt  en 
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elVet  à  le  cacher  {tendant  trois  mois.  Mais,  craignaiiL  qu’il  ne  i'ùt 
découvert,  elle  fit  un  {letit  berceau  de  jones  entrelacés,  envelo|t]>a 
soigncuscinent  son  fils,  et,  le  confiant  à  la  {U'oteclion  de  iJieu,  elle 
rex|)Osa  au  liord  du  INil,  dans  un  endroit  oii  la  fille  de  IMiaraon 
avait  riiabitiide  de  venir  se  baigner.  Puis  elle  commanda  à  .sa  fille 
Marie  do  se  tenir  cachée  {irès  de  là  {lour  voir  ce  i(uc  deviendraif 
reniant. 

La  fille  de  Phai'aon  ne  tarda  |>as  à  venir  se  Iniigner,  accom])agiiée 
diî  scs  suivantes.  (Jnand  elle  ajieri^nit  ce  [laiiier,  elle  voulut  voir  ce 
<{u’il  y  avait  dedans,  et  elle  se  le  fit  a|i|iorlcr  jtar  une  de  scs  femmes. 
La  |>rinccsse,  qui  avait  bon  cœur,  enleva  les  linges  el  v  it  couché  au 
fond  ce  beau  jiolit  garçon  qui  criait.  «  C'est  sans  doute  reniant 
d’un  Hébreu,  »  dit-elle. 

Mauie-Théuè.se  Pourquoi  dit-ollc  un  Mobreu,  au  lieu  d’Israé¬ 
lite  ? 

(jua.mi'.mèue.  Parce  qu’on  les  a[ipeiait  aussi  Hébreux,  à  cause  du 
jiays  d’HÉiinuN,  oii  ils  avaient  vécu  longlom|ts  et  il’où  it.s  venaient. 

La  lillc  de  IMiaraon  eut  jiilié  de  ce  jiauvrc  {lotit  Hébreu  cl  elle 
résolut  de  le  sauver.  «  Hue  quelqu’un  aille  me  cberclior  une  tiouj’- 
ricc,  ))  dit-elle. 

Aussitôt  la  fille  de  .localjcd  se  |irésenla  devant  la  jiriucesse  el 
lui  ])ro{)Osa  une  nourrice  ([u’elle  connaissait.  La  {udnctisse  l'ayant 
acce|)tée  avec  joie,  Marie  coiirul  cheicbcr  sa  mère,  ijiii  remercia 
Dieu  de  l’avoir  protégée  dans  son  malheur,  et  qui  icçul  avec  une 
grande  joie  son  enfant  des  mains  de  ta  tille  de  Pharaon.  Llle  le 
iioiii-ril  el  le  garda  jiisqn’à  ce  (ju’il  fût  assez  grand  pour  se  passer 
des  soins  de  sa  mère. 

I.a  iillc  de  Pliaraon  reprit  renfaut,  P:ido{)la  pour  fils,  et  l’appela 
Moïse,  ce  qui  veut  dire  srN/t’e  t/es  rfttf.r. 

Ouaiid  Moïse  fut  grand,  il  résolut  de  quilter  le  [lalais  du  roi,  ne 
jmiivant  {tins  sii|)jiorfer  de  vivre  dans  le  luxe  el  les  lioniieurs,  {leii- 
dan(  ipie  ses  frères  tes  Israélites  élaient  soumis  à  toutes  sortes  d’in- 
juslices  cl  de  soulï'rances. 


MOIÈE  SAUVÉ  UES  EAUX. 
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l*h.TiT'[jLn  i.s,  OiK‘1  t')go  avait-il  ? 

(îii\M>’MÈnE,  Ji  avait  (]uaranlo  ans. 

IIekuiette.  Cojninoit  savait-il  <ni’il  élail  Israélilf? 

(iaA.M>’.\iÈRE.  Sa  nièi'C,  son  père  ot  sa  i'aiiiillc  li’  lui  avaioni  cim'- 
taiticment  appris;  d’ailleurs,  la  priiicossc  elle-mciiie  l’avant doviné, 
quand  elle  le  sauva  des  can\,  l’iiaraoticl  toute  la  eonr  devaient  le 
savoir. 

Je.vnxe.  .le  trouve  que  c'étaii  ingrat  à  Moïse  d’aliandonncr  la  prin¬ 
cesse  qui  l’ainiait  et  qui  avait  été  très-bonne  pour  lui. 

Ghvnd’mère.  I.a  ]u‘incesse  élail  proljableiuent  morte,  car  on  n’en 
parle  plus  du  tout  dans  la  lîildc.  Moïse  était  inspiré  par  Dieu,  qui 
le  destinait  à  être  le  sauveur  de  sou  peuple.  D’ailleurs  il  avait 
rendu  de  grands  services  à  Pharaon  ;  il  avait  roinuiaiidé  ses  ai‘- 
iuées,  il  avait  remporté  plusieurs  victoires  contre  les  Klhiopiens,  (|u  i 
avaient  plusieurs  (Vus  ravagé  l'Kgvple  ;  on  pen.se  même  que  [’ha- 
raoii  devint  jaloux  de  la  gloire  de  son  petit-fils  adoptif  et  qu’il  élail 
hien  aise  de  s’en  déharrasseï*. 


Moïse  sortit  donc  du  [lalais  de  Pharaon,  et,  se  promenant  hor.'; 
de  la  ville,  il  vit  un  KgvqUien  qui  mallrailail  eruelloineni  nn  Isiaé- 
lito.  Moïse  aceouriit  au  secours  de  son  frère,  tna  rivgyplieii,  puis 
reuterra  dans  le  sable,  afin  qu’on  îie  s  ùt]  ce  tjiü  élail  arri>é* 

Le  lendeniairi  il  aper(;uL  deux  llébî'etix  <\m  se  lisiltaieiit  ;  il  alla 
à  eux:  et  loue  l'eproeba  leuu  violence,  I/uu  d’tuix  lui  répoudil  : 
H  IJui  vous  a  nommé  jngo  sur  nous?  Ivsl-ee  que  vous  vouhîz  me 

I* 

tuer  comme  vous  avez  fait  hier  à  cfd  Ivgyplieu  (pie  vous  avez  en¬ 
te  iré  ilans  le  sable? 

eut  peur  cl  se  dit  ;  «  Oui  a  pu  l'aeoiilcr  cefic  chose  ?  »  Pha¬ 
raon  LMi  lut  biciilôt  informé,  et  il  fil  cliei’ciier  Moïse  pour  le  faire 
mourir.  Moïse,  en  ayant  clé  averti,  s’enfuit  jusque  dans  le  ]iays»h; 
Madiau,  (pii  était  hors  de  rpgyple. 

Moïse,  étant  fatigué,  s'assit  |»rès  d’iiii  juiits.  Les  seyil  filles  (h* 
J{((f/iic/,  ([ti’on  appelait  aussi  .Jêtmuo,  prèlrc  de  ^ladtaii,  vinrent  à 
c(ï  [luilspour  rein[dir  les  canaux  où  s’ahreiivaicut  les  troupeaux,  et 
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clics  vouliifciit  faire  lioirc  les  leurs  qui  atfendaienl.  Mais  des  ber¬ 
gers  étant  venus  voulurent  chasser  les  sept  Jilles  et  leurs  Iroiipeaux. 
Moïse  prit  parti  contre  les  bergers,  et,  les  ayant  forcés  do  sc  reti¬ 
rer,  il  fit  boire  les  troupeaux  des  tilles  de  Jétiiro. 

tjuand  les  filles  furent  rentrées,  leur  ]>ère  leur  demanda  [Kuir- 
(pioi  elles  i*entraient  plus  tôt  qu’à  l’ordinaire. 

billes  lui  racontèrent  ce  qui  leur  était  arrivé,  et  connnont  un 
Égyplicii  les  avait  protégées  contre  les  bergers. 

«  Où  est-il?  dit  Jélbro.  Pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  amené? 
Allez  le  chercher  pour  que  nous  le  lassions  manger  et  ri'poseï’'.  » 
Les  sept  filles  ramenèrent  .Moïse,  qui  pliil  à  Jélbro;  il  demeura 
clicz  lui,  et  plus  tard  il  épousa  Skimioha,  une  de  ses  sept  lilles. 


I.K  BUISSO.N  AllDE.XT 


(I  jOO  ans  avant  J,-C.) 


Moïse  resta  [icndanl  quarante  ans  cliez  son  beau-]ière  .léfliro  ; 
il  faisait  paître  scs  (roiqteaux;  il  eut  deux  (ils  de  Sé|dioi‘a. 

L  n  jour,  il  avail  mené  ses  Iroupcaux  [U’ès  de  la  montagne 
d’ilonr.n,  qui  est  uii  des  soinmels  tin  Mont  Sixaï  ;  il  \il  au  lias 
lie  cette  montagne  un  buisson  entouré  d’une  grande  Ibimme  ipii 
ne  se  consninait  pus.  .Moïse,  ayant  regarde  quelque  teni]>s,  fut  sur- 
|u‘is  (juc  celle  grande  llamine  ne  brûlât  i>as  le  buis  qu'elle  enve¬ 
loppait. 

<i  II  faut,  dit-il,  ([UC  j'aille  voir  cotte  mervoilic  et  comment  il  se 
fait  que  le  feu  ne  consume  juis  ce  qu’il  loucbe. 


I) 


LE  BUISSON  AIUBENT. 
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IjC  Seigneur,  qui  é(ait  Jrius  îe  Jjuissoiij  le  voyant  venir,  1  iqqjela  : 
«  Moïse  ! 

—  Mc  voici,  répondit-il. 

—  .N’approclie  pas,  lui  dit  le  Seigneur.  Ole  les  souliers  de  les 
pieds,  parce  que  tu  niarclies  sur  une  ferre  sainte.  Je  suis  le  liieu 
<Ie  tes  jières,  le  Dieu  d’Aliraliani,  d'isaac  et  de  Jacob.  » 

Moïse,  ayant  ùté  ses  souliers,  se  cacha  le  visage  avec  scs  mains, 
n'osant  regarder  le  Seigneur, 

«  J'ai  vu  raniidion  de  mon  pciqile,  lut  dit  le  Seigneur  ;  j'ai  en- 
tendu  ses  prières,  je  veux  le  délivrer  des  mains  des  Egyptiens.  Je 
t’enverrai  vers  Pharaon,  afin  que  lu  fasses  sortir  mon  [«euple  qui 
est  le  peuple  d’Israël. 

—  Que  suis-je,  moi,  Seigneur,  répondit  humhleinent  Moï.sc, 
[lour  aller  paraître  devant  Pharaon,  et  ])üur  tirermes  frères  de  l’es- 
c lavage  ?  » 

I.e  Seigneur  lui  dit  :  «  Je  serai  avec  toi,  et,  lorsque  tu  auras  dé¬ 
livré  mon  |>cit[de,  tu  m'offriras  un  saoi'illce  sur  cette  montagne. 

—  Seigneur,  rofirit  Moïse,  ijuaiid  j’irai  vers  les  ctifaiits  tl’israël 
elqnc  je  leur  dirai  :  Ec  Oieu  de  mes  fièrcs  m’a  envoyé  vers  vous, 
ils  me  diront  :  tjuol  est  sou  nom?  One  leur  répondrai-je  ?  » 

Dieu  lui  dit:  <c  Je  suis  celui  gui  est.  Tu  diras  aux  enfanls  d’Isiaël  : 
Eelui  qui  est  lu’a  eiivové  vers  vous.  » 

I 

Le  Seigneur  lui  jiarla  loiigteuq^s  encore,  lui  enseignant  ce  qu’il 
devait  dire. 

«  iis  ne  me  croiront  pas.  Seigneur,  répondit  Moïse,  et  ils  me 
traiteront  d'im[»ostcur. 

—  (Juc  tiens-tu  <laiis  la  main  ?  lui  dit  alors  le  Seigneur. 


—  Luc  verge,  répondll  .Moïse. 

—  Jeltc-lii  par  lerrc.  « 

Moïse  la  jeta  ;  elle  fut  immcdiatemciit  changée  en  serpeiil.  Moïse 
eut  jicur  et  s'cnlïiit. 

Ij.vstü.n.  Coinnienl  !  une  verge  pour  t'oiietlor  ? 

(jB.v.M>'.\ifaiE.  jNon,  mon  enfant  ;  une  verge  veut  dire  aussi  un  bâton 
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OU  une  ItiigiieÜL’.  Moïso  s'eu  scrvail  coiniiic  d’iitie  boulet  le  |»oiir 
eoiuluire  scs  tcoupeaux, 

.I  vcgiKS.  Ce  ]>aiivrc  iMoïsc  est  uti  |)eii  poilroii,  ce  me  semble. 
Comment  ne  oompfeiiail-it  pas  (pie,  si  pi-ès  de  Dieu,  il  n'avait  l  ien 
à  ecainilreV 

Cha.nd’.mèue.  Il  aurait  dû  le  comproinirc  ;  mais  il  (‘tait  très- 
bumble,  et  il  lU'  pouvait  croire  ([tic  le  Seigm^ur  Cent  eboisi  pour 
une  si  grande  amvre  ;  il  crut  ([uc  le  Seigneur  voulait  senleiuenl 

l'éprouver. 

La  voix  de  Dieu  rappela  Moïse  et  lui  dit:  «  l’rcnds  ce  scr|)ent  par 
la  ([ueue.  »  Moïse  le  prit,  et  le  serpent  redevint  une  verge.  «  Mets 
ta  main  dans  ton  sein,  »  Un  dit  encore  le  Seigneur.  Moïse  obéit  et  la 

relira  couverte  de  lèpre. 

CiiANçoiSE.  Qu’est-cc  (pic  c'est  ([ue  la  lèpre? 

(îu.vnk’-Mèue.  C’est  une  horrible  maladie  ffui  était  Irès-commnne 
chez  les  .luits  et  i|ni  cmnrait  le  corfis  de  plaiixs  saignantes  et  de 
croi'itcs  blancbes  et  infectes,  ([ui  causaient  une  \ive  douleur  l't  une 
déni  a  n  geaison  i  i  rsi  i  [>  [>o  r  t  a  b  l  e . 

«  llemcls  ta  main  dans  ton  sein,  »  lui  dit  le  Seigneur.  Il  la  re¬ 
mit  et  la  relira  pairailcniLMil  guérie. 

«  Tu  feras  eus  miracles  devant  eux,  dit-il  à  Moïse,  l'I  Ils  le  eroi- 

ront. 

_ Seigneur,  dit  cnrore  Moïse,  cominctit  pniirrai-j(‘  [larler  a  Dba- 

raon,  moi  ([ui  ai  lonjonrs  parlé  dilficileiiii'iil  ?  Ivl  meme  de[iiiis  <[iie 
je  vous  ai  parlé,  Je  sens  ((u'il  m'est  [ilns  diflicile  de  [ironoiieer,  » 
Aumam'.  lési-ce  (pie  c  élail  vrai,  (Irand’mère  ? 

(iuANidMÈiiE.  Oui,  Moïse  disait  Vi'ai  ;  il  bé-gayail,  il  avait  de  ladil- 

liciillé  à  protiuncer  les  mois. 

«  iN'esl-ce  pas  moi,  répondit  le  Seigneur,  ipii  fais  les  sourds,  les 
muets  les  l»ègiies,  les  aveugles  ?  Va.  Je  serai  dans  la  bouche,  et  je 

t'appreiHlrai  ce  que  lu  ilevras  tlii  e, 

—  .Icvous  en  ju'ie^  Seijxueiir,  en voyiv.  a  Pharsioii  uu  liouiiiie  |^lîl^ 

lialiilo  que  je  ne  le  suis,  d 
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Ia*  Soig’noiir  ivproclia  là  ^loïsc  son  hiiniililé  cxagoréc.  il  lui 
iM'dunna  de  partir;  senleiiiont  il  lui  permit,  j)Oiir  lut  enlever 
Iniilc  inqiiitMitdc,  d’emmenor  avec  Uii  son  IVère  Aaron,  ([ni  parlait 
tri’S-bien.  «  Prends  la  vtîrgc  ipio  lu  liens  à  la  main  ;  c'est  avec  elle 
que  lu  leras  des  miracles.  » 

Moïse  s'en  alla  donc  ;  il  retourna  chez  son  bean-jière  .létiiro  ; 
il  lui  raconta  ravcniurc  miraculeuse  du  luiisson  ardent  el  l(,’s 
paroles  du  Seigneur.  Jt^lliro,  comprenant  ta  volonliï  de  Dieu,  dit  à 
•Moïse  :  «  Va  en  paix.  »  Moïse  fil  ses  pr(''|iaralil‘s  de  départ,  et  le 
Seigneur  lui  dit  :  «  Ceux  qui  voulaient  te  faire  du  mal  en  l'igyittc 
sont  morts,  l'haraon  est  mort,  nu  autre  Pliaraon  lui  a  succéiié  ; 
va  donc  sans  plus  altendre  el  ne  crains  rien.  Tu  rencontreras  en 
route  Ion  frère  Aaron,  auquel  j’ai  commandé  d’aller  au-devant  de 
toi,  afin  de  t'accom|>agner  chez  le  nouveau  roi  (riigypte.  »> 

Moïse  se  mit  donc  en  roule  avec  sa  femme  et  ses  fils  ;  il  rencon¬ 
tra  son  frère  .\aron,  comme  le  lui  avait  annoncé  le  Seigneur,  el 
tons  deux  se  [tréscnlèrcnl  devant  l’haraon,  a[)rès  avoir  parlé  au 
peuple  juif,  et  avoir  fait,  en  présence  de  leurs  frères  les  Israélites, 
[dusieurs  miracles  qui  prouvèrent  i[n'ils  étaient  réellement  les  en- 
vovés  de  Dieu. 


MOISI-  ET  AAUOiN  OEVA.M  PIIAISAOX 


MIimiio  aniiLH*’,  1  tOii  avant 


IMiar'aoii  rofnl  Mcvïse  t't  Anrnii  ;  iiidis,  qnanii  \h  lui  eni'enl  dît 
qiï  ils  (lemandaicnl  à  lirer  itMiï's  IVeres  los  Israélites  fie  Tesclava^e, 
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et  à  !cs  faire  sni  tir  (ri’'gy]»l(;  ]kuii'  les  iiieiier  lîaiis  un  jiays  (]iic  le 
Seipienr  avait  i)roiiiis  à  leurs  pères,  l’hnraon  refusa  île  leur  ac¬ 
corder  leur  dciiiànde,  disant:  «  .l’ai  Imsoiii  des  Israélites  [mur  les 
inonuincrits  ipic  je  fais  construire  dans  toute  l’l-gy|itc  ;  je  ne  les 
laisserai  [tas  aller;  Je  ne  connais  pas  le  Soijrncnr  qui  vous  a  on- 

vovés  vers  moi.  » 

1 

Moïse  et  Aaron  insistèrent,  mais  Pharaon  les  chassa  sans  vou¬ 
loir  leur  rien  accorder.  Il  fit  venir  scs  înlcndanls  et  leur  dit  : 

«  Auginenlez  le  travail  des  Israélites  ;  refiisez-teur  la  [mille  et  le 
Imis  nécessaires  pour  faire  les  liriques,  et  ohligez-les,  malgré  cela, 
à  ajqmrler  la  même  quantité  de  hritpies.  » 

I.,es  intendanis  poilèront  ces  ordres  injustes  anv  chefs  des  tra¬ 
vaux  ;  les  Israélites  lurent  alors  encore  [dus  aecahlés  ilc  travail  ; 

et,  quand  ils  nhijqvorlaiciit  pas  la  tpianfité  de  hriipies  tpi’on  leur 

*• 

avait  (loinnndée,  oii  les  JjaÜait  de  vcip'Sj  de  sorle  (jirils  rütxMîl 
[ilus  iiiallicurcuK  cjtLaupamvaiit,  Ils  allèrent  se  jïlaindre  a  Muïse 
i]l  a  Aaron, 

Loiis,  Mais  pourquoi  ne  se  rèvoUaienl-ils  jias  ?  iniisqnUs 
étaient  si  aoniiïrenx,  ils  jiouvaienl  Inen  se  (léleiulre  contre  des 
injnsîiees  et  des  cruautés, 

(iaAM)AiKnE,  D'ahord,  ils  n'avaient  j>as  (rarines,  parce  qu  ils  ' 
étaicnl  erï  état  d'esrlaxage  ;  ensuite  ils  élaienl  disséminés  dans 
loiiic^  ll']jiyp(e,  el,  pour  se  révol  1er,  il  eut  fallu  se  réunir,  arran¬ 
ger  desmovensde  résistance,  a  voir  des  chefs. 

.Iacoi  ks.  Mais  Moïse  (d  Aaron  devaiiml  rti-e  leurs  cliefs, 
tÎHAMéAiKiu-:,  IN' U  d“  Israël  il  es  connaissaient  encore  Mojse  el 
Aarorn  (hi  n  avait  [las  eu  le  Icriïps  de  se  \üir,  de  décider  ce  qii  ou 
ferait, 

Oiiand  Moïse  v\  Aaroji  einauil  eiilenthi  les  Israélites  tiui  se 
plaignaient  id  (pii  leur  reprochaient  tie  les  avoir  rendus  bien  plus 
inalheiïreux  qu  auparavant,  ils  consultèrent  le  Seigneur,  ijui  leiu' 
dil  de  ndouruer  che^  Pharaori  el  de  faire  des  miracles  en  sa  pr'e- 


moïse  et  a  a  K  on  devant  IMiAItAON. 
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scnce  |>nui*  le  faii-c  li'ciiii>lcr  devant  la  loutc-puissanco  do  Dieu 
d’Israël. 

Jloïse  et  Aaron  allèrent  parler  encore  à  Pliaraon,  mais  il  ne  les 
ëconla  pas  [ilns  i{nc  la  première  fois.  Moïse  jetant  sa  verge  par 
terre,  clic  devint  un  serpent  (|ui  é|iouvan(a  Pharaon  et  sa  cour. 
Moïse  alors  prit  le  serpent  qui  redevint  une  verge  comme  devant 

le  buisson  ardent.  Les  magiciens  de  l*haraoti . 

I’aul.  tju’est-ce  que  c’est  tpic  des  magiciens  ? 

(.iuAND’iiÊRE.  Des  magiciens  étaient  des  faux  préires,  qui  s’al¬ 
liaient  avec  le  démon  pour  Iromjier  les  hommes  et  les  em|ièclier 
de  croire  au  vrai  Dieu.  (Jes  magiciens  dirent  à  Pliaraon  de  ne  jtas 
eroirc  en  la  puissance  des  envoyés  <lu  Dieu  des  Israéliies  ;  que  ce 
qu’ils  avaient  fait  n’élait  pas  difficile  et  (pi’eux-mèmes  en  feraient 
autant.  «  Laites,  »  dit  Pharaon. 

Alors  les  magiciens,  ayant  fait  quelques  préparatifs  en  invoquant 
le  démon,  jetèrent  aussi  leurs  v'ei-gcs,  qui  devinrent  des  serpents; 
mais  ils  eurent  beau  faire,  ils  ne  purent  pas  les  faire  redevenir 
des  verges.  Moïse  et  .\aron,  voyant  la  frayeur  de  iMniraoii  et  de  su 
suite  devant  ces  serpents  (pii  couraient  iiarlout,  jetèrent  ]»ar  ferre 
leurs  verges  qu’ils  tenaient  à  la  main  :  elles  se  changèrent  en  ser¬ 
pents,  qui  poursuivirent  ccuk  des  magiciens  et  les  dévorèrent 
tous.  A[)i*ès  (jLioi,  elles  redevinrent  des  verges  comme  auparavant, 
IlENiuETrE.  Ces  serpents  étaicnl-ils  de  vrais  serpents? 

(jRA.Mj’.\iÈRE.  Ceux  de  Moïse  cl  d'Aaron  étaient  de  vrais  ser- 
])ents,  carie  hon  Dieu  ne  tronqie  personne,  et  e’êlail  lui  qui  faisait 
ees  eliangcments.  Mais  les  ser[icnfs  des  magiciens  n’élaicul  (pie 
des  apparences  de  serpents  ;  c'élaienl  des  tromperies  du  démon, 
c’est-à-dire  des  choses  (pii  iic  sont  pas  ce  qu’elles  paraissent 
é  l  rc . 

Henriette.  Craiid’mèrc,  je  trouve  cela  très-sing:ulier  ;  com¬ 
ment  ces  magiciens  pouvaient-ils  faire  les  mêmes  miracles  rpio 
.Moïse  et  Aai'on?  et  comiiiciit  Pharaon  pouvait-il  distinguei'  ([ue 
Moïse  et  .\aron  fusseiil  envoyés  ]tar  un  Dieu  plus  [uiissanl  (pic  les 


1.Ï 


lîIUI.I';  iru.NE  GKAN'Ii’Ji  ÈRE. 


S('ns,  {>uis(|(ic'  les  tnaglcicns  faisaîcnl  les  iiiènies  choses  iiiceveit- 
1 cases  ? 

Le  démon,  qiioifine  inlliiimenl  moins  puissnal  qtie 
le  IHeii  qui  i'a  créé,  a  potirtaiil  conservé,  par  la  permission  de 
Dieu,  une  puissance  bien  supérieure  à  celle  des  liotnmcs  ;  pràce 
à  cette  puissance,  il  aide  ceux  qui  rinvo(jucnl  à  tromper  les  autres 
hommes  et  à  les  faire  aller  en  enfer  aiu’ès  leur  mort.  Ces  hommes 
assez  inéchants  pour  se  faire  amis  du  démon  re(,‘oiveut  ainsi  d<‘ 
lui  une  certaine  puissance  qui  paraît  miraculeuse,  mais  ([iii  n’est 
l  ien  auprès  des  vrais  miracles  cxéeulés  par  les  serviteurs  du  luui 
Dieu. 


Pharaon  crut  à  ses  ma{ïiciens  et  reinoya  encore  Moïse  et  Aaroii 
sajis  vouloir  les  éeoutei'. 

la'  Seigneur  leur  ordonna  d'y  retourner  le  lendemain  et  de 
faire  d'autres  miracles  devant  lui. 


PI. A  ILS 


D’LDVPTE 


MOnïo  >1111100,  1  lOO  aii!?  iivaiu  .l.-c;.) 


l'ItEMIKÜE  l’I.ME:  EES  EAÇX  CIIAXGEES  EX  SANG. 


Moïse  et  Aaron  revinrent  tlonc  chez  Phai’aou,  <[iu  c  *  .1 

bord  du  Nil,  entouré  de  ses  magieiens.  A|irès  avoir  encore  deinaïulé 
la. déltx rance  des  Isi-aéliles,  Moïse  et  Aai-on,  ne  poinant  rien  oh- 


LES  PLAIES  ri’ É  G  Y  PT  K. 
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lunir,  touclièrcnt  avec  leurs  Aorgos  rcaii  du  Nil  ;  elle  fui  ijiinié- 
dialenionl  changée  en  sang.  Les  magiciens  firent  a}i|>oi'lct‘  un  seau 
et  le  cliangèrcnl  aussi  en  sang  ;  mais  ils  ne  purent  pas  changer  ce 
sang  en  eau  pure. 

Au.mam).  Ktail-ce  devrai  sang? 

(jiiA.Mj’MtiiE.  Proljabicment  non;  c’était  de  l’eau  qui  avait  la 
conlonr  du  vrai  sang. 

iMiarauti  refusant  toujours  de  laisser  partir  les  IsraélisLes,  Moïse 
lui  dit  : 

«  Puis(|iic  vous  désoliéissez  au  Seigneur,  tout  votre  peuple  sera 
puni.  » 

J*- 

Toutes  les  eanv  do  l'Egypte  furent  immédiatement  changéos  eu 
sang  ;  tous  les  poissons  périrent,  cl  tout  le  pays  fut  inomié  de 


sang 


Le  fut  la  pi'Cinière  [daie  d’I’igyjite. 

Ce  terrible  miracle  dura  se[d  jours,  a|)rès  lesquels  Moïse  rendit 
aiLvcaux  leur  pureté  natm-ello,  et  il  relounia  ebez  Pbaraon. 


ÜEI'.KIEME  PLAIE  :  LES  GREN’ÛEil.LES. 


Mtjmo  niinéc,  1 100  ans  avaiU  J. -Va.) 


Moïse  ayant  demandé  à  Pharaon  s’il  cotLsenlait  à  laisser  parllr 
les  Israélites,  Pharaon  ne  put  se  décidera  lui  accorder  sa  demande, 
et  Moïse  lui  dit  : 

«  Puisque  vous  refusez  encore  d’idiéir  au  Seigneur,  tonte  ta  terre 
va  etro  couvürle  do  gi^'iioiiillcs.  »  [I  dit  a  Aaron  dVdendro 
sa  liagiH'lUs  vei's  le  fleuve,  ei  il  eu  sortit  aiissifôl  une  quaiiliir^ 
ifinoiuhrable  de  grenouilles  qui  couvrii^enl  tout  le  pays.  De  tous 
les  r'uisseaiLXf  do  tous  les  [uiits  inêiiic.  Il  sortait  des  grenouilles  tjui 
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DIDLE  D’UNE  G  R  A  N  D  ’  .M  É  FIE. 


lÜi; 

oiitraicnl  parloiit,  jusque  dans  les  uiaisoiiscl  dans  les  lits,  desorte 
(]ue  la  tori'o  et  les  imirs  en  étaicnl  cou\cris. 

Peu  de  joiifs  après,  Pliaracin  appela  Moïse  et  Aaroti  et  leur  dit  ; 
«  Déli.vrez-moi  et  mon  pays  de  ces  grenouilles  ;  je  ne  juiis  les  sup- 
porler.  lü  je  laisserai  aller  les  Israélites, 

—  Oiiaiid  voulez-vous  que  jç  prie  le  Seigneur  pour  qu’il  vous 
en  <lélivre,  et  quand  nous  laisserez-vous  emmener  nos  IVèrcs?  dit 
.Moïse. 

■ —  Demain,  dit  Pliaraon. 

—  C’est  bien  ;  demain  vous  serez  délivnis,  cl  mes  frères  aussi,  » 
Le  lendemain,  Moïse  s’étanl  mis  en  prièixs,  ioules  Icsgreuouill  es 

de  la  terre  rentrèrent  dans  les  eauv,  celles  des  maisons  mou- 
ruronl  ;  on  en  fil  de  grands  las  qui  [imirriretil  et  ([u'ou  ent'ouil  eu 


TROISIÈME  PI.AlE  :  LES  MOUCHERONS.  —  QUATRIÈME  PLAIE:  LES 

MOUCHES  VENIMEUSES- 


(l  ies  ans  avant  J. -U,.) 


Les  giTiioiiillcs  ayani  disparu,  Pfiaraon  refusa  d'exécuter  sa 
promesse  et  de  laisseï'  [lartir  les  Israéliles.  .Mors  Moïse  et  Aaron, 
]>ar  l’ordre  de  Dieu,  frap]à'retil  la  (ene  avec  leurs  verges,  et  au 
même  instant  il  en  sortit  une  nuée  tic  mouclierons;  toute  ri’igyple 
eu  fut  iufeclé'C  ;  ils  entraient  jiartout.  Pair  en  était  rempli. 

Les  magiciens  de  Pharaon,  qui  Jiisiprici  avaient  réussi  à  faire 
en  polit  les  miracles  (pie,  fai.saii  .Moïsi',  ne  purent  [las  eelli'  fois-ci 
ri'iissir  à  produire  un  seul  inouclieron ,  Dieu  ne  [lermeltaul  pas 
ipie  leurs  faux  miracles  laissent  imiter  [dns  Imigtemps  les  onivres 
de  sa  jitiissaiice  divine.  Us  direnl  donc  à  Pharaon  :  «  (èesf  le  doigt 
de  Dieu  qui  est  ici.  »  .Mais  Pliaraon  ne  Vdiiint  [las  les  écouler. 


LES  PLAIES  D’ÉGYPTE. 
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IIe.muf.tte,  (îrftiKrinèro,  ccltc  obstination  est  itifonccvalilc. 

Guami'mèhe.  Cci’taineinont ;  elle  venait  ilu  démon,  à  ([ui  ce  mé- 
oliant  foi  s’élait  donné. 

Alors  Jloïse  lui  dit  : 

«  Si  dcraaiii  vous  n’exéctilez  pas  l’ordre  du  Scigtienr,  si  vous 
ne  laissez  pas  aller  son  peu  [de,  vous  aurez  non-senlciiicnt  des 
moucherons,  mais  encore  des  mouches  très-vcnimcuscs  ([ui  pitjue- 
ront  les  bomiiies  et  (jiii  feront  venir  par  leurs  piqûres  des  plaies 
douloureuses.  Et  le  peuple  d’Israël  sera  miracnleusciucnt  i-asseni- 
blé  dans  la  terre  de  Gessen,  qui  sera  un  lieu  de  délices  dans  leqncd 
on  ne  souffrira  ni  des  mouches  ni  des  moucherons,  ni  d'anciin 
des  maux  que  le  Seigneur  vous  envoie.  )> 

Pharaon  refusa  avec  colère  ce  que  demandait  .Moïse;  td  une  mul¬ 
titude  de  mouches  venimeuses  fondirent  sur  tout  ce  ([ui  avait  vie, 
et  tous  les  lionimos  furent  couverts  de  piqûres  très-tloulourcnses. 
La  terre  de  Gesseti,  où  iJieu  avait  rasscmhlé  les  Israélites,  fut  seule 
épai'gnéc.  Enliii  Pharaon,  ahaltu  hii-mêmc  par  la  sondVancc,  ap- 
[lela  Moïse  et  lui  dit  ;  «  .Vllcz  avec  votre  peuple  oilVir  vos  sacri- 
llees,  et  priez  votre  Dieu  pour  moi. 

—  Itcmain  je  prierai  le  Seigneur  [lour  vous,  répondit  Moïse  ;  mais 
ne  nous  tronniez  plus,  le  Seigneur  vous  frafqicrait  encore  plus 
sévèrement.  •» 

Ee  h’udemain,  Moïse  [iria  en  elfel,  et  an  même  moment  loute 
1  Egyjdc  fut  débarrassée  des  moue  lies,  sans  qu’il  en  rcshït  une 
seule. 

Ce  ({ui  est  admirable  ilans  Unis  ees  miracles  de  Moïse,  c’est  qu’il 
les  taisait  à  la  face  de  ionl  un  peuple,  ou  plutôt  de  deux  peuples, 
les  Israélilcs  et  les  Egy|diens.  Il  était  iin[iossitjle  de  les  nier  on 
<le  les  expliquer  antremenl  ijnc  par  la  toufe-[iuissaucc  de  llieu. 
Mojse  les  a  raeonlés,  les  a  écrils  dans  les  livres  saints,  du  \ivaiit 
de  ees  millions  d’Iioniines,  et  ]>ei'Sünne  u’u  même  eu  l’idée  de  les 
démentir. 


1;U> 


rUïiLE  D’UXE  GUANirMÉriE. 


CIXQriÊME  PLAIE  :  PESTE  SUll  LES  ItKTES.  —  SIXIÈME  PLAIE  :  ULCÊflES 

Sim  LES  HOMMES.—  SEPTIÈME  PLAIE:  GUÈLE. 


(iSCÜ  ans  avant 


.Mais  Pliavaon,  s'eiidtircissaiil  dans  le  ma!,  lefiisn  encore 
laisser  partir  le  peuple  Israélite.  Ue  Seig-nour  ordonna  à  .Moïse  et 
à  .\aron  de  retourner  auprès  de  Pharaon  et  de  le  menacer  de  plus 
erands  mallicnrs  encore  s'il  continuait  à  résister  au  Seiinieur  llien 

e.. 

«l'Israël.  «  Toutes  les  hélos,  dil-il,  seront  IVap[*ées  (rime  peste 
rpii  les  fera  mourir.  Celles  du  peuple  d’Israël  sei’ont  seules  é[iar- 
gnées.  »  ^loïsü  ohéit  au  Seigneur,  et,  trouvant  Pharaon  aussi  rc'- 
hcllc  que  par  le  passé,  il  déclara  ([ue  le  lendemain  tontes  les  hêtes 
des  égyptiens  périraient. 

l'iiaraon  envoya  le  lendemain  pour  s'inrormer  si  la  menace  de 
.Moïse  s'étaii  acconqdic  ;  on  vint  lui  dire  «pri!  n’y  avait  ]>liis  une 
seule  hète  vivante  dans  tous  les  cinirons;  il  eu  fut  de  même  dans 
Ionie  ri’]gy[rte.  Lcs  Israélites  n’en  pordii'ent  pas  une  dans  le  pays  de 
Cessen. 

Pharaon  ne  voulant  pas  laisser  aller  les  Israélites,  .Moïse,  il  après 
l’ordre  d«'  Dieu,  juit  une  poignée  de  rendre  en  présence  de  Pha¬ 
raon  cl  la  lança  en  Pair.  Au  même  momeiil  tous  les  Cgyjdiens,  à 
eommem'er  par  le  roi,  furent  couverts  d'ulcères,  c’esl-à-dîre  de 
plaies  allreuses  et  infectes;  aucun  des  Israélites  n’en  fut  atteint. 

Jacques.  Crand’mèrc.  comment  IMiaiaoii,  «pti  était  si  méchant, 

ne  faisait-il  pas  tuer  Moïse  et  AanuiV 

(iIiami’mèue.  Dieu  ne  permit  pas  à  r«'  hran,  tout  inrieux  ipi  il 
était,  de  touchei'à  la  \ie  de  ees  dt’ux  ser\ilf*urs  tidèles  qui  devaient 
(léliviTr  les  Israélites. 


LES  PLAIES  ÉGYPTE, 
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Cotte  siviènio^  pluie  no  .snlïisant  pas  encore  pour  etTrayor  IMia- 
l■aon,  Moïse  leva  su  verge  et  fit  tomber  une  grêle  si  épouvauluhlc^ 
([ue  Ions  les  liommes  <|ui  étaient  dans  les  champs  ou  dans  les  rues 
lurent  tués,  les  arbres  furent  brisés,  les  toits  des  maisons  fui'ent 
percés.  11  n’y  ont  de  préser\ée  que  la  terre  de  Gessen,  où  il  ne 
toinlja  (las  un  seul  grêlon,  IMiaraon  oui  bien  peur  cette  fois  ef 
promit  de  laisser  paitir  les  Israélites.  Mais  (juand  la  grcle  cessa 
et  i|uo  Pharaon  fut  rends  de  sa  IVayeiir,  il  refusa  de  tenir  sa  [iro- 
messc. 


IlirriÊME  l'L.UE;  SALTEUELLES.  —  NEUVIÈME  l'I.AlÈ:  TÉNÈIiRES. 


(1  "tOO  ans  avant 


Le  Seigt)eur  envoya  sur  l’Lgypte  une  multitude  de  sauterelles 
qui  dévorèrent  toutes  les  récoltes  de  blé  des  higypliens  et  toute  la 
verdure  des  champs  et  fies  (erres.  Puis  une  neuvième  plaie,  qui  fut 
une  telle  obscurité,  iju'on  ne  pouvait  rien  voir,  et  qu’on  ne  savait 
|ias  où  on  marchait,  ni  ce  fiu’on  faisait. 

Petit-Louis.  Pouitjuoî  n’a!limiail-on  pas  du  feu,  des  bou¬ 
gies? 

CuA.M)’MKnE.  Parce  que  tous  les  feux  s’éteignaient,  aiieutie  lu¬ 
mière  n’éclairait.  Peiidaiil  ce  temps,  les  Israélites  y  voyaient  très- 
claii'  et  adoi'aient  le  Seigneur;  le  soleil  brillait  pour  eux  dans  tout 
son  éclat. 

Pharaon  consentit  enfin  au  dé|)art  de  Moïsi*.  H  le  fit  venir;  les 
ténèbres  disparurent,  et  il  lui  dit  :  «  Partez  avec  votre  iieiqile  ; 
qu’ils  emmènent  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  mais  qu'ils  iais- 
■sent  hmrs  troupeaux,  car  je  les  veux.  » 

.Moïse  lui  dit  ;  «  Tous  nos  troupeaux  sortiront  avec  nous;  ils 
sont  à  MOUS,  et  nous  en  avons  besoin  pour  offrir  des  sacrifices 


BlIiLK  D’UNE  GRAND’ MÈRE. 


au  Soigneur.  »  Piinraon  eiilra  dans  utio  grande  colère  et  im  a 
Moïse  ;  «  Uetircz-Tous  et  gardez-vous  de  vous  présenter  devant 
moi  ;  car,  en  ijiiclfjiio  lieu  que  ce  soit,  vous  mourrez,  w 

Moïse  le  quitta  en  disant  :  «  ,1e  ne  revenai  jamais  ton  visage.  » 


DIXIEME  l'LAfE:  MORT  DES  PREMIERS-NÉS  li'ÊGVPTE 


(liOl)  ans  avant  J.-C.) 


Le  Seigneur  apparut  à  Moïse  et  lui  dit  : 

«  .le  ne  rrapfierat  plus  IMiaraon  que  d’une  seule  plaie,  après  la¬ 
quelle  lu  emmèneras  mon  pcujde,  car  toute  l'Ivgyjtle  sei’a  lians 
lu  douleur  et  dans  l’abattement.  Je  i'erai  mourir  tous  les  premiers- 
nés  des  hommes  et  des  aiiimau.v,  le  (ils  aîné  de  Phaiaon  périra;  il 
en  sera  de  meme  chez  fous  les  I^gyplietis.  J’eiiverrai  mon  ,\ngc  à 
minuit  pour  les  faire  tous  mourir.  Atin  que  les  premiers-nés  de 
mon  peuple  ne  soient  pas  frappés  jtar  l’Ange  c.xicrminateur,  dis¬ 
leur  ceci  en  les  rasscmldant  ; 

J- 

«  Oue  chaque  homme  demande  à  un  ligyiitien  des  vases  d'ar¬ 
gent  et  d'or,  qu’au  dixième  jour  de  ce  mois  il  pireinie  un  agneau 
blanc  cl  sans  tache,  qui  ait  un  an.  Le  soir  du  cinquième  jour,  cha- 
cun  immolera  son  agneau  pour  lui  et  jmur  sa  maison.  Vous  trem¬ 
perez  dans  son  sang  un  petit  bouquet  d'bysojie.  » 

FRANigusE.  Qu’e$l-ce  tpie  c'est  que  l'Iiysope? 

Guand'.mère.  fresl  une  plante  amère  que  les  Israélites  man¬ 
geaient  à  leurs  repas,  cnmiiio  nous  taisons  encore  pour  certains 
iégumes  et  jvour  certaines  herbes,  tels  que  persil,  salade,  radis, 
cresson,  elc. 

«  Vous  ferez  sur  vos  jiortes  une  croix  avec  le  sang  de  l'agueau, 
aliii  que  l'.Vnge  ne  frappe  pas  le  [iremier-né  de  celte  maison. 
\  ous  ferez  rôtir  l'agneau;  et  toute  la  maison  se  rassemblera  et 
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iiuiiigcra  riigncaii  fout  entier  avec  du  pain  sans  levain  et  des  lai¬ 
tues  sauvages.  Avant  de  manger  l’agneau  rôti,  vous  vous  luiljille- 
rez  comme  ])Our  un  voyage;  vous  aurez  une  ceinture  autour  des 
reins,  des  souliers  aii.v  pieds  cl  un  bâton  à  la  main,  (ie  repas  s’aji- 
pellera  la  I’aoi  e,  c'est-à-dire  le  I’ass.vge  du  Seigneur.  S'il  reste 
queli[ne  chose  de  l’AgncaUj  vous  le  brûlere/.j  afin  qu’il  n’y  en  ait 
jdus  rien. 

«  Cette  même  nuit  mon  Ange  exterminera  tous  les  premiers-nés 

>■ 

de  riÀgypto. 

U  Tous  les  ans,  à  pareil  jour,  vous  célébrerez  la  l’àquc  pour 
fêter  voti'c  délivrance,  car,  à  partir  de  cette  nuit,  Pharaon  et  les 
Cgygticns,  au  lieu  de  vous  cnqiêcber  de  [inrfir,  liàleront  votre  dé¬ 
part.  l'it,  quand  le  jour  sera  venu,  vous  vous  mcltrez  en  elieuuu 
pour  la  terre  que  j’ai  promise  à  vos  pères,  emportant  tout  ce  (pie 
vous  ]»oiirrez  des  dépouilles  des  ligypticns.  » 

Valentlxe.  Mais,  grand 'mère,  csl-cc  ijuc  ce  n’est  pas  voler, 
cela  ? 

(jiuMt’MfaiE.  Aon,  mon  enfant  :  voler,  c’est  prendre  injuslemcnl 
le  bien  d'aulrni.  Ici,  le  pcu}de  de  Dieu  prenait  très-justenieiil 

Tor  et  l'argent  de  ld’]gy]dc.  cral>ai'd  paece  fjue  o^étail  rofdre  de 
Dieu,  ijui  e?>t  ïnaîtfc  de  loiiles  clioses,  oiisuite  [larce  (jifils  avaient 
le  droit  de  se  [Kiyer  ainsi,  cl  d’une  manière  ificri  insuliisatite,  de 
tous  les  immenses  Iravaux.  j>our  lesi{utds  ils  u'avaient  vécu  ([iie  des 
coups. 

iMoïse  fil  doue  coiunic  le  Seigneur  îc  Iiti  avait  ordouué,  et,  an 
jour  indi([ne,  cliactiti  sc  trouva  prêt  [loiii-  faire  la  Diujne  et  pour  se 
inctfre  eu  roide  avec  lotit  ce  ([ifil  possédait  et  avec  ((lut  ce  qiril 
avait  pu  firer  des  r"gy|djtms  eu  or,  eu  ai^gent  cl  eu  lial)ils. 

Cette  nuil-là,  TAiige  de  la  mort  j>assa  sur  toute  ll^gypte  et 
fra]>pa  de  mort  tous  les  [irenuci’S-nés* 

Dliaraoii,  s’élaul  levé  vers  le  malin,  trouva  son  fils  aîné  sans  vie; 

iT 

il  poussa  des  cris  lamentables;  il  en  fut  de  même  j>our  tonte  l'I’- 
gypte,  cxccjdé  chez  les  enfauts  des  Hébreux  (pti  ne  furent  pas 
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IVappt's  i\  cause  de  la  croix  de  saii^qiii  gardait  leur  ])orte  ;  ou  ii'eu- 
tcndail  que  des  cris  et  des  hurlements. 

IMuiraoii,  reconnaissant  enfin  la  [niissancc  du  Dieu  des  Israélites, 
lit  venir  Moïse  et  lui  dit  avee  îles  cris  et  des  sanglots  ; 

«  liotirez-vous  bien  vite  avee  tous  vos  Israélites,  vos  troupeaux  et 
tout  ce  que  vous  possédez;  emportez  lout  ce  que  vous  voulez, 
mon  oiq  mon  argent;  allez  sacrilier  à  votre  Dieu  cotnme  vous  le 
dites,  ot  débarrassez  mon  pays  de  voln*  présence  qui  nous  est  si 
fatale.  » 

Tous  les  lvgy|t(ieus  dirent  do  mémo  aux  Israélites,  ot,  pour  hâter 
leur  départ,  leur  doiuièront  l’or,  rargent  et  les  habits  qu'ils  pos¬ 
sédaient. 

l'our  mettre  de  l’ordre  dans  leur  marche,  .Moïse  avait  oïdonné 
que  les  enfants  d’isi'aél  se  pai  tageassent  par  tribus.  Les  douze  lils 
de  .lacoli  avaient  formé  cliacun  une  famille  nu  tribu  qui  porlail 
son  nom,  et  chacune  était  devenue  un  véritable  peiqdc;  il  \  avail 
donc  douze  tribus;  cfiaciine  avait  son  chef. 

\  ALEXTiNE.  Y  a-t-il  ljeaiicon|>  de  monde? 

tîn.vNo'.MÈiiE.  Il  y  avait  six  cent  mille  lionimcs.  sans  comph-r 
les  iéiniues  et  les  enfants.  Chaque  chef  de  trilni  a\ail  donc  envi¬ 
ron  cimjuanle  mille  hommes  à  commander. 

•Moïse  et  Aaron  partii'enl  donc,  eminenanl  tous  leurs  frères  et 

'  a 

les  grandes  richesses  qu’ils  avaient  juiscs  aux  Eg\jttiens.  Ils  avaieni 
vécu  dans  le  pays  de  Chanaan  et  en  Cg\ple  pemlaul  quatre  cent 
trente  ans,  et  il  y  avait  deux  cent  quinze  ans  qu’ils  élaienf  escla¬ 
ves.  .\vec  les  femmes  et  les  enfants,  ii  y  avail  ]this  de  deux  milliuits 
d'individus. 
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LA  COLOISiM-:  DE  EEÜ  ET  DE  NUÉE 


aunue*  1400  ans  avant 


Moïso  ne  mena  pas  les  IsraéSiles  ilans  Je  pays  <!es  Plülistins^ 

|)avs  leès-fciitle,  mais  qui  louehail  à  1  ^^jryptG;  il  tniL  peur  qu’en 

restant  si  près,  il  iPy  eût  des  guerres  entre  les  Israël i les  et.  les 
^  ,  * 

Epyplioiis,  cl.  qiKî  les  Israéliles  ne  retoiiniassent  en  Egypte.  Ayant 
(■(insiillé  le  Soigneur  sur  ce  fjit’il  ilovail  faire,  Dieu  lui  itniicjua  la 
l'Oiite  (|n’il  (levait  prcntlre  en  raisan!  ntarclicr  devant  son  peuple 
lino  nuée  ou  nuage  qui  avail  la  fornie  d’une  colonne.  Dans 
rohscuritc,  celle  colonne  devenait  Inniincusc  et  i*clarail  tout  le 
camp. 

La  nuée  les  mena  parle  désort  en  marcliant  vers  la  mer  lîoiige. 
Moïse  emporia  les  ossements  de  .lacob  et  de  Jos(.‘[ih,  comme  ils 
l’avaient  demande*,  cl  les  Israélites  arrivèrent  au  bord  de*  la  mer 
Monge  a]>rès  (rois  jours  de  marclie. 

Petit-I.ouls.  bit  qti’esl-ce  ([u’ils  mangeaient  dans  le  désert? 
tliiANuNiÊiiE.  -Moïse  av'ait  fait  cmjiortcr  à  cbacim  d’eux  une 
rande  quantité  de  farine;  ils  en  faisaient  des  espèces  do  pains,  et 
ils  no  manquaient  pas  de  nourriture. 
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[ÎIDLF  rt’UNE  GRAND’MÈRK. 
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l’ASSAGE  DE  LA  MEIt  ItOUGE 


(M6mo  annwc.  I  tOO  ans  avant  J.-tî.) 


Oiiand  ils  fnrenl  campés  au  bord  dt;  la  mer,  ils  apervurL'iil  au 
loin  derrière  eux  une  armée  qui  les  poursuivait. 

Gaston.  Ah,  mou  Dieu!  qu’cst-ccquc  c’éfail? 

Ghand’.mère.  C’était  encore  Dharaon  avec  une  iiouilu'euse 
année  ;  api'ès  les  premiers  moments  d’enVoi  et  de  chagrin  de  la 
mort  de  leurs  premîei'S-nés,  ils  s’étaient  rej>cii(is  d’avoir  laissé 
[lartir  les  Israélites,  Pharaon  rélléchit  (fu’il  n’avait  plus  d’es¬ 
claves  jHjur  faire  exécuter  tous  ses  travaux;  il  regretta  l’or,  l’ar¬ 
gent,  les  habits  qu’on  les  avait  laissés  emporter,  et  il  rassembla 

f  * 

son  armée  pour  les  poursuivre  et  les  forcer  à  revenir  en  Egypte. 
Dliai’aou  suivit  leurs  traces  et  les  rejoignit  sans  |>eine  près  de 
la  mer  Houge.  Les  Israélites  furent  saisis  de  IVaveui'  en  les  vovanl. 
et  ils  reprochèrent  à  Moïse  de  les  avoir  euimcriés.  «  A  quoi  ser- 
vail-il  lie  nous  délivrer  de  l’esclavage  pour  nous  faire  moitrir  dans 
le  désert?  dirent-ils  à  .Moïse.  Ne  valail-il  pas  mieux  nous  laisser 
vivre  esclaves  que  de  nous  faire  tuer  et  laisser  nos  eorjis  sans 
sépnllure?  » 

Valentine.  Les  Israélites  sont  bien  ingrats.  Aju'ès  Ions  les  mi¬ 
racles  que  Moïse  avait  faits  |iour  les  délivrer,  ils  auraient  dû  avoir 
conltaiice  en  lui,  et  prier  le  Seigneur  de  les  prolégcr,  an  lieu  di¬ 
se  idaiiidi'e  et  de  faire  lies  reproches  à  ce  pauvre  Moïse. 
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l'ASSA(iK  II  K  LA  MEH  llOUlîE. 
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♦  iuAMi'.MKRE.  Tii.is  bicii  raisüii,  chci’c  enfant;  mais  les  Israélites 
avaient  beaucoup  perdu  de  leur  foi  à  force  d'avoir  vécu  avec  des 
païens.  Tu  les  verras  toujours  mécontents,  toujours  prêts  à  inur- 
mui'cr  et  à  sc  révolter  contre  les  ordres  de  Dieu. 

Moïse  leur  répondit  :  «  Ne  craignez  rien  ;  souvenez-vous  des  incr- 
^ cilles  qu’a  faites  le  Seigneur  pour  vous  sauver.  Marchez  vers  la 
mer.  Les  l'igypticiis  qui  aous  poursuivent  ne  pourront  vous  at¬ 
teindre,  et  ils  périront  tons.  » 

.\n  même  moment,  la  nuée  mii'aculeiise  qui  jirécédait  les  Israé¬ 
lites  se  trouva  transportée  derrière  leur  camp  ;  elle  répandit  une 
profonde  obscurité  dans  l'armée  des  Kgyptiens,  qui  fut  obligée  de 
s’arrêter  jusqu’au  lendemain.  Le  camj)  des  Israélites  fut,  au  ron- 
traii'o,  éclairé  comme  en  plein  jour. 

\ussilùt  .Moïse  toucha  Ui  mer  de  sa  verge,  et  les  eaux  de  la  mer 
lloiige  s^iiivrirenl  pour  faire  un  passage  an  peuple  de  Dîeii.  li.s 
entrèrent  dans  la  mer,  et  ils  la  traversèrent  sans  même  sc  mouil- 
)ci‘,  les  eaux  restant  à  leur  droite  et  à  leur  gauche  comme  deux 
lumlcs  murailles.  Toute  la  multitude  des  Israélites  passa  ainsi  la 
mer  pendant  la  luiif,  et  la  nuée  se  retrouva  devant  eux. 

Le  lendemain,  quand  le  jour  vint,  les  Lgyptiens  furent  bien  sur- 
[trls  de  ne  plus  trouver  d'Israélites  et  de  les  voir  eampés  de  l’autre 
<’ùlé  de  la  mer. 


l’Iiaraon,  étant  averti,  vint  près  de  la  mer,  et  voyant  le  passage 
cAlfaordinairc  entre  deux  murailles  d'eau,  qui  l’estaient  droites 
comme  des  montagnes,  il  ordonna  à  sa  troupe  de  suivre  ce  môme 
cliemin.  Ils  y  entrèrent  donc,  cl  l’iiaraon,  voyant  qu'ils  marchaient 
il  pied  sec,  les  y  suivit  aussi  avec  scs  chariots  et  toute  sa  cavalerie. 
Ils  arrivèrent  ainsi  jusqu'au  milieu  de  la  mer  ;  quand  toute  l’armée 
de  IMiaraon  y  fut  engagée,  Dieu  dit  à  .Moïse  d  étendre  sa  verge  du 
coté  de  ta  mer.  .Moïse  le  fit,  et  aussitôt  les  deux  murailles  d’eau  se 
rapproclièi'cnl  avec  un  fracas  épouviintable  et  engloutirent  Pharaon 
avec  toute  son  armée  :  personne  n’échappa  ;  tous  périrent  dans  la 
mer.  Les  Israélites,  voyant  cette  mer\eille,  adorèrent  enfin  la  puis- 


llii 
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saiico  ilu  Seigiicitret  cnii-eut  à  cellu  que  .Moïse  avait  j-eetie  <lii  Toul- 
PiiissiUil.  Ils  cliatitèicnt  les  loiiau'ïcsdu  Soigneuf.  Marie,  sneur  de 
Moïse  eld’.Varoii,  com])Osa  im  beau  cantique  (juo  le  |K'U|ilo  chaula 
avec  elle. 


LV 
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I.KS  C.MMÆS  —  1..V  PLUIE  UE  MANNE 


MC'iiiO  aiuK-e*  t  iOO  aur^  avant  i.-C,, 


Moïse  (luilta  la  mer  liimge  et  outra  dans  le  désert  <k‘  ÿi’it.  .\\ant 
luarclié  î>eiidaut  trois  jours,  ils  ne  trouvèrent  luiscfeaii  ;  leur 
vision  était  éiuiisoe.  Allant  un  peu  plus  loin,  ils  arrivèrent  (levant 
le  lac  de  .Mauv  ;  mais  quand  ils  voulureiit  boire,  de  cette  eau,  ils 

ta  leouvèrcul  si  amère  iiu’ils  ne  purent  l  avaler. 

.Mors  ils  comineucèreut  à  murmurer,  disant  :  >-  ljue  luurotis^ 
nous?  osl-ce  pour  nous  taire  mourir  de  soif  qu’un  nous  a  amenés 


ti'l? 


.Moïse  jtria  le  Seigneur,  qui  lui  montra  un  morceau  de  bois  et 
le  lui  fit  jeter  dans  le  lac  ;  aussitôt  ces  eaux  si  amures  devin l■elU 

douces  cotniuc  celles  des  meilleni'es  loulaines. 

Ils  allèrent  ensuite  au  désert  de  Si.n,  près  du  mont  Sinai  ;  ils  v 
arrivèrent  six  semaines  ai.rès  avoir  quitté  fÉgypte,  cl  les  i.rovisions 
qu’ils  avaient  ra[iporlées  d'Kgyple  étaient  épuisées,  de  soi  le  (pu  , 
n’avaut  rien  à  mang'er,  ils  sc  mireiil  a  murinurcr.  «  Lsl-c(.  poui 


LES  [■Ai'X  A  ME  H  ES 


t  fi,'.; 


nous  l'ain*  moiivir  de  IViini  qu’on  nous  a  lires  d'IÀgyple?  Là,  tin 
moins,  nous  avions  des  marmites  pleines  do  viandes  et  d’oignons 
tlélioieiix,  nous  mangions  dn  pain  tant  qtie  nous  en  vonlinns!  Ne 
\îd;uf-il  pas  mieux  nous  laisser  mourir  là-l>as  ?  N'ons  y  éfions  moins 
mal  lien  roux.  » 

•Moïse  se  mil  en  prière  et  tlil  an  peuple;  Ce  soir  même  vous 
aurez  dt'  la  chair  en  ahondance,  el  dojnain  et  tous  les  jours  vous 
aurez  une  nourriture  délicieuse  qui  vous  sera  envoyée  eliatpie  ma¬ 
lin  par  le  Seigneur.  » 

Aussitôt  on  vil  arriver  une  telle  miiltlliuie  de  cailh's.  que  la  terre 
en  était  couverte,  <‘l  etiacun  en  prit  lanl  tpril  en  voulut. 

I.e  lendemain,  quand  on  fut  réveillé  rlans  le  camp,  on  vit  que 
la  tei’re  était  couverte  de  grains  Idancs  comme  la  neige.  «  Ou’est-cc 
que  c’est  ?  «  se  demandait  le  peu[dc  d’israi'l.  Moïse  leur  dit  :  <(  C’est 
la  MAXXE.  c’est-à-dire  le  pain  que  vous  envoie  le  Seigneur  ;  ranias- 
sez-eii  sulTisamment  pour  la  journée;  demain  il  en  tnmlicra  encore 
du  ciel,  et  de  même  tous  les  jours  pendant  (pie  vous  serez  dans  le 
désert,  jusqu'à  ee  que  vous  entriez  dans  la  terre  (pie  le  Seigneur  a 
promise  à  notre  jièrc  .\hraliam.  Mais  n’en  ramassez  pas  pins  que 
pour  une  journée,  car  le  Seigneur  veut  que  vous  travailliez  tous 
les  jours  à  ramasser  votre  nourriture.  Le  jour  du  sahliat,  qui  est  le 
jnur  du  SeigneuT,  le  jour  du  repos,  il  n’en  tombera  pus;  la  veille 
du  salibat,  vous  en  rccueillc’rcz  pour  doux  jours.  » 

On  appela  M.vxxEces  petits  grains  blanc.s,  dcMAXiiu,  mol  hébreu 
(pii  veut  dii‘e  :  ql’  Kst-ce  (^hf.  cela  ? 

Les  Israélites  se  mirent  donc  à  rainassci*  la  manne  ;  ([iiclques-iins 
en  rainassèrcnl  [dns  ([u’il  n'en  fallait,  mais  le  lemhmiaiii  elle  se 
trouva  gàt(';e  et  pleine  de  vers  ;  il  fallut  ipi’ils  fissent  tous  les  matins 
leur  provision  pour  la  journée.  La  V('ille  dn  snbbai,  Moïse  leur  dit 
d’on  ramasser  pour  doux  jours  et  qu’elle  mise  corromprait  pas,  et 
c’est  ce  qui  arriva. 

l*ETiT-[.oiMs,  Ou’est-cc  que  c’était  ([in^  cette  manne?  quel  goiït 
avait-elle  ? 
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Ijiiang'mère.  Ci’ôtaü  une  es[>èce  de  pain,  coniine  on  n’en  i’ait  pas 
sur  la  terre  ;  il  tombait  du  ciel.  La  manne  avait  la  propriété  de 
premire  le  ^çoiil  ([ue  désirait  celui  qui  la  mangeait. 

Aa.M.r.Nb.  C’était  très-commode  ;  on  pouvait  donc  manger  du  jiain, 
de  la  viande,  tout  ce  (ju’ou  aimait  ? 

(jRAND’.MtiiE.  Oui,  le  bon  Dieü  permit  que  cela  lut  ainsi,  pour 
enipccber  les  Israélites  de  regretter  les  repas  qu’ils  taisaient  eu 
Egypte. 

Maiuf.-Théjièse.  Et  combien  de  temps  cette  manne  conlinua- 
t-ollc  à  tomber  ? 

Grami’mèhe.  Pendant  (juaranlc  ans. 

Pall.  Coinmcnl  !  leur  voyage  dura  quarante  ans?  Cette  terre 
promise  était  donc  bien  loin  ? 

Granü’mère.  Non  ;  s’ils  y  étaient  allés  tout  droit,  ils  y  seraient 
arrivés  en  quinze  jours  tout  au  pins.  Mais  bien  punît  leurs  l'é- 
voltes  continuelles  en  les  condamnant  à  demeurer  voyageurs  et 
errants  dans  le  désert  en  face  de  celle  terre  jiromise  où  leurs  cn- 

l'ants  seuls  reçurent  la  permission  d'entrer,  .\ncnn  des  boinmes 

# 

qui  avaient  été  délivrés  de  Pesclavagc  des  Egyj>tions  ne  mérita  d’\ 
arriver  ;  tous  moururent  dans  le  désert,  comme  vous  le  veriTz  plus 
tard. 

Jeanne.  .Mais  qui  donc  arriva  à  la  terre  promise,  jmisiju’ils  mou¬ 
rurent  tous  ? 

Grand'mère.  Leurs  enfants  et  leurs  pefits-enCants  ;  ceuv  qui  l’n- 
rent  condamnés  à  mourir  dans  le  désert,  avalent  plus  <Je  vingt  ans 
([iiand  ils  sorürcnl  de  PEgypte  ;  c’étaient  déjà  des  liomines,  et  ils 
savaient  le  mal  qu’ils  faisaient  en  se  révoltant  sans  cesse  contre  le 
Seiiïiieur  et  contre  son  serviteur  Moïse.  Le  Seigneur  continua  à  les 
faire  vovager  et  tle  ctiaiijjer  de  j.dace  dans  le  désert. 


KAU  PU  RÜUniîK. 
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i-AU  DU  ROCllKlt 


(MC-me  année,  1400  ans  avant  J.-C.) 


Un  JOUI*  ils  ai’i'ivèrcnl  dans  la  terre  d’Amalec,  on  il  n’y  avait  pas 
d'eau.  Ils  comme ncèrenl,  scion  leur  liabitudc,  à  murmurer  con¬ 
tre  Moïse  et  à  lui  reproclier  encore  de  les  avoir  fait  sortir  d’Egypte. 
Ils  étaient  dans  une  telle  colère  que  Moïse  eut  peur  qu’ils  ne  le 
tuassent,  et  il  pria  le  Seigneur. 

«  Va,  lui  dit  le  Seigneur,  près  d'un  rocher  tjui  est  ici  au  [lied 
du  mont  llouEn  ;  frappe  lu  pierre  avec  ta  verge,  el  il  eu  sortira  de 
l’eau.  » 

*  - 

Moïse  lil  ce  que  Dieu  lui  ordonnait,  et  aussitôt  qu  il  ont  frappe 
le  roclier,  l’eau  en  sortit  avec  abondance  et  se  répandit  par  petits 
ruisseaux  dans  tout  le  camp,  de  sorte  que  le  peuple  et  les  troupeaux 
purent  boire  à  leur  aise. 

Le  peuple  qui  habitait  ce  pays,  Aoyant  arriver  ce  peuple  etran¬ 
ger,  résolut  de  l’en  chasser  et  marcha  contre  eux. 

Moïse  dit  à  son  peuple  ;  «  Allez  livrer  bataille  contre  ces  Ama- 
lécitcs.  Vous  serez  vainqueurs,  car  pendant  que  vous  conil)atlrez, 
Je  prierai  le  Seigneur  de  vous  être  favorable.  »  Moïse  eboisit  JosiÉ 
pour  commander  les  hommes  qui  devaient  combattre  les  Amalé- 
cites  ;  pour  lui,  il  monta  sur  le  sommet  du  mont  Horeb  et  éleva  les 
mains  vers  le  ciel  ;  .Aaron  et  Ilur  étaient  près  de  lui.  Tant  que  les 
mains  de  Moïse  étaient  élevées  vers  le  ciel,  les  Israélites  étaient 
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vainqueurs  ;  niais,  dès  ([u’il  les  abaissait,  les  Amaléeilos  élaienl 
victorieux.  I.,a  fatiguo  i'aisait  ]iourtant  retomber  ses  bras  sans  qu'il 
eût  la  force  de  les  relever  ;  alors  Aaroti  et  Hur,  rayant  fait  asseuir 
sur  une  jtici'rf!,  lui  soiilinrent  tes  liras  jusqu’au  soir,  l.es  Amalé- 
cites  étant  vaincus,  leur  roi  Ainalee  jiril  la  fuite,  et  son  armée  fut 
e n ti èroinen t  dé I  ru i  b* . 


LVIi 


.lÉnilîO  VISITE  MOÏSE 


(Xlèine  aniicc.  l-tOO  ans  av.uii  J.-C.) 
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Onand  Moïse  sortit  de  l’ Egypte  avec  le  [icitple  lie  Dieu,  il  a\ait 
envoyé  à  son  beau-père  Jéthro,  dans  le  pays  «le  Madian,  sa  femme 
Séphora  et  scs  deux  fils  Gcraatn  et  Eiii‘ZP)\  craignant  pour  eux  les 
fatigues  d’un  voyage  dans  le  désert. 

Jélbro,  ayant  appris  tout  ce  qu’avait  fait  Moïse  et  le  sachant  dans 
son  voisinage,  alla  te  voir  et  lui  anunia  Séfiliora  et  ses  (ils.  Moïse 
alla  au-devant  d’eux,  les  rofut  avec  Joie,  et,  tes  faisant  entrer  dans 
sa  tente,  leui'  raconta  toii(e.s  les  nierveillos  «pie  le  Seigneur  lui 
avait  fait  accomplir  devant  Pharuon,  pour  délivnM*  .son  peiqilc  «te 
l’esclavage  des  Egyptiens.  Jélbro  fut  ravi  d  admiralton  en  enten¬ 
dant  les  paroles  de  Moïse,  et  il  voiilnl  oiïrir  un  sacrilicc  en  aetioii 
de  grâces. 

Le  lendemain.  Moïse  rendit  devant  lui  la  iiisticcan  peuple,  ce 
qui  dura  depuis  le  malin  jns(|n’an  soir.  Jélliro,  voyant  Moïse  si 
laligué  qu’il  ne  pouvait  plus  ni  parler,  ni  même  se  souleniiq  lui 
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t“(![a'('‘scnta  iju’il  s'extônuail  iiHitiloinonl  et  qu’il  s’ôtait  la  tniinis  i‘l 
lu  lôi'ce  n écossa iiH's  jiour  diriprcr  les  centaines  de  milliers  d’Iioinines 
qu’il  était  chargé  de  gouverner, 

((  l•rencz,  dif-il,  des  lioininos  sages,  justes,  capaldcs  déjuger  les 
dilVéreiuls  qui  s’élêAciit  entre  les  fatnilles;  partagez  votre  [iciiple 
en  groupes  do  mille,  de  cent  et  de  dix  familles;  donnez  à  chacun 
de  CCS  hommes  sages  la  direclion  d’un  groupe  :  ils  entretiendront 
la  pai,\  dans  leurs  groupes,  ils  leur  feront  connaître  la  volonté  de 
Itieu,  et  ils  ne  xlendi'ont  vous  demander  vos  avis  que  dans  les  cas 
graxes  où  v(dre  autorité  sera  iiécossaire.  Fte  celle  façon  vous  aurez 


moins  de  fatigue  et  plus  de  temps  pour  vous  occuper  des  choses 
importantes  et  concernant  le  hien-tMrc!  de  tout  le  peuple.  » 

Moïse  trouva  que  le  conseil  de  .lélhro  était  hon,  cl  il  le  suivit.  1) 
choisit  des  hommes  fermes  et  sages,  il  leur  donna  à  diriger  des 
groupes  de  mille  hommes,  de  ceul  hommes,  de  cinquante  hommes, 
«;eton  leur  capacilé.  (}uand  tout  cela  fut  élahli,  Jéthro  s’en  re¬ 
tourna  chez  lui. 


Lvni 
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Même  aimée,  1  H)0  um  avant  J.-C,) 


Il  y  avait  trois  mois  et  trois  jours  que  le  peuple  d’Israël  était 
sorti  d  Kgypte;  ils  étaient  dans  le  désert  do  St.x  ;  ils, campèrent  au 
pied  d’une  haute  montagne  ipi’on  appelle  le  mont  Sinaï. 

Quand  le  penpl(3  eut  tendu  ses  tentes  et  qu’il  fut  Lien  établi 
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no 
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dans  le  camp,  jMoïsc  monta  an  haitl  de  la  monlagne,  cai‘  le  Sci- 
g:iionr  l’avait  appelé  ;  el  il  lui  dît  :  «  Je  serai  caché  dans  une  nuée, 
atiii  que  [icrsonne  ne  puisse  m’envisager,  cl  anctin  être  vivant  ne 
devra  passer  celte  limite;  toi  seul  In  entreras  dans  une  nuée,  afin 
qnc  je  le  fasse  connaître  ma  toi.  Le  peuple  entendra  ma  voix.  Mais 
auparavant,  toi  el  tout  le  peuple,  vous  vous  pnrilierez  pendant  trois 
jours.  >) 

Moïse  fil  connaître  au  pciqtle  l’ordre  du  Seigneur;  cl  le  troi¬ 
sième  jour  la  nuée  apparut  au  Ijas  de  la  montagne,  (tn  commença 
à  entendre  un  son  scmhlaLlc  à  celui  de  coups  de  tonnerre  elTroya- 
hlcs,  on  vil  briller  des  éclairs  ;  la  montagne  semblait  toute  en  feu; 
la  trompette  sonna  avec  un  l)ruil  terrible;  la  fumée  s’élevait  jus¬ 
qu’au  ciel  coiniiie  d’une  fournaise  ardente.  Ce  bruit  augmentait 
et  faisait  trembler  d’épouvante  tout  le  pcuide.  Moïse  défendit  que 
pei'sonnc  passât  les  limites  marquées  par  le  Seigneur.  Il  appela 
Aaron,  afin  qu’il  vînt  avec  lui.  Dieu,  ayant  fait  monter  .Moïse  au 
haut  de  la  montagne,  commença  à  lui  jiarler,  et  il  lui  dicta  ses  dix 
commandements,  (jne  le  Seig^nenr  écrivit  lui-mème  par  le  minis¬ 
tère  des  .\nges  sur  des  tables  de  pierre. 

I,  Je  suis  le  Seigneur  votre  I)icu  qui  vous  a  tirés  de  1  Lgvjiti*. 
<lc  la  maison  de  servitude.  \ous  n'adorerez  pas  «l'autre  iJieu  que 
moi. 

II.  V  ous  ne  prendrez  pas  le  nom  du  Seigneur  votre  Dieu  eu 
vain. 

ni.  Souvenez-vous  de  sanctifier  le  jour  du  sabbat. 

IV.  Honorez  votre  père  el  votre  mère,  afin  «pie  vous  viviez  long¬ 
temps  sur  la  terre. 

V .  Vous  ne  tuerez  |ias. 

VI.  Vous  ne  commettrez  (loinl  de  fornication. 

VII.  Vous  ne  déroberez  pas. 

Vill.  V«>us  ne  porterez  pas  de  faux  témoignage  contre  votre 
prochain. 

IX,  Vous  ne  désirerez  pas  la  femme  de  votre  prochain. 
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.\.  Vous  ne  désirerez  pas  sa  maison,  ni  son  servilcur,  ni  sa  ser- 
Mintc,  ni  son  bœuf,  ni  son  ànc,  ni  rien  (jui  soit  à  lui. 

Tout  le  peuple  enlendail  la  voix  de  Dieu,  qui  était  éclatante 
comme  le  tonnerre;  tous  étaient  dans  la  terreur,  et  ils  s’éloignè¬ 
rent,  quoique  Moïse  leur  eût  dit  :  «  Ne  craignez  pas;  c’est  la  voi.x 
du  Seigneur,  » 

Le  peuple  étant  bien  loin,  Moïse  s’approcha  de  la  nuée  oii  était 
voilé  le  Seigneur,  el  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Monte  tout  au  haut  de 
la  montagne;  tu  y  monteras  seul;  que  personne  n’approclic,  car  il 
mourrait.  » 

Moïse,  passant  au  travers  de  la  nuée,  monta  sur  la  montagne,  cl 
Dieu  lui  dicta  ses  volontés  pour  tout  ce  qui  concernait  son  culte  : 
la  consécration  des  prêtres,  la  conslruction  el  l'ornement  de  l'Ar¬ 
che  d’alliance,  les  usages  religieux,  les  vêtements  des  prêtres,  les 
cérémonies,  les  parfums,  les  sacrilices,  tes  [uinitions  des  crimes 
et  de  tout  ce  qui  est  mal. 

Moïse  resta  sur  la  montagne  pendant  quarante  jours  et  quarante 
nuits. 

Paul.  Comment  a-l-il  pu  rester  si  longtemps  sans  boire  ni 
manger? 

Giund’mêre,  Il  était  sur  le  mont  Sinaï  dans  un  état  tout  surna¬ 
turel,  c'est-à-dire  sans  avoir  aucun  l>esoin  humain,  ni  sommeil, 
ni  nourrilure  ;  il  était  en  présence  de  Dieu,  ce  qui  lui  doiiiiail 
line  force  surhumaine. 


* 
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MOÏSE  imiSE  LES  TAREES  ItE  LA  LOI 


Môme  année, 


ans  avant  .L-(l.,  4  mois  ajsrës  la  sortie  d'Egypte, 1 


Le  jieii[ilc  icstïi  sepl  joui’s  et  sopl  nnils  ati  Itns  dit  tiioiit  Si/ta/. 
INc  voyant  pas  revcMiir  Mmse,  ils  eonimencèfcnl  à  nuti'inurei’;  ils 
ajipclèreiit  Aaron,  cl  !tii  dii'ciit  : 

«  Moïse  ne  revient  pas  de  la  inontagne.  II  a  sans  doute  été  eon- 
sniné  liât'  le  L'ii  <[ui  n’a  pas  cessé  de  In  ùler,  on  Ideii  liié  )iar  le 
tonneiTC  (|iti  gronrlo  totijotirs  avi;c  violence.  \'eneii  avec  nous  et 
faites-nous  des  dioii.v  tpii  inarclicnl  avec  notis,  car  il  notis  faut  ttn 
guide  potir  nous  faire  sortir  d'ici.  » 

Henriette,  (ionitnenl!  Ils  veulent  donc  devenir  idolâtres  coninie 
les  Lgy[!tiens?  ils  ne  croient  ]ta.<  nti  Seigneur  qiti  les  a  sauvés  tani 
de  fois? 


(în.\Ni)’.Mi.RK,.  ÎNon  ;  ils  se  révoltent  contre  le  vrai  liieu  ;  ils  veulent 
adort'f  de  faux  dieux  :  e’est  ainsi  tpie  les  Israélites  nian(|iiont  sans 
eesse  à  letir  loi  et  inéritetd  la  colère  divine. 

.\aron,  au  lieu  de  les  c.vliorter  à  resli't'  fidèles  au  Seigneur,  letir 


répondit  : 

«  .‘\|i[iorlC/!-niol  les  pendants  troroilles  et  les  liijoux  de  vos 
femmes  cl  de  vos  enfanis,  je  vous  ferai  des  dieux.  »  Les  Israélites 
lui  apportèrent  tous  lesliijoiix  en  or  tprils  purent  ramasser.  .Aaron 
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les  [51*11,  les  lit  fondre  au  feu  cl  en  (il  un  veau  d’or,  qu'il  présenta 
au  j>üiijde* 

«  Voici,  s’éciit'fciif  les  Isnélites,  le  dieu  qui  nous  u  tirés  de  I  Tl- 
■fvjdc  ;  adoroiis-le.  » 

Jadji'ES.  Je  n'nm'ais  jamais  cru  Aaron,  le  frère  de  Moïse,  ca|)ahle 
d  une  telle  lAchelé  ;  il  ne  pouvait  pas  croire  que  ce  veau  fût  tin 
dieu,  et  il  s.avait  ti’ès-hicn  qu'il  insultait  le  vrai  Dieu. 

tÎR.vND’MÈUE.  Certainement  Aaron  a  fort  mal  agi;  il  a  été  très- 
coiipaljle  d'avoir  cédé  aux  demandes  dti  peuple,  et  jdus  coiqiable 
encore  d'avoir  donné  l’exetuple  de  radoratîon  de  ce  misérable  veau. 
Dieu  permet  de  ces  faiblesses,  pour  diminuer  notre  orgueil,  en  nous 
faisant  voir  de  quoi  est  capable  la  pauvre  nature  liuniaine  sans  la 
grâce  de  iJicu. 

Aaron  éleva  alors  uii  autel  sur  lequel  il  [daça  le  veau  d'or,  {lour 
que  tout  le  peuple  pût  le  voir,  et  il  lit  crier  dans  tout  le  canip  ; 
«  Demain  sera  la  fêle  solennelle  du  Seigneur.  » 

S'idanl  levés  de  bonne  heure  le  leiuleinain,  ([ui  était  le  qua¬ 
rantième  jour  après  la  disparition  de  iAIoïse,  ils  olfrircnl  des  sa- 
crifice.s  à  eeltc  idole,  jniis  ils  se  inii'eul  à  manger  et  à  boire, 
afircs  quoi  ils  coniinencèronl  à  danser  et  à  jouei'  pour  célébrer 
celte  fête. 

Alors  le  Seigneur  dit  à  Moïse  : 

O 

J 

«  Descends  de  la  montagne,  car  le  peuple  que  tu  as  tiré  d'E- 
gvpte  a  péché.  Il  i’est  révolté  contre  mol,  il  s'est  lait  un  veau  d'or 
qu’il  a  adoré;  il  lui  a  ofTerl  des  sacrifices,  il  a  dit  :  «  Ce  sont  là 
«  nos  dieux,  qui  nous  ont  tirés  d'iigvfitc.  »  Je  vois  tjuc  mon  |jcuplo 
est  mauvais.  I.aisse-nioi  faire.,  pour  que  dans  ma  justice  je  les 
fasse  tous  [térir;  et  loi  qui  m’es  tidèle,  je  te  ferai  le  elief  d’un 
grand  pciqdc.  » 

.Moïse  le  conjura  de  s^ajiaiscr.  «Pardonnez-leur,  Seigneur.  Vous 
avez  tiré  ce  peuple  de  l'Egypte,  vous  avez  fait  des  miracles  infinis 

r 

pour  le  sauver;  ne  permettez  pas  que  les  Egyptiens  disent  :  «  Il  les 
<t  a  tirés  de  l’Egypte  pour  les  mener  dans  le  désert  cl  les  extermine. 
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<1  surles  montagnes.  »  (Jiic  votre  indignation  s'apaise,  Seigneur;  par¬ 
donnez  encore  cette  fois  ririi([uilé  de  votre  peuple.  Souvonez-votis 
d’Altraliam,  d’Isaac  et  de  .lacob,  auxipiels  vous  avez  promis  de  ])ro- 
téger  leur  race  cl  de  leur  donner  une  terre  bénie  i|u'ils  posséde¬ 
ront  à  jamais.  » 

Alors  le  Seigneur  s’apaisa  en  faveur  de  Moïse;  il  lui  promit  de 
ne  pas  exterminer  tout  le  peuple,  mais  seulement  de  punir  les  plus 
coupables. 

Moïse  descendit  donc  de  la  montagne,  portant  en  ses  mains  les 
tables  de  pierre  sur  lcs(|uellcs  I)icu  avait  écrit  des  deux  côtés  les 
lois  qu’il  venait  de  lui  dicter.  Il  trouva  au  pied  de  la  montagm; 
.losué,  qui  n’avait  pas  suivi  le  peuple,  mais  qui  était  resté  là  [ifuir 
l’af  tendre. 

Louis.  C’était  très-bien  à  Josué  ;  je  pense  que  le  l»on  Dieu  va  h* 
récompenser. 

GuANn’MèiiF..  Certainement.  Josué  sera  du  très-petit  nomiu'c  di's 
lsraélile.s  qui  entreront  dans  la  terre  promise. 

.Aiimano.  lït  le  pauvre  Moïse? 

CiuAMdMKUE.  Moïse  mourra  avant  d’y  |touvoir  entrer;  ce  sera  la 
imnition  d’une  faute  qu’il  va  commettre  plus  tard. 

Josué  fut  bien  licureux  de  revoir  Moïse;  en  avançant  vers  le 
(■am|t,  il  lui  dit  : 

«  Je  ne  sais  ec  qui  se  passe  au  camp;  j'entends  des  ccis  comme 
fies  personnes  (pii  se  luilfenl.  » 

Moïse  lui  réfiondit  ;  «  Ce  ne  sont  pas  des  cris  de  gens  ipii  com- 
lialteni,  mais  des  cbaiils  et  des  eris  de  réjouissance,  » 

S’élant  approché  du  camp,  Moïse  vit  le  veau  d'or  et  les  Israélites 
(lui  dansaient  et  qui  cliantaient  devant  lui  en  l’adorant.  Alors  il  en¬ 
tra  dans  une  grande  colï’rc,  et  jugeant  ce  peuple  indigne  de  |ios- 
séder  les  tables  écrites  de  la  main  du  Seigneur,  il  les  jeta  parterre 
avec  violence  et  elles  sc  brisèrent. 

Gaston.  N’esi-ce  jias  très-vilain  de  se  fïiclier  comme  cela?  Il  casse 
des  tables  précieuses  que  Dieu  lui  avait  dfuluées. 
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(ÎKAMi'.MÈitE.  Aon,  mon  enfant;  il  y  a  une  colère  qui  est  sainte 
<‘l  légitime:  c'est  Tifulignation  des  bons  contre  les  inéchants. 

Ileniarqiie  que,  malgré  toutes  les  injustices,  toutes  les  ingrati- 
liidcs  dont  Moïse  avait  soiilîcrt,  sa  douceur  a  toujours  été  la  même. 
Jamais  il  ne  s’est  fàclic  pour  une  injure  personnelle;  mais  il  ne 
fient  supporter  routrage  incroyable  fait  à  son  Dieu,  qu’il  aime,  qu’il 
adore  :  aussi,  après  avoir  brisé  les  tables  de  la  loi,  il  saisit  le  veau, 
le  Jeta  à  terre,  le  brisa  en  morceaux;  puis,  ayant  fait  allumer  un 
grand  feu,  il  y  jeta  les  débris  de  l’idole,  et  les  lit  brûler  Jusqu’à  ce 
ifu’ils  fussent  réduits  en  poudre  ;  puis  il  mil  celle  poudre  dans  l'eau 
et  la  fil  boire  aux  Israélites. 

Pail,  Pourquoi  cela?  pounjuoi  leur  faire  avaler  cette  poudre 
tl’or? 

(iraxo'mèue.  Pour  qu’il  ne  restât  aucun  vestige  de  ce  prétendu 
dieu,  cl  [loui' mieux  démontrer  son  impuissance. 

Knsuite  Moïse  appela  .\aron  et  lui  reproclia  vivement  sa  faiblesse. 
Aaron  voulut  s’excuser  sur  la  fieur  qunl  avait  de  ce  peuple  mé- 
cliant,  qui,  dans  sa  colère,  aurait  pu  le.  tuer;  mais  Moïse  n’accepta 
pas  celte  excuse  et  continua  à  le  faire  rougir  de  sa  lâcheté. 

Moïse  se  relira  alors  au  bout  du  camp,  et  il  dit  ;  «  Due  ceux  qui 
sont  restés  fidèles  au  Seigneur  se  joignent  à  moi.  »  Les  enfants  de 
la  tribu  de  l.évi,  ipû  étaient  restés  fidèles  cl  qui  n’avaient  pas 
voulu  adorer  le  veau  d’or,  s’assemblèrent  autour  de  lui. 

Moïse  leur  dit  :  «  Voici  ce  qu’ordonne  le  Seigneur.  Due  chaque 
liomme  prenne  son  épée,  ün’il  traverse  le  camp  d’un  boni  à 
raeitrc  et  qu’il  tue  tout  ce  qu’il  trouvera  sur  SOU  passage,  ffuand 
uiéme  ce  serait  un  fière,  un  frère,  un  ami.  » 

Les  enfants  de  Lévi  tirent  ce  que  Moïse  leur  avait  commandé,  et 
iis  liièrcnl  en  ce  jour-là  environ  vingt-trois  mille  hommes. 

1Ie.m\i.  Comment!  VingUtrois  mille  hommes!  Quel  horrible 
massacre  ! 

Iiiiand’mère.  Il  n’élail  que  juste;  ce  n’étaient  pas  vingt-trois 
mille,  mais  peut-être  quatre  ou  cinif  cent  mille  hommes  qui  avaient 
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liirfiti!  la  moil.  Ils  lo  sentaient  tous,  rat-  aiieuii  jie  pensa  inètn<‘ 
à  inunmii'cr  contre  ce  châlinicnl.  S'ils  ne  s’étaient  pas  sentis  si  pm- 
rondéinent  coupables,  ils  auraient  exterminé  Moïse  et  scs  Lévites. 
Lt  puis,  cos. Inifs  à  tête  dure  et  rebelle  nvaieni  besoin  de  celte  ter¬ 
rible  Ic^'on. 


(Meme  annéi?,  JiOtïans  aiitnt 


Moïse  (lit  alors  au  peuple  consterné  :  «  Vous  avez  coniniis  un 
t*rand  péché;  vous  avez  été  infidèles  au  Dieu  de;  vos  [lèrcs,  ipii 
\ous  a  tirés  d’Lgyptc  cl  qui  vou.s  a  sauvés  de  si  grands  dangers,  .le 
lui  parlerai  :  je  l.àchcrai  d'adoucir  sa  colère,  cl  je  lui  demanderai 
de  vous  pardonner  votre  crime.  » 

l.ü  îcndeinain,  Moïse,  après  avoir  piaidé  an  Seigneur,  dit  au 

peuple  ; 

«  r.c  Seigneur  vous  fait  dire  :  Allez,  sorlez  de  ce  lien  ;  j'en¬ 
verrai  mon  .\nge  pour  vous  conduire.  11  chassera  de  la  terre  ipie 
j’ai  promise  à  vos  pères  .\brabani,  Isaac  et  Jacob,  les  pen|des 
iitii  riiabitent  et  qui  adorent  de  faux  dieux.  Dans  ce  pays  qu'ba- 
biteronl  vos  enfants,  tout  viendra  en  abondance;  mais  je  n’y  eii- 
Irei-ai  pas  avec  vous,  de  peur  que  je  ne  vous  exionnine  dans  ma 
colère,  car  vous  êtes  un  peuple  au  cœur  dur  et  niécliaiit.  Uni  liez 
doue  vos  orncincuts  de  fête,  vos  beaux  babils,  car  je  ne  serai  plus 


» 


parmi  vous, 


M:S  iSltAEMTKS  fî.E  U  UE  NT  LE  TU  GUI  ME. 
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Li;  peu[)lt;,  ctitomlaiit  ccs  paroles,  se  mit  à  pleurer  et  â  sc  repen¬ 
tir;  on  cnlemlit  <Ians  tout  le  camp  lies  pleurs  et  des  gémissements, 
e!  tous  (piiltèreiit  snr-le-chainp  leurs  vêtements  de  Icle. 

Moïse  prit  le  Tabernacle,  avec  l'aide  des  Lévites,  et  le  (mrta  hors 
du  «-iitnti,  an  ]>ied  de  la  montagne  d'/ZoceA. 

Vai.k.ntixk.  nii'est-ce  f[ue  c’était  ipn;  ce  Tabernacle?  (Ju’est-ce 
ipn  l  avait  fait?  comment  élait-il  ? 

(îniMiMÈRE.  Le  'raberiiacle  était  une  grande  tente  formant 
comme  un  temple  qu'on  pouvait  transporter  d’un  endroit  à  l'autre, 
cl  (pil  était  assez,  grand  pour  (jiie  ipielqiies  personnes  pussent  y  en¬ 
trer;  il  y  avait  une  porte  qu’on  tenait  toujours  ferniée,  mais  qn'on 
pouvait  oiivrii'  [lour  y  laisser  entrer  iMoïse  et  Aaron,  avec  les  I.é- 
NÜes  (jni  les  assistaient  dans  les  cérémonies  religieuses.  !>e  Taber¬ 
nacle  avait  In  métrés  de  long,  ü  mètres  de  large  et  î  mètres  de 
liant.  Il  était  divisé  en  deux  parties  ;  la  première  en  entrant,  qui 
('■lait  Irès-ricliemcnl  orm*e,  s’appelait  le  S.vi.xt  on  le  Swictuairp. 
La  seconde,  jdiis  riebe  encore,  était  séjiarée  de  la  première  par 
nn  rideau  d’élolfe  précieuse.  On  ra|»pclait  le  Saint  ms  Saints; 
c'est  là  qn'élait  déposée  r.\RciiE  ii’ai.i.ia.ncf,,  dont  nous  [larle- 
rons  pins  tard;  c’est  tà  encore  que  Moïse  entrait  pour  consulter  le 


Seigneur. 


(le  rabernacte,  étant  une  esjtccc  de  lente,  se  ployait  et  se  trans¬ 
portait  facilement. 

Vai.entine.  Lt  vous  ne.  dîtes  pas,  (irand’nièrc,  <[u’est-cc  qui  avait 
fait  ce  TaliernaL'Ic  et  quand  nn  t’avait  fait. 

(ïnASii -MÈiiE.  (le  Taiicrnacle  fut  fait  par  des  ouxriers  liabilcs, 
dirigés  par  Moïse  après  sou  séjour  sur  le  mont  Sin.u.  Dieu  lui  avait 
fait  connaître  les  détails  de  la  construction  du  Taiicrnacle  et  de 
i'.\ relie  (ralltance  et  tout  ce  qu'il  fallait  y  mettre  pour  l'orner, 

(le  rabi'rnacle,  cette  .Vrcinî  d'alliance,  et  tous  les  objels  qui  s’y 
trouvaient,  représentaient  tes  mystères  de  .léstis-CtirisI,  qui  devait 
venir  i>lns  tar<I  dans  le  monde;  mais  vous  ne  pourriez  encore 
compreudre  les  explications  qu’il  faudrait  vous  donner.  Moïse 
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lit  faire  lout  cela  bien  cxacleinentj  d'ajirüs  les  ordres  du  Sejg:iieiir  ; 

*  ^ 

t't  quand  tout  fut  prêt,  six  mois  apres  la  sortie  d’^gyple,  Moïse 
appela  tà  lui  les  Lévites,  c’est-à-dire  les  descendants  de  Lévi,  car  eii\ 
seuls  devaient  aider  ^loïse  et  Aaron  dans  les  sacriticcs  et  les  céré¬ 
monies;  eux  seuls  pouvaient  toucher  aux  choses  renfermées  dans 
le  Tahernacle. 

MAniE-TiiÉni;sE.  Pourquoi  eux  seuls  et  pas  les  autres? 

GuAM>’.MfcuE.  ProbabtemenI  pour  les  récompenser  de  leur  jvfns 
d’adorer  le  veau  d’or  cl  de  leur  fidélité  à  la  loi  du  Sei<ïncur.  Dieu 

m  C7^ 

les  avait  clioisis  de  pi'éférence  aux  autres  tribus. 

Petit-Lous.  Oti’esl-ee  <|u’il  y  avait  dans  le  d’alicriiacie 

Grax'o’mère,  Dans  le  Saixt  oes  Saints  il  n’y  avait  altsoliunenl 
que  I’Arche  ii’aei.ivnce,  <[ui  était  faite  en  or  pur  et  d’iin  liois  pré¬ 
cieux  nommé  Setim. 

Dans  le  Sanctuaire,  il  y  avait  un  grand  cbandclicrà  sept  bran¬ 
ches  toujours  allumées  ;  une  table  d’or  pni',  sur  hupiclle  étaient 
déposés  des  pains  Iténils,  a(>pclés  Pains  de  ])roposition.  ainsi  qu’un 
graml  calice  eu  or  romjdi  de  vin  bénit.  Il  y  avait  eneore  un  grand 
encensoir  d’or  et  jjeaucoiip  d’autres  otq'els  en  or  (jui  servaient  au 
culte  divin . 

üuand  le  Tabernacle  fut  transporté  au  ]iied  du  mont  Ilureb. 
Dieu  y  descendit  dans  une  nuée;  il  y  entra  voilé  par  la  nuée,  et 
il  dit  à  Moïse  :  «  Pais-toi  des  taldes  <le  pierre  comme  celles  que 
lu  as  brisées;  j’y  écrirai  de  nouveau  les  dix  commandemenis  que 
je  t'ai  donnés  sur  le  mont  Sinaï.  » 

Ouand  les  laides  furent  prêlc.s,  le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  «  Moule 
avec  les  tables  de  pierre  sur  le  mont  Sinaï,  je  te  dicterai  d'nuti'es 
lois.  »  Moïse  monta  sur  la  montagne,  i|ui  était  cnvelopttée  d’ime 
nuée,  cl  il  resta  encore  quarante  jours  et  quarante  nuits  avec  le 
Seigneur,  causant  avec  lui  comme  avec  un  ami,  dit  la  sainte  lîible. 
Moïse  obtint  le  pardon  des  Israélites  pour  Patloration  du  veau 
d’or,  la  proniesse  que  Dieu  les  guiderait  lui-mème  comme  il  avait 
lait  depuis  la  sortie  d'higypte,  qu'il  combattrait  à  leur  tête  jjoiir 
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vaincre  les  Cîiananëens,  les  Amalécites,  les  IMiilistins  et  les 
antres  ncuttles  qui  liabitaicnt  dans  la  Terre  jironiise.  H  ordonna 
([ue  son  peuple  tuât  tous  ces  peuples  maudits;  car  leurs  alio- 
miiiations  étaient  arrivées  à  un  tel  degré,  qu’il  ii'y  avait  plus  de 
repentir  à  espérer  d’eux.  Il  défendit  encore  à  son  peuple  de  se 
mêler  aux  peuples  infidèles  en  épousant  leurs  filles  et  en  demeu¬ 
rant  aAcc  eux.  Il  recommanda  qu’on  observéd  religieusement  le 

» 

jour  du  sabbat,  c’est-à-diro  le  jour  du  re[>os,  cl  il  donna  lieauconp 
d’autres  commandements,  (|uo  vous  lirez  plus  lard  dans  les  livres 
de  Moïse. 

Quand  .Moïse  descendit  de  la  montagne,  tout  le  peuple  vit  qu’il 
avait  deux  rayons  de  lumière  éclatante  qui  sortaient  de  son  front. 

Cette  lumière  était  si  vive,  si  brillante,  qu’on  ne  pouvait  fixer 
les  yeux  dessus,  sans  être  ébloui.  Moïse  fut  obligé  depuis  ce  temps 
de  porter  un  voile  qu’il  abaissait  quand  quelqu’un  rapprocliait.  Il 
relevait  ce  voile  quand  il  entrait  dans  le  Tabernacle,  mais,  quami 
il  en  soldait  avant  d’avoir  abaissé  son  voile,  les  Israélites  voyaient 
qu’il  avait  la  tête  resplendissante  do  lumière. 
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(Môme  année,  l  iOOans  avant  J. X..} 


Dieu  parla  à  .Moïse  pour  régler  les  ornements  du  Tabernacle  et 
la  construction  de  l’.Archc  d’alliance  <[ui  devait  être  déposée  dans 


mULiî  ItM'NE  UUA.Ml'M  ÈnE. 
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le  Saint  dos  Saints.  I^’Arclic  avait  2  jniMres  de  long;  elle  i-onlo- 
nait  les  tables  de  picffo  écrites  par  le  Seigneur  a[i[iorlées  piii‘ 
Moïse  du  haut  de  la  montagne,  thi  travailla  aux  ctoiïes,  aux  bro- 
derieSj  aux  ornements  tl’or  et  d’argent  tpic  lïieu  avait  eouvmaii- 
dés  pour  le  Tabernacle.  Moïse  allait  tons  les  jours  adorer  le  Sei¬ 
gneur  dans  le  Tabernacle  et  rece\oir  ses  ordres;  c’est  dans  ce-: 
longues  visites  que  Moïse  reçut  toutes  les  lois  qu’oltservcut  les  Jiill'-; 
à  présent  tmeore, 

Paui..  Ouels  .Juifs?  où  étaient  b’S.Jtiirs  ? 

GnANiéMKRE.  Les  Juifs  sont  les  Israélites  dont  je  vous  raconte 
l'histoire  :  on  les  a  a|>pelés  IlÉmvEix,  du  lejmps  d'Abiahatn  et 
d'Isaac,  parce  ((u'ils  avaient  séjourné  longteiniis  et  (pi'ils  s’étaieni 
!mi!li[diés  dans  la  vallée  (r//c7//'o// ;  on  les  appela  Isuaélites,  de¬ 
puis  la  lutte  de  -lACon,  que  Dieu  avait  surnommé  Israël  ou  /’o/V 
contre  Dieu.  On  les  a]q>ela  .Uifs,  tlepui.s  qu’ils  eurent  liabîlé  la 
■luOée,  qui  faisait  partie  de  la  1'errc  promise  cl  où  s'établit  la 
tril>u  do  .leuA. 

MAUiE-TiiÊnÈSE.  (ji’aiurnièro,  vous  avez  dit  (|ue  Moïse,  dans  ces 
(ouffups  omtes,  avait  reçu  les  lois  de  Dieu.  Ils  ne  sont  pas  restés, 
je  pense,  de  longues  années  dans  cet  affreux  pays. 

(ÎRA.Ni)  .MÈRE.  Ils  v  sout  lestcs  [uaraiitc  ans,  en  juinilion  de  leurs 
révoltes  perpétuelles  contre  Dieu,  de  leurs  murmures,  de  Iciir  atlo- 
ration  du  veau  d’or;  Dieu  no  >oiilut  ]>as  qiu*  ces  gens  ingrats  en¬ 
trassent  dans  la  Teri’ç  itromise. 

Jeax.xf..  .Mais  est-ce  ipi’ils  restèrent  tout  le  temps  au  même  eudmîl, 
près  du  mont  SInaï? 

Urami'aièiie.  Aon;  la  nuée  du  Seigneur  dl.sparaissail  de  devant  J;i 
porte  du  Tabernacle,  quand  il  voulait  que  les  Israélites  changeas¬ 
sent  de  place;  le  soir,  en  arrivant,  on  dé])loyail  la  Ionie  du  Taber¬ 
nacle,  et  on  restait  en  place  quand  la  nuée  re|)araissail,  et  jitsi|n'à 
ce  qu’elle  <lis]variït  de  nouveau. 

■Vu.MAXn.  lîst-ce  que  cotte  nuée  était  grande? 

(jitANn'MÈuE.  .le  crois  bien;  elle  s’élevait  jusqu’au  ciel  comme 


A  A  HO  N  NOM  MK  finANll  l' H  K  T  U  K. 
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0110  iuiinonse  colonne.  C’était  un  miracle  continuel,  comme  la 
manne,  comme  la  Ininière  de  la  face  de  Moïse. 

Valkntînk.  El  comment  savaient-ils  oii  it.s  devaient  aller? 
ijiiANb’AiÈiiE.  C'était  Moïse  qui  les  inenait,  d’ajirès  les  ot'dres”qu’il 
recevait  du  Setenour  dans  le  Tabernatde. 
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AAUON  NOMMÉ  (ilîAM)  l'ItÉTnE 


(1308  üvani  J. -CL*  "l  aiiK  opi'frs  \a  sortie  d’fi^ypk^ ,) 


Ouaiul  le  Seigneur  vil  le  Tabeniaelc  lei  ininé  tel  qu’il  l’avait 
ordonné,  il  commanda  à  Moïse  do  nommer  Aaroii  grand  prêtre,  et 
de  prendre  les  Lévites,  ou  descendants  de  !..évi,  pour  le  service  du 
culte  divin,  c’esl-à-dirc  pour  aider  ^loïsc  et  Aaron  à  faire  les  sacri- 
liccs  et  les  cérémonies  religieuses  ordonnes  par  le  Seigneur,  et 
aussi  |iour  l’entretien  cl  la  propreté  du  Tabernacle  et  de  ce  qui  y 
était  renfermé. 

.Moïse  établit  donc  Aaron  grand  ]>rêtreel  lerevcliL  des  ornements 
ordonnés  |iar  Dieu.  Il  nomma  eiisuile  Nadaij  et  Aniu,  les  deux  fils 
aînés  d’Aaron,  prêtres  |)our  rassistei*. 


ni  BLE  D’UNE  GUANLi’MÈUE. 


LXKI 


MORT  DE  NADAB  ET  D’ABIU 


(VKonc  l'niiiuc,  1398  ans  avant  J.-C.} 


l.e  jour  f|u'Aaron  lU  soti  i>i'einiür  sacrilicu  flevanl  tout  le  pcujile 
le  tcü  liu  ciel  alluiiia  iiHraculeusement  le  Rois  de  l'autel  où  do 


valent  brûler  les  viclitnes  iiiîinolocs  au  Seigtjcur, 

Ouaiid  le  feu  de  Tautcl  fut  alliané,  Nadab  et  Abiu,  au  lieu  d’al¬ 
lumer  l’encens  avec  ce  feu  sacré,  suivant  que  l’avait  cxju'essénieui 
ordonné  le  Seigneur,  [U'ireiil  du  feu  étranger  au  Taliernacle  ; 
au  même  moment,  ils  tombèrent  morts,  foudroyés  par  le  feu  du 
ciel .  Cet  événcnient  répamlit  la  terreur  [jarmt  les  Israélites;  Eléa- 
zar  et  Itliamar,  les  [dus  jeunes  des  fils  d’Aai'on,  fiu’ent  ap|ielés 
pour  renijilacer  leui’s  frères. 

IIemuette.  Ae  trouvez-vous  pas,  graud’uière,  tpie  c’est  une  pu¬ 
nition  luen  sévère  pour  une  très-petite  faute? 

tiu.v.M»’.MÈin;.  Elle  éfait  sévèi'c,  en  elVet,  mais  la  faute  n’étail 
pas  [letite.  I.cs  Israélites  n’étaient  (|ue  troj»  di.sposés  à  désobéir 
au  bon  Dieu  et  à  négliger  ses  eomnuuulemenis.  J.cs  prêtres  de¬ 
vaient  donner  l’exemjile  de  rtdiéissatiee  ta  [ilus  serujuileuse  aux 
lois  i|ue  Moïse  avait  écrites  et  communiquées  au  [teuple  par 
l’ordre  do  Dieu.  El  dès  la  première  cérémonie  juiblique,  les  fils 
du  grand  prêtre,  prêtres  eux-mêmes,  manquent  à  une  loi  imjior- 
tante,  j)uisi|ue  Dieu  avait  voulu  donner  lui-même  du  haut  du 
ciel  le  l'eu  du  sacrifice-  Dans  les  choses  du  culte  de  llieu,  il  n'v  a 
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fien  lie  pclii,  et  les  fautes  du  priMrc  sont  bien  plus  graves  que  celles 
(les  autres  hommes. 

Moïse  dit  alors  ;  «  Allez,  ôtez  ces  cadavres  de  devant  le  sanc¬ 
tuaire,  et  omportez-Ies  hors  du  camp  avec  leurs  habits  de  céré¬ 
monie.  » 

Ils  y  allèrent  et  emportèrent  ^"adab  et  \l)iu  hors  du  camp  pour 
les  enterrer. 


LXl  V 


MÜU.MURES  DES  ISRAÉLITES 


(.Mùme aiincc,  I39.S  ans  av.iiH  J. 


.\|)i'ès  deux  années  do  celle  vie  errante... 

EnAM;oiSE.  nu’est-ce  ([uo  c’est,  vie  ermute? 
tliiAxu’MÊUE.  Une  vie  errante  est  une  vie  sans  repos,  sans 
long  stijour  nulle  part,  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un 
antre  :  les  Israélites  s'ennuvèrent  de  celte  vie.  Ils  rccommen- 

y 

cèrent  à  murmurer,  à  rcgretler  l’Egypte,  à  se  |>laindre  de  la  fa¬ 
tigue.  Le  Seigneur  indigné,  ipii  les  entendait,  envoya  une  grande 
llamine  qui  parcourut  le  cami»,  bn'ilant  tout  ce  qu’elliî  rencon- 


Le  peuple  cria  vers  Moïse  pour  qu’il  les  sauvât  de  la  colère  de 
Dieu.  Moïse  [n  ia  la  Seigneur  de  [lardoiincr  à  sou  peiqile,  et  aussitôt 
la  llatnme  s’éleignit. 

Loris,  .le  trouve  que  le  bon  Dieu  était  bien  sévère  pour  son 
peufde;  il  lui  était  si  l'acile  de  le  rendre  beureux  en  le  transpor¬ 
tant  dans  un  beau  pays,  comme  il  le  lui  avait  jiromis,  au  lien  de 
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te  faire  pronieiier  pentlant  quaraiile  ans  <lans  rel  alJVuiiv  dèseit. 
Ces  pauvres  gens  grogiiLMil,  e’esl  bien  naturel,  et  j'aurais  grogné 
comme  eux. 

(jranü'mère,  tu  aurais  eu  tort  comme  eux  ;  et  lu  aurais  été 
puni  comme  eux.  C'était  une  éjireuve  à  la(|nclle  les  soumellait 
le  bon  Dieu  ;  il  voulait,  par  les  fatigues  et  les  privalions,  Icurfaijv 
expier  les  fautes  si  gi’aves  qu’ils  a\ aient  commises  |iemlanl  leur 
long  séjour  eu  l’gypte,  oii  ils  avaient  abandonné  le  culte  du  vrai 
Dieu.  11  ne  voulait  pas  les  laisser  entrer  dans  la  Terre  pi'omise 
avant  que  le  re])enlîr  efit  exfiié  les  mauvaises  actions  de  leur  vie 
passée,  avant  qn’ils  eus.sent  rejiris  leur  foi  et  leurs  liabitiide.'; 
pieuses  vl’auli’clois  ;  et,  au  lieu  de  se  r(’|)entii*,  ils  (■oiiliniu'iil  rt 
murmurer,  à  se  plaindre.  Ils  n’ont  pas  même  l'idée  <bî  faire 
comme  leur  chef  iMoïse,  de  prier  le  Seignourau  lieu  de  miirmiirer 
contre  Ini. 

Jkaxnk.  C'est  vrai  ea.  Ctiaquc  fois  i[ne  Moïse  priait,  il  était  tuul  ilc 
sviite  exaucé, 

(jiaAxn’-MKitE.  A[U‘ès  cet  incendie  du  camp  d'Israël,  qm-lqoes  grim¬ 
pes  du  peuple  s'assirent  [lar  (erre  en  [denranl,  et  demandèrenl  avi'e 
ijistance  (pCon  leur  donnât  de  la  viaiule  à  manger. 

«  De  la  manne,  toujours  de  la  inaiinel  dîsaient-ils.  Cidle  manne 
iiisi[)ide  !  Mn  Cgyple,  nous  avions  de  la  viande,  dn  poisson,  des 
iégiiiiies,  des  fruits.  Depuis  que  nous  en  somtnes  sm’Iis,  nous  n'a¬ 
vons  que  du  la  manne,  qu'il  faut  aller  ramasser  chaque  malin  avant 
le  lever  dn  soleil,  paire  que  le  sideil  la  fait  foudre  et  ipie  tnm.'i 
ii’aurions  plus  rien  si  nous  dormions  plus  tard.  » 

Mü'ise,  se  promenant  dans  le  canij),  etitendil  des  |ileurs  et  des 
plainles sortir  lie  chaque  teiile  ;  il  s'attrista  de  ces  murmures,  il  alla 
au  Talicrnacle  et  pria  b;  Seigneur  d'avoir  pitié  de  Ini. 

«  Je  ne  |>uis,  Seigneiii-.  supporter  les  pleurs  de  votre  [leiiplc. 


<Jue  puis-je  faire,  SI  vous  ne  nous  secourez,  beigmmr?  Ils  deman¬ 
dent  de  la  viande  ;  oii  ]mis-jeen  Ironver? 

—  Puisqu’ils  en  demaiuleiil,  répondü  le  .Seigneur,  ils  en  aitmiit 


MARIE,  SŒUR  D’AAHUiN  ER  AEREE  UE  LEPRE. 


lunl  qu’ils  en  pouiTont  iiuinfjcr,  non  pas  peiuiant  un  Jour  on  deux, 
luuîs  |>cndaji(  un  mois  ciilicr,  jusqu’à  ce  qu’ils  ou  soient  (lég:oùtcs. 

—  Seigneitr,  dit  Moïse,  il  y  a  six  cent  mi  lie  honimcs,  sans  conqi- 
ter  les  femmes  cl  les  enfants  ;  tous  nos  troupeaux  de  bœufs,  de  va- 
clies,  de  moulons^  de  chèvres,  d’àucs,  ne  sufüront  pas  à  les  nourrii- 
de  viande  {icndant  un  mois. 

—  Ma  main  est-elle  tlonc  impuissante  ?  dit  le  Seigneur.  Dès  ce 
soir  ils  mangeroni  de  la  viande  sans  égorger  une  seule  Ijètc  dt* 
leurs  troupeaux.  » 

En  clfet,  peu  d’instants  après,  un  vent  violent  amena  dans  le 
ranip  une  muliitudc  innomhrahlo  de  cailles  qui  ne  volaient  qu’à 
deux  coudées  de  terre... 

Gaston.  Comhien  est-ce  une  coudée  ? 

Ghand’mère.  Une  coudée  est  à  ])eu  près  un  dcmi-inètrc  ;  c’est  la 
longueur  d’un  bras  d’homme,  de|iuis  la  pointe  du  coude  jusqu’au 
bout  des  doigl.?. 

Les  cailles  tombèrent  ainsi  dans  le  camp  pendant  (tlusieurs  jours  ; 
un  en  faisait  sécher  au  fou  et  au  soleil.  Mais  Dieu,  [lOnr  les  punir 
de  leurs  murmures,  fraïqta  de  [daies  ceux  qui  en  mangèrent  avec 
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(MôliïC  aîMiDfi,  aviiol. 


Lin  jour  Aaron  et  sa  sœur  Marie  se  mirent  à  mal  parler  de 
Moïse.  Ils  se  plaignaient  de  ce  que  Moïse  commandait  toujours. 
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«  Pourquoi  ne  ooininandcrions-nous  pas  aussi  ?  disaient-ils.  Dieu 
nous  a  itarlé  aussi  bien  qu’î»  Moïse  ;  ne  sommes-nous  pas  autant  iiue 
I  ui  ?  » 

Le  Seigneur,  les  ayant  entendus,  appela  Moïse,  Aaron  et  Marte, 
et  leur  commanda  d’aller  au  Tabernacle.  Ils  v  allèrent  :  le  Sci- 
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gneur,  SC  tenant  dans  la  nuée  à  la  porte  du  Tabernacle,  fit  avancer 
Aaron  et  Marie. 

«  Pourquoi,  leur  dit-il,  avez-vous  ainsi  parlé  de  mon  serviteur 
Moïse,  le  plus  doux  et  le  plus  huniblo  de  fous  les  hommes?  Je  lui 
parle  face  à  face  comme  à  un  ami,  parce  qu’il  est  mon  plus  fidèle 
et  dévoué  serviteur,  a 

Le  Seigneur  alors  s’indigna  contre  eux,  et,  leur  ayant  encore 
reproche  leur  jalousie,  il  se  relira  avec  la  nuée  de  devant  la  porte 
du  Tabernacle;  et  Moïse  et  Aaron  virent  Marie  tonte  couverte 
d’une  lèpre  Idanchc,  et  le  corps  à  moitié  rongé  par  celle 
lèpre, 

Aaron,  la  voyant  ainsi,  conjura  Moïse  d’inlorcédcr  [>our  elle, 
cl  demanda  pardon  de  la  faulc  cpt’ils  avaient  commise  tous  les 
deux. 

.Mors  Moïse  cria  au  Seigneur:  «  O  Dieu!  giiérissez-la,  je  vous 
en  conjure. 

• —  (Jii’cllo  soit  jetée  liors  du  camp  pendant  sept  jours,  répondit 
le  Seigneur,  (d  a[irès  cela  ou  la  fera  revenir  guérie.  » 

.Marie  fut  donc  cbasséc  hors  du  camp  pendant  sept  jours,  et  au 
boni  de  ce  temps  elle  revint  en  bonne  santé.  (  le  qui  eût  été  împo.ssi- 
blc  sans  miracle,  car  cette  horril.ilc  iiialadic  était  a  peu  près  incu¬ 
rable.  Lt  ceux  qui  parveiuiienl  à  on  être  guéris,  ne  1  étaient  tpie 
très-lentement  et  avec  plusieurs  rtqniscs  i!n  mal. 
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MOÏSE  EiNVOlE  VISITER  LA  TERRE  PROMISE 


(lîü'J  an**  avaiïi  J. -CI,  3!)  ansapi-ès  la  sortie  il'Égypte.) 


A[U‘CS  ooRl,  le  [louplü  lïit  mono  dans  le  dôsorl  de  Pharan.,  qui 
élail  l'i'ès  de  la  Terre  promise.  Moïse,  par  l’ordre  do  Dieu,  choisit 
flans  les  douze  Irilms  d^lsraël  mi  homme  de  chatpie  tribu  pour 
visiter  la  Terre  promise,  qu’on  appelait  lu  Terre  de  Clianaan.  Moïse 
lit  venir  ces  liommes  (d  leur  dit  :  «  .\llez  du  côté  du  pays  de 
IJlianaati  ;  f'uites-en  le  tour ,  parcourez-!e  autatil  (]uc  vous 
[lourrcz;  voyez  s’il  y  a  bcaucou])  d’iiahilants,  s’ils  sont  torts  ou 
faillies  ;  s’il  y  a  Ijeaucoup  de  villes  et  si  elles  sont  entourées  de 
murs  ;  si  la  terre  est  bonne  et  ce  qu’elle  rapporte  ;  s’il  y  a  beau¬ 
coup  de  liois  ;  rapportcz-iious  des  iruils  de  cette  terre  ;  observez 
tout,  voyez  tout,  pour  nous  rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  au¬ 
rez  vu.  )) 

(les  douze  hommes,  étant  partis,  restèrent  absents  pendant 
i|uaranhî  jours  ;  ils  revinrent  au  bout  de  ce  temps  rendre  compte 
à  .Moïse,  en  présence  de  tout  le  peuple,  de  ce  qu'ils  avaient  vu. 

U  Voici,  dirent-ils,  ce  que  nous  rapportons,  pour  que  vous  voyiez 
comme  ce  pays  est  fertile.  » 

Et  ils  tirent  voir  à  Moïse,  à  Aaron  et  à  tout  le  peuple  assemblé 
une  brauclic  do  vigne  avec  sa  grappe  de  raisin,  si  belle,  si  grosse, 
(|u'il  IVillait  deux  hommes  pour  lu  porter  ;  puis  des  (igiics,  des  gre¬ 
nades  et  d’autres  fruits  aussi  Jjeaux  que  la  grapjie  de  raisin. 

«  Ce  pays,  dirent-ils,  est  véritablement  merveilleux  pour  la 
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Ijcaiitû  et  lii  bonté  de  ses  (fiiils,  de  ses  grains  cl  de  tout  ce  (ju’il 
pi’Ofluit.  Mais  il  est  lialdlé  |>ar  iin  peuple  très-fort  ;  il  y  a  des  liom- 
iiics  géants  d’une  grandenr  et  d’une  férocité  extraordinaires,  au¬ 
près  dcs([ucls  nous  paraissions  coninie  des  santcrelles.  Ils  ont  de 
grandes  villes  entourées  de  hautes  inuraillcs,  il  nous  sera  impos¬ 
sible  d’y  entrer  ;  et,  si  nous  leur  faisons  la  guerre,  ils  nous  tueroni 
tous  sans  ([ue  nous  puissions  nous  défendre.  » 

l*AiL.  Grand’mcre,  était-ec  vrai  ce  qu’ils  disaient? 

(jUANi/MiiuE.  Pas  tout  à  fait  vrai,  c’est-à-dire  que  c’était  fort 
exagéré.  Oiiel([ues  Chaiianéens  [touvaicnl  être  très-grands  cl  trè.s- 
forls,  niais  ce  que  disaient  les  envoyés  était  tellement  exagéré  qu’on 
[uuitbien  dire  qu’ils  mentaient. 
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’Mrnu'  aiinDO,  !-ï.^îi  uns  aviint  .l.-il.) 


Les  Israélites,  entendant  ce  ((ue  disaient  les  envoyés,  se  mireiil 
à  murmurer  et  à  dircqn’ils  ne  voulaient  [las  combattre  ces  hommes 
.'•1  loris  ;  et  iis  eommen<,'aient  à  se  jdaindre  de  Moïse,  qui  voulait, 
disaient-ils,  les  faire  tous  tuer  ])ar  des  géants. 

Mais  Caleb,  uii  des  envoyés  de  la  trilui  de  .luda,  et  .Iosué,  île  la 
tribu  d'Épbraïm,  clicrchaienl  à  les  ealmer  et  à  les  encourager, 
ilisant  :  «  Nous  jiouvons  nous  rendre  maîiresde  ce  beau  pays;  ne 
nous  ellVayons  pas  d’avance,  le  Soigneur  esl  avec  nous.  » 

Les  autres  envoyés  se  mirent  à  crier,  disant  que  ce  |»ays  était 
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habité  pai*  des  g:cant3  féroces,  ([ii’il  était  impossible  de  combattre. 

bit  tousse  miretit  à  imu'jniu’er  contre  Moïse  et  Aaron.  «  Aoininons 

# 

des  chefs,  criaicnl-ils,  et  retournons  en  Egypte.  « 

.Moïse  et  Aaron,  entendant  ces  cris,  se  prosternèrent  le  front 
contre  terre  en  face  de  tout  le  peuple  pour  demander  grâce  an 
Sciarneur. 

C 

(^alcb  et  Josué  se  précipitèrent  ACrs  le  peii[ile  et  cherchèrent  à 
le  calmer  et  à  raniirier  son  courage. 

«  Ne  craignez  {>as,  leur  criaient-ils.  Nous  aussi  nous  avons  vu 
repeuple;  nous  nous  en  rendrons  maîtres  avec  la  grâce  de  notre 
Dieu,  qui  est  avec  nous  et  qui  nous  protège.  iVIrritez  pas  le  Soi¬ 
gneur,  qui  veut  vous  rendre  maîtres  de  ce  beau  pays  ;  ne  craigne/. 
1^00,  le  Seigneur  est  avec  nous.  » 

Us  continuèrent  ainsi  à  Intior  contre  le  peuple,  qui  les  menatjuil 
et  qui  voulait  les  uomiiier  ses  chefs  pour  retourner  en  Egypte. 
Mais  Calcl)  et  Josué  refusant  de  les  conduire,  le  peuple  se  itiif  à 
Jeler  de  gi'ands  cris  cl  à  vouloir  les  lapider. 

Au  tnèuie  Inslant,  la  gloire  du  Seigneur  apparut  sur  le  Tahei’- 
uacleaux  yeu\  de  tous.  Et  le  peuple  fut  fra]>pé  d'élonnement  et  th; 
terreur. 

Le  Seigneur  dit  à  Moïse  ; 

‘(Jusqu’à  quand  ce  peiqde  in’insidtera-t-il  jiar  scs  paroles?  Ju.s- 
qu'àquaiid  ne  croii'a-t-il  pas  en  ma  puissance,  après  tous  les  miracles 
que  j’ai  faits  devant  ses  yeux  pour  le  sauver  ?  Je  vais  donc  les 
evlcrminer,el je  te  donnerai  un  autre  peuple  plus  grand  et  meilleur 
que  n’üsl  celui-ci. 

—  Seigneur,  cria  Moïse  en  le  suppliant,  vous  voulez  donc  que 
les  l'’gy[iliens  et  les  autres  peuples  (jus  adorent  les  faux  dieuv, 
(‘roiciit  (jue  vous  n’avez  pas  eu  assez  de  puissance  pour  sauver 
votre  peiijde  d’Israël,  et  que  vous  avez  dù  le  laisser  mourir  de 
faim  et  de  fallgue  dans  le  désert  ?  Pardonnez,  je  vous  prie,  à  ce 
peuple,  pour  (ju'il  se  repente  en  voyant  votre  bonté  et  voire 
infinie  miséricorde.  » 
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Le  Sci^'nciir  répondit,  à  Moïse  :  «  Ptiisijne  lu  me  Tus  doniandé. 
Je  pardonne  à  ce  peuple  iiif^rat  ses  l■évollcs  et  se.s  désoliéissances  ; 
mais  je  jure  qiPaucun  d’eux  n’cnh’cra  dans  la  Terre  promise  ;  tons 
seront  errants  dans  ce  «léseit  pendant  quarante  ans,  cl  tous  cen\ 
qui  sont  âgés  de  plus  de  vingt  ans  laisseront  leurs  ossements  pour¬ 
rir  dans  le  désert.  Calelj  et  .losué,  qui  m’ont  été  fidèles  et  qui  oui 
lutté  contre  les  gens  que  j’avais  envoyés  pour  voir  la  Terre  proniisi'. 
entreront  seuls  dans  le  pays  fertile  que  j’ai  promis  à  la  race  d'A- 
hrahain,  d’Isaac  et  de  .lacoh  ;  les  autres  mourront.  » 

Ces  paroles  frappèrent  tout  le  monde  d’épouvante  et  ealmèreni 
la  révolte. 
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PUNITION  DES  RÉVOLTÉS 


aolléo,  1-Ï51I  ans  avant  J. -ti.' 


Le  lendemain,  les  hommes  qui  avaient  effrayé  le  {leiiple  p'ar 
leurs  faux  rapports  sur  la  force  et  la  férocité  des  habitants  de  ta 
Terre  [tromisc,  fitrcnl  trouvés  morts,  frappes  par  le  .Seigneur.  Le 
peujtle,  an  lieu  de  se  repentir  de  n’avoir  pas  eu  loi  en  son  Dieu, 
continua  cà  murmurer  et  à  vouloir  marclier  contre  les  .Xinatéeiles 
et  les  Chananéens,  qui  refusaient  de  les  laisser  passer  sur  leurs 
terres.  Les  Israélites  leur  li\rèren(  un  grand  combat  et  iïiiTut  dé¬ 
faits  et  tués  par  les  ennemis. 

.Alors  trois  Lévites,  noiumés  Coré,  Dathan  et  Ahiron,  avec  deux 
cent  cinquante  hommes  de  la  trihn  de  Lévi,  vinrent  reproelier  a 
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Moïse  clàAaron  d'avoir  [nis  le  coniniandemctit  du  peu|de  sans  ou 
avoir  le  droîl. 

.^loïse,  SC  prosternant  le  front  contre  terre,  invoqua  le  Seigneur, 
selon  son  habitude  ;  puis  il  se  releva  etleiitMlIt  ;  «  (jue  le  Seigneur 
liii-mêine  soit  noire  juge.  Demain  présentez-vous  près  du  Taber¬ 
nacle  avec  vos  encensoirs  ;  moi  et  Aaron,  nous  nous  y  présenterons 
de  notre  côté  ;  le  Seigneur  Jugera  entre  nous.  » 

Le  lendemain,  Coré,  Datlian  ci  Aliiron,  suivis  des  deux  cent 
cinquante  Lévites,  se  présentèrent  avec  leurs  encensoirs  pour  offrir 
l’encens  au  Seigneur;  Moïse  et  Aaron,  avec  les  Lévites  demeurés 
lidèlcs,  se  présentèrent  aussi  du  coté  opposé.  Tout  le  peuftle  était 
présent. 

La  gloire  du  Seigneur  ayant  apparu,  il  dit  à  Moïse  et  à  .Varon  : 
«  Séparez-vous  de  cette  assemldée,  afin  que  je  fraïqie  les  méchants, 
lit  commandez  au  peuple  de  s’éloigner  des  lenles  de  Coré,  Dathan 
et  Abiron,  pour  qu’il  ne  partage  pas  leur  punilion.  » 

Moï  se  ayant  commandé  au  jieupic  de  se  retirer,  Coré,  Dathan  et 
Abiron  i‘eslèrenl  devant  leurs  tentes  avec  leurs  femmes  et  leurs  cn- 


«  Le  Seigneur  va  prononcer,  dit  Moïse,  et  chacun  pourra  voir  que 
si  ces  linmmcs  sont  punis,  ce  n’est  pas  moi  qui  enverrai  la  punition, 
mais  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant.  » 

A  peine  eut-il  fiui  de  parler,  que  la  terre  s’entr’oiivrit  et  que 
Coré,  Dathan  et  Abiron  furent  engloulis  tout  vivants,  avec  leurs 
femmes,  leurs  enfants  et  leurs  tentes. 

Ln  meme  tein]>s  de  grandes  llammes  sorlîrent  de  la  terre  cn- 
tr’ouverte  et  luadèrent  les  deii.v  cent  cinquante  Lévites  qui  tenaient 
les  encensoirs. 

Le  peuple,  saisi  d'une  grande  frayeur,  sc  sauva  au  loin,  de  peur 
d’éli'c  atteint  par  les  flammes.  Le  Seigmuir  ordonna  à  Moïse  de  faire 
ramasser  les  deiix  cent  cinquante  encensoirs  pour  en  faire  des 
lames  d’or  qu’on  atlacherail  dans  le  tabernacle  afin  de  garder 
le  souvenir  <lc  la  punilion  des  révoltés.  Ce  grand  et  terrible  mi- 
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racle  eut  lieu,  comme  lous  les  aulrof),  en  |^lcin  jour  et  en  présence 
(le  loul  le  peuple. 

f.es  .luifs,  au  lieu  de  recon naître  la  puissance  du  Seifrneur,  mur- 
murèrnnl  contre  Moïse  et  Aaroii  et  tes  accusèrent  de  tuer  le 
peuple  de  Dieu.  La  sédition  devenant  menaçante,  le  Seigneur  lit 
(onilter  une  [duie  de  feu  sur  les  séditieux  (fui  voulaient  tuei*  Moïse 
et  Aai'on. 


Moïse  oiïlonna  à  Aaron  do  se  dépèclicr  de  hriïlcr  de  i'euçeusaii 
Seigneur  |iour  apaiser  sa  colère,  pendant  que  lui-même  priait  pour 
le  peuple.  La  jiluic  de  l’eu  cessa  après  avoir  (ait  mourir  quatorze 
mille  sept  cents  liommes. 

l'uTiT-Loris.  rirand’inère,  quelles  atVreuses  gens  que  ces  .luifs  ! 
<îuam>’mèuf,.  Il  serait  difficile,  je  crois,  d'en  Irouver  de  pires; 
tuais  ils  claient  de  la  famille  d’.Miraliain,  d’isaac  et  de  .lacoli  ;  cl 
de  leur  race  devaient  naître  un  joitr  ta  lià's-sainte  Vierge  et  son 
divin  Fils.  le  Sauveur  des  liommcs.  A  cause  de  cela.  Itieii  les 
('•pargnail  et  leur  [tardonnail  toujours. 
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l.c  SeigiKUir  parla  à  .Moïse  dans  le  Taltertiacle.  et  lui  donn.i 
encore  d’aulrcs  lois  concernant  tes  Lévites,  leurs  devoirs,  lotir 
oljcissaticc  envers  le  grand  [irèlrc,  les  sacrifices  qu’on  devait  ollVir. 
les  purifications  et  les  punitions  des  j^cctiés,  et  heaucoup  d’autres 
choses  ipi’il  serait  trop  long  de  vous  raconter. 

Marie,  so?ur  de  .Moïse  et  d’Aaron,  mourut  dans  ce  temps. 
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J.es  Israrlitcs  conlimiôi’cnl  lewi’s  murmures  et  leurs  révoltes 
peiuianl  les  quarante  années  qu’ils  passèrent  dans  le  désert.  Au 
preinier  mois  de  la  quarantième  année,  ils  vinrent  dans  un  en¬ 
droit  où  il  n’y  avait  pas  d’caii.  Le  peuple  cominenç'a  à  murmurer 
romme  d'iiabitude  ;  le  Seigneur  dit  à  Moïse  et  à  .Varon  : 

«  Prends  la  verge  miraculeuse;  que  toi  et  ton  frère  Aaron, 
vous  assomliliez  le  peuple.  Parlez  à  ce  rocher,  qui  est  devant  aous, 
il  en  sorlii’a  de  reau  en  aitondance.  » 

Le  peuple  étant  assemidé,  Moïse  prit  sa  verge  ;  mais  ni  lui  ni 
Aaron  ne  [la lièrent  au  rocher . 

Petit-Loiis.  Pourquoi  donc,  puisque  le  liou  Dieu  le  lui  avait 

ordonné? 

Guanu’mèue.  Parce  qu’eux-mèmes  clésohéireut  au  Soigneur  ou 
plutôt  ne  lui  obéirent  ims  entièrement,  ils  pensèrent  i|uc  parler 
au  l’oclier  ne  siiilirait  peut-èlre  |ias,  ei  ipi’il  était  plus  siïr  de  le 
i'rarqier  avec  la  verge  (jiii  avait  sei’vi  à  .Moïse  pour  faire  tous  ses 
miracles. 

Moïse,  s’ap]u’ofhant  donc  du  rocher,  le  frappa  nue  fois,  puis 
une  seconde  fois  avec  sa  verge  sacrée  ;  Peau  ne  jaillit  qu'au  second 
coiqi  ;  il  on  coula  une  grande  quantité,  et  tout  le  ]ieuple  put  se 
désaltérer. 

Mais  le  Seigneur,  appelant  Moïse  et  Aaron,  leur  dit  ;  «  Parce 
ipic  vous  n'avez  pas  eu  conlianec  entière  en  ma  parole,  vous  ii 'en¬ 
trerez  pas  avec  mon  [leuplc  ilatis  la  Terre  promise.  )> 

Ils  arrivèrent  ensuite  à  la  monlagno  de  Doit,  et  le  Seigneur  dit 


a  .U  01  se;  : 

«  l’rimiis  .\aron  cl  sou  lils  Kléazar.  Pais-lcs  monter  avec  toi  au 
liant  lie  la  montagne  ;  enlève  à  Aaron  sa  robe  de  grand  prêtre,  et 
niets“la  à  son  (ils  l:]loazar;  car  Aaron  va  inourir,  ei  c'est  son  Ills 
<|Lii  sera  grand  prêtre  à  sa  jvlace,  )ï 

Valentine.  Pauvre  Aaron  !  (’/esl  torrihle  de  mourir  si  vile* 
(ia.vNi>\\iKUE.  Il  avait  mérité  celte  [uiiiilion,  et  iJieu  la  lui  avait 
aiiiioucéo.  Moïse  lit  ce  que  lui  avait  conuiuindé  le  Seigneur;  ans- 
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silül  (pi  l^lc;i/ar  lui  rovêlii  de  la  mihc  de  grand  jirètro,  Aaron  sYden- 
dil  |iar  tcire  cl  nioiirut.  Sa  doncoiir  el  sa  résignation  lui  valurent 
ccrlaincinciil  le  pardon  de  s(îs  l'aides. 

IIeneieïte.  Je  Irouve  <pH'  lliiui  aurai!  dù  le  lucr  a[>rL’S  le  veau 
d'or  ;  cYdait  une  bien  jilus  grandi'  taule  ipio  de  n’avcdr  [>as  parlé 
au  l'oehcr. 

tîuAND’MÈiiE.  Sans  doute,  ou  du  moins  cela  nous  pai'aîl  ainsi  ; 

mais  il  laul  voir  (pie  dc[uiis  la  grande  l'aule  du  veau  d'or,  [nnir 

taipiolle  Mo'iso  lui  obliiil  le  pardon  du  bon  IHcii,  Aaron  avail  été 

nommé  giand  prêtre  du  Seignciu’,  ce  (|ui  devait  le  l'cndrc  bien 

« 

plus  saint  et  bien  plus  l'orl  eotilre  b's  moindres  polîtes  l'autes  ;  il 
('tait  d'autant  plus  coupable  de  n'avoir  [tas  oliéi  evactement  an\ 
paroles  du  Soigneur, 

IP 

Quand  Mû'ise  deseendil  de  la  nutnlagiie,  avec  son  nev  eu  llléazar, 
ipi’i!  |U’éscnta  an  peuple  eoniine  grand  piètre,  cl  ([ii’il  leur  an- 
noiH;a  la  inorl  d’Aaron,  toid  le  peuple  éclala  en  sanglof.s  et  jiorla 
le  deuil  {tendant  trente  jours. 

JadjI'es.  Au  lieu  de  sangloter  et  de  porter  le  deuil,  [tour  [irou- 
vor  à  Aaron  leur  amour,  ils  auraient  mienv  l’ail  di'  lui  (tltéir  de 
sou  vivant  eide  le  rcspecb'r  davantage. 

( iiiA.Mt’.viÈUE,  Sans  doute;  mais  b's  Israélites  élait'iil  peu  sages 
et  surtoid  peu  dociI(.'s,  comme  lu  as  [tu  le  voir  dans  bien  des  occa¬ 
sions  ;  ce  ne  lut  (pi'à  la  niorl  d'Aaritn  (pi'îls  comprirent  loitl  ce 
(p.i'ils  lui  devaient  et  combii'n  ils  perdaient  en  ne  l’avant  [tins. 
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VICTOIRE  DES  ISRAÉLITES  SLR  LES  CHANAXÉENS 


LE  SERPENT  D’AIIÎAIN 

ans  avant 


Les  IsiTiéliles,  sc  Irouviviil  près  du  peuple  de  Chaiiaan,  voulurent 
Iravet'ser  leur  j>ays,  niais  les  Clianaiiéeris  leur  refusanl  le  pas¬ 
sage,  le  Seigneur  dit  à  Moïse  de  mener  son  peuple  contre  les  Clia- 
nanéens,  qiuil  serait  avec  lui.  les  doux  i>euplcs  se  trouve- 

reut  en  présence,  ils  combattirent,  et  les  Cliananéens  furent  tous 
exterminés,  ce  (jiii  salistit  le  [leuple  de  Dieu  pendant  (juelifucs 
jours. 

II  y  avait  trente-neuf  ans  et  demi  (pie  les  Israélites  parcouraient 
le  désert;  ils  étaient  mécontents  de  ne  pas  avoir  encore  j>ris  pos¬ 
session  de  la  Terre  promise,  cl  ils  recommencèrent  ù  innrmurcr 
uon-scnlemcnt  contre  Moïse,  mai.s  contre  le  Seigneur  liii-mcme, 

l'aecusant  de  cruauté,  d’injustice,  lui  reprochant  de  les  avoir 

» 

fait  sortir  d'Lgypte,  où  iis  avaient  des  maisons,  une  nourriture 
excellente,  et  oii  ils  étaient  bien  moins  malbeiireux  malgré  leur 
esclavage  ;  la  manne  leur  était  devenue  insupportable;  le  soleil  du 
désert  les  brûlait  ;  cii  été,  l  eau  leur  manquait,  la  poussière  les 
sulfoipiait  ;  les  pluies  iriiivcr  les  lromi)aienl  ;  ils  n’avaient  aucun 
abri,  pas  une  demeure  fixe. 

Dieu,  irrité  tic  leurs  murmures  et  de  leur  obstination  à  ne  pas 
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uccoiu’ir  à  lui  au  lieu  de  se  |)lain(lre,  envoya,  poui'  punir  ces  in¬ 
grats,  des  serpents  ardents  dont  la  jdqùrc  les  iaisait  mourir  iiu- 
inédialcnienl. 

Les  Israélites,  eUVayês  de  cette  punition,  vinrent  supplier  Moïse 
d'dljtenir  leur  grâce  en  invoquant  le  Seigneur.  Moïse  se  pro- 
slerna  dans  le  Tabernacle  ;  Dieu  écouta  les  prièi'cs  de  ce  saint 
lionuue,  il  lui  ordonna  de  faire  un  serpent  d’airain  et  de  rélever 
très-liaut,  afin  qu’on  put  l’apercevoir  de  très-loin. 

Gasto.n.  Dii’est-ee  que  c’est  que  l’airain? 

Giund’mère.  L’airain  est  un  mêlai  fait  avec  du  cuivre  et  de  l'é¬ 
tain.  Dieu  dit  à  Moïse  d’annoncer  dans  le  camp  que  tous  ceux  qui 
avaient  été  ])îqués  par  les  serpents  n’avaient  qu’à  regarder  ce  ser¬ 
pent  d’airain  pour  être  guéris.  Ln  moine  temps  il  fil  disparaître 
tous  les  serpents  ardents. 

Ce  serpent  suspendu  à  une  grande  croix  de  bois  était  l'image 
du  Fils  de  Dieu,  qui  devait  un  jour  sauver  tous  les  liomines  en 
mourant  volonlaireinenl  pour  eux  sur  la  croix. 

Les  Israélites  conlinnèreni  leur  inarctic  en  sortant  du  dé.^jerl  ; 
ils  traversèrent  plusieurs  pays  fertiles  ;  ipiauii  les  habitants  refu¬ 
saient  de  les  laisser  passer,  ils  combattaient  et  ils  exterminaient 
ces  pcujdes  qui  adoraient  les  faux  dieux  el  qui  étaienl  maiuliis. 
Ils  reneonlrèrciil  enfin  nn  roi  géant,  nommé  De,  roi  de  1{as,\n,  Ils 
eurent  peur  à  cause  de  la  gi'andc  taille  de  scs  guerriers  ;  mais 
Dieu  leur  dit  : 

«  Ae  craignez  rien,  je  combats  avec  vous.  »  Lu  ctfet,  les  Israé¬ 
lites  les  combattirent  et  les  tuèrent  Ions,  ainsi  tpic  leur  roi,  saii-s 
qu'il  en  restât  nn  seul  ;  les  femmes  el  les  cnfanls  furoiil  aussi  Iné-S 
d’après  l’ordre  de  Dieu. 

Au.mvmi.  Comment  !  le  bon  Dieu  fait  tuer  de  pauvres  enfants? 

Gkanli’mère.  Oui,  ces  enfants  élevés  par  de  méchants  parents 
deviiienl  devenir,  en  grandissant,  aussi  mauvais  que  leurs  pères 
et  mères.  Dieu  voulut  que  loTite  celte  l'ace  tut  détruite  comme 
les  aiiti'cs  peuples  qui  avaient  coinbatlu  les  Israélites,  ])arce  (ine 
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ccKc  terre  devait  appartenir  an  pcîuplc  de  Dieu  et  qu’il  ne  fallait 
[tas  qu'il  se  mélangeât  avec  les  adorateurs  ilu  démon. 

IjOS  enfants  de  toutes  ces  penpiailes  altominaldcs  étaient  consa¬ 
crés  au  démon  dès  leur  naissance,  et  la  ])crvcrsilé  de  ces  impies 
était  telle,  qu’ils  lui  consacraient  également  leurs  troiipeanx  et  tout 
ce  qui  avait  vie.  Voilà  [lourquoi  Dieu  ordoimait  de  tout  exterini- 
ner,  lioinmes,  feinmcs,  enfants  et  animaux,  et  <le  ne  rien  garder 
de  leurs  dépouilles. 
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((;Î57  ans  ava:it  J.-C.,  ^itl  de  l;i  iÉ>  aiitiée  de  la  sortie  d'Kgypte.) 


Les  Israélites,  étant  partis  de  ce  lieu,  campèrent  dans  les  iilaincs 
du  pays  de  Moal»,  près  du  Jourdain.  Iïai.ac,  roi  de  iMoali,  voyant  la 
frayeur  de  ses  sujets  cl  comiaissant  les  victoires  que  les  Israéliles 
avaient  remportées  sur  les  peuples  voisins,  a|q>ela  les  vieillards 
(le  .son  conseil  et  leur  dit  :  «  Allez  chez  I{ai-aa.m,  qui  est  un 
devin .  » 

% 

l*.UL.  Comment,  un  devin? 

t îu.v.nd'mkue.  Oui,  un  devin  comme  ceux  de  Pharaon,  un 
lioinme  (pii  [irétend  deviner  ce  qui  se  jiassei'a  dans  l’avenir,  lîalac 
dit  donc  :  «  Allez  chez  le  devin  Iîalaam,  qui  demeure  juès  du 
llcuve  de  l’Euphralo,  vous  lui  direz  ;  Viens  maudire  un  [icu|ile 
qui  est  venu  d’Egypte,  qui  couvre  toute  la  terre,  tant  il  est  nom- 
hreux,  et  (pti  s’est  eanipé  près  de  nous.  Ce  pciqde  est  ]diis  fort 
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qtiü  lii  mien  ;  maudis-lc  (loue  pour  f|iio  je  puisse  le  vaiiiere, 
patTO  i]iie  je  sais  (|iie  ce  (pic  lu  béniras  sera  béni,  et  <pic  ce  ijiic 
tu  maiulirns  sera  maudit.  » 

I.os  vieillards  de  .^loali  et  de  Madîan  parlirciil,  einportanl  avec 
eiiv  de  l’nr  pour  payer  le  devin,  et  ayant  li'ouvé  ISalaain,  ils  lui 
tirent  connaître  la  volonté  du  roi  lïalac;  ils  lui  remirent  l'or  ([ii’il 
lui  en  voyait. 

i> 

lîalaani  ré|H)ridit  ;  «  llcstcz  ici  la  miii,  et  je  vous  l'crai  savoir  re 
(]uc  m’aura  dit  Jkiiov.v,  le  Itieu  du  [icupbî  d'Israël.  » 

Petit-Iah  is.  (iornment,  Jéiiova?  l'st-ce  (jue  le  bon  Itien  s'a[»- 
pclle  .1  Kilo  VA? 

tîn.vMi'.MKRE.  .lébovn  veut  dire  on  hébreu  CEi.ri  (jii  est.  (i’i'st  le 
nom  (pie  Dieu  s’esl  donné  lui-même  du  fond  du  buisson  .ardent, 
l'ar  respect,  les  .Inifs  n’osnient  pas  le  prononcer;  ils  disaient 
Adoaaï,  ce  (pii  veut  dire  le  Seigneur. 

Halaam  consulta  le  Seta;neur  pendant  la  nuit. 

i<  (lardc-toi  de  maudire  ce  peuple,  pai’ce  (juc  je  l’ai  béni,  «  lui 
répondit  le  Seigneur. 

l.c  lendemain,  ISalaam  dit  anv  envovés  ;  «  lîetournez  a  votre 
roi  lîalac.  .le  ne  puis  rien,  parce  ipic  .lébova  ne  me  permet  [las 
d’aller  avec  vous.  » 

tjuand  les  vieillards  curent  ra|iporté  au  roi  Italac  la  réponse  de 
lîalaam,  il  fit  venir  les  jn'inci[iau\  de  son  royaunn',  et  b^s  reinoya 
à  lîalaam,  avec  promesse  de  présents  magniliijnes,  s'il  voulait  liieti 
venir  mamtii’c  le  camp  des  Israélites, 

«  Hue  puis-je  faire  coiitri!  le  Dieu  d’I  (lit  Halaaiiï.  nuainl 

iiienie  voire  roi  mo  donïKM'aif  son  [laiais  [ileîii  fTor  rt  de  iderres 
jH‘e(deusés,  je  ne  pourrais  rien  enjilre  -h'dinva.  lîestez  encore  ecUe 
iiuil  ;  j('  le  consulterai  de  nouveau,  et  je  verrai  ce  ijuc  je  jiourmi 
dire*  » 

il  consulla  le  Seîürnenr,  qui  lui  dit  :  lioiuines  son\  venus 

[Vip[ieler*  \  a  avec  eu\,  ïiiais  ne  fais  que  cc  que  je  1  ordonnerai 
de  l'air'e. 


>1 


ÜALAAM  l”r  SON  ANIiSSl-, 


t  ;i!i 

IliMU’ctix  <lc  |>ouvoit‘  gngtHM'  l'or  (ni'on  lui  [imincllnil,  Bvilaain 
so  leva  (le  grand  matin,  sella  son  ànesse,  ol  se  dijpècli.'i  de  paetit- 
aM'c  les  envoyés  de  Balae.  Le  Seigneiie  l'itt  îreilt’!  (jii’il  sc  fi'it  mis 
en  route  sans  demander  ee  (]ij’il  devait  l'aire. 

rendant  le  voyage,  l’Anesse  de  Balaani  s’arrtMa  tout  court, 
comme  si  elle  voyait  (pieUpie  cliose  d'etï'rayarit.  l-'lle  sc  jeta  de  coté 
[tour  quitter  le  milieu  du  oliemiii;  Balaam  voulut  rempèchcr  de 
s'écarter  et  la  frappa  ;  l’ànesse  s'arrtMa  en  lémoignant  encore  plus 
de  frayeur,  et  voulut  reculer  au  lieu  d'avancer.  Balaam  la  frappa 
plus  fort,  mais  ràncssc  résislait  toujours  et  montrait  une  véritaldo 
Ici'reur.  Balaam  continua  à  la  lialtrc  sans  pouvoir  la  faire  avan¬ 
cer  ;  elle  finit  par  tomber  sur  ses  genoux. 

Jkanne.  l’auvre  bétel  c’est  (|u'elle  était  tro])  fatiguée. 

Gn.vNo’MèiiF..  Non,  ce  n'élait  pas  la  fatigue  ;  c’était  un  Ange 
qui  s’était  placé  devant  l’ànessc  ;  il  tenait  A  la  main  une  épée  nue 
et  reiupécliail  d’avancer.  Balaam  ne  voyait  i»as  l’Ange  et  conti¬ 
nuait  à  battre  la  pauvre  bête. 

Bai*  un  grand  miracle,  Itieu  |(crmil  que  l’ànessc  pût  parler; 
elle  dit  donc  à  Balaam,  (rime  voix  humaine  et  plaintive,  cojniiie 
l'ciit  fail  une  personne  raisonnalde  : 

«  One  vous  ai-je  fait  ?  pouixpioi  m'avcü-vous  battue  trois  fois? 

—  Parce  cpic  lu  l’as  méi'ilé  et  cpic  lu  ne  veux  pas  m'obéir, 
■le  voudrais  avoir  une  é[)éc  pour  te  tuer,  répondit  BaLaatn,  aussi 
éloiiné  qu’irrité, 

—  Ne  vous  ai-je  [tas  toujoms  obéi  et  servi  avec  fidélité?  Vous 
ai-je  jamais  résisté? 

—  .Jamais,  dit  Balaam,  cl  c’est  jtoiitvjuoi  je  te  bals.  » 

.\u  même  moment  l’.\iige  se  fil  voir,  Balaani,  se  |iroslüriiant 
jusiju’A  terre,  l’adora. 

«  Bourquni  as-lu  liattii  ton  anesse  par  trois  fois?  Klle  l'a  sauvé 
la  vie,  cai'  si  elle  avait  voulu  passer,  je  t’aurais  tué  avec  mon  éjn-e. 
et  elle  n  aurait  ou  aucun  mal.  Le  Seigneur  m’a  envové  pour  m'op- 
ptjscr  a  tou  voyage,  tpie  tu  cnirepi'cuds  [tour  faii'C  le  mal.  » 
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lialaani  lui  vcpondit  avec  gratui  r(’S[iect  : 

'<  Je  ne  savais  pas,  Seigneur,  rpie  vous  vous  opjxisiez  à  moi.  S'il 
no  vous  plaît  pas  que  j’aille  cliez  IJalac.  Je  ni’on  fotnu nierai . 

—  Non  ;  va  avec  les  gens  que  tu  aecomjiagncs,  niai.s  prciulsganlc 
(le  ne  rien  dire  (pie  ee  iptc  le  Seignotir  le  coiiiinandcra.  » 

llalaam  continua  donc  son  chemin  avec  li’s  envoyés  ipii  l‘ac- 
eompagnaienl.  Ils  arrivèrent  chez  Ihilac.  Celui-ci  les  atlendail 
avec  ini|)alionce,  et  il  vint  au-devant  d’eux  à  une  grande  distance 
du  camp  d'Israéî. 

«  Pour(|uoi  n’ôtes-vous  ])as  venu  tout  de  suite  quand  j’ai  envoyé 
chez  vous?  dit  Balac  à  Ualaaia.  Avez-vous  craint  que  je  u’eusse 
|>as  de  quoi  payer  votre  |  ici  ne? 

—  Me  voici,  répondit  iiataani.  Mais  comment  poiirrai-jc  dire 
autre  chose  que  ce  que  nie  cominaiidera  le  Dieu  vivant?» 

Ils  entrèrent  enseinhte  dans  une  salle,  près  d'une  monlagiie,  an- 
dessns  de  Le  lendeniain,  lîalao,  a>anf  envoyé  des  |irésents 

à  llalaani,  l’enimena  avec  lui  sur  la  montagne  cl  lui  lit  voir  tout 
le  cani]!  des  Israélites. 

liataam,  ayant  reçu  les  ordres  du  roi,  lit  dresser  sept  autels,  sur 
lesquels  on  immola  sept  veaux  et  sept  héliers.  Kusuite,  ouvrant  la 
hoiiche  cl  prenant  la  parole,  au  lieu  de  maudire  les  Israélites,  il 
fut  oldigé  par  l’Ange  du  Seigneur  de  prononcer  des  [laroles  de 
hém'diction,  et  de  prophétiser  un  avenir  de  gloire  et  de  honheiir 
pour  le  peuple  d’Israël. 

«  Ou’avez-vons  l'ail  ?  lui  dit  lîahu'.  Je  vous  ai  fait  venir  et  je  von.s 
ai  |»avé  pour  les  niandire;  et  voilà  cpie  vous  les  héiiissez  ! 

—  üiie  pouvais-je  taire  contre  li^  Dieu  d’Israël,  (jiii  forçait  ma 
honelte  à  prononcer  li'S  [laroles  ([ne  j’ai  dites?  répondit  Italaani. 

_  Ce  lieu  est  sans  doute  lialiité  par  le  Dieu  d'Israi‘1  ;  venez 

dans  iiii  autre  endroit,  d'où  vous  pourrez  les  maudire,  »  dit  Balac. 

Ils  allèrent  hien  loin,  ils  recommcneèrcnl  les  sacrilices  des  sept 
autels  ;  mais  Dalaaiu  flit  encore  obligé  de  héiiir  au  lieu  de  mau¬ 
dire. 


L'arigG  iki  Scignonr  se  placi;  ilevatit  Balaam. 
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Une  ti'oisiènic  fois,  lialac  le  lit  rocomnicncer  ailleurs  ;  là  encore, 
lîalaam  fut  obligé  non-seulement  de  bénir  le  camp  d’IsraeU  mais 
de  prophétiser  la  défaite  et  la  mort  de  lialac  et  de  tous  les  peuples 
(jni  s’oj>poseraicnt  au  Dieu  d’Israël  et  à  son  peuple  .lialac,  devenu 
furieux,  reprocha  vivement  à  lialaam  sa  trahison,  et  refusa  de  lui 
donner  les  magnifiipies  présents  qu’il  lui  avait  promis,  lialaam, 
([ui  désirait  les  avoir,  voulut  a<!oucir  lialac;  il  lui  dit  donc  en  s’en 
allant  avec  lui  :  «  Le  Dion  d’Israël  a  été  [dus  fort  que  moi  cl  m’a 
oliligé  de  prononcer  d’autres  j>arolcs  que  celles  que  je  vous  avais 
promises;  mais  écoutez  mon  conseil,  et  aous  serez  débarrassé  des 
Israélites,  et  la  colère  de  leur  Dieu  les  écrasera.  Au  lieu  <l’cnvoyer 
des  guerriers  au-devant  d’eux  pour  les  empcclicr  d'entrer  dans  x  olrc 
royaume,  envoyez-lcur  des  femmes  et  des  filles  gaies  et  agréables, 
avec  des  fruits,  dos  mets  appétissants,  des  liqueurs  fortes;  ijuand 
ils  auront  bu,  mangé,  causé  avec  ces  femmes,  ils  les  |irendront  en 
gré;  il  les  verront  souvent;  vos  tilles  épouseront  les  jeunes  gens 
d'Israël  ;  ils  s’habitueront  à  vos  idoles,  ils  leur  offriront  des  sncri- 
liccs  en  conqiagiiie  de  leurs  femmes;  leur  Dieu  se  mettra  dans 
une  grande  colère,  il  les  exterminera  tons,  et  vous  en  serez  dé¬ 
barrassé,  » 

I’etit-Uovis.  (Juel  coquin  d’homme,  ce  lîalaam  !  C’est  dommage 
(pie  l'Ange  ne  l’ait  pas  tué  tout  de  suite,  au  lieu  de  faire  peur  à 
la  jiauvre  énesse. 

fîuA.Mi’.MKRE.  Sois  tranquille,  lîalaam  aura  sa  punition  jinur 
avoir  résisté  au  bon  Dieu  ;  il  va  être  massacré  avec  lîalac  et  tous 
ses  amis. 

lîalae  suivit  rabominalde  conseil  de  lîalaam,  et  beaucoup  d’Is¬ 
raélites  se  laissèrent  en  clîct  entraîner  par  les  femmes  moaidtes 
et  madiaiiiles,  cl  si  bien,  qu’ils  consentirent  à  sacrifier  aux  faux 
dieux.  Le  Seigneur,  justement  irrité,  ordonna  à  st^s  I„évites  de  tuer 
tous  les  eoupaldes  Israélites  qui  s'élaieiit  laissé  corrompre. 

Moïse  commanda  donc  le  massacre  des  coupables.  l’Iiinéès,  fils 

# 

du  grand  prêtre  Uléazar,  aperçut  un  Israélite  i(ui  entrait  dans  la 
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(oiite  (l’une  mauvaise  Cemme  inadianitc,  à  la  vue  de  Moïse  el 
d’iinc  fmilc  de  gens  ([ni  plciiraicnJ  devant  le  tabernacle.  IMiiin'ès, 
indigiu',  entra  lui  aussi  dans  la  lente,,  el  ]>erça  de  son  |>oignai'd 
risraélile  et  la  fominc  inadianüe.  Le  conseil  de  lîalaam  avait  déjà 
porte;  de  tels  fruits,  et  le  mal  était  devenu  si  grand  dans  le  peuple 
de  Dieu,  i[ue  les  Lévites  furent  tdjligés  de  tnetire  à  mort  quatre- 
vingt  mille  coii]»ables. 

Valrntine.  Comment  !  quatre-vingt  milh;  coupaliles? 

CnAM)’Mf:nE.  Dui,  mon  enfant;  et  eelu  montre  jusqu’à  quel  point 
une  grande  punition  était  nécessaire  pour  maintenir  ce  peiqde 
mauvais  et  lâche  dans  le  service  du  vrai  Dieu.  Ces  exécutions 
étaient  lerrihles,  mais  elles  étaient  justi^s  et  nécessaires.  Le  Sci- 
gneiir  fut  apaisé  el  dit  à  Moïse  :  «  Phinéès,  fils  d'Lléazar,  a  bien 

agi;  en  récompense  de  son  zèle  pour  mon  culte,  c'est  lui  qui  sera 

#■ 

grand  prêtre  après  Lléazar. 

Moïse  lit  ensuite  le  dénombrement,  c’est-à-dire  le  compte  de  tous 
les  Israélites;  il  s’en  tiouva  st\  cent  un  îiiille  sept  cent  trente,  sans 
compter  les  femmes  et  les  enfants. 


LX  XI 1 


MASSACRK  DLS  MADIAiXIÏES 


(Mùmc  année,  1307  ans  avaiu  J.-C*) 


SeiîXiieur  i 


ce  iïiille 


ta  encore  plusieuis  lois 'à  Moïse;  puis  il  lui 
guerriers  par  trilm,  ce  qui  fera  douze  mille 
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lioninios  ;  lionnes-en  le  coinmandenieiif  ù  IMiinécs,  lils  d  iMeazai'. 
IHs-liii  iîc  marcher  coivlre  les  .Madianitcs  cl  de  les  CNtermiiioi' 
tous  en  punition  do  leurs  crimes  contre  moi.  » 

Pliinéès  [irit  les  douze  mille  licmmcs  et  combattit  contre  les 
Wadianiles,  qui  i'urent  tous  tués,  ainsi  que  leurs  rois,  et  lîalaam, 
leur  prophète,  qui  était  aiec  les  enncinis  d  Israël,  Ouaud  ils 
furent  de  retour,  Moïse  vit  qu'ils  avalent  épargné  les  jeunes  gar¬ 
çons,  les  femmes  et  les  tilles;  et  il  s'indigna. 

«  l’ourquoi  u’avez-vous  pas  obéi  au  Seigneur,  i[iii  a  donné 
ordre  de  tout  tuer?  leur  dit-il.  Allez,  et  mettez  à  mort  toutes  les 
femmes,  toutes  les  grandes  filles,  tous  les  garçons,  et  ne  gardez 
que  les  petites  tilles  qui  ne  connaisseut  pas  le  mal.  »  Les  ordres 
«le  Moïse  furent  exécutés  ;  il  ne  resta  de  vi  vant  que  les  petites  tilles 
et  les  troupeaux,  qui  furent  partagés  entre  tout  le  peuple,  après 
<|u'on  eut  donné  la  moitié  de  tout  ce  butin  et  des  trésors  à  ceux 
«]ui  avaient  combattu. 


LXXl  I  I 


DRIIXIEBS  ACTES  ET  DEMAIÈRES  RECOMMAAD.VTIONS 

DE  MOÏSE 

*  (Mùime  aiHKÎe,  1357  aos  avant  J  .-().) 


Moïse  (lîstrihna  ensuite  les  terres  i[iii  n’avaieut  [ihis  (riialiitants 
entre  ceux  des  Israélites  qui  en  vonlui^cuij  c(  il  ilit:  Ceux  qui 
veulent  combattre  [tour  détruire  les  liabitants  de  la  Terre  ]ii'o- 
misc  [tasseront  le  lleuvc  du  Jourdain  avec  leurs  armes.  Ceux  qui 


ItlIJLE  D'UNE  (illAMI’MEUE. 


vcitlfinl  \ivi'c  en  paix  bàlironl  des  maisons  et  tics  villes  de  ce 
fôlé-ci  du  llcuve  ets’v  établiront.  » 

Il  dit  ensuite  aux  guerriers:  «  (Juaiid  vous  aurez  passé  le  llcuve 
du  Jourdain  pour  entrer  dans  la  Terre  proinise,  le  Seigneur  vous 
ordoniu'  d’extertniner  tous  les  habitants,  honimes,  femmes  et 
enfants,  de  briser  toutes  leurs  idoles  et  de  tlélruire  tons  leurs 
lenifdos.  Vous  juirtagerez  entre  vous  tous  ce  pays  de  (Ihanaan,  et 
vous  vous  y  établirez  à  tout  jamais.  Si  vous  n’exéeutez  jias  l'ordre 
du  Seigneur,  vous  serez  punis  et  vous  redeviendrez  un  peuide  con- 
i|uis  et  esclave.  Ouant  à  ceux  des  tribus  de  Huben,  «le  tlad  et  à  la 
inoilii;  de  la  tribu  de  Manassé,  ils  ont  olioisi  leur  part  de  ce  côté-ci 
du  Jourdain.  » 

-Moïse  leur  rappela  ensuite  les  grâces  dont  le  Seigneur  les  avait 
comblés,  leurs  nombreuses  ingratitudes  et  leurs  révoll<‘s;  il  leur 
raiipela  les  princi[iaux  événements  do  leur  sortie  d’Iigypte,  de 
leurs  voyages,  de  leur  vie  dans  le  désert:  il  les  e.xliorta  à  ne  jamais 
oulilier  ni  négliger  le  culte  du  Seigneur,  à  obéir  à  ses  biîs,  à  ho¬ 
norer  le  graml  prêtre,  les  ]>r«Mi'c’S  et  les  Lévilcs,  à  ne  pas  sc  mfder 
aux  adorateurs  des  faux  «lieux,  à  oliserver  la  céléhration  «le  la 
i*à«(ue  Ions  les  ans,  et  à  étudier,  pour  les  prati«[(ier,  l«is  dix  com- 
maudemeuls  écrits  par  le  Seigneur  lui-tm'uuo  sur  la  table  de  la 
loi. 

Il  leur  |>arla  ti’ès-lougtemps;  enliii,  il  leur  dit  (pVil  ne  pou¬ 
vait  pas  jiorter  plus  longtemps  la  charge  du  commandemeiil  ;  fju  il 
était  trop  âgé,  «jue  le  Seigiienr  lui  avait  annoncé  «pi’il  allait  mou¬ 
rir,  et  ipi’il  devait  remettre  le  eommaiidetnent  âJosuéppte  c'«’’- 
tail  désormais  à  Josué  «pie  le  peuple  devait  obéir. 

Moïse  reuiit  donc  le  droit  «le  conimander  à  Josiie  en  [iresfMU'e 
de  tout  le  peuple,  lùisuile,  inspiré  [tar  le  Saint-l'isprit,  il  écrivit 
et  clianla  un  trcs-licau  cantiijiic,  qu'il  laissa  au  ]>euple  pour  «pi'il 
put  le  chanter  à  son  tour. 


MORT  DE  MOÏSE. 
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Api'ès  avoir  remis  son  canli(|ue  à  Josué,  Moïse  nionla  sur  le 
mont  .Nébo.  C'élail  là  (ju’il  devait,  mourir.  Le  Seigneur  lui  lit  voir 
(In  haul  de  celle  inoiitagiic  tonie  la  Terre  promise  ;  il  Sa  contempla 
(fnelijne  temps  ;  ensuite  te  Seigneur  lui  apparut  dans  sa  gloire, 
voulant  jusi]u\à  la  fin  lui  donner  des  preuves  de  son  alTeclion  ; 
et  Moïse  mourut.  La  sainte  lîiblo  dît  ([ue  le  Seigneur  rensevciit 
lui-même,  et  que  personne  n'a  jamais  su  oit  était  son  corps,  ni  ce 

qu’il  était  devenu. 

pETiT-Lons.  Pauvre  Moïse!  Oucl  âge  avait-il? 

Ou.vNo’MfcuE.  Il  avait  cent  vingt  ans.  La  sainte  Bible  dit  (ju’en 
mourant  il  avait  conservé- la  vue  comme  dans  sa  jeunesse,  et  qu’il 
n'avait  perdu  aucune  de  scs  dents. 

Valentine.  Comme  il  était  doux  et  l)on,  ce  |ianvrc  Moïse! 

Au.mamu  Cela  Jiic  fait  de  la  peine  qu’il  soit  mort  sans  avoir  fait 
entrer  son  peuple  dans  la  Terre  jtroniise. 

IIemuette.  C'est  vrai.  Ce  pauvre  Moïse  s’clait  donné  tant  de 
peine  pendant  quarante  ans,  il  avait  eu  tant  de  fati  gués,  il  avait 
tant  soulîerl  de  l’ingratitude  de  ce  méchant  peuple  ;  et  voilà  qu’au 
moment  d’arriver,  Dieu  le  fait  mourir. 

Loiis.  Je  trouve  que  c’était  dur  de  lui  faire  voir  la  Terre 
promise  sans  lui  pennettre  d’y  entrer. 


ÜIULE  iruNE  GRAND’MÊRE. 
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Jacul'ks.  El  pour  une  si  petite  faute  encore!  Aaron  fait  ur» 
veau  (i’or,  il  lui  olfre  un  sacritiec  comme  à  uii  (.lieu,  et  il  n'a 
aucune  punition  ;  cl  ce  pauvre  Moïse,  pour  une  si  petite  luî- 
{2:lig’eiice,  est  condamné  à  une  punition  si  sévère! 

Jk.vn.ne.  Ecoute,  Jacques;  je  ne  crois  pas  que  Moïse  ait  été 
mallieureux  de  mourir  :  il  savait  que  le  hou  Itieu  rainiail  lieaii- 
coup;  il  allait  le  voir  pour  ne  jamais  le  (piilter  ;  et  il  aimait  iieau- 
coup  mieux  cela  que  de  continuer  à  s'éreinter  avec  ces  mécliauls 


M.vtUK-Ti(ÉiiÈsE.  Et  CCS  Juifs  ne  voulaient  jamais  lui  ohéir  1  Ils 
«rrognaienf  pour  tout,  ils  se  révoltaient  sans  cesse;  moi  je  trouve 
([u'ils  étaient  réellement  insu|)j)orlal)les,  et  (jue  iMoïse  a  dù  [être 
très-l»eurcux  de  se  trouver  déljarrassé  d'eux. 

P.viL.  Mais  non,  il  n’était  jias  content,  puisque  le  lion  Dieu  le 
lait  moiirir  iHiur  le  pimir.  C’est  Irès-désagréahle  d’étre  puni. 

t.iaA.xo’MÈuK.  Mes  chers  enfants,  je  eoiiijirends  très-hien  ([iie 
vous  [daigniez  iMoïse;  malgré  tout  son  amour  pour  le  hon  Dieu, 
il  eut  certainement  été  très-heureux  de  faire  entrer  ce  pcujde, 
auquel  il  était  attaché,  dans  ce  magniliquc  [lays  [uomis  di'pnis 
(juatre  cent  eiiupiante  ans  aux  enfants  dWhraliam.  Il  oiit  été 
plus  liourcux  encore  de  u'aMur  pas  mérité  la  punition  que  lui 
iiitligeait  le  hon  Dieu;  mais  il  sentait  ([u’elle  était  juste;  que  sa 
faute  était  grande  pour  lui,  chef  de  tout  ce  jiouple,  lui  que  le 
hon  Dieu  avail  nommé  son  nini,  ampioi  Ü  avait  donné  loutc  sa 
conlianee  :  les  [ilus  petites  fautes  de  .Moïse  étaient  grandes,  parce 
(pi’eilcs  venaient  d’nii  maïupie  de  coutiaiice  en  Dieu. 

.\u  reste,  cpie  ceux  d'entre  vous  <jui  [daignent  ce  saint  liotnme 
se  consolent  par  la  pensée  du  hoiilieur  (|u'il  a  trouvé  dans  le  sein 
de  Dieu  dcjuiis  l'instant  de  sa  moid,  houheur  dont  il  jouit  encore 
et  dont  il  jouira  ctcrnelleinciil.  Je  crois  que  Jeanne  cl  .Martc- 
'l'tiérèse  ont  raison,  et  cpie  .Moïse  aimait  hien  mieux  se  réunir  à 
Dieu  (pu;  de  rosier  avec  ces  Israélites  qui  ne  lui  donnaient  ipie  de 
la  peine  cl  de  s  eiinnis. 


JOSUÉ  CHEF  DES  ISRAÉLITES. 
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.lOSL’E  CHEF  TŒS  ISRAÉLITES 


,Mimc  aiitiüL',  13i7  ans  avant  .I.-C.) 


1  ( 
L  1  I 


Après  Ir  mort  do  Moïse,  Dieu  iHl  lï  Josuo  :  «  Moïse,  mon  servi- 
feiir,  est  mort;  c’est  loi  que  j’ai  clioisi  pour  être  le  chef  de  mon 
[)eu|dc.  Tu  vas  lui  l'aire  passer  le  .lourdaiii  pour  eiifrer  dans  lu 
terre  ([ue  je  donnerai  aux  desoendanis  d’Israël.  »  Le  Seigneur  loi 
(lit  ce  qu'il  t'allait  taire  pour  exéeiitcr  sans  danger  le  passage  du 
(leuve,  i[ui  élail  large  et  profond.  Il  lui  lit  })lusieurs  rccomirianda- 
lions  :  il  l’engagea  à  être  très-doux  et  (rès-paliciît,  mais  à  ne  sup¬ 
porter  de  la  p.art  du  peuple  aucune  résistance  a  scs  ordres  et  de 
venir  le  eousuUcr,  lui  le  Seigneur,  chaque  lois  qu’il  se  trouverait 
dans  l’eiidjarras.  Il  lui  dit  aussi:  «  üuand  tu  auras  fait  passer  le 
«lourdaiii  à  mon  peuple,  tu  ne  laisseras  [las  L'inmciiei'  les  trou¬ 
peaux;  ils  doivent  rester  de  ce  c<Mé  du  .Jourdain  pour  les  Irilnis 
(le  lîiilicii,  de  (lad  et  hi  nioitic  de  îa  tribu  de  Maiiassé,  qui  ont 
jin'tëré  y  vivre.  Vous  trouverez  des  Iroupeaux  en  abondance 
dans  la  terre  de  ClianaLin,  dont  vous  mettrez  a  mort  tous  les  in- 
laines  luabilants, 

Josué  est  le  même  nom  que  Jésis,  lin  liébreiij  cela  signifiait 
Sauveur.  Josuè  sauvait  Israël,  le  tirait  du  désert,  introduisait 
dans  la  Terre  [uomiso,  comme,  (dus  tard,  Jésus,  le  vrai  Sauveur, 
lira  les  ei^tauts  de  Dieu  de  la  cajdivitc  du  démon,  pour  les 
faire  entrer  dans  le  ciel,  la  véritable  Terre  promise  des  chrétiens. 
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ÜlliLE  DM' NE  GUANll’M  ERE 


Josué  alla  donc  parler  au  {leiiplc  pour  lui  faire  connaître  la 
\olonlé  du  Soigne  lit'. 

11  y  avait  près  du  Jourdain  une  ville  qui  s’appelait  Jéricho  et 
dont  il  fallait  s'emparer  après  avoir  traversé  te  llciivc.  Josué 
appela  deux  liomnies  lialûles  cl  courageux  et  leur  dit  ;  «  Allez 
examiner  le  pays  et  la  ville,  de  Jéricho,  afin  rjue  nous  sacliiniis  par 
quels  endroits  i!  nous  .sera  plus  facile  d’atlaf|uer  la  ville  et  oii 
nous  jiourrons  nous  établir.  Prenez  garde  que  les  habitants  ne 
vous  reconnaissent  pour  des  espions.  » 

Les  envoyés  de  Josué  partirent  la  nuit,  cl,  après  avoir  traversé 
le  Jourdain  à  la  nage,  ils  entrèrent  dans  la  maison  d’une  femiiu' 
nommée  R.viiar;  elle  les  reçut,  leur  donna  à  manger,  et  ils  se  re¬ 
posèrent  chez  elle. 

Le  lendemain  le  l'oi  de  Jéricho  fut  averti  ipio  deux  étrangers, 
qu’on  croyait  être  des  Israélites,  étaient  entrés  chez  liahab.  Le  roi 
envoya  chez  llaliab  et  lui  lit  dire  :  «  l.ivre  au  roi  les  hommes  qui 
sont  entrés  chez  loi  hier  soir,  cai-  ce  sont  des  espions  d'Is- 


raei.  n 


Mais  Rahai»,  ayant  vu  venir  des  gens  du  roi,  avait  fait  |ironiple- 
nient  cacher  les  espions  sur  la  terrasse  de  la  maison,  sous  des  pa¬ 
quets  de  lin;  puis  elle  ouvrit  la  jiorte  aux  gens  du  roi  et  leur  ré¬ 
pondit;  «  Il  est  vrai  que  des  hommes  sont  venus:  je  ne  savais  pas 
(|iii  ils  étaient;  ils  sont  repartis  après  s’èire  reposés,  et  je  ne  sais 
où  ils  sont  allés;  courez  vile  ajirès  eux,  et  vous  les  rattraperez, 
car  ils  suivent  les  chemins.  » 
ti.vsTON.  Mais  e’édail  mentir  cela! 

(iu.vno’méue.  Oui  sans  doute,  et  elle  avait  grand  tort;  mais  son 
intention  était  lionne;  et  à  cause  de  cela  et  de  son  ignoi-anoe  de 
ce  (jui  était  mal,  Dieu  lui  [lardonna. 

Les  envoyés  du  roi  jiartirenl  en  courant;  aussitiit  lîahah  monta 
sur  la  terrasse  oi'i  elle  avait  caché  les  cs]tions  et  leur  dit  :  Je 
sais  qui  vous  clés;  j’ai  entendu  parler  de  la  puissance  de  votre 
Dieu  ;  je  sais  ipuc  vous  avez  traversé  à  pied  sec  la  mer  Rouge;  (|ue 


JOSUÉ  CHEF  DES  ISUAÊt,  ITES, 


VOUS  êtes  vaiuqiicurs  de  tous  ceu\  que  vous  combattez,  que  vous 
avez  exterminé  plusieurs  peuples  et  leurs  rois.  La  frayeur  m’a 
saisie  ;  je  ne  veux  pas  vous  faire  de  ma!  ;  mais  jurez-moi  que 
lorsque  vous  viendrez  tout  conquérir  dans  ce  pays,  vous  ne  ferez 
(le  mal  ni  à  mon  père,  ni  tà  moi,  ni  à  toute  ma  maison  ;  donnez-moi 
un  signe  pour  que  vos  gens  puissent  reconnaître  ma  maison  et 
qu’ils  n’y  entrent  pas  comme  des  ennemis,  mais  comme  des 
amis.  » 

Les  csjdons  lui  dirent  :  «  INoiis  vous  (iromcttons  ce  que  vous 
nous  demandez,  à  condition  que  vous  ne  nous  trahirez  pas.  » 

Alors  liahab  ouvrit  une  fenêtre  et  les  fit  descendre  avec  une 
corde.  —  «  Allez,  dit-elle,  dn  côté  tics  montagnes  et  restez-y  trois 
jours,  Jusqu’à  ce  que  les  envoyés  du  roi,  ne  vous  trouvant  pas,  re¬ 
viennent  et  rentrent  dans  la  ville,  .Avant  de  partir,  promettez-moi 
de  faire  grâce  à  mes  parents,  à  moi  et  à  ma  maison,  n  Les  envoyés 
de  Josué  le  lui  promirent.  «  Voici,  dirent-ils,  le  signe  que  vous  de¬ 
mandez  ;  prenez  ce  cordon  rouge,  attachez- le  à  la  fenctre  par 
laquelle  vous  nous  avez  fait  descendre,  faites  venir  dans  votre 
maison  ceux  de  votre  famille  que  vous  voudrez  sauver,  cl  aucun 

de  nous  n’v entrera.  « 

1. 

Après  cela,  les  envoyés  sc  dépêchèrent  d’arriver  aux  montagnes 
pour  s’y  cacher;  ils  y  rcstèrcnl  trois  jours,  comme  le  leur  avait 
recommandé  Hahah  ;  ils  marchèrent  ensuite  vers  le  lleiive  du 
Jourdain,  qu’ils  repassèrent  à  la  nage,  et  vinrent  rendre  compte  à 
Josué  de  ce  qu’ils  avaient  vu  du  haut  des  montagnes,  de  ce  (ju’ils 
avaient  vu  avant  d'entrer  chez  Hahah,  et  de  ce  qu’ils  avaient  appris 
par  elle  avant  l’arrivée  des  envovés  du  roi.  ‘  . 
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PASSAGE 


nu  JOURDAIN 


(ISifl  ans  avant  J.-C.,  41'  année  de  la  soviie  d’É^yptc) 


Jostic,  ayant  consiillc  le  Seigneur,  lit  faiee  les  [iréparatil's  du 
départ.  I^cs  Israélites  arrivèrent  au  bord  du  Jourdain  cl  ils  y  res¬ 
tèrent  trois  jours.  Josué  envoya  alors  les  bérauls..,.. 

P.vuL.  (Ju’esl-ce  que  c’est,  les  hérauts? 

Ghanu’.mèue.  Les  hérauts  étaient  les  liomincs  chargés  de  crier 
dans  tout  le  cainj»  les  ordres  de  leur  chcl’.  Josué  envoya  donc  les 
hérauts  crier  dans  tout  le  cani|i: 

<(  Oiiand  vous  verrez  l’AiieHE  d’aliiv.vce,  (jiii  est  rcnfcrinée  dans 
le  Tabernacle,  et  les  prêtres  qui  la  [lorlcront,  levez-vous  et  suivez- 
la.  N’a[)proclicz  pas  de  rarclie  du  Seigneur  ]dus  près  <pie  de  deux 
mille  coudées  (c’est-à-dire  1  ,Ü(H)  mètres  ou  bien  un  ipiart  de 
lieue),  et  suivcz-la  potir  connaître  le  cbcinin  que  vous  devez 
prendre.  » 

Et  le  Seigneur  dit  à  Josué:  «  Je  commencerai  aujourd'lmi  à 
te  glorifier  devant  tout  le  jicupic,  pour  qu’il  .sache  ipio  je  suis  avec 
toi^’omme  j’ai  été  avec.^loïse.  » 

Josué  dit  aux  prêtres:  «  Prenez  l’Arche  d'alliance  et  niarcliez 
devant  le  peuple.  Ouaiid  vous  serez  au  milieu  du  tleuve,  arrêlcz- 


vous  là.  » 


A  RM  A  N IV.  Mais 
J  ou  niai  U  sans  sc 
d’eau  ? 


comment  pourront-ils  arriver 
noyer?  Est-ce  (ju’il  n'y  avait 


au  milieu  du 
pas  beaucoup 
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Grand  MÈRE.  .Vu  contraire,  le  Jourdain  était  iilcin  jusqu’aux 
bords,  et  très-profond  dans  cet  endroit,  que  l’on  montre  encore 
aujourd’liiii.  Vous  allez  voir  ce  que  fit  le  Seigneur  pour  que  les 
Israélites  pussent  le  passer  sans  se  noyer. 

Les  prêtres  se  mirent  en  marche,  suivis  de  tout  le  peuple,  qui 
les  suivait  à  la  distance  qu’a^'ait  ordonnée  Josué.  Quand  ils  furent 
[ires  du  Jourdain,  Josué  leur  dit  : 

«  Le  Seignourva  vous  faire  voir  sa  puissance,  afin  que  vous  re¬ 
connaissiez  qu'il  est  le  Dieu  vivant,  et  qu’il  est  au  milieu  de  vous. 
L’Arche  d’alliance  marchera  devant  vous  à  travers  le  Jourdain. 
Dès  que  les  prêtres  qui  portent  l’arche  du  Seigneur  auront  mis 
les  pieds  dans  l’eau  du  lleiivc,  les  eaux  d’en  bas  s'écouleront  et 
laisseront  le  lleiivc  à  scc,  et  les  eaux  d'en  haut  s’arrêteront  et  de¬ 
meureront  suspendues  comme  une  muraille,  » 

Les  prêtres  avancèrent  vers  les  eaux,  et  aussitôt  que  leurs  pieds 
les  eurent  toucliécs,  les  eaux  d’en  haut  s’arrêtèrent  et  les  eaux  lî’en 
has  s’écoulèrent.  Le  peuple  suivait  l’arche  et  voyait  avec  admira¬ 
tion  les  eaux  d’oii  haut  s’élever  comme  une  montagne  ;  pendant  Ic' 
jiassage,  elles  s’élevèrent  si  haut  qu'on  les  vit  à  plusieurs  lieues  de 
distance,  cl  les  eaux  d’en  bas  s’écoulèrent  dans  le  dé.scrt,  do  ma¬ 
nière  qu’il  n’en  resta  plus  dans  le  lit  du  Jourdain. 

Ce  miracle  eut  [tour  témoin  le  peuple  entier,  a  lin  qu’on  ne  pût 
]ias  en  douter,  non  plus  (|ue  des  miracles  faits  par  Moïse. 

Josué,  d’après  l’ordre  du  Seigneur,  Ht  cilleAer  du  milieu  du 
[louve  douze  grosses  pierres  qui  représentaient  les  douze  tribus 
d'Israël  ;  il  les  fit  porter  ù  l’endroit  où  l’on  campa  pour  la  nuit,  cl 
Josué  éleva  un  autel  avec  ces  douze  pierres,  et  il  y  oil’rit  un  sacri- 
lice  au  Seigneur,  en  mémoire  du  passage  miraculeux  du  Jourdain, 
à  pied  scc,  par  tout  le  peu[de  d’Israël. 

l’endant  que  le  peiqdc  traversait  le  Jourdain,  Josué  avait  fait 
poser  douze  autres  grandes  pierres  au  milieu  tlu  lit  du  lleuve  dessé¬ 
ché;  il  cil  lit  un  autel  à  la  place  même  où  l’Arche  d’alliance  s’é¬ 
tait  arrêtée  ;  et  elles  v  sont  encore. 
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(jASTON.  Gramrmcre,  noii([iioi  dites-vous  le  lit  du  fleuce  l  Une 
rivière  n'a  pas  de  lit. 

GnANn'.MÈRE.  On  appelle  lit  du  fleuve  le  fond  de  salde  ou  de  terre 
sur  lequel  coule  l’eau. 

Henriette.  Comment  sait-on  que  les  juerres  y  sont  encore? 

Gr.vni>’.\ière.  Parce  que  plusieurs  voyageurs  les  ont  vues  au  fond 
du  fleuve  ;  mais  on  ne  les  voit  pas  toujours,  ptaree  ipie  souvent  les 
eaux  sont  troubles  et  toutes  jaunes;  elles  roulent  du  sable,  et  on 
ne  voit  ]*ien  au  travers. 

Gaston.  Comment  savez-vous  cela,  grand’mère.  Est-ce  (]ue  vous 
vous  V  avez  été  ? 

Granu’mère.  iSon,  cher  enfant,  je  n’y  ai  pas  été,  mais  i[ueb[ue3 
personnes  (jui  ont  vu  les  pierres  me  l'ont  dît  ;  entre  autres,  un 
homme  célèlu'c,  M.  de  Cliateaubriand,  qui  a  fait  un  livre  sur  son 
vovaere  à  Jérusalem. 


•  SJ 


LXX  Vil 


CIRCOXCISIOX  DES  ISRAÉLITES  —  PRISE  DE  JÉRICHO 


Mc  nie  aniîcc,  ISriO  ^ins  avant  J.-C*) 


Oiiand  le  peuple  eut  [tassé  le  Jourdain  et  que  rarclie  ilu  .Seigneur 
fut  déposée  sur  l’autre  rive,  .losué  ordonna  aux  eaux  de  reprendre 
leur  cours:  toutes  les  eaux  tpii  s’ôtaient  élex’ées  coiiinie  une  im¬ 
mense  nuiraille  s'allaissèreiil  avec  un  bruit  semblaitlc  au  tonnerre 
et  recommencèrent  à  couler  comme  avant. 

Les  liabitaiils  de  Jéricho  et  ceux  <te  tout  le  [Kiys  environnant 


é 
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furent  saisis  de  frayeur,  et  aucun  d'eux  ne  parut  dans  le  camp 
d'Israël.  Josiic  rassembla  tous  les  hommes  du  camp,  et  leur  dit  : 
«  Vos  pères  qui  étaient  circoncis  sont  tous  morts  dans  le  désert,  en 
punition  de  leur  ingratitude  ;  le  Seigneur  avait  ordonne  à  Moïse 
que  personne  ne  fût  circoncis  dans  le  désert,  avant  d’entrer  dans 
la  Terre  promise  ;  à  présent  que  vous  avez  passé  le  Jourdain  et  ([ue 
vous  êtes  dans  la  terre  sainte,  le  Seigneur  ordonne  que  vous  soyez 
fous  circoncis,  » 

Josué,  suivant  donc  l’ordre  de  Dieu,  circoncit  tous  les  liomines 
et  les  garçons  israélitcs.  Ils  restèrent  douze  jours  dans  ce  camp, 
qui  fut  appelé  Galcala  ;  le  treizième  jour,  ils  célébrèrent  la  Pàquc 
et  mangèrent  des  fruits  et  de  la  farine  du  pays,  qui  s’y  trouvaient 
en  abondance,  et  le  meme  jour  la  manne  cessa  de  tomber  ;  elle 
avait  nourri  le  peuple  pendant  quarante  ans. 

lais  murailles  do  Jéricho  étaient  très-élevées,  très-épaisses  et  soli¬ 
dement  bâties.  Les  portes  étaient  fermées,  et  personne  ne  sortait 
de  la  ville,  de  peur  des  Israélites. 

Josué  ayant  consulté  le  Seigneur,  celui-ci  lui  répondit  :  «  Je  vous 
ai  livré  Jéricho,  son  roi  et  tous  ceux  qui  y  sont  renfermés.  Faites 
le  tour  de  la  ville,  avec  tous  vos  giierrlers,  une  fois  par  jour  ;  les 
prêtres  marcheront  devant  le  jicuple,  ils  porteront  l’Arche  d'al¬ 
liance  et  sonneront  de  la  trompette.  Vous  ferez  ainsi  pendant  si\ 
jours, 

«  Le  septième  jour,  sept  prêtres  prendront  l’Arche  d’alliance; 
sept  autres  prêtres  prendrotit  les  sept  grandes  trompettes  d’argent 
des  grands  jours  de  fête  ;  ils  marcheront  «levant  l’Arche  d’alliance, 
et  ils  feront  sept  fois  le  tour  de  la  ville. 

«  tjuand  les  grandes  trompettes  auront  sonné,  tout  le  peuple 
poussera  a  la  Uns  un  grand  cri,  les  murailles  tomberont  par  terre 
jusqu’à  leurs  fondements,  et  chacun  entrera  dans  la  ville  par  Fcn- 
droit  qui  sc  trouvera  «levant  lui. 

«  Vous  e.vlerminerez  tout  le  monde,  excepté  Rahab  et  sa  ia- 
millc.  Sa  maison  a  un  cordon  écarlate  attaché  à  une  fenêtre,  parce 
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(|ue  Raliab  a  reçu  et  sauvé  mes  envoyés.  No  toucboz  ni  à  clic,  ni  à 
rien  de  cc  qui  est  dans  sa  maison. 

«  tjuc  personne  ne  s’empare  de  rien  de  cc  qu’il  trouvera  dans  la 
ville,  et  qu’on  apporte  dans  le  tcm[dc  du  Seigneur  tout  l’or,  l’ar¬ 
gent  et  les  pierres  précieuses  (jui  seront  ti'ouvés,  pour  qu’ils  soient 
consacrés  à  son  service,  » 

On  lit  CO  que  Josué  avait  ordonné  de  la  part  du  Seigneur,  Les 
murailles  lombèrcnt  au  moment  même  du  grand  cri  qui  accompa¬ 
gna  les  trompettes  sacrées,  et  on  entra  ainsi  dans  la  ville  de  Jéri¬ 
cho.  On  tua  tout  ce  qui  avait  vie  :  les  hommes,  les  femnics,  les 
enl’anis,  les  vieillards,  leshceufs,  les  ânes,  les  hrehis,  etc. 

Josué  chargea  deux  de  scs  envoyés  d'aller  clicz  lîahah  et  de  la 
sauver  en  l’emmenant  liors  de  sa  maison  et  ilc  la  \ille,  avec  sa 
famille  et  tout  ce  qui  lui  appailenait,  ainsi  qu’on  le  lui  avait 
promis  ;  après  quoi,  on  mit  le  feu  à  la  ville,  qui  lut  réduite  en 
cendres. 


LXX  VI  II 


ISIl.XÉLITES  BATTUS  PAU  LE  ISOI  DI-  LIAI 


(Môimi  aiinee,  iar>nans  avant 


l.a  ville  do  Jériclio  étant  prise,  Josué  envoya,  sans  consulter  le 
.Seigneur,  trois  mille  liommes  contre  le  roi  îles  Ainorrhécns,  qui 
demciii*ait  dans  la  ville  do  Mai  ;  mais  les  hahifanfs,  étant  sortis  de 
la  ville,  SC  battirent  courageusement  et  furent  vaiiupiours.  Les 
Israélites  eurent  lrente-si.\  hommes  tués,  et  .s'etifuireiil.  Josue 
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fut  alUigé  (le  ccttc  défaite  ;  il  sc  prostertia  et  invoqua  le  Seigneur, 
en  lui  demandant  jiardon  de  ne  pas  l'avoir  consulté. 

«  Lève-toi,  dit  le  Seigneur;  pourquoi  restes-tu  ainsi  étendu  sur 
la  terre?  Il  va  un  cou[ialjIc  parmi  le  peuple,  et  c’est  pourquoi  je 
vous  ai  refusé  la  victoire.  Ce  coupable  doit  être  puni.  Il  faut  qu’on 
tire  au  sort  :  d’abord  une  des  tribus,  puis  une  des  familles  de  la 
tribu,  puis  enfin  une  personne  de  la  famille.  Celui  sur  lequel 
lombera  le  sort  sera  appelé  ;  il  avouera  sou  crime,  et  il  sera  lapidé. 
Après  quoi  tu  inarclicras  de  nouveau  contre  les  Amorrhéens,  tu 
les  vaincras,  et  lu  les  feras  fous  périr.  » 

IIe-niuette.  Comment  le  bon  Dieu,  qui  est  si  bon,  cst-il  si  sévère 
pour  tous  ces  peujdcs?  Il  fait  tuer  tout  le  monde,  même  les  petits 
enfants.  Je  sais  bien  que  si  je  faisais  ce  que  fait  le  bon  Dieu,  je  me 
trouverais  Irès-mécliantc. 

CnAND’.MÈDE,  Chère  petite,  si  lu  te  souvenais  de  ce  que  je  vous  ai 
dit  il  y  a  peu  de  temps,  tu  verrais  que  le  bon  Dieu,  connaissant  les 
mauvais  penchants,  les  faiblesses  du  peiijde  israélite,  ne  pouvait 
pas  le  laisser  vivre  avec  des  pciqdcs  idolâtres,  qui  l’auraient  en¬ 
traîné  dans  l'idolâtrie  et  l’auraient  rendu  criminel. 

IIe.\riette.  Mais  les  onfanis,  (.îraiid’mère,  les  pauvres  petits  en¬ 
fants  ? 

(îuAVb’MÈRF-.  .le  vous  ai  déjà  expliqué  que  les  enfants  de  ces  peu¬ 
ples  abominaldes  étaient  tous  consacrés  au  démon  dès  leur  nais¬ 
sance  ;  il  n’v  avait  rien  de  bon  en  eux,  et  c’était  une  oeuvre  de 
miséricorde  de  leur  ôter  la  vie  avant  qu’ils  pussent  la  souiller  de 
crimes  et  adorer  le  démon  en  suivant  les  traces  de  leurs  pères.  Il 
ne  faut  jias  juger  ces  choses-lù  comme  on  juge  les  événements 
ordinaires. 

Du  lira  donc  au  sort  comme  l  avait  ordonné  .losué.  Le  sort  tomba 
sur  la  tribu  de  .Jciu;  puis  sur  la  famille  de  Z  vué  ;  enfin,  sur  Aciiav 
de  la  famille  du  Zaré. 

Acliau,  ayant  été  amené  devant  .losué  et  devant  le  [teuple,  avoua 
qu  il  avait  été  tenté  par  un  manteau  rouge  écarlate,  deux  cents 
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pièces  d'argent  et  un  lingot  d’or,  et  qu’il  avait  caché  tout  cela 
dans  un  trou  qu’il  indiqua. 

Le  coupable  Achan  fut  emmené  liors  du  camp  ;  le  peuple  le  la¬ 
pida,  cl  son  corps  fut  brûlé  avec  tout  ce  qu’il  possédait, 

Armand.  Mon  Dieu,  que  c’est  sévère  ! 

Grand’mèue.  Cher  enfant,  il  ne  faut  pas  oublier  que  Dieu,  qui 
est  infiniment  bon,  est  en  même  temps  infiniment  juste.  La  déso¬ 
béissance  était  le  plus  grand  défaut  des  Israélites  ;  il  était  d’une 
grande  importance  que  les  ordres  du  Seigneur  fussent  exécutés 
très-fidèlement,  sans  quoi  un  seul  homme  n’aurait  jamais  pu  se 
faire  obéir  par  ce  peuple  toujours  prêt  à  sc  révolter.  El,  pour  s’en 
faire  obéir,  il  fallait  s’en  faire  craindre. 


LXXIX 


PRISE  DE  IIAÏ  —  ALLIANCE  AVEC  LES  GARAOMTES 


(Môme  année,  1 3SG  ans  avant  J  .-C.) 


a  présent,  dit  le  Seigneur  à  Josué,  marche  contre  la  ville  de 
liai,  et  extonnine  tout  ce  que  tu  y  trouveras.  Je  suis  avec  vous.  » 
.losué  envoya  donc  trente  mille  hommes  pour  vaincre  les  Anior- 
rhéens.  Ils  attirèrent  l'armée  et  le  roi  des  Amorrhrcns  loin  de 
la  ville  en  faisant  semblant  de  fuir.  Ils  se  retournèrent  tout  à 
coup;  les  Amorrhéens,  saisis  de  frayeur,  s  enfuirent  à  leur  tour, 
et  les  Israélites  les  tuèrent  tous.  Us  prirent  aussi  le  roi  et  1  ame¬ 
nèrent  à  Josué,  qui  le  garda  jusqu’à  la  fin  du  combat  et  de  la 
destruction  de  la  ville,  après  quoi  il  fit  aUaclicr  le  roi  de  Haï  a 
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une  potence  en  Ibrmo  «le  croix,  où  il  mourut  à  la  fin  du  jour.  Tout 
le  monde  dans  la  ville  fut  massacré  ;  le  butin  et  les  bestiaux  fu¬ 
rent  partages  entre  les  combatlants  israélites  ;  Josué  éleva  un  au¬ 
tel  au  Seigneur  sur  le  mont  lléhal,  et  on  y  offrit  des  sacrifices  en 
actions  de  grâces. 

Tous  les  rois  des  environs  se  liguèrent  alors  entre  eux  pourclias- 
scr  et  détruire  les  Israélites,  excepté  les  G.vb.aonites  ;  ils  avaient 
entendu  parler  de  la  puissance  du  Dieu  d’Israël,  des  miracles  qu’il 
avait  faits  pour  sauver  ou  protéger  son  peuple;  ils  cherchèrent  le 
moyen  de  faire  alliance  avec  ce  peuple  protégé  par  un  Dieu  si  puis¬ 
sant,  au  lieu  de  s’cii  faire  un  ennemi.  Ils  nommèrent  donc  les  plus 
habiles  d’entre  eux  pour  aller  au-devant  des  Israélites.  El,  pour 
faire  croire  qu’ils  venaient  de  très-loin,  les  envoyés  prirent  des 
vêlements  très-vieux,  très-usés,  des  chaussures  trouées,  des  sacs 
déchires,  dans  lesquels  ils  mirent  de  vieilles  croûtes  de  vieux  pain, 
des  aliments  desséchés;  ils  se  roulèrent  dans  la  poussière,  ils  arri¬ 
vèrent  ainsi  dans  le  camp  des  Israélites,  et  demandèrent  à  être  con¬ 
duits  devant  le  chef  du  camp, 

Duand  ils  furent  devant  Josué,  et  qu’ils  eurent  expliqué  le  but 
de  leur  long  xoyage,  qui  était  de  faire  alliance  avec  le  peuple 
d'Israël,  dont  la  renommée  s’était  répandue  sur  toute  la  terre, 
Josué  craignit  quelque  perfidie,  et,  pour  s’assurer  s’ils  venaient 
d’aussi  loin  qu’ils  le  disaient,  il  examina  leurs  vêtements,  leurs 
chaussures,  leurs  provisions,  cl  voyant  tpic  tout  annonçait  un  très- 
long  voyage,  il  résolut,  sans  consulter  le  Seigneur,  de  faire  al¬ 
liance  avec  eux. 

Josué  et  les  princes  dos  prêtres  jurèrent  donc  alliance  avec  les 
fiahaonites  ;  ils  jurèrent  de  les  défendre  contre  leurs  ennonûs.  Les 
envoyés  s’en  rotoiirnèrent  enchantés  d’avoir  si  bien  réussi. 

Mais  trois  jours  après,  quand  Josué  leva  le  camp  pour  marcher 
contre  les  Gahaoniles,  il  ajqu'it  (pie  c’était  le  même  peuple  avec 
lequel  il  venait  do  jurer  alliance  contre  tous. 

L’année  Israélite  fut  très-mécoutentc  ;  elle  murmura  contre  les 
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princes  des  préfres  ;  mais  Jostié  cahna  le  pcu|>]c  en  lui  disant  ; 
«  Parce  que  ces  gens  nous  ont  trompés,  ils  seront  punis;  ils  ne 
seront  pas  nos  alliés,  mais  nos  esclaves.  » 

Josuo  envoya  chercher  les  chefs  des  Gahaonites  et  leur  dit  : 
«  Vous  nous  avez  trompés  en  disant  que  vous  veniez  de  bien  loin, 
et  nous  avons  juré  alliance  avec  vous.  Nous  ne  [>ouvons  mampiei’ 


à  notre  serment, 


ni  vous  faire  la  giiorre.  ISous  vous  laissons 


donc  la  vie,  mais  vous  et  vos  descendants  vous  serez  nos  serviteurs, 
vous  porterez  de  l’eau,  vous  couperez  du  bois,  et  vous  nous 


obéirez.  « 

Les  cliefs  s’excusèrent  en  disant  que  c’était  la  frayeur  qu'ils 
avaient  eue  d’un  peuple  si  brave  et  d’un  Dieu  si  puissant,  fjui 
leur  avait  inspiré  cette  trom|iCrie,  mais  que,  pourvu  qu’on  leur 
laissât  la  vie,  ils  étaient  prêts  à  obéir  et  à  servir  le  peuple 
d’Israël. 


LXX  X 


r.UElîRLS  DLS  ISR.VLMTLS  —  LL  SOLLII.  .AlîlîKÏL 


(Morno  aiiîiéCj  135C  ans  avanl  J,-C.) 


I.cs  rois  voisins,  ayanl  vu  ce  qui  s'était  passé  riitrc  les  (.lahao- 
lutos  et  les  Israélites,  enlrérciif  en  l'iïreureontrc  leurs  aneionsaînis 
et  les  traitèrent  <le  traîtres  et  do  lâches.  Ils  convinren!  cntreiMix  de 
détruire  (ial>aon  et  les  Ainorrhéens,  parce  (jii  avec  ralliariec  d  Is¬ 
raël,  le  roi  de  Gabaon  deviendrait  trop  fort  et  s'emparerait  de  tous 


le 


pays  voisius. 
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.Ainsi  donc  ccs  iiiéclianls  rois,  an  nombre  de  cinq,  le  roi  de 
Jéhusale.m,  le  roi  d’ÜÉiiRON,  le  roi  de  Jeiiiiioth,  le  roi  de  La- 
tins,  le  roi  d'EüLON,  réunirent  leurs  années,  et  ayant  entouré  la 
ville  de  Gab.ao.n,  ils  rassiegèrent. 

Les  habitants  de  Gabaon,  se  voyant  assiégés  |)ar  cinq  armées, 
envoyèrent  dans  le  camp  de  Qalgala,  oit  était  Josué,  pour  lui  dire  : 
«  Vciies:  vite  à  notre  secours  ;  nous  sommes  assiégés  par  tous  les 
rois  qui  nous  environnent.  » 

Josué  se  bâta  donc  de  partir  de  Galgala,  accompagné  des  ]>lus 
vaillants  guerriers  tle  son  armée.  El  le  Seigneur,  qu’il  avait  con¬ 
sulté,  lui  dit  : 

«  Me  crains  rien  ;  marche  contre  cu.v  et  détruis-les  tous.  Je 
vous  les  ai  livrés.  » 

Ils  inarchèreiit  toute  la  nuit;  le  lendemain  du  grand  matin,  ils 
SC  jetèrent  sur  les  ennemis,  aLi.vquels  le  Seigneur  inspira  une  telle 
frayeur,  qu’ils  cherchèrent  à  se  sauver  sans  se  battre.  Les  Israé¬ 
lites  en  tuèrent  tant  qu’ils  ijurcnt. 

Le  soleil  commençait  à  descendre  ;  Josué  vit  qu’on  n’aurait  pas 
le  temps  d’en  finir  cavec  ccs  impies  avant  la  nuit  ;  alors  il  pria  le 
Seigneur  et  arrêta  le  soleil,  de  sorte  tjuc  le  jour  se  prolongea  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  ne  restât  plus  un  seul  ennemi.  Le  massacre  fut 
é]>oiivantable. 

IIemu.  Comment  arrèta-l-il  le  soleil?  Le  soleil  ne  bouge  pas, 
c’est  la  terre  qui  marche  et  qui  lourno  autour  du  soleil. 

Ghand’mére.  Par  l'ordre  du  Dieu  tout-puissant,  les  rayons  du 
soleil  conlimièrcnt  à  éclairer  pendant  les  heures  de  la  nuit 
comme  s’il  avait  fait  |dcin  jour.  La  sainte  Bible  dit  simplement 
([ue  JJtf’//  arrêta  le  soleil.  Mous  disons  bien  que  le  soleil  se  lève 
et  qu'il  sc  couche,  cl  cependant  nous  savons  qu'il  ne  bouge  pas. 

Pour  achever  de  les  détruire,  le  Seigneur  avait  envoyé  une  grêle 
de  grosses  [lierres  qui  ne  tombaienl  (jnc  sur  eux  et  pas  sur  les 
Israélites. 

1-aisuite  Josué  retourna  au  cainj)  de  Galgala  avec  scs  guerriers  ; 
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niaisj  avani  de  partir,  ou  vint  lui  dire  que  les  cinq  rois  s'étaicul 
sauvés  cl  se  tenaient  cacliés  dans  une  caverne  de  la  ville  de  Mv- 
cÉDV,  qui  était  tout  près  de  là.  .losiié  donna  ordre  qu’on  roulât  de 
^u'andes  pierres  [tour  bouclier  l’entrée  de  la  caverne  et  (jue  des 
liomnies  robustes  et  intelligents  restassent  là  pour  garder  l’cnti-ée 
jusqu’au  lendemain.  iMisuitc  Josué  retourna  au  camp  de  Gai- 
gala  avec  tout  Israël,  et  ils  s’y  reposèrent  tonte  la  nuit. 

tjuand  le  jour  fut  venu,  .losué  dit;  «  Onvrez  la  caverne  et 
amenez-moi  les  cinq  rois  qui  y  sont  cacliés,  »  dn  alla  cbercher 
les  rois  et  on  les  amena  devant  .losué.  11  appela  les  principaux 
ofticiers  de  son  armée  et  il  leur  dit  :  «  Allez  et  mettez  le  pied  sur 
le  cou  de  ces  rois.  »  Ils  y  allèrent,  et  pendant  ipi’ils  avaient  le 
pied  sur  le  cou  des  rois,  Josué  ajouta  :  «  Ne  craignez  rien  ; 
ayez  du  courage  pour  voir  punir  les  ennemis  du  Seigneur,  car 
c’est  ainsi  (pi’i!  traitera  tous  ceux  que  vous  aurez  à  combattre.  « 
Paul.  Grarurmère,  pourquoi  Josué  faisail-il  mettre  le  pied  sur 
le  cou  des  incchaiits  rois  ? 

Gra.nd’mkue.  C’était  pour  mieux  faire  com|U'endrc  à  tout 
Israël  combien  sont  mé|U'isablcs  les  ennemis  du  Seigneur,  et  pour 
le  faire  com|ircndre  aussi  à  ces  rois  orgueilleux  cl  mécliauts. 

.Vprès  cela,  Josué,  s’avançant,  lira  son  glaive,  fra|qia  les  rois  et 
les  tua  de  sa  propre,  main.  l’uis  il  les  fit  accroeber  à  îles  potences 
où  ils  restèrent  pendus  jusqu’au  soir;  alors  il  tes  tit  décrocbcr  et 
jeter  dans  la  caverne  où  ils  s’élaient  cachés;  il  en  lit  fermer  l’en¬ 
trée  avec  de  grosses  pierres,  que  l’on  voit  encore. 

Ce  Soir  même,  Josué  traita  Mackda  et  son  roi  comme  il  avait 
traité  le  roi  et  la  ville  ilc  .léricbo,  —  la's  jours  suivants,  il  mar¬ 
cha  contre  tous  les  pays  des  citni  rois  morts,  détruisit  toutes  les 
villes,  tua  tous  les  habitants,  tons  les  rois  des  autres  [irovinees  et 
rovaumes,  jusqu'à  ce  qu’il  n'y  eût  plus  un  seul  des  deleslables 
babilanlsde  la  terre  de  Cbanaan  ou  Teice  [iromise. 


JOSÜÉ  DÉTRl'IT  TOUS  SES  ENNEMIS. 
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JOSÜÉ  DÉTRUIT  TOUS  SES  ENNEMIS  —  MORT  DE  JOSUE 


(Mdme  aiiiiue,  l-îâG  ans  avant  J. -G.) 


Josiié,  iiyant  su  que  les  rois  voisins  du  pays  de  Cliauaau  se  pré¬ 
paraient  à  faire  la  guerre  aux  Israélites  pour  venger  leurs  anciens 
alliés,  reçut  l’ordre  du  Seigneur  de  ne  pas  les  atteindre  et  d’aller 
avec  scs  guerriers  détruire  leurs  villes,  tuer  leur  rois,  et  massa¬ 
crer  tous  les  habitants.  Quand  Josiié  arriva  dans  ces  l'ays  éloi¬ 
gnés,  il  vil  (ju’iis  avaient  beaucoup  de  chevaux  qui  ])Oiivaient  les 
transporter  rapidciueiil  d’une  ville  à  l’autre.  11  donna  ordre  ([uo 
pendant  la  bataille  on  coupât  les  jarrets  de  tous  les  chevaux. 

Louis.  Pounjuoi  cela  ?  Ces  pauvres  chevaux  !  Ils  ne  pouvaient 
plus  être  bons  à  rien  avec  les  jambes  coupées. 

tÎR.VMi’MfcuE.  C’était  prcciscnicnt  ce  que  voulait  Josué  ;  les 
cmicmis,  u’ayant  plus  de  chevaux,  ne  pouvaient  pas  sc  sauver,  et 
il  était  plus  facile  de  les  détruire  comme  l’ordonnait  le  Seigneur. 
Ces  peuples,  comme  ceux  de  Chanaan,  descendaient  de  Chain, 
et  la  malédiction  de  Noé  avait  frappé  Cliam  et  toute  sa  descen¬ 
dance.  Us  étaient  abominables  et  d’une  férocité  qui  dépassait 
toute  mesure.  Il  ne  fallait  laisser  vivant  aucun  de  ces  mé¬ 
chants  idolâtres;  ils  auraient  entraîné  les  Israélites  à  devenir mé- 
cliants  comme  ils  l'étaient  eux-iiiètiics.  Josué  alla  ainsi  de  pays  en 
pavs,  remportant  la  victoire  partout,  tuant  tout,  détruisant  les  rois, 
les  peuples  et  les  villes,  même  dans  les  pays  habités  par  les  géants. 
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Il  y  eut  dans  cette  expédition  trente  et  un  rois  tues  et  trente 
et  un  pays  ravagés  et  restés  sans  habitants  ;  Josiic  partagea  loulcs 
ces  terres  entre  les  Israélites  qui  n’en  avaient  pas  encore,  ayant 
soin  de  mettre  ensemble  les  familles  de  la  même  tribu  ;  tous  ces 
royaumes  lurent  donc  partagés  en  douze  parts.  Fl  chaque  part 
prit  le  nom  de  la  tribu  qui  l’habitait.  Jnsué  fit  revenir  dans  la 
Terre  promise  les  tribus  de  Ruben,  de  Gad  et  Manussé,  afin 
qu’elles  eussent  leur  part  d’héritage  dans  la  terre  sainte. 

.4près  avoir  mis  de  l’ordre  partout,  ajircs  avoir  fait  connaître 
dans  les  douze  tribus  les  commandements  et  les  lois  du  Seigneui', 
après  y  avoir  établi  les  prêtres  et  le  culte  du  vrai  Dieu,  .losné  se 
sentant  vieux  et  près  de  mourir,  resscml)la  les  prêtres  et  tes  clief's 
du  peuple  comme  avait  fait  Moïse  :  il  leur  rappela  les  bienfaits  de 
Dieu,  la  reconnaissance  infinie  que  lui  devait  tout  le  peuple 
d’Israël;  il  les  exhorta  à  ne  jamais  adorer  les  faux  dieux,  à  ne 
jamais  négliger  le  culte  du  Seigneur;  et  il  leur  annonça  qu'il 
allait  mourir. 

Il  se  refii'a  donc  dans  sa  demeure,  et  il  mourut  saintement  à 

ràge  de  cent  dix  ans,  apres  avoir  été  le  chef  du  peuple  de  Dieu 

pendant  dix-sept  ans,  et  après  avoir  mis  les  enfants  d’Israël  en 

possession  de  la  Terre  ju'omise.  Il  fut  enterré  sur  la  montagne 
#  * 

d'Fphraïin.  Le  grand  |U‘è(re  Lléazar  mourut  peu  de  temps 


■'’S. 
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CE  OEl  ARRIVA  APRES  LA  MORT  DE  JOSUÉ 


(1385  ans  avant  J.-C.) 


Après  la  morl  île  Josué,  il  n’y  eut  plus  tle  chef  conimandant 
toutes  les  tribus  rcunics  ;  chaque  tribu  avait  son  chef.  Il  restait 
encore  des  ennemis  voisins  à  combattre;  la  tribu  de  Juda,, aidée 
de  la  trilui  de  Slméon,  marclia  contre  un  roi  nommé  Adombkzec  ; 
ils  le  vainquirent,  lui  lucrent  dix.  niillc  liommes,  le  firent  pri¬ 
sonnier  et  lui  coupèrent  les  doigts  des  pieds  et  des  mains. 

Vai.entine.  Comme  c’est  mccliant  !  C’est  abominable,  ça  ! 
Graxu’.mère.  Oui,  c'est  en  eiïcl  très-cruel  ;  mais  il  faut  oliscr- 
ver  que  la  sainte  Bible  ne  dit  pas  ipic  ce  soit  fait  par  ordre  de 
Dieu  ;  elle  nous  montre  seulement  que  ce  traitement  cruel  était 
une  juste  punition  de  ce  qu’avait  fait  Adonibézec  lui-iiièmc  :  il 
s’était  vanté  d’avoir  coupé  les  doigts  des  pieds  et  des  mains  à 
soixanlc-di.x  rois  voisins  et  de  leur  avoir  fuit  manger  sous  sa  table 
les  restes  de  ce  qu’on  lui  servait. 

lînsuite  les  chefs  de  .luda  emmenèrent  Adonibézee  à  Jérusa¬ 
lem,  où  il  mouruf, 

Petit-Louis.  Comment!  Ils  possédaient  déjà  Jérusalem? 
(jiiAxo’xiÈRE.  Oui  certainement;  un  des  cinq  rois  enfermés 
dans  la  caverne  était  roi  de  Jérusalem  ;  les  Israélites  attaquèrent 
Jérusalem,  s’en  emparèrent,  tuèrent  tous  les  habitants  et  purifiè¬ 
rent  la  ville  en  la  brûlant.  Ils  la  rebâtirent  ensuite  pour  y  de¬ 
meurer,  quand  ils  eurent  vaincu  tous  les  rois. 
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üans  les  pays  dont  s’emparèrent  plus  tard  les  tribus  d'Israël, 
ils  ne  tuèrent  pas  tous  les  iiabitants  ;  ils  les  réduisirent  à  l’étal 
do  servitude,  ils  préférèrent  les  garder  pour  se  faire  servir 
par  eux. 

Jacques.  Pourquoi  ont-ils  gardé  des  lialdfants,  puisque  Dieu 
leur  avait  ordonné  de  les  tuer  tous  pour  ne  }*as  se  mêler  avee  <les 
idolâtres  ? 

Grand’mère.  Parce  que  les  Israélites  étaient,  comme  vous  sa¬ 
vez,  très-désobéissants  et  en  outre  très-avides,  et  que,  depuis  la 
mort  de  Josué,  ils  n’avaient  plus  (loiir  les  gouverner  que  des 
Anciens  ou  vieillards  qu’ils  n’écoutaient  pas  beaucoup.  Il  ari'iva 
précisément  ce  que  le  l>on  Dieu  avait  voulu  empêcher:  c’est  que 
les  anciens  habitants  réduits  en  esclavage  entraînèrent  peu  à  peu 
les  Israélites  à  négliger  le  culte  du  Seigneur,  cl  ils  en  vinrent 
même  jusqu'à  adorer  de  faux  dieux.  Le  Seigneur  les  avertit  bien 
des  fois  et  les  inenafa  do  les  abandonner.  C’est  ce  qu’il  lit  (ten¬ 
dant  un  temps  pour  lcs|ninirde  leur  désobéissance. 

Privés  de  la  protection  du  Seigneur,  les  Israélites  furent  vain¬ 
cus  dans  plusieurs  combats  qu'ils  livrèrent  à  leurs  ennemis  des 
(lavs  voisins  et  même  des  derniers  pays  conquis  dont  ils  avaient 
gardé  les  habitants  pour  les  seivir.  Ils  linirent  par  être  enx- 
mémes  réduits  à  l  étal  de  servitude  dans  jtlusieurs  (larlics  de  la 
lcrre  de  Chanaan. 
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l'UA’ITIOX  DES  ISK.\ÊL1TES  —  AOD  LES  DÉLIVRE 


(I3S5  ans  avant 


Rioiilôl  la  plupart  des  .hiil's  aliaiuloniiürent  tout  à  l'ait  le  L-iilfe 
du  Sei<îiunir  et  sacrUicrenl  ù  Raal  et  à  Astarolli,  qui  étaient  les 
grandes  idoles  des  anciens  peuples  de  Clumaan. 

Raal  élail  le  nuune  détnoii  qui  se  lit  adorer  de])uis  sons  le  nom 
«te  Mercure.  Et  Astai'oth  était  celui  que  les  païens  adoraient  sous  le 
nom  de  Vénus.  Le  culte  de  ces  dieux  était  le  [dus  iiorriltlc  et  le 
jdus  iuiàtne. 

Le  Seigneur  avait  donné  des  juges  à  Israël,  mais  ces  juges  u’a- 
vaient  pas  assez  d'autorité  sur  les  tribus  israélites,  qui  se  révol¬ 
taient  sans  eesse  contre  eux,  binliii,  Dieu,  voyant  la  corru[itîon 
de  son  peuple,  l'abandonna  tout  à  fait.  Et  le  ]’iciiplc  devînt  si  mal¬ 
heureux,  (fu’il  commença  à  sc  repentir  et  à  demander  [lardon  au 
vrai  Dieu. 

Le  SeigMciir  se  laissa  toiudiei*  par  leurs  prières  et  leur  donna  un 
chef  sage  et  habile,  nommé  .\oi>. 

.\od  se  lit  faire  une  dague . 

Rail.  Huesl-cc  que  c’est,  une  dafjue? 

(ui.vNiv.MÊiiE.  C’est  une  épée  large  et  tranclianlc  des  deux  cotés. 
—  Aod,  ayant  sa  dague,  alla  jiorler  à  Eglon,  roi  de  Moah,  des 
présents  iiiagniliques.  l’uis  il  lui  dit  :  «.J’ai  ù  vous  parler  en  se¬ 
cret,  ï>  roi  !  )) 


•‘ïd 
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é(ail  {l'ès-gt’os;  il  avall  iiii  énorme  veiili'C.  Il  se  leva  ]ié- 
et  alla  dans  un  ajipatleiïieiit  oii  il  se  trouva  seul  avec 

And. 


«  Je  viens  de  la  part  du  Dion  d'IsraîU,  »  dit  And.  l’il,  au  itièine 

Miniiieul,  il  [dongoa  sa  dague  tout  entière  dan.s  le  vcnlre  du  roi  ;  la 

# 

dague  resta  dans  la  plaie,  cl  tout  ce  ([u’avait  liglon  dans  le  ventre 
s’écoula  jus(pte  [uir  terre. 

Aod,  voyant  le  roi  mort,  rcrnia  la  porte  à  double  tour  et  soidil 
|iai'  une  porto  de  <lerficre,  11  nioiita  sur  le  liaul  de  la  inonlagne 
(rii[diraïin,  et  il  sonna  de  la  Iroinpelle.  l.cs  Israélites  accoururent 
près  de  lui  à  ec  son  ;  il  se  mil  à  leur  tète  et  lem-  ]u‘omi(  de  les  dé* 
livrer,  si  leur  repentir  était  sincère.  Ils  le  Jurèrent;  Aod  se  posta 
avec  sa  troupe  près  du  gué  du  .lourdaiii. 

l’t'iidani  ce  teitips,  les  seigneurs  de  la  eoiu*  du  roi  avaient  at- 

JF 

Iriitlu  longteinps,  cU  ne  voyant  jKir  sortir  Egloii,  ils  se  décidèreai 
à  tniforiCiM'  hi  porte  île  ra[i[Kii'leinent  ;  ils  li'ouverent  leur  roi  mor!  ; 
ils  ;u‘rarlièren(  la  dague  resiée  dans  son  gros  ventre,  la  rccounn- 
rent  [lonr  avoir  apparlenn  à  Aod,  el  se  rossrnïMérent  jainr  veji“ 
ger  le  roi  on  tnant  les  Israélites.  Mais  Aod  cl  les  hi’aéliics,  an 
ll(ui  (rétre  Inès,  lironi  périr,  avec  Taide  de  nicii,  les  div  mille 
liüjijjn(?s  (]uî  avaient  marché  contre  eux*  I.cs  Moaldtes  hirciit 
halfiis  parlout  et  asservis  aux  Israélîlcs  pendanl  {piatre-viisgls 


ans. 
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LX  X  X I V 


NOUVELLE  SERVITUDE— DÉBOllAII  ET  SISARA 


200  ajis  avaiît  J.-C.; 


Oiiolfjdo  temps  après  la  mort  li’And,  les  Israélites  recommen- 
cèrcnl  à  se  marier  avec  des  filles  cliaiiaiiéetiiics  et  à  adorer  les 
faux  dieux.  L(\  Soiciiciir  les  livra  alors  à  .Iabin,  roi  des  Chaiia- 
né^'Hs,  et  les  Israélites,  a|H‘ès  un  rude  eselaxage,  se  mirent  à  crier 
miséricorde  au  Seigneur. 

Aum.vnii.  Onelles  insiipiiorlaljles  gens! 

(ÎRANii'Miaii;.  Tu  as  Lien  raison,  hài  elîet,  il  fallait  que  Diini  vît 
f'u  eux  la  race  d’où  devait  sortir  un  jour  son  lils  Jésus-Chi  ist,  pour 
pouvoir  supporter  do  tels  prodiges  d’ingratitude  et  d’ini([uilé. 

Il  y  avait  dans  ce  tenips-là  une  sainte  femme  propliélesse,  nom¬ 
mée  Déhokaii,  lelleinent  res|)eetée  du  {ieu[dc,  qu’elle  fut  nommée 
.iKiK  pour  juger  leurs  querelles.  Dieu  lui  inspira  la  pensée  de 
délivrer  les  Israélites.  Elle  fit  venir  un  vaillant  giiciTier,  nommé 
Hauac,  et  lui  dit  ; 

«  Rrenez  dix  mille  guerriers,  cl  allez  près  du  torrent  de  Cison, 
sur  le  mont  Tlialior.  Sisaiia,  général  du  roi  .Jahin,  viendra  avec 
toute  son  année  et  tous  ses  cliariofs,  et  le  Seigneur  vous  les  livrera; 
vous  les  luerez  Ions.  Ce  ne  sci‘a  pas  vous,  mais  une  femme  nom¬ 
mée  .laliel,  qui  lucra  Sisata  et  gagnera  ainsi  la  halailie.  » 

Rarac  litre  que  lui  disait  Déhorali  ;  elle  était  avec  rarjuce  pour 


J"* 


U 


;r  le  Soignenr. 


Aussitôt  que  Sisaua  parut  avec  scs  neuf  cents  chariots  et  loüte 
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son  annôo,  Barac  et  ses  iii\  mille  emiihatlants  «leseendirenl,  en 
courant,  du  liant  du  mont  TuAitOii.  Sisara  et  ses  troupes  i'itrenl 
saisis  d'éjiouvantc  en  voyant  cette  multitude  de  guerriers,  et  se 
jetèreut'sur  leurs  chariots  [loiir  s’enfuir;  mais  leur  empressement 
à  y  monter,  les  cris  de  ceux  (jui  sc  dis|iufaienl  jtour  les  avoir  les 
premiers,  jetèi'enf  le  désordre  ](armi  les  chevaux,  ipii  se  mirent  à 
courir  dans  tous  les  sens,  éciasant  leurs  maîtres,  renversant  tout 
sur  leui'  passage.  Barac  et  ses  guerriers  se  précipitèrent  au  milieu 
de  ce  désordre,  exterminant  tout  sur  leur  passage,  encombrant  la 
[daine  cl  les  chemins  d'hoimncs  et  de  chevaux  tués,  de  chariots 
renversés  et  d’autres  débris  de  lialaille.  livce[dé  Sisara,  qui  eut 
le  temps  de  sauter  à  bas  de  son  chariot  et  de  s’enfuir,  il  ne  rc.sta 
[las  un  seul  homme  vivant  de  celle  nomln-eusc  armée. 

I*etit-Loi:is.  C’est  dommage  que  Sisara  se  soit  sauvé  ;  je  croyais 
qu’it  allait  être  tué. 

ÇiaAXD’.MÈRE.  I:il  il  va  l'ètre,  mais  par  une  femme,  comme 
l’avait  [uédit  Itéhorah. 

Sisara  continua  à  courir  jusqu’à  ce  qu'il  fui  loin  du  champ  de 
hataillo.  Hors  d’halcinc,  épuisé  de  iatigne,  il  entra  enlin  dans  la 
maison  d’une  femme  nommée  .Iauel,  qui  n'étail  pas  Israélite, 
et  chez  laquelle  il  sc  crut  en  sûreté. 

Jahcl  l’avait  vu  accourir;  elle  alla  au-devant  de  lui  :  «  lùilrez 
chez  moi,  mon  seigneur,  entrez,  ne  craignez  rien.  » 

il  entra  dans  sa  tente . 

Mauie-Thérèse.  l'ourquoi  deincnrail-elle  dans  une  lente,  et 
pas  dans  une  maison? 

liuvNR’-MÈitF,,  Parce  que  tout  le  monde  alors  n’avait  [las  de  mai¬ 
son  ;  les  ouvriers  et  les  gens  pauvres  demeuraient  <lans  tics  tentes; 
et  l’iiiver,  ([uaiid  il  faisait  plus  froid,  ils  se  mcllaient  dans  des 
grottes,  ou  cavernes,  où  ils  |iouvaiciit  faire  du  feu  cl  se  [iréserver 
de  l'Iuimidilé. 

Sisara  demanda  à  Jahel  tin  peu  d’eau,  jiarcc  qu'il  mourait  de 
soif. 


NOUVELLE  SEUVITL  UE- 
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Ail  lieu  <reau,'.)aiicl  lui  apporla  un  vase  plein  de  lait  ;  quand  il 
eut  bu,  elle  le  couvrit  de  son  inaiifeau  et  lui  dit  de  se  reposer  sans 
crainte. 

«  Tenez-YoïLs  à  l’entrée  do  votre  tente,  lui  dit  Sisara.  Si  quel- 
ifu’un  vient  vous  deniamler  :  Y  a-t-il  quelqu'un  ici?  vous  répon¬ 
drez  :  Il  n’y  a  personne.  » 

Sisara,  rassuré  par  les  soins  de  Jaliel  et  très-ratigué  de  sa 
longue  course,  s’endormit  prolbudément. 

Jalicl  rentra  sans  faire  de  bruit;  le  voyant  étendu  parterre, 
sur  le  côté,  clic  prit  un  énorme  don  et  un  lourd  marteau,  posa 
légèrement  le  clou  sur  la  temiio  do  Sisara  ci  le  friqqei  violêmmeiit 
avec  son  marteau.  Le  coup  avait  été  si  violent,  que  le  clou  traversa 
la  tète  de  part  eu  part  id  entra  dans  la  terre  du  côté  opposé  à  ce¬ 
lui  qu’elle  avait  l'ra[qu'.  Sisara  ne  poussa  pas  môme  iiu  cri,  ne  lit 
)»as  un  mouvement;  il  était  morl. 

Jeanne.  Oudlc  vilaine  femme  (pie  cette  Jaliel  !  comme  elle  a 
été  liyjiocritc  avec  ce  malheiireuN  Sisara,  qu’elle  ne  connaissait 
seulement  pas! 

(iiiANn’.MÈUE.  Chère  petite,  Sisara  était  connu  [lour  être  uu  mé¬ 
dian  t  homme,  et  Jaliel  a  suivi  une  inspiration  de  Dieu  en  le 
tuant  ainsi.  Elle  le  connaissait  certainement,  puisque  peu  d’ins¬ 
tants  après  la  mort  de  Sisara,  ISarac  aecoiiriil  poursuivant  son 
ennemi.  Jahd  alla  au-devant  de  lui  et  lui  dit  :  «  Venez,  je  vous 
montrerai  l’homnie  que  vous  chcrdicz.  »  llarac  entra,  et  vil  Sisara 
mort,  la  tète  percée  d’iin  clou. 

Après  cela,  ISarac  continua  à  faire  la  guerre  à  Jiibin,  roi  de 
Clianaaii,  jusqu’à  ce  qu'il  l’eut  entièrement  vaincu. 


iîinLE  b’I.NK  ÜllA.ND’MÊRE. 
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(MOiiic  annuc,  ISOO  ans  avant  J.-C.) 


Les  Israélilos  |■eloIlllH’l■eIlt  encore  dans  le  mal  ;  ils  adtirèrenl 
de  notn'oaii  les  i'aiix  dieux,  cl  ils  turent  tle  nonvi'aii  aliandonnés 
]Kii‘  le  Seigneur  et  A'aincus  [Kir  les  Philislins,  peiijdc  Irès-maiivais, 
(|ni  descendait,  comine  Ions  les  antres,  detjliam  et  de  Clianaaii.  Ils 
se  repentirent  encore  cette  lois,  et  le  Seignenr  eut  pitié  d’eux. 

J.u.yiKS.  Ah,  [lar  L'xenijdc!  Dieu  es!  Iroj)  hoii  pour  eux!  he 
méchants  ctujuins,  loiijonrs  ingrats,  lonjonrs  mécontents,  itni- 
jours  révoltés  et  impies,  ne  niérilaienl  ancniic  pitié. 

(ÎRA.Mt'.MÈUK.  Mon  pauvre  enfant,  tpie  deviendrions-nmis,  tons 
tant  (]ue  nous  sommes,  si  le  hon  Dion  iic  nons  jKirdonnait  [kis  ilix 
lois,  cent  Ibis,  mille  fois,  nn  million  de  fois  les  mêmes  fautes.  Il  a  élé 
pour  les  Isi'aélites  ce  ipi'il  est  pour  nous  et  [lour  Ions  les  liomincs, 
bon,  indulgent,  généreux,  jilcin  de  iniséricoi'de  [loiii'  notre  fai- 
ldes.se  et  lonjonrs  prêt  à  pardonner  an  repentir;  et  e'est  [lonr- 
ipioi  il  choisit  nn  hnimiic  iionnné  (îkdko.x,  pour  délivrer  encore 
une  fois  son  peuple  de  la  servitude. 

(iédéon  était  le  dernier  fils  d'mie  famille  de  la  Irilm  de  .Ma- 
nassé  ;  il  élait- reiioininé  pour  sa  loree.  l  ii  Ang»'  (appela  et  lui 
dit  ([lie  le  Seigneur  lui  ortioii liait  de  se  inelire  a  la  lete  t.les  Israé¬ 
lites  pour  les  délivrer  lu  tyrannie  des  Madianiles. 

t Iédéon  lui  répondit  :  «  Hélas!  mon  Si'igiicnr,  eoininent,  je 
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vous  prie,  iiéli\ rerai-jo  Israël?  Vous  savez  que  ma  l’amille  esl  la 
<leniière  «le  Mauam;  el  (|ue  je  suis  le  «lernier  de  la  famille  ii<‘ 
mou  père.  »  Le  Seigneur  lui  dit  :  «  .le  serai  avec  toi,  et  lu  lial- 
Iras  les  Madiauiles,  comme  s’ils  nVitaiciit  «ju’un  seul  liomiue.  » 
(.iédéou  réplii[ua  :  «  Si  j’ai  trouvé  grâce  devant  vous,  Seigneur, 
l'ailes-moi  comiaîlrc  par  un  signe  «juc  c’est  vous  qui  me  parlez. 
El  ne  vous  relirez  pas  d’ici  jusqu'à  c«.'  (|uc  je  retourne  vers  vou'i, 
et  t]ue  j’apporte  un  sarrili<'C  pour  vous  l'ollrir.  »  L’Ange  répons 
dit;  «.l’attendrai  tou  retour.» 

Gédeon,  étant  renlré  chez  lui,  prit  un  chevreau  qu’il  fil  cuire  et 
du  pain  sans  levain;  il  mit  dans  un  panier  le  clicvreau  cuit  et  le 
jus  ilans  un  pot,  puis  il  apporta  le  tout  sons  un  cliène,  ci  l’olVrit 
au  Seigneiii'.  Aussi h'd  l’Ange  (il  descendre  le  feu  du  ciel  sur  ce 
«pie  Gédéon  avait  apporté  et  dtqursé  sur  une  pierre,  cl  cji  un  ins¬ 
tant  lonl  fut  consnnuL 

Gédeon  fut  saisi  de  frayeur  et  s’écria  :  «  Hélas  1  je  dois  mnn- 
rir,  car  j’ai  vu  le  Seigneur  Dieu  face  à  face.  » 

l*ETiT-Lons.  Pourquoi,  mourir?  IVarce  «[u’il  avait  vu  le  bon 


Ijii.tvo  .MÈRE.  Hans  l  ancicnnc  loi.  Hieu  sc  montrait  .surtout 
dans  sa  gloire  el  sa  majesté,  cl  il  ins[ûrait  le  rcspi'ct  cl  la  vrai  nie 
pins  que  l’amonr.  C’est  potii'«[uoi  Cédéon  parlagtuiil  la  crovancé 
générale  (pi’on  devait  mourir  quand  on  avait  vu  Dieu. 

<«  Non,  dit  l’Ange,  lu  ne  mourras  pas;  va  renverser  l’anfel  du 
lan.v  «tien  Haal;  élève  à  la  place  nn  autel  an  Soigneur,  et  oHi-c-lui 
un  sacrilico  de  deux  taureaux.  » 

Cédiion  attendit  la  niiil  pour  renverser  l’idole  de  iiaal  de  des¬ 
sus  sou  autel,  parce  «[u’il  craignait  les  Madianites.  —  Le  huidc- 
inain,  les  .Madiauiles,  voyant  rantol  de  leur  liieit  renversé,  de- 
\inrcnl  lurienx,  et,  ayanl  apjiris  que  c’était  Cédéon  qui  l'avait 
détruit,  ils  allèront  dire  à  -Ioas,  père  «le  Cédéon,  de  leur  livrer  son 
(ils  [lour  le  tuer. 

•Ioas  repondil  ;  «  Comment  ]»onvez-V(3us  faire  une  si  •’’rande 
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insu  Ile  à  Biial  f{uc  <le  luiiiir  vous-inèmc  un  lioninie  qui  l’a  oiTensé? 
l.aisscz  liaal  punir  mon  lils,  à  moins  que  vous  ne  pensiez  que  ce 
«lieu  n’a  pas  assez  «te  ])aiivotr  pour  se  rendre  justice  à  lui- 
mcnic.  » 

Le  ])cuple  inadiaiiite  écouta  Joas,  et  attendit  «pie  lîaal  punît 
lui-mèmc  (iédéon.  Pendant  ce  temps,  (iédéou  fit  rassemljlcr  Ions 
les  "iierriers  qu’on  put  réunir  dans  les  tribus  voisines;  et,  dans 
ta  nuit,  il  vint  trente  mille  g;uerriers  des  tribus  d’alentour. 

Le  Seigneur  dit  à  Gédéou  :  «  Je  veux  que  les  Madianiles  voient 
ifitc  c'est  par  moi  seul  «pie,  mou  peuple  les  a  vaincus  ;  renvoie 
donc  tous  les  lionimes  faibles  ou  timides  ipii  préfèrent  la  paix 
à  la  guerre.  » 

(iédéon  renvoya  vingt  mille  bonnnes;  il  en  rc.stail  encore  dix 
mille.; —  «C’est  trop,  dit  le  Seigneur;  mène-les  le  long  de  la  ri¬ 
vière;  ceux  qui  ne  s’arrêteront  pas,  «fui  ne  se  nieltront  pas  à  ge¬ 
noux  fiour  boire,  mais  «fui  boiront  «lans  le  creux  de  leur  main, 
seront  les  soldats  que  j’ai  choisis,  et  qui  sont  ass«îz  braves  fiour 
combattre  et  vaincre  b-’s  Madianib's.  « 

(Iédéon  allocà  la  rivière;  il  n'y  cul  ipie  trois  cents  liommes  «[iii 
burent  sans  s'arrêter  et  sans  s’agenouiller  au  bord  «le  l'eau.  Le 
Seigneur  «lit  à  Gédéon  :  Ce  sont  ces  trois  cents  boni  mes  «[iii 
renifiorteront  la  victoii-e  sur  les  iMadianites.  » 

PcTiT-Lons.  Trois  cents  boinmes!  c’est  iiien  [leii! 

(jiiand'.mère.  Tu  vas  xoir  comment,  avec  l'aide  «le  Dieu,  ils  ont 
reiufiorté  ta  victoire. 

(iédéon  rciivnva  les  antres  cliez  eux,  et,  a\ant  rasseinlile  ees 
trois  ceuts  hommes,  il  les  divisa  en  tiois  bati«l«*s  de  cent  tiommes 
chacune,  «fui  «levaient  entourer  le  camp  «bïS  Madianites  ;  il  leur 
donna  à  tous  des  trompelti?s,  et  des  f»ots  de  terre  villes,  avec  une 
tanific  eu  fer  allumée  «lans  chaipic  pot. 

«  tjuaud  vous  m’euiemlrcz  sonner  de  la  troiufiette,  leur  dit-il, 
sonnez  tous  à  la  fois,  frappez  les  fiuts  bîs  nus  conlre  les  autres, 
et  criez  tous  ensemble  :  «  L’éfiée  «lu  Seigneur  et  de  (iédéon  I  » 


GÉDÉON. 
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Tout  SC  fit  comme  Gcitcon  l’avait  ordonne;  ce  fut  au  milieu  de 
la  nuit  (jue  l’année  des  Madianites  fut  réveillée  par  ce  bruit 
cllVoyable  :  la  frayeur  les  saisit;  se  croyant  attaqués  de  tons  les 
C(Més  et  entourés  par  une  armée  formidalde,  ils  couraient  en  dé¬ 
sordre,  se  heurtant  les  uns  contre  les  autres  et  s’eniretuant, 
croyant  tuer  des  ennemis  ;  les  trois  cents  guerriers  de  Gédéon 
restaient  toujours  à  leur  poste,  sonnant  de  la  tronipctlo,  cognant 
leurs  pots,  choquant  les  lampes  de  fer  les  unes  contre  les  autres 
et  poussant  le  même  cri  :  «  L’épée  du  Seigneur  et  de  Gédéon  !  » 

Guand  le  jour  commença  à  éclairer  le  camp,  il  y  avait  cent 
vingt  mille  Madianites  tués;  les  quinze  mille  hommes  qui  res¬ 
taient  eu  vie  s’échappèrent  .et  arrivèrent  au  bord  du  Jourdain 
dans  le  jdus  grand  désordre,  poursuivis  par  Gédéon  et  scs  trois 
cents  hommes.  Gédéon  avait  envoyé  les  tlîx  mille  qui  n’avaient 
pas  coiuhaltu,  en  deçà  et  au  delà  du  Joui’daiii  ]>our  tuer  les  en¬ 
nemis  qui  chercheraient  à  traverser  le  llcuve  et  ceux  qui  seraient 
parvenus  à  gagner  l’autre  rive. 

(Juand  Gédéoti  arriva  près  du  Jourdain  avec  ses  trois  cents 
hommes,  ils  étaient  si  fatigués  qu’ils  ne  pouvaient  plus  pour¬ 
suivre  les  Madianites,  et  ils  demandèrent  aux  gens  de  Soccota  de 
venir  les  aider  à  compléter  leur  victoire  en  tuant  tout  ce  (pii  res¬ 
tait  de  Madianites;  mais  les  chefs  de  celte  ville  refusèrent  de  ve¬ 
nir.  Gédéon  leur  dît  ;  «  Puisque  vous  refusez  d’obéir  au  Seigneur, 
à  mon  retour  je  vous  forai  briser  le  corjis  avec  les  ronces  et  les, 
épines  du  désert.  » 

Tous  les  chefs  madianites  étaient  tués,  il  ne  restait  plus  (pie 
deux  de  leurs  rois  7,éhce^  et  Sahnana ;  Gédéon  les  atteignit  plus 
loin  el  les  tua  de  sa  main.  Jltaiit  revenu  à  Soccota,  Gédéon  se  fit 
amener  les  soi\ante-dix-sci)t  chefs  ou  anciens  ([ui  avaient  rcfn.sé 
de  l’assister,  et  il  fit  briser  leurs  corps  entre  les  ronces  et  les  épi¬ 
nes  du  désert. 

Jk.vs.ne.  Mon  iJieu,  comme  on  était  ten  ilde  dans  ce  tenips-là  ! 
On  lue  sans  luiséricordc  tout  le  monde. 


Ull'.LE  U  L  NE  rjllA.NDM  ÉRR, 


i:i  1- 


Mauik-Thkkiisk.  Mais  je  ne  comprends  pas  cominenl  des  ronces 
cl  des  épines  peuvent  écraser  uiv  homme. 

t îitAMt’.MÈRE.  l’roljahlcincnt  qu’on  avait  Jeté  les  condamnés  par 
terre,  recouverts  d’une  quantité  de  ronces  et  d’épines,  (d  (pTon 
a^ait  fait  mettre  par-dessus  de  "i‘osses  [derros,  ou  liicn  (pi'on  les 
avait  l'ail  piéliner  et  écraser  par  des  clievaux. 

Après  avoir  achevé  de  soumetirc  les  rois  ennemis  d’I.srai'd,  (Jé- 
déon  gouverna  le  peuple  pendant  quarante  ans.  Il  eut  soisanfe- 
di\  (ils,  car  il  épousa  plusieurs  l'emiues. 

U i: .MUETTE,  tjuclic  l'ainille!  Soixanle-dix  enfauls  !  üitel  ta|>age 
ils  devaient  tous  faire  ! 

V\\h.  i'A  comme  ils  devaient  s'amuser  (mis  ensetnlde  ! 

V.VLE.VTIN'E.  (tiii,  c’est  doiiiningc  que  nous  ne  soyons  pas  aussi 
nomfn'cux. 

.Vu  temps  où  nous  vivons,  ce  serait  une  calamité. 
I)ans  ce  lemps-là,  on  vivait  sous  dos  tentes,  loiil  le  monde  tra¬ 
vaillait  au  dehors,  on  vivait  dn  produit  de  ses  lrnup('au\  et  de  scs 
terres,  on  avait  autant  de  terres  ipron  en  vonlail.  il  n’y  avait  ni 
édiicaliou  savante,  ni  livres,  ni  collèges  ;  on  vivait  tous  cnsemhle. 
Maintenant  tout  cela  serait  iiupossilde.  l'il  puis  ils  n’avaienl  pas 
Ions  le  même  âge  ;  quand  les  derniers  élaieiil  encore  enfauls,  les 
aînés  avaient  déjà  des  cheveux  Idanc.?. 

Loiis.  l'd  (|ue  devint  (îédéon  avec  tons  scs  lils? 

(ÎH.v.Mi'.viÈUE.  tié<léoii  inoiirut  a|n’ès  i|tiarante  ans  de  comman¬ 
dement;  il  fui  Irès-regrelté  ;  mais',  a|M'ès  lui,  les  Israélites  oiihliê- 
rent  encore  le  Seigneur,  ils  l’eiomhèreiit  dans  l’idolàhie,  et  h*nr 
histoire  devient  lie  [dus  eu  plus  emlji-duillée. 


I 
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AIîIMEI.ECII. 
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ADlJIELECli 


(1 18!)  ans  avant  .l.-C.) 


AiiiMÉLEC»  était  mi  soixatilo-oiizièine  fils  t!c  Ciédéoii  ;  i!  était 
né  (l’iine  rpmnic  Je  Siche.\i  et  était  resté  avec  sa  mère  dans 
le  pays  dus  Sic/temiles.  Après  la  mort  Je  GéJéon,  Ahhnélech,  aiJé 
|tar  sa  mère  et  par  sa  lamille,  persuada  aux  Sieliémiles  qu'il  était 
(•lus  ayantageux'  potir  c'iix  tpio  ce  fût  lui  (pii  s’emparât  Je  l’auto¬ 
rité  qu’avait  eue  son  père,  Je  préférence  à  ses  frères.  I.os  Sielié- 
niites  le  crurent  cl  lui  donnèrent  beaucoup  d’argent  [lonr  payer 
des  mauvais  sujets  ([ui  formèrent  son  armée, 

11  les  mena  dans  le  pays  qu’habitait  Gédéon,  et  commcinja  par 
tuer  tons  ses  frères,  excepté  un  seul. 

Gxsto.n.  Gomme  c’est  mécliant  !  C’est  encore  pis  (jne  les  frères 


ÇiitANo’Miaie.  ttui,  mais  il  va  (Mie  |nini  ;  sou  soixaiite-dixièino 
(rère,  qui  s’ap[ielail Joathax,  parvint  à  s’échapper. 

Ii'ois  ans  après,  les  Sieliémiles  se  révoltèrent  contre  Ahinié- 
Icch,  qui  était  aussi  impie  ipie  méchant.  Ils  demandèrent  du  se¬ 
cours  à  un  roi  voisin,  nommé  Gaai.,  mais  Ahiinélecli  les  vaiinpiit 
et  (lelriiisit  hîur  ville  de  Sichem.  l’en  do  temps  ajirès,  Ahimélech 
hit  puni  lui-mèiiic  de  scs  cniaiilés.  Il  aS5ii'‘g’cait  une  ville  dans 
ia<[iielb'  il  y  avait  une  grosse  tour  où  s’élaient  retirés  tous  les  lia- 
bilatils.  Ahimélech  s’approcha  de  cette  tour  pour  y  meilre  le  feu. 


« 


lîIlîLE  D'U  NE  OrîANLrMK RE, 


Une  CiMiiiDc  i[\n  étail  foui  m\  haut  do  la  loui\  le  voyant  an  Ijas 
avec  sa  (orclic,  jeta  sur  lui  une  énornie  [lierre  qui  le  trajqia  à  la 
tête  et  lui  lendit  le  cruuc.  Alyimélech  res[iirai(  eitcoi'ej  il  ne  vou¬ 
lut  jius  avoir  été  tué  par  une  fenune,  et  il  ordonna  a  son  écuyer 
de  le  [iercer  de  son  épée,  ce  (pïo  l'écuyer  lit  sur-lc-cfianiin 
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I.A  FILLE  DE  JEIMIÏK 


(1180  avant  J.-U.) 


Après  i|itcliiites  années  (]c  ciésoidre,  .Ikimité,  lils  de  (iaiaml, 
tnl  nommé  jiijjc  des  cnlants  d’Isiaid  pour  les  Siiiiver  des  Amum- 
(|ui  les  combalfaietil  loiijonrs-  .leplité  lit  tout  ceqiril  [lul  |toiir 
désarmer  les  Ammonites  et  avoir  la  («aiv,  mais  ils  ne  vonlureiil 
pas  y  consenlir.  Alors  .leplité  invoipia  le  Seigneur  et  Ini  [oomii, 
s’il  lui  donnait  la  victoire,  de  lui  ollVir,  en  vietime  d’action  de 
gràees,  la  première  personne  de  sa  maison  (jui  viemirait  le  com- 
[ilimenler . 

Vale.ntine.  I*ar  cxeinjde!  (i‘»*st  Inen  cruel  I  Tuer  i(nel(jii’iiti 
(lui  n’est  conpaldo  d’aucun  crime  cl  (|ui  vient  au  contraire  lui 
témoigner  sou  amitié  en  le  complinictifaul  ! 

(iu\M)’MÈKE.  Joplité  avait  eerlaiiiement  luit  un  và’u  li'ès-iin- 
prudeiil;  ol  le  bon  Dieu  le  lui  lit  sentir  rudemctil,  mais  In  vas 
voir  (pi’il  n’était  rjiieslion  de  luer  personne.  Dieu  |»ermiten  ellel 
(pie  la  première  jiersounc  (]ui  \int  an-de\anl  de  lui  lui  sa  pro[ire 
tille,  sa  lille  iinicine  (ju’il  aimait  tendrenienl.  Idle  accourut  an- 
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LA  FILLE  DE  JEPilTE 


(levant  de  son  père  à  la  lèle  de  scs  jeunes  com[>agnes,  foutes 
dansant  et  chantant. 

Kii  l'apercevant,  .Icplitc  fut  pénétré  de  douleur,  et  Int  oldigé 
de  révéler  à  sa  fille  la  promesse  (ju'il  avait  faite  an  Seigneur.  Vous 
jugez  do  la  consternatiou,  de  la  désolation  de  fa  malheureuse 
lillc  et  de  ses  compagnes  ;  mais,  voyant  le  désespoir  de  son  père, 
cette  fille  courageuse  rcxhorla  à  tenir  sa  promesse  :  elle  lui  re¬ 
présenta  iiuc  c'était  évidominent  la  volonté  du  Seigneur  et  ([u'cUc 
était  prêle  à  accomplir  le  vœu  de  son  père, 

«  Mon  [tore,  ajouta-t-elle,  accordoz-inoi  une  seule  grâce. 
Laissez-moi  demeurer  deux  mois  encore  avec  mes  compagnes.  -le 
prierai  le  Seigneur  de  me  donner  le  courage  nécessaire  pour  vous 
([uitlcr,  pour  abandonuer  l'espérance  d’avoir  une  famiilc  et  inc 
consacrer  pour  loiijoiirs  au  service  du  Seigneur.  » 

Le  mal  heureux  .]e[dilé  lui  accorda  ces  deux  mois  (^[u’ollc  de¬ 
mandait  :  elle  les  passa  à  pleurer  avec  ses  compagnes  et  à  prier  le 
Seigneur.  Llle  revint  auprès  de  sou  |icre  après  ce  temps,  calnic, 
résignée  et  prête  pour  le  sacrifice. 

Jacoees.  C’est  très-beau  à  elle,  mais  il  ne  s’agissait  donc  pas  de 
la  faire  mourir? 

(.îh.xnd’mSre.  rSon,  cher  enfant;  il  n’était  question  que  de  la 
consacrer  an  service  du  Temple,  comme  font  maintenant  nos 
religieuses  quand  clics  quittent  leurs  familles  iiour  se  consacrer 
au  service  de  Dieu, 

■Iacqees.  C’est  égal,  je  ne  trouve  pas  que  le  courage  de  cette 
pauvre  fille  diminue  la  faute  du  père.  Et  si  j’avais  été  le  bon 
,  hieu,  j’aui'ais  dépose  ce  méchant  père,  et  j’aurais  fait  régner  sa 
lille  à  sa  place. 

Grand’.mère,  souriant,  .le  ne  sais,  cher  enfant,  si  fii  aurais  bien 
tait,  mais  je  crois  que  la  fille  eût  été  un  triste  juge,  un  fort  mau¬ 
vais  général,  et  qu’elle  eût  été  très-malheureuse  au  milieu  de  ce 
peiqde  désobéissant,  méchant,  insupportable  et  toujours  mécou- 


É 


2:îs  BiiiLK  rruNE  gr ANrrMÊriE. 

♦Jiiaul  ;i  .(cplitô,  il  a  lilé  liieii  plus  |uini  de  son  imprndeuce  |iar 
le  cliai^rin  de  s’iMro  [uivé  pour  toujours  ilo  sa  (ille,  (ju’il  aimait 
lendrement.  qu’il  ne  l’oùl  été  par  une  mort  suldle. 


LXXXXl  I  I 

SAM SON 

(  î  1 75  ans  avant 


Trente  ans  apres  la  mort  de  Jephté,  rEeriture  sainte  raconte 
riiisloire  très-intéressante  d'un  lioinme  noniiné  Samso.n,  qui 
était  lie  la  Irüiu  de  Dan.  Sa  mère  n'avait  pas  d’enrants  et  s'en 
aniigeaitj  lorsqu’un  ange  lui  ap|)ariil  et  lui  aunonya  (|u'elle  au¬ 
rait  hientôt  un  lils,  qui  serait  d’une  force  extraoiatiriairc,  à  la 
condition  qu’il  ne  lioirail  jamais  de  vin  et  qu’on  ne  lui  coiqierait 
jamais  les  cheveuv. 

Mam  é,  |icrc  de  Samson ,  immola  immédiatement  un  clievrean  en 
sacrilice  au  Seigneur;  l’Ange  aecefda  le  sacidlire,  et,  s’envelop- 
jiatd  dans  la  fumée  de  l’iioiocauste,  il  monta  an  ciel  et  disparut 
avec  elle. 


Samson  A'int  au  monde  près  d’un  an  après  la  ])rnmesse  de 
l’Ange;  scs  parents  otiéirent  exactement  aux  paroles  de  l’envoyé 
du  Seigneur  :  on  ne  lui  coupa  Jamais  les  clievcux,  et  il  ne  Imt  Ja¬ 


mais  de  vin. 

IIkmuktte.  Mais  comment  ne  deniamlait-il  ]»as 
tout  le  monde  en  Imvait  près  de  lui?  Et  comment 


de  vin,  |»uis([ue 
ne  coupait-il  pas 


SAjMSO.X. 


ses  clieveiix. <nii  dcvaicnl  le  gêner  îiorribleinent  ol  lui  donner  l'air 
d'un  sauvage? 

(jiiAMt'MKiiK.  Scs  parents  lui  avaient  certainement,  raconté  la 
visite  de  i'Ange  du  Soigneur,  et  lui  aAaicnt  l’ait  savoir  (jne  sa  i'orre 
prodigieuse  tiendrait  à  la  longueur  <lc  ses  clievonv  cl  à  ce  qu'il  ne 
lioirait  pas  de  vin.  l']t  (piant  à  avoir  l'air  d’iin  sauvage,  i!  ne  le 
craignait  pas,  car  tous  les  Israélites,  d’après  la  loi  do  Moïse  dictée 

par  le  Seigneur,  pouvaient  l'aire  le  vœn  de  Nazaréen . 

Petit-Loi  [S.  Oircst-ce  (jne  c’est,  le  vœu  de  Nazarém? 
(îiiAMi’iiÈiiE,  J’allais  tout  juste  vous  re.'cplif[iier.  (Jiiand  un  Israé¬ 
lite  désirait  vivement  ohtenir  quelque  cliose  <lu  Seigneur^  il  faisait 
le  vœn  de  Nazaréen,  c’est-à-dii'e,  il  promettait  an  Seigneur  que 
pendant  si\  mois,  nu  an,  on  même  jdns,  il  ne  conjicrait  passes 
clievenv  cl  ne  boirait  pas  do  vin. 

Paie.  On’est-ce  que  cela  pouvait  faire  au  Seigneur? 

(iiïAMi'MÈnE.  L'était  un  sacrifice,  une  puivalion  qu’on  s’imposait 
pour  obtenir  nne  grâce.  Ainsi,  pour  nous  autres,  il  nous  arrive 
souvent  de  [irometfro  une  eliose  f[ui  nous  coule  à  faire,  pour  en 
(ditenir  une  ([ni  nous  est  agréable.  Vous  vous  ra]»[iülez  ({ne  Jacob 
proposa  à  Laban  de  te  servir  pendani  sept  ans,  s'il  lui  donnait  en 
mariage  sa  lille  lîacliel.  Lu  vien  est  la  même  ebose  ;  on  promet 
nne  ebose  qui  ennuie,  (|ui  coûte  à  faire,  ])Oiir  en  obtenir  nue  qui 
fait  grand  [d  ai  sir. 
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BIBLE  D'UNE  GRAND’MÈBE. 


LXXXI  X 


SAMSOX  ÉPOLSE  UNE  FILLE  DES  PIIILISTIXS 


ELLE  LE  TROMPE  —  IL  SE  VENGE 


(l  [  ï'2  an^  avant  J.-C,) 


Sanison  grandit  et  devint  lioiiiine  ;  il  avait  trente  ans;  lotit  le 
monde  admirait  sa  lorce  siir|'rcnanle.  L'a  jour,  il  alla  dans  une 
ville  des  IMiîlistins,  nommée  Tamnathn',  il  y  vit  mie  jemie  lille 
qui  loi  plut  beaucoup.  Il  demanda  à  .ses  pai’enls  la  permission  île 
Pépouser. 

Son  père  et  sa  mère  lui  dirent  :  «  l’ourqiioi  vcu\-tu  |irem!re 
une  femme  parmi  nos  ennemis?  Prends-en  une  panni  nous  auti'cs 
Israéliles  qui  sommes  les  amis  ilu  Seigneur. 

—  Xon,  dit  Sanison,  je  veux,  celle-là,  paree  ([u’ellc  me  plaît  ;  je» 
n'eu  veux  pas  d'autre.  «Ses  parents  eurent  la  faiblesse  d’y  con¬ 
sentir,  et  ils  allèrent  avec  lui  à  Tamuatlia. 

J'iu  a])]u'oo!ianl  de  la  ville,  Samson  vif,  ilans  une  vigne,  un 
jeune  lion  qui  se  piV'cipita  siii*  lui  pour  le  dévorer;  mais  Samsoii 
le  saisit  par  la  gueule  avec  ses  deux  mains,  le  déchira  en  ileux, 
et  le  mil  en  pièces. 

Üuelqiios  jours  après,  il  revenail  à  TamnatlKi  [lour  se  marier; 
en  passant  par  la  vigne,  il  trouva  que  des  alieilles  avaient  fait  un 
rayon  do  miel  ilans  la  gueule  du  lion  qu’il  avait  tué.  Il  prit  le 
ravon  et  le  mangea. 


( 


luaiU  un  llt>iL 


SAMSÛN  É1‘0USE  UNE  FILLE  LES  PHILISTINS. 


2i1 


Son  père  (U  un  grand  festin  de  noces  <[ui  devait  durer  se|)t 
jours.  Les  l’Iiilistins  donnèi'ont  ù  Sanison,  pour  lui  faire  lionneiu", 
Irentc  jeunes  gens  ({ui  devaient  raccom|iagnûi'. 

Selon  l’iisagc  de  ces  pays,  Sanison  proposa  une  énigme. 

I’etît-Lous.  Qu’est-ce  t[ue  c’est  qu’une  tiairjmc  ? 

(ÎR.vMi’MfcuE.  C’est  une  chose  dilTicilc  à  deviner.  «  Si  vous  la  de¬ 
vinez,  leur  dit-il,  je  vous  donnerai  trente  robes  et  trente  tuni¬ 
ques.  Mais  si  vous  ne  la  devinez  pas,  au  liout  des  sept  jours  des 
noces,  c’est  vous  qui  me  donnerez  trente  robes  cl  trente  tuiii- 


—  Quelle  est  ton  énigme  ?  répondirent  les  jeunes  gens;  dis-Ia- 
nous  pour  ([ue  nous  la  devinions.  « 

Samsoii  leur  dit  ;  «  La  nourriture  est  sortie  de  celui  qui  man¬ 
geait,  et  la  douceur  est  sortie  du  fort.  » 

Loris.  Qu’est-ce  que  cela  vent  dire  ? 

(ih.v.nd’mère.  Cela  veut  dire  que  le  miel,  qui  est  une  nourriture 
très-douce,  est  sortie  de  la  gueule  du  Mon,  i(iii  est  très-fort. 

Pendant  trois  jours,  les  jeunes  gens  se  fatiguèrent  la  tète  à 
expliquer  cette  énigme.  Voyant  que  le  septième  jour  approchait 
et  n’ayant  pas  envie  de  donner  à  un  Israélite  trente  robes  et  trente 
tuniques,  ils  allèrent  trouver  la  femme  de  Sanison,  et  lui  dirent  : 
«  Si  tu  ne  peux,  par  tes  prières  et  tes  caresses,  découvrir  de  ton 
mari  ce  (pic  signilic  sou  énigme,  nous  te  brûlerons,  loi,  ta  mai¬ 
son  et  ton  père.  « 

M.vrie-1  iiKRÈSE.  Dieu  !  (piels  méchants  lioiiimcs  !  lîrùler  une 
femme  jniur  si  |»eu  de  chose  ! 

Guand’mère.  Diii,  ces  gcns-là  ne  faisaient  aucun  cas  do  la  \ie 
dos  hommes. 

Celte  femme  cliorcha  alors  par  tous  les  moyens  possibles  à 
oldenir  de  son  mari  rexpMcalion  de  l'énigme;  |(cndant  plu.sienrs 
heures  il  résista  à  ses  supplications;  enlin,  à  la  iin  du  jour, 
cédant  à  ses  prières,  à  ses  larmes,  à  ses  feintes  tendresses,  il  lui 
raconta  ipt’il  avait  tué  un  lion  et  ipie  huit  jours  ajirès  il  avait 
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troinô  d;uis  )a  gueule  do  ce  lion  un  l'ayoïi  de  miel  déposé  jiar  des 
aljeillcs. 

La  remino  de  Samson,  enehatilée,  courut  bien  vite  le  redire 
au\  Pliilisliiis.  Ceux-ci  allèrent  tout  de  suite  trouvci'  Samson  et 
lui  dirent  :  «  Üu'y  a-t-il  de  [dus  doux  que  le  miel  et  de  [dus  fort 
que  le  lion  ?  » 

Samson  n’eut  pas  de  peine  à  deviner  la  Iraliison  île  sa  femme, 
et  il  le  dit  aux  jeunes  gens.  11  était  fort  eu  colère  contre  sa 
femme,  et,  pour  se  venger,  il  alla  à  Ascalon,  y  tua  trente  hommes, 
amis  de  ceux  de  Tainuatha,  pirit  leurs  robes  et  leurs  tuniques,  et 
les  donna  en  payement  de  sa  gageure  aux  trente  jeunes  gens  <Ie 
la  noce. 

Loris.  lÀst-ce  que  c’était  bien  cela,  Grand'mèrc  ? 

(jhx.nd’mkue.  Aon,  mon  enfant,  11  me  semble  que  c'est  très- 
mal;  mais  les  pro[dièlc3  et  les  envoyés  de  Dieu  avaient  souvent 
des  raisons  que  nous  ne  connaissons  pas  pour  agir  comme  ils  le 
faisaient. 

Samson  ne  voulut  pas  revoir  sa  femme;  il  abandonna  sa  de¬ 
meure  et  retourna  cbe/  .son  père. 

Alors  sa  femme  épousa  un  des  jeunes  gens  de  la  noce.  — 
(Juand  la  colère  de  Samson  fut  passée,  il  voulut  reprendre  sa 
femme,  et  il  allait  entrer  dans  sa  maison,  quand  le  jièrc  l’arrèla 
en  lui  di.sant  :  «  Je  croyais  que  vous  aviez  pris  ma  tille  en  baine, 
et  je  l'ai  donnée  à  un  autre  mari;  mais  elle  a  une  sieur  beaucoiqi 
plus  belle  et  plus  jeune;  si  vous  la  voulez,  )U’enez-la  en  écliatige.  » 

Samson  fort  en  colèi'O  réjiondit  ;  «  l^avcnîr,  que  les  Dliilis- 
tins  ne  se  [daignent  [las  de  moi,  quand  je  leur  rendrai  le  mal 
([u'ils  m’ont  fait  et  que  je  les  traiterai  l•omme  ils  le  méritenl.  » 

Il  alla  donc  prendre  trois  cents  renards;  il  les  lia  deux  à  deitv 
[lar  la  queue;  il  y  attacha  des  paquets  d'étou[)e  auxquels  il  mit  le 
leu;  puis  il  les  lança  au  travers  des  blés  des  iMiilisfins;  les  gerbes, 
les  vignes,  les  oliviers,  tes  jeunes  [danls,  toutes  leurs  iiioissotis 
et  leurs  fruits  fiu'eiit  lu'ùlés. 
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«  Oui  a  fait  ce  désordre?  demandèrent  les  Philistins. 

—  C’est  Sainson,  leur  dit-on,  gendre  d'un  honiitie  de  Tam- 
nalhaj  lequel  lui  a  repris  la  femme  (fu’il  lui  avait  accordée  et  l’a 
donnée  à  un  autre  homme.  » 

Les  Philistins  allèrent  chez  cet  liomme,  mirent  le  feu  à  la 
maison  et  le  Lriitèrenl  avec  sa  lillc,  femme  de  Samson.  Samson 
leur  dit  :  «  Ouoiqiie  vous  ayez  puni  ces  gens,  je  veux  vous  punir 
tous  encore,  après  quoi  je  me  reposerai.  » 

Et  Samson,  se  jetant  sur  eux,  en  tua  un  si  grand  nombre,  que 
les  survivants  s’enfuirent  tout  épouvantés.  Puis  il  se  retira  dans 
la  caverne 


\A  MACHOIRE  D’.\AE 
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Les  Pliilislins,  n’osant  plus  s’attaquer  à  Samson,  (jui  avait  trente 
ans  à  cette  époque,  vinrent  dans  le  pays  de  Juda  pour  faire  la 
guerre  aux  hommes  de  celle  trihu.  Les  habitants  de  iuda  leur 
demandèrent  pourquoi  ils  venaient  eu  armes  contre  eux.  «  C’est, 
répondirent  les  Philistins,  pour  nous  venger  de  Sainson,  (pii  est 
un  des  v('>tres  et  (jui  mous  a  fait  beaucoup  de  mal.  « 

Les  Israélites  allèrent  donc  au  nombre  de  trois  mille  à  la  ca¬ 
ve  rue  (  VKtam,  où  était  Samson.  «  Tn  sais,  lui  dirent-ils,  ({ue  nous 
sommes  assujettis  aux  Pliilistius;  nous  sommes  venus  iiour  te 
lier  avec  des  cordes  et  le  livrer  à  eux,  afin  qu’ils  ne  se  vengent 
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pas  sur  nous  «lu  mal  que  (u  leur  as  l’ait.  »  Sainson  ne  leur  l'épon- 
(lil  pas  et  SC  laissa  lier  sans  résistance. 

11  les  suivit  jusqu’auprès  du  camp  des  Philistins,  qui  accourii- 
rent  avec  de  grainls  cris.  Mais  leur  joie  ne  fut  pas  do  longue 
durée.  (Juand  ils  furent  à  ((uclqucs  jias  de  Samson,  Il  i)risa  le.'; 
cordes  comme  des  fils,  écarta  scs  gardiens,  ramassa  une  mâchoire 
d’âne  qui  se  trouvait  jiar  terre  pi'ès  de  lui,  et,  en  quchjues  instants, 
il  tua  ]dus  de  mille  Philistins. 

Gaston.  G’est  liicn  fuit;  j’en  suis  l)ieu  aise.  Je  u’aime  pas 
ces  IMiilistins. 

Jeanne.  Je  trouve  [toiirlnnl  que  Samson  se  venge  trop  fort.  Il 
lue  trente  liommes,  il  brûle  leurs  moissons,  et  voilà  encore  qu'il 
tue  mille  hommes. 

GavNn’MÈuE.  Chère  enfant,  le  Soigneur  avait  donné  à  Sam- 
son  celte  force  evlraordinairc  ]>nur  tirer  sa  Iribu  de  l’esclavagi' 
dans  Icfjuel  la  tenaient  les  Philistins;  et  de  plus,  ces  Pfiilislin.s 
étaient  comme  les  autres  [leuples  infâmes  et  maudits,  dont  nou'; 
avons  parlé;  iis  ne  méritaient  aucune  miséricorde.  Pn  tout  cas. 
ce  (|ui  est  certain,  c’est  que  Samson  était  visililement  protégé  par 
le  Seigneur. 

ju'ès  qu’il  cul  défait  les  IMiilistins  et  qu'il  fut  resté  seul  sur 
le  cham]>  de  hatailte,  Samson  eut  soif,  cl  il  appela  le  Seigneur  à 
.son  .secours.  «  Seigneur,  dit-il,  vous  qui  avez  sauvé  votre  serviteur, 
et  qui  lui  avez  donné  cette  grande  victoiiv,  ne  me  lat.sscz  [las 
mourir  de  .soif.  »  Au  même  instant,  Samson  vil  jaillir  (rutie  dent 
do  la  mâchoire  d’âne  une  source  d’eau  [iiire.  Samson  ou  1ml  »'l 
SC  sentit  tout  fortifié  [lar  cette  oati  merveilleuse.  Il  en  fut  Irès- 
i'cennuaissanl ,  cl,  |>our  perpétuer  le  souvenir  de  ce  liieiitail  du 
Seigneur,  il  tiomiiia  eetle  fontaine,  qui  existe  encore  à  (it'ésenl. 

ce  qui  veut  dire  :  Mochtni'r  rjlwiftéf. 
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MOUT  DE  SAMSON 


(Mâme  année,  1 135  ans  avant  J.-C.) 


Après  celle  victoire  éclatante  d’un  son!  hoinnie  contre  trois 
mille,  Sainson  alla  dans  la  ville  de  Ga/,a.  H  y  connaissait  quel- 
qu'un  cl  il  y  couclia. 

Les  Pliilistins,  ayant  apiiris  que  Sainson  y  était  sans  ses  amis, 
voulurent  s’emparer  de  lui  à  sa  sortie  do  la  ville;  ils  fermèrent 
les  portes,  qui  étaient  en  airain,  très-grandes  et  très-lourdes;  ils 
mirent  des  gardes,  [lour  saisir  Samson  quand  il  ferait  jour  et  qu’il 
voudrait  sortir. 

Mais  Sainson,  ayant  été  averti  par  un  ami  de  ce  qui  se  passait, 
so  leva  dans  la  nuit,  arriva  sans  bruit  auv  portes  de  Gaza,  les 
enleva  de  dessus  leurs  gonds,  comme  si  elles  étaient  en  Lois  léger, 
les  chargea  sur  ses  épaules  et  les  porta  au  haut  de  la  montagne  en 
lace  de  celle  d’IlÉBiio.v. 

Dnand  les  Philistins  virent  le  lendemain  leurs  portes  enlevées 
et  dis[>ariics,  ils  furent  dans  une  grande  colère,  car  ils  ne  savaient 
]>lns  comment  s’y  prendre  pour  se  rendre  maîtres  de  ce  terrihlc 
Sainson. 

nucl(|ue  temps  après,  Samson  cul  la  faiblesssc  d'épouser  une 
seconde  femme  jihilisliiic. 

Eoiis.  Comment!  après  avoir  été  si  horrihlcment  trompé  par 
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sa  [jrciniôro  ranime  et  après  avoir  si  Ijien  contiu  ces  coiiiiiiis  de 
iNiilistins? 

Grand’mère.  C'est  inexplicable.  Le  pauvre  homme  payera  bien 
cher  la  l'aüdcssc  de  son  cœur. 

Cûftc  femme  s’ajtpelail  et  elle  fui  charfrée  par  les  INii- 

listins  de  découvrir  le  secret  de  la  force  de  Samson  ;  elle  l’es¬ 
saya  bien  des  fois  en  lui  témoignant  une  grande  tendresse.  el 
Samson  lit  semblant  bien  des  fois  de  lui  avouer  la  vérité  ;  une 
fois  il  lui  dit  que  si  on  le  liait  avec  sept  cordes  mouillées,  il  per¬ 
drait  toute  sa  force;  une  autre  fois,  qu’il  fallait  une  corde  neuve 
qui  n'eût  jamais  servi  ;  une  antre  fois,  qu'il  fallait  lui  partager  les 
cheveux  en  sept  loulTes  et  nouer  chaque  touffe  séparément  avec 
une  lice] le. 

Chaque  fois  Dalila  trahissait  son  niari,  il  s’éveillait  entouré  de 
l’hilislins  qui  voulaient  le  garrotter;  cl  chaque  fois  il  en  tuait  une 
multitude,  ce  qui  faisait  enrager  tous  les  autres. 

Valenti.ne.  Mais  comment  s’esl-il  laissé  attraper  phis  d'une  fois 
par  cette  mécliante  Dalila?  Cojnment  ne  l’a-l-il  pas  tuée  avec  scs 
amis  dès  sa  première  tromperie  ? 

(.iiiANi>’.Mf:iu;.  Cela  tenait  au  premier  tort  de  Samson,  d’a^^dr 
épousé  une  ennemie  du  Seigneur.  Et  an  lieu  de  la  tuer,  il  cher¬ 
chait  à  la  calmer,  parce  qu'elle  se  plaignait  (ju’il  la  trompât,  qu'il 
n’ont  [las  confiance  en  elle  ;  elle  idcurait,  elle  se  fâchait,  elle  1  in¬ 
juriait;  et  lui  était  faible  comme  un  enfant  auprès  de  Dalila, 
jiarce  qu’il  l’ainiait  sans  savoir  [lourquoi.  Elle  ne  méiitait  ccitai- 
nement  que  du  inéjtris  et  de  l’aversion. 

Enlin,  un  jour,  elle  obtint  de  lui  de  connaître  la  vraie  raison 
de  sa  force.  Aussitôt  ([u'il  fut  liien  endormi,  clic  lit  venir  un  IMii- 
listin  qui  lui  coupa  adroitement  les  cheveux;  jmis  elle  apjtela  les 
IMiilistins,  se  lit  payer  une  grosse  somme  d’argent  pour  piûx  de  son 
abominahle  trahison,  et  livra  Samson  a  ses  ennemis. 

Ils  se  jetèrent  sur  lui;  il  voulut  en  vain  se  défendre;  les  Philis¬ 
tins  le  garrolfèrent,  Ini  arraclièrenl  les  yeu.x,  l  enunenèrenl  a  Gaza 
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cliargij  de  chaînes  et  l’enfermèrent  itans  une  prison,  d’où  ils  le 
liraient  pour  lui  faire  tourner  la  roue  d’un  moulin,  en  l’accaldant 
de  mauvais  traitements. 

Jea.n.ne.  Pauvi'c  Samson  1  Comme  il  devait  souiïrir  d’avoir  épousé 
une  si  méchante  femme! 

Gran&’mère.  Oui,  et  surtout  se  repentir,  car  c’est  clic  <[ni  a  été 
la  cause  de  son  malheur. 

Après  t[uehiucs  semaines,  les  Philistins,  ayant  convorjpié  tous  les 
chefs  et  les  prêtres  de  leur  pays  pour  célébrer  une  grande  fête  en 
l’honneur  de  leur  dieu  Dago.n,  sc  rassemblèrent  au  nombre  de  cim] 
mille  et  firent  un  festin  magnifique.  A  la  fin  du  repas,  ils  firent 
venir  le  pauvre  Samson  pour  les  amuser  par  des  chansons  et  des 
récits.  Samson,  frissonnant  de  bonté  et  de  fureur,  pria  le  servileur 
qui  le  menait  de  le  placer  au  milieu  +lc  la  salle,  près  des  deu\  co¬ 
lonnes  qui  soutenaient  la  toiture  de  celte  immense  salle.  Ses 
clievou.x  commençaient  à  repousser.  Samson  invoqua  le  Seigneur, 
et,  sentant  subitement  sa  foicc  surnaturelle  revenir,  il  saisit  cha¬ 
cune  des  colonnes  d’un  de  ses  bi-as  ;  il  pria  le  Seigneur  <lc  le  ven¬ 
ger  de  ses  ennemis  et  de  le  faire  mourir  avec  eux;  après  quoi,  il 
donna  une  forte  secousse  aux  colonnes,  <[ni  se  brisèrent,  sc  ren¬ 
versèrent,  et  la  lourde  toiture  s’écroula  sur  la  salle,  écrasant  les 
cinq  mille  hommes  et  feiumes  qui  s’y  trouvaient.  Tous  périrent, 
cl  Samson  fut  enseveli  avec  eux  sous  les  décombres. 

.Maiue-Tuéuése.  Kt  la  méchante  Dalila? 

(jnAXo’.MÈuE.  11  est  ju'oliahle  qu’elle  était  <le  la  fête  et  qu’elle  fut 
écrasée  axec  eux  tous. 

Les  frères  cl  les  parents  de  Samson,  ayant  appris  ccl  événement, 
vinrent  chercher  son  corps  qii’on  relira  de  dessous  les  ruines,  et 
renlerrèrcnl  avec  honneur  dans  le  sépulcre  de  sou  père  Manué. 
Samson  avait  été  juge  d’Israël  pendant  vingt  ans. 

■Ieaxxe.  Ce  pauvre  Samson,  s’il  u’avait  pas  méprisé  le  conseil  de 
son  père,  et  s’il  avait  épousé  une  Israélite,  ce  malheur  ne  lui  serait 
pas  arrivé. 


2i8 


BIBLE  D’UNE  GUAND’MÈBE. 


(ir.vnd’mkbe.  Non  coi'tfnncniont ;  il  eût  été  tout  de  nicine  juge 
iVl  scfiël,  et  il  aiii'ait  veen  plus  lotigfLMiips  et  plus  liotireu'i. 

IIrmuettr.  t.îrand’inci'e,  ne  (rom e/- vous  pas  i[ne  cela  rcssemlde 
à  riiisloire  ddlcrculc  dans  la  .Mvlliologio? 

(Iii.vm)’mkiit:.  Oui,  mou  enfant,  cl,  [lOur  une  lionne  raison,  lu 
fable  d’Ilercule  n’est  autre  cliose  »[ne  riiistoire  de  Sanison  ctiangée 
par  les  jioüles  de  ce  temps.  Il  en  est  ainsi  de  la  [diipart  des  fau\ 
dieux  des  païens;  on  y  retrouve  des  bislolres  de  la  vraie  religion 
seule  connue  dans  les  premiers  temps,  et  à  hnjuelle  on  a  mêlé 
des  fables. 


XCl  1 
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d'apres  la  mort  do  Sanisoii,  et  cinii'Oii  douK  ooïit  Irento 
ans  après  le  [lassagc  du  .lourdain  par  Josnê,  il  ai’i'iva  un  é\éne- 
inent  (jiii  causa  la  mort  de  toute  la  (rilni  de  IJeujaniiii,  saul  qnel- 
<[ues  centaines  d’bouunes  qui  furent  sauvés. 

Un  Lévite,  tpii  demeurait  au  mont  Kpln-aïm,  é|>oiisa  um;  fille  <le 
la  tribu  de  lîenjainin.  nuelqiu's  mois  après  son  mariage,  il  se 
disputa  avec  sa  fetnine,  el  la  ijucrelb’  devint  si  lortc,  que  le  mari 
et  la  femino  ne  vonlureiil  plus  vivre  ensemble;  la  feniine  s  en  alla 
l’t  l'ctoiii’iia  cliez  son  jière;  le  mari  la  laissa  aller,  et  resta  ainsi 
<iuatrc  mois  .séparé  de  sa  femme. 

Au  boni  de  <'e  temps,  il  connnenua  à  la  regretter.  Il  pensa 
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<nri-|[e  était  jeune,  aiiiialjle,  joyeuse,  agréable,  fjii'il  avait  été 
beaucoup  [iliis  heureux  avec  clic  ([ue  depuis  ([u’il  ne  l’avait  plus. 
Kndn,  il  partit  avec  un  serviteur  pour  aller  la  chorclior.  Elle  le 
reçut  avec  l>caucoup  d’aiuîtié,  et  le  fit  entrer  dans  la  maison  de 
son  père;  le  Lévite  y  resta  plusieurs  joui'S,  et  enfin  il  repartit  avec 
sa  i’eiuinc,  malgré  le  porc  qui  désirait  les  garder  encore. 

Vers  le  soir,  ils  arrivèrent  près  de  Gahaa,  petite  ville  de  la  tribu 
de  Benjamin.  Ils  étaient  fatigués,  ainsi  que  leurs  ânes,  mais  per- 
■sonne  ne  voulut  les  loger.  Ils  éfaient  assis  à  terre  dans  le  cliemin, 
ne  sachant  oii  aller.  Heureusement  qu’ils  rencontrèrent  un  vieil¬ 
lard  qui  leur  proposa  île  les  loger  pour  la  nuit.  Ils  aecetdèicnt 
avec  joie  ;  il  leur  lava  les  pieds,  leur  donna  à  boire,  à  manger, 
ainsi  qu’à  leurs  serviteurs  et  à  leurs  ânes,  et  il  leur  donna  une 
|dace  [loiir  y  coitcbcr. 

(Jiiand  la  nuit  fut  venue,  on  entendit  tin  grand  bruit  à  la  porte  ; 
le  vieillard  se  leva  et  alla  voir  ce  que  e’éfait.  Il  tiouva  une  foule 
<rbomines  de  mauvaise  vie,  des  voleurs  qui  voulaient  entrer. 
«  .Nous  voulons,  rriaicnt-ils,  que  tu  nous  livres  cet  homme  qui 
est  entré  clie/.  Loi  ce  soir.  «  —  Le  bon  vieillard  les  [tria,  les  supplia 
de  laisser  cet  liotnme  j»asscr  Iranquillemont  la  nuit  chez  lui.  u  le 
ne  peux  pas  vous  le  livrer,  disait-il,  ce  serait  une  trahison  ;  je  n’ai 
pas  donné  asile  à  cet  élranger.  [lour  le  faire  égorger  ni  voler;  je 
voussiqiplie  de  ne  pas  lui  faire  de  mal.  » 

Les  méchaiils  hommes  ne  voulatil  rien  écouter,  le  Lévite,  qui 
eraignalt  qu’ils  ne  tuassent  le  hoii  vieillard,  jn  it  un  parti  (jui  était 
] tour  le  moins  fort  inhumain  et  im|prudcnt.  Il  prit  sa  femme  et  la 
lit  livrer  à  ces  méchanls  hommes  |)ar  le  vieillard. 

Jacoiks.  Le  vilain  homme!  Lui,  tout  homme  qu’il  est,  a  pour, 
et  il  altandonne  à  ces  voleurs  une  jpauvre  fcnimo  <jui  avait  bien 
voulu  le  suivre. 

Luami'mkiie.  Je  trouve  comme  loi  qu'il  a  fait  uncaclion  làcbe  et 
çriiolle.  Mais  il  faut  dire,  jioiir  son  excuse,  que  daiis  ce  tcmps-là, 
les  femmes  étaient  traitées  avec  bien  moins  do  considéralion  qu’elles 
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ne  le  sont  maintenant  :  on  achetait,  on  donnait  une  femme  pres¬ 
que  comme  nous  achetons  et  donnons  un  clioval,  une  vache,  etc. 
Il  a  livré  sa  femme  comme  nous  livrerions  un  cheval  ou  une  vaclic 
pour  nous  sauver  d'un  g-rand  danger.  11  n’est  donc  pas  aussi  cou¬ 
pable  qu’il  l’eût  été  de  noti’e  lenijis.  Les  voleurs  emmenèrent  la 
mallicurcuse  femme,  et  ils  la  traitèrent  si  cruellement  toute  la 
nuit,  s’amusant  à  la  torturer,  que  le  lendemain,  quand  le  Lévite 
ouvrit  la  porte,  il  trouva  sa  fetnine  étendue  morte  en  travers  de  la 


Le  Lévite,  devenu  furieux  de  ccl  outrage,  prit  le  corps 
de  sa  femme,  le  rapporta  chez  lui  sur  un  âne,  coupa  ce  cadavre 
en  douze  morceaux  qu’il  envoya  aux  chefs  des  <louzc  tribus,  en 
faisant  raconter  par  ses  serviteurs  le  crime  dont  elle  avait  été 
la  victime.  La  tribu  de  Benjamin,  elicz  lai[ucl!e  le  meurtre  avait 
eu  lieu,  refusa  de  livrer  les  meuririers  aux  autres  tribus  qui 
les  demandaient  pour  les  |)uiiir.  Alors  les  onze  autres  tribus 
déclarèrent  la  guerre  à  celle  de  Benjamin  ;  ils  l'assemblèrcnt 
([iiatrc  cent  mille  guerriers.  Celle  de  BLOijamiii  ne  [mt  en 
réunir  <[nc  vingt -cin<|  mille.  Lt  pourtant,  dans  les  deux  pre¬ 
miers  combats,  ce  furent  les  licnjamites  qui  furent  vainqueurs,  et 
([ui  tuèrent  une  fois  vingt-deux  mille  ennemis,  l'autre  lois  dix- 
buit  mille. 

«- 

Lnfin,  les  Israélites,  étonnés  de  no  pas  vaincre  dans  une  cause 
si  juste,  itivoquèrenl  le  Seigneur,  jeûnèrent  et  prièrent  jusqu’à  ce 
que  le  Seigneur  leur  promît  la  victoire.  Lu  elfet,  quand  ils  atta¬ 
quèrent  une  troisième  fois  les  lîenjamiles,  ils  remportèi’ent  une 
victoire  complète,  tuèrent  leurs  vingt-cinq  mille  guerrâers,  tous 
les  boni  mes,  les  foin  mes,  les  enfants,  les  vieillards,  et  ne  laissèi'cnt 
vivre  <jue  six  cents  jeunes  lllles,  (jirils  donnèrent  plus  tard  à  six 
cents  jeunes  Bonjamites  qui  avaient  réussi  à  se  sauver  jiendant 
le  massacre  des  villes.  Ces  six  cents  jeunes  gens  rclirenl  plus  lard 
la  tribu  de  Benjamin,  de  laquelle  devait  sortir  un  jour  t’apùire 
saint  l’aul. 
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lîUTH  ET  NOÉMI 
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Pendant  quelque  temps,  U  ne  se  [tassa  rien  de  remarquable  clans 
i'bistoire  du  peiqile  de  Dieu.  iSlais  avant  devons  parler  de  Samuel, 
qui  vécut  1132  ans  avant  Jésus-Ciirist,  je  vais  vous  raconter  13iis- 
loiro  très-connue  de  Noéinî  et  deHulh.  C’élaîl  du  temps  dcJeptbé, 
1160  ans  environ  avant  Jésus-Christ,  et  230  ans  après  le  passage 
du  Jourdain, 

lise  trouvait  à  Dcthléein,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  un  homme 
qui  s’appelait  Elimélecii,  et  qui  était  de  la  famille  de  Juda.  Cel 
Eliméleeh  avait  épousé  une  femme  excellente,  appelée  ?SoÉ.\ii,  ce 
ijui  veut  dire  belles  et  ils  avaient  deux  fils.  Il  arriva  une  grande 
famine  dans  le  pays;  Élimélech  alla  avec  sa  famille  demeurer 
chez  les  Moabites,  où  le  blé  était  abondant.  iSoémi  devint  veuve, 
et  scs  llls  SC  marièrent  à  des  filles  moabiies,  OmuiA  et  IIltu. 

Dix  ans  après,  les  deux  fils  d’Elimélech  moururent  aussi,  et 
.Noémi  resta  avec  ses  deux  belles-filles,  qui  n’avaicnl  pas  d’en- 
fants.  Elle  résolut  alors  de  retourner  dans  son  pays,  et  clic  dit  à 
ses  belles-filles  : 

(f  Vous,  mes  filles,  allez  demeurer  chez  vos  parents.  Le  Sei¬ 
gneur  vous  réconqicnscra  de  raifeetion  que  vous  m'avez  toujours 
témoignée,  ainsi  i|u’à  vos  maris,  en  vous  donnant  d’autres  maris 
qui  vous  rendront  beureuscs.  » 
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.\0L‘mi  cmlirassii  ses  heües-filles  et  voulut  lesijuittcr.  Mais  elles 
se  jnirent  à  [tleni’er  et  lui  ilii-eiit  : 

«  Nous  irons  avec  vous  et  nous  (lenieurcrons  eliez  votn' 
]>cuplo. 

—  Je  vous  en  prie,  mes  lilles,  «lit  Noéini,  tout  atlcnclrie  du  dé¬ 
vouement  de  scs  liellcs-lillcs,  retournez  chez  vous.  Je  suis  vieille, 
je  n^'ü  pas  de  l)icns  à  vous  donner.  Si  vous  restez  avec  moi  jus- 
<]u’à  ce  que  je  meure,  vous  serez  vons-mèines  trop  Aieilles  jtour 
trouver  des  maris,  et  vous  vivrez  seules  cl  abandonnées,  lit  je  se¬ 
rais  [dus  malheureuse  de  vous  voir  ainsi  que  de  vivre  sans  vous,  » 

Les  belles-filles  rccommcncèrenl  à  [deurer.  Orpha  consentit 
à  retourner  chez  sa  mère.  Mais  lUilh  lui  répondit  :  «  Ne  m'em- 
pécliez  pas,  ma  nièrc,  de  voies  suivre  ;  car  [airtout  où  vous  irez, 
J’ii'ai  ;  et  partout  où  vous  demeurerez,  je  demeurerai.  Votre 
peuple  sera  mon  peuple,  voire  Dieu  sera  mon  Dieu.  I.a  terre  où 
vous  mourrez  me  verra  moiriir.  Lt  la  mort  seule  pourra  nous 
séquircr.  » 

Noémi,  la  vovaiil  si  décidée  à  la  suivre,  ne  sN'  opposa  jdtis;  elli's 
partirent  ensemble  et  arrivèrent  a  Ilethléem. 

Le  bruit  de  leur  retour  sc  réfiandil  dans  le  |>ays;  la  cnrinsité 
ôlait  gramle  de  voir  Néomi,  et  lîulb  surtout  qui  avait  tout  quitté 
pour  la  suivre. 
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RUT  11  VA  GU  A  VER  CHEZ  ROOZ 


(1122  ans  avant  J.»C.) 


[I  \  tivaii  à  ReUilfiein  im  liomme  (rès-riclie,  ([ni  s’appelait  Rooz  ; 
il  était  (le  la  rainille  iï Élimélech ,  jadis  inaci  de  Noémi.  Quand 
Voémi  et  Hulli  arnvèront  à  Rctlilécm,  c’était  It;  temps  de  la  mois¬ 
son.  liiilh  dit  à  iVoéini  :  <<  Si  aous  le  voulez  liien,  ma  mère,  j’irai 
dans  les  cluiinps  qu’on  moissonne,  et  je  ramasserai  les  l'pis  «pii 
(omi>ent  après  les  gerbes.  Vous  aurons  ainsi  du  pain  [lour  nous 
nourrir.  —  \’a,  ma  fille,  lui  ditVoéini. 

Rulli  alla  donc  dans  les  champs  et  sc  mit  à  glaner  les  épis  tombés 
et  oubliés.  11  si;  trouva  que  ce  champ  aptparlenail  à  Rooz,  parent 
d’Elimélecli. 

Kl  Rooz,  étant  venu  dans  la  journée  surveiller  sa  moisson,  re¬ 
marqua  Ruth,  et  demanda  au  chef  des  moissonneurs  :  «  Qui  est 
cette  jcuiKi  fille?  —  C’est,  répondit-il,  la  jeune  .Moabite  qui  est 
Aeiujc  dans  le  jiays  avec  Voémi,  veuve  d’Elimélech.  Elle  m’a  de- 
mandé  de  lui  jiormettre  de  suivre  les  moissonneurs  pour  glaner  les 
é[ns  tombés;  elle  travaille  depuis  ce  matin,  et  elle  rCest  pas  retour¬ 
née  un  instant  chez  elle,  pas  même  [>our  manger.  » 

Rooz,  s’approcha  de  Riitli,  lui  dit  avec  boulé  ;  v  Ecoute,  ma 
fille,  ne  va  pas  dans  (rautros  cbamjis  ([ue  les  miens,  joins-toi  à 
mes  filles  ([iii  moissoniicul,  suis-les  paiioul  où  on  moissonnera; 
car  j‘ai  commandé  à  mo.s  gens  d’être  lions  pour  toi,  cl  même, 
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quand  tu  aui-as  soif,  tu  iras  là  où  sont  les  vases  remplis  d’eau,  et 
tu  en  boii-as.  » 

Kulh,  SD  [u’osternant  devant  Dooz,  lui  dit  :  «  D’où  me  vient  ee 
Ijonlicur  que  mon  seigneur  daigne  me  traiter  si  favorablement, 
moi  qui  suis  une  femme  clrangère? 

—  On  m’a  raconté,  répondit  liooz,  ce  qtie  lu  as  fait  pour  la 
bctlc-mère  après  la  mort  de  Ion  mari  ;  tu  as  quitté  mère,  |>arents, 
demeure,  fortune,  patrie,  pour  la  suivre  et  la  servir  dans  un  |»ays 
inconnu  oii  tu  es  étrangère.  Que  le  Seigneur  te  le  rende  et  te 
donne  le  bonlicur  dans  ce  pays  que  tu  es  venue  habiter...  » 

Hutli  le  remercia  encore  de  la  bonté  qu’il  lui  témoignait,  e 
Booz  lui  dit  :  «  Ouand  riicurc  du  manger  sera  venue,  viens  ici, 
mange  du  pain,  et  de  tout  ce  qu’on  te  donnera,  et  ))ois  de  l'eau 
et  du  vinaigre.  » 

Fiuncoise.  (iomment,  du  vinaigre?  mais  c'est  Irès-niau- 

tk  ‘  C. 
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(!rand’mère.  (dière  petite,  un  (leu  de  vinaigre  versé  dans  l'eau 
est,  au  contraire,  agréable  et  rafraiclussant  ;  et  cela  empêche  l’eau 
froide  de  faire  mal  (juand  on  a  cluuid. 

Quand  les  moisson iieurs  se  rassemblèrent  pour  manger,  liulli 
vint  donc  s'asseoir  avec  eux;  clic  mangea  de  la  bouillie,  du  luiin, 
et  elle  garda  le  reste  de  la  [lorlion  qu’on  lui  avait  «lonnée. 

Petit-Louis.  Pourquoi  la  garda-t-elle  ? 

On.vMt’MÈRE.  Pour  la  porter  à  sa  bellc-nièrc,  tjni  n’avail  pas 
Lîi'aiurchose  à  niatiffer. 

v_ 

lîooz  ayant  donné  l'ordre  à  ses  gens  de  laisser  lomljer  beaucoup 
il'épis  là  où  venait  Hulli,  en  les  suivant,  elle  en  ramassa  une  si 
grande  quantité,  qu’à  la  lin  du  .jour,  voyant  que  ce  paquet  était 
trop  lourd  et  troj)  gros  pour  qu’elle  |iùt  rein]>orter,  elle  voiilul, 
avant  de  s'eu  aller,  battre  ses  é])is  avec  mie  liagucttc  ;  et  les  ayant 
battus,  elle  eut  trois  lioisseaiix  de  grain.  Mlle  les  eiiqiorta  chez  sa 
belle-mère,  et  lui  donna  aussi  le  reste  de  son  reftas.  que  la  jiaii\re 
Noémi  mangea  avec  grand  plaisir. 
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Valentlne.  Comme  elle  était  bonne,  celle  Hiilh  ! 

Grami’mère.  Aussi,  elle  va  en  être  bien  récompensée. 

Ruth  raconta  à  A’oémî  tout  ce  qui  lui  était  arrivé,  et  que  ce 
vieillard  si  bon  était  Rooz,  leur  parent,  Noémi  remercia  le  Sei¬ 
gneur  et  conseilla  à  Riitli  de  continuer  à  glaner  dans  les  champs 
de  leur  parent  et  de  ne  pas  quitter  les  servantes  au  service  de 
Rooz. 


XCV 

ROOZ  ÉPOUSE  RUTIl 
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Quand  arriva  le  dernier  jour  de  la  moisson,  iVoémi  dit  à 
Rulh  : 

«  Ma  fille,  j’ai  prié  le  Seigneur,  et  je  veux  t’assurer  un  avenir  fjui 
le  rendra  lioureuse.  Rooz  est,  comme  tu  sais,  notre  plus  proclic 
parent,  cl  d'apres  la  loi  de  Moïse,  lu  as  le  droit  de  te  faire  éjiouser 
par  lui.  Je  sais  qu'il  est  vieux.  » 

Paul.  Quel  âge  avait-il  ? 

Graxd’mère.  11  avait  un  peu  plus  de  cent  ans. 

«  Mais,  ajouta  Noénii,  tu  auras  peut-être  |)lus  de  bonheur  avec 
un  liomme  âgé  qu’avec  un  homme  jeune.  Fais  donc  ce  que  je  vais 
Le  dire.  Celte  nuit,  Rooz  fera  vanner  son  grain  dans  sa  grange, 
cl  il  se  couchera  quand  il  sera  fatigué. 

«  Lave-toi  donc  proprement,  pnifuinc-toi  avec  des  senteurs, 
prends  tes  [dus  beauv  habits,  cl  va  dans  sa  grange,  l’rends  garde 
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<[uc  iJooz  no  fo  voie  jusqu’à  ce  qu'il  ait  iiiii  de  lioire  et  de  iiKiiig'ei'. 
Oiiaiid  il  s'en  ira  pour  dormir,  regarde  lueii  l’endroit  où  il  va: 
vas-y  (luatul  il  sera  endormi  ;  découvre  doucement  la  couverture 
du  côté  de  scs  pieds,  lu  te  placeras  là  bien  modestement,  et  tu  dor¬ 
miras.  tjuand  il  s’éveillera,  (u  lui  diras  qui  tu  es,  et  que,  lui  étant 
ton  plus  |iroclio  parent,  tu  lui  demandes  de  t’épouser.  Après  cela, 
il  le  dira  lui -même  ce  i|ue  tu  devras  laîre.  » 

lîuth  lui  répondit  :  «  .le  ferai  tout  ce  que  vous  m’avez  com¬ 
mandé,  ma  mère.  »  Mlle  alla  donc  à  la  grange  sans  que  liooz  la 
vît,  et  fit  comme  l’avait  dit  Noémi.  Booz  était  tout  heineux  de  sii 
belle  moisson;  il  alla  dormir  près  d’un  tas  de  gerbes  et  t|uand  il 
fut  endormi,  lîuth  leva  la  couverture  et  se  coucha  à  ses  pieils.  11 
s’éveilla  vers  minuit,  et  fut  tout  trouldé  et  elfravc  en  vovaul  iiiic 
femme  à  ses  pieds. 

«  Qui  êtes-vous?  dit-il.  Kt  ([iic  venez-vous  faii'e  ici?  —  (l’est  moi, 
seigneur,  lîuth  votre  servante,  »  répondit  lîuth  toute  tremblante  ; 
et  elle  lui  réqiéla  ce  que  Aoémi  lui  avait  ordonné  de  dire  et  de 

faire,  lîooz  lui  dit  :  «  Ma  tille,  que  le  Seigneur  fc  bénisse;  lu  as 

[iréféré  un  mari  vieux  comme  je  le  suis  à  un  mari  pins  jeune.  .Ne 
crains  rien  ;  je  ferai  ce  tpic  tu  mndemamles,  car  tout  le  monde  de 
ce  pays  sait  que  tu  es  une  femme  bonne  et  sage.  Il  est  Mai  que  je 
suis  ton  parent;  mais  Î1  y  eu  a  nn  plus  proclie  que  moi  et  dont 
je  dois  avoir  le  coiiseutemcnt  |vour  t’épouser.  Aussitôt  tpic  le 
matin  sera  venu,  j’irai  le  lui  demander,  et  je  jure  par  le  Seigneur 
que,  s’il  y  consent,  je  te  prendrai  |>our  épouse.  Dors  là  eu  paix 
justpi’au  matin,  cl  repose-toi.  » 

lîulb  se  recoucha  donc  aux  [niais  dt‘  lîooz  cl  doriuîl  jusqu’au 

[lelil  jour.  Alors  elle  se  leva  [lour  qu’oii  ne  la  vil  jias  cliez  lui, 

et  lîooz  remplit  sou  ma  liteau  avec  six  boisseaux  fi’orge  et  lui  dit  de 
les  enqiorler;  lîulh  s’en  alla  sans  qu'on  l'eût  vue;  elle  reloui'iia  à 
Itelhléem  chez  sa  belle-mère  el  lui  raconta  ce  ipii  s’était  passé 
entre  elle  el  lîooz. 

Aussitôt  qu'il  lit  jour,  lîooz  alla  voir  son  parent  el  (ditiril  de 
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lui  raiiloi'isalion  (io  iu’ondre  liiitli  i>oih'  sa  füinine,  i-ac  ce  ]);iii‘('iit 
lie  voulait  pas  sc  iiiarier;  ils  aitpclècciil  des  témoins,  devanf  Ics- 
([uels  il  cctla  à  lîooz  ie  <lroit  dV'[ioustM'  lîiilh,  et,  selon  la  cnulumc 
du  pavs,  il  lui  donna  ]ioni'  {iape  do  son  conscntcnieiif  un  do  scs 
souliers. 

AiiMvNn.  üuc!  drôle  d’usage  ! 

(ju.v.Md.MÊnK.  Dans  tous  les  pays,  il  y  a  des  usages  qui  nous  seni- 
Idenl  drôles  parée  que  nous  n’en  connaissons  pas  le  motif,  mais 
auxquels  tiennent  beaucoiqi  les  gens  du  pays. 

Puis  il  alla  elicrchei’  lîulb,  l'épousa  et  renimena  ebe/,  lui  avec 

iXoï'ini. 

Peu  de  temps  après,  butb  (’iil  un  tils  qui  s’apitcla  DitEO,  qui 
lut  père  d’Isxï  et  grandqière  dit  célèbre  roi  Daviu,  (juc  le  Sei¬ 
gneur  choisit  jiour  régiiei*  sur  Israi'd.  Pd  ainsi  Booz  et  lînih  font 
partie  îles  ancêtres  de  la  sainte  Vierge  et  de  iS’otre-Seignenr  Jéstis- 
l^bfîsl. 

.Maiue- TaÉriÈsr.  lit  Xoéini,  qn’esl-elle  devenue? 

tîn.vNii'.MKUE.  Illle  véent  avec  lîooz  et  avec  lînth,  (|ni  lui  avait 
témoigné  une  si  grande  toiulresse.  La  sainte  lîiblo  dit  ipie  .Noémi 
fut  ll■ès-lleln•eusc,  fiit’elle  aimait  le  ])etit  Obed  et  le  soignait  comme 
s'il  eût  été  sou  propre  tils. 

Vai.extix'e.  J’aime  beaucoup  liutb  et  ce  bon  vieux  Booz  ;  comme 
il  a  été  bon  ]»our  Uuth  ! 

Aussi  le  lion  Dieu  l’a-l-il  récompensé  en  lui  don- 
nani  une  femme  excellente,  qui  l’a  ljcaucou[i  aimé,  malgré  son 
grand  âge,  et  qui  l'a  rendu  Irès-lienreiix. 

IIe.muktte.  BuIIi  mi'i'itait  aussi  une  récompense  [tour  sa  belle 
conduite  envers  sa  belle-mère. 

(lUVNii’MtaiE.  Biilb  a  en  également  .ça  récompense,  par  son  mariage 
avec  un  boinme  très-bon,  Irès-rielic,  qui  avait  une  grande  estime 
pour  elle,  et  qui  a  fait  tout  ce  qu’il  a  pu  pour  sou  bonlieur  et  celui 
ili‘  Noémi. 

Jeanne.  Lt  moi,  je  trouve  que  toute  celte  histoire  donne  une  très- 
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boniHî  opinion  (lo  Moéini.  Po(if(|uf'  liiilh  l’ail  lanl  aitni'o.  il  a  fallu 
•pic  iVoénii  ait  (nnjniirsétô  Ircs-liotitu!  [Kuir  l'Ile. 

(juand’.mkrk.  Tu  as  raison,  mon  onfaril  ;  aussi  la  saiiilc  lübio  ne 
sôparc-bellfi  pas  U'S  noms  <lo  lînili  ol  lir  Noriiii. 
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LE  G1ÎA.NI)  PRÈTHE  IlÉl.l  —  LE  PETIT  SAMUEL 


(1020  uns  avant  .L4Li 


Lent  tjuaranlo  ans  a]»rôs  l’Iiisfoii'o  <îo  iSulti  i’t  de  iNoéinî,  lus 
Israélites  avaient  un  graïul  prêtre  ipii  s’aitpelail  IlÉu.  Il  était  (xnt 
et  il  servait  lidèlement  le  Seigneur;  mais  il  était  très-lailiie  [nvur 
scs  (leux  tils  OriiNt  et  Pin.xKE,  ([tii  taisaient  les  Ibiietinns  de 
prêtres  du  Seigneur,  Les  deux  [irêtres  étaient  des  gens  impies  et 
mauvais. 

Pktit-Louîs.  Lominont  !  des  ju’ètrcs  mauvais!  mais  c'est  ini- 


(jit.xND’MÈiiE,  Hélas!  nui,  uioti  eiifaul,  c’est  potsilde;  .Indas.  i|iii 
était  l)ien  plus  (pi'iin  [u'èlre.  puisi|n'il  était  a|intri‘.  est  devenu 
abominable,  comme  vous  le  sa^ez  tous.  Il  \  a  de  tuauvais  [irètres, 
comme  il  y  a  de  mau^ais  pères,  d('  manvais(*s  mciTs.  de  mauvais 
lils.  (tidmi  t't  IMiinée  \nlaieut  les  dons  (pie  \{'  [(Ctiple  odrait  au 
Seigneur;  ([uaud  on  taisait  des  sacrilices,  ils  gardaient  pour  eux 
les  meillcui'S  morceaux  des  bamfs,  des  veaux,  des  agneaux  (pi'on 
immolait  ;  ils  étaient  grnssltu's,  iis  s’enivraient  ;  enlin,  ils  scanda¬ 
lisaient  tout  le  monde,  et  leur  père  Héli  recevait  sans  cesse  des 


LE  GRAND  PRÊTRE  IIÊLI- 


plaiiilcs  ronlro  eox.  I.c  Soignent'  avait  plusieurs  fois  reproché  à 
llcii  sa  faililesso  envers  ses  (ils  ;  an  litui  de  les  chasser  du  tai>cr- 
nacle  el  de  sa  maison,  lléli  les  excusait  loiijonrs,  tes  laissait  faire 
el  Unir  témoignait  la  même  tendresse. 

Neuf  on  dix  ans  auparavant,  niîe  sainte  têinnie,  noinmée  .Vnxe, 
et  son  mari,  nommé  l'à.cAN.x,  avaient  remis  entre  les  mains  d’Iléli 
leur  fils  nniijnc;  appelé  Samuel,  pour  le  faire  élever  dans  le  tem¬ 
ple  et  le  consacrer  au  service  dn  Seigneur.  Ils  avaient  été  mariés 
hien  des  années  sans  avoir  d’enfiints  ;  ils  en  étaieid  tout  tristes, 
et  .\nne  demandait  instanunent  an  Seigneur  de  faire  cesser  sa 
stérilité.  Le  Seigneur  écoida  ses  prières,  et  lui  donna  le  petit  Sa¬ 
muel.  I>an.s  sa  rcconiiaissauee,  Anne  promit  à  Itien  <(ti'elle  le  con¬ 
sacrerait  an  service  du  temple. 

Ln  elVel,  tpiand  le  jiotit  Samuel  eut  trois  ans,  .Aune  el  son  mari 
le  [lorlèrent  à  lléli,  en  lui  disant  «[ti’ils  ravaiciit  consacré  au  service 
dn  tem|>le.  lléli  reçut  renfaiit,  le  garda  au]irès  de  lui,  el  vit  (|ue 
ce  petit  Samuel  était  héni  de  llien,  et  (|ti’il  avait  une  sagesse  e.\- 
Iraoi'diiiaire.  lléli  s’allaelia  lieaueoiip  à  eel  eniaiil,  el  le  faisail 
coneher  près  de  lui, 

Samuel  avait  déjà  don/e  uns.  Une  miil,  il  s'eiileudii  a[>peler  : 
O  Samuel,  Samuel  !  d  l^’enfant  se  leva  aussilôl,  el  coiirnl  an  grand 
)>i'èlro,  croyant  (jno  c’était  lui  (pii  l’avait  appelé.  «  (à;  lUesf  |ias 
moi  (pii  t’al  a|i|)elé,  mon  fils,  lui  répondit  lléli.  Va  dormir.  » 
Saninel  se  reooncha  ;  à  peine  fnt-il  reiulornii,  (pi’il  s’entendit 
eiieore  appeler  :  «  Samuel,  Samuel  I 

—  M  0  voici,  »  dit-il  en  eotiraiil  de  nouveau  à  lléli. 

la*  grand  prêtre,  étonné,  lui  lit  la  meme  réponse,  et  le  bon 
petit  Samuel  se  recoucha  encore.  .Mais,  une  troisième  fois,  la 
même  chose  étant  arrivée,  lléli  comprit  (pie  c’était  le  Seigneur 
(pii  l’aiipelail.  U  lui  dit  : 

«  Va  el  dors  ;  el  si  tu  l'eiilends  a[)peler  encore,  i'é(iünds  :  Uar- 
leü,  Seigneur,  votre  serviteur  vous  écoute.  » 

Samuel,  loujonrs  docile,  relonrna  dormir;  il  entendit  de  nou- 
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veau  la  voix,  et  i!  répniulil  eo  <jiiü  lui  avait  eoiuînaiulü  le 
pi’ôli'c.  Alors  le  Seigneur  lui  parla;  il  lui  révéla  les  itiiiiuilés  4es 
lilscniéli,  la  rall)!essc  de  leur  père,  rindigiialioii  -|uAl  eu  avait  lé- 
tiioigîiéCj  et  i[iïdleli  n  avait  pas  éeoutee*  Il  lui  dîl  ijiie  sa  piitieiH  L 
se  lassait,  qu'il  allait  ]ai[iir  lléli  et  toute  sa  maison,  qu'il  allait  <ui- 
Yoycr  de  gramls  malheurs  aux  Israélites,  «jui  iiégligeaienL  sou  eulle 

et  qui  adoraient  de  l'aux  dieux. 

Quand  te  Seigneur  eut  iiui  de  parler,  Sannnd  se  reeoucha  v\ 
donnll  jusqu'au  matin.  I.e  graïul  prêtre  lui  demanda  ;  «Que  la 
dit  le  Seigueur  ?  »  Samuel  ne  ré]>oiidit  pas,  de  [Kuir  d  allligei 
lléli;  mais  Se  graïul  [u'ctre  lui  eouuuaudu  tle  parlei*  t  «  Si  lu  tie 
me  dis  [>as  tout  ce  (jue  Vii  dit  le  Seigueur,  il  te  traitera  loi-méim‘ 
avec  sévérité.  ?>  Alors  Samuel  lui  i^épéta  toutes  h^s  paroles  du  Sei- 
gnoMf.  lléli  ,é|.m„lil  l.innbleinmU:  «  l.n  Soigne,.,-  .-sl  le  mnih-e. 

(Jn’il  fasse  selon  sa  >olonlé.  « 

l^nlI•tan^  le  bon  lHeu,  ilaiis  sa  tniséneonle,  ntleniliL  eneore 
Ironie  ans  avant  (raeeoiiiplir  sa  tnetiace,  el,  [icndaiil  ce  ieinps, 
loiit  le  [tenple  d’Israël  snl  (pic  Samuel  élail  le  prole-’c  du  Seiirnenr. 
el  rpril  avail  reeii  le  dmi  de  propliélie  et  de  saiirsse.  Ileli  el  ses 
fils  eonlimiaicnl  à  olVenser  le  Seis^neur,  le  père  par  sa  taildesse. 
les  liis  par  leur  impiété  el  leur  detestaldc  conduite. 
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IMIISE  DE  L  AHCHE  — MORT  ÜTIÉLI 

flOlî  ans  avant  J, -E.) 


1-e  Soignciif  alors  une  nouvelle  guerre  entre  les  Israélites 

i‘l  les  l’iiilislins.  Dans  tous  les  coniltals,  les  IMiilisiiiis  lurent 
vain(|ucurs,  parce  (jiie  Dieu  voulait  juinir  son  [leuiile.  Ao  sachant 
à  ((tioi  attrilnier  leurs  tiélaites,  les  Israélites  pensèrent  (lu'eii  etn- 
uienant  rAiiraiE  avec  eux  lîans  leur  pretnier  coiuhat,  ils  seraient 
eerlainenieiit  vainqueurs.  (>phni  et  IMiinéc,  ces  deux  prêtres  aho- 
tninalilüs,  acconi|)aguèrenl  l’Arolie  ;  mais  fpiantî  le  conihat  lui 
engagé,  les  l’hilislins  s’emparèrent  do  l’Arche,  tuèrent  Oplini  et 
IMiinée,  massacrèrent  Ireute  mille  Israélites,  et  mirent  en  riiile  le 
reste  de  rarinée. 

Iléli,  Ijui  Mali  aveugle  J  attendait  avec  beaticoufi  d’iiKjuiétude 
ites  nouvelles  du  combat.  Il  Ireiiibiail  ])Our  bArehe,  iju’il  avait 
laissé  eMi|iürter  par  ses  Jils  avec  cliagrin  cl  lerr’our,  mais  sans 
avoir  eu  le  lauirage  de  les  eu  ein[iécliei\  Un  htmime  i[ui  revenait 
il  U  camp  d'Israël  lui  i^uauvla  le  massacre  de  la  joiuMiée,  la  luorl 
ile  ses  (ils  et  la  ]nisi^  de  TArebe  par  les  Pliilislins* 

llëli,  eu  enlemlanl  ces  atïVeiises  nouvelles,  tomba  à  la  renverse 
ile  ib^ssus  le  siège  S[ir  l(U]ind  il  était  assis,  et  se  brisa  la  tête.  Sa 
belle-tille,  leinmo  de  IMiinée,  saeharil  sou  mari  tnê  et  voyant  son 
heati-jtëre  mort  a  ses  ideds,  tomba,  elle  aussi,  morte  de  saisisse- 
nnuil. 


RliaE  D'l;i\E  GKAND’M  KH!:* 


2)i2 

IIkmubtte.  (iiaiiirinèrc,  jo  ne  Jrouve  pas  tin  lont  ipriir'li  ot 
ses  aboiniiialtlos  (ils  soient  assez  [iiiiiis  de  leur  mauvaise  eoiiduilc. 
Si  j’avais  été  le  bon  IMeu,  il  me  semble  (|ue  je  les  aurais  punis 
bien  aulremout. 

(in.vMi’MBiiK.  Comme  lu  es  féroce,  ma  chère  petite  !  toi  i]iii  es 
toujours  si  bonne  et  <|iii  pardonnes  si  volontioi's. 

IIenhicttk.  <Hi!  moi,  ‘îiamrmère,  c’est  autre  chose;  j(‘  n'ai 
à  pardonner  tpie  de  [vetites  lièlîses;  mais  ces  liorrildes  gens,  t|ui 
ont  commis  des  sacrilég(?s  tonte  leur  vie,  tpii  ont  laissé  [iremlre 
l’Arche  sainte,  la([iu’lle  contenait  les  tables  do  la  loi,  rArcbe  dans 
lai[iicllG  [tarlait  le  bon  Dieu,  et  ce  [lère  imbécile  ijui  laisse  lairt* 
tout  cela,  méritent  des  punilions  terribles. 

(jraxd’mBue,  Voyons,  tpic  je  tâche  de  calmer  la  fnreni'.  D'a- 
l>ord,  prenons  lléli  :  le  bon  Dieu.  <|ni  est  inlininuml  bon  et  juste, 
a  fait  la  part  de  la  lendrcsse  [tatonielle,  de  l’exacfitmle  t[ne  met¬ 
tait  lléli  ilans  raecompllssemciit  de  ses  tlevoirs  personmds.  lléli 
avait  passé  sa  vie  à  se  désoler  de  la  mauvaise  eotnlnîle  <lo  ses  (ils 
et  lie  sa  faiblesse  à  leur  égard.  Dicm  le  pitnit  dans  ses  pins  chères 
altéclions,  puis([iic  la  douleur  ipi’il  a  ressentie  a  causé  sa  mort. 
Cl  puis,  s’il  a  eu  ([uelqne  chose  à  expier,  il  ne  faut  pas  oublier 
i|iril  y  a  le  purgaloire  avant  le  par,adis. 

IJnant  à  Dpbni  et  Pliinée,  leur  pmiillon  a  été  d'abord  dans  ce 
momie  jiai’  le  mé]>ris  el  réloigneiiicnt  de  Ions  ceux  <pii  les  enn- 
naissaienl,  et,  dans  l'antre  monde,  l’éleinilé  malheureuse,  Ihu-- 
rilde,  que  le  bon  Dieu  réserve  aux  méelianis  ;  et,  s'ils  sont  en  en¬ 
fer,  depuis  [dns  lie  trois  mille  ans  qu’ils  ont  eommeiieé  leur  puni¬ 
tion,  elle  dure  encore,  el  elle  durera  toujours.  Si  (u  trouves  ipie 
ee  n’esl  pas  assez,  tu  es  bien  diliieile. 

IIknkiette.  Si  fait,  si  fait,  grand’mère,  je  <lésire  même  que  le 
hou  Dieu  leur  ail  pai’doniié. 

CiivNo'.vtKiiE.  A  la  bonne  heure  ;  à  présent,  voyous  ee  (pie  devient 
l’Arelie  entre  les  mains  des  IMiilislins, 


[/arche  D’ALLIANCE. 
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L’AUCIIE  D’ALLIANCE 


iMèmc  aniKJO,  1012  aiis  avant  J,-C, 


Quainl  les  l’iiilistiiis  eureiil  |)ris  l’Arcliû  il  ulliaiico,  leiii'  joie 
l'gala  la  ilouletir  (ios  Israël  îles.  Ils  remmenèrent  ilans  la  ville 
il'AzoT,  et  la  placèrent  ilaris  le  Icnifile  ilc  leur  dieu  Dacon,  tout 
près  de  l’idole.  Ils  croyaient  que  rArclic  ferait  pour  eux  les 
mêmes  prodiges  que  pour  les  Israélites  du  temps  de  .Moïse  et  de 
■losué. 

CiASTLiN.  Commenl  était  cette  idole  de  Üagon  ? 

{tRAMi’.\ii:itE,  C’otail  une  immense  et  horriltle  statue. 

Le  lendemain,  leurs  pi’ètres  troiitèrenl  Dagon  tomlié  le  visage 
contre  terre  an  pied  de  l’Arclie,  Surpris  et  un  peu  ciTravés,  ils 
relevèrent  leur  alVrcux  Dagon,  et  le  replacèrent  sur  sou  [«iédestal. 
Le  second  jour,  ils  trouvèrent  Dagon  encore  renversé  au  pied 
de  r.Xrclie,  et  il  avait,  de  (tins  que  la  veille,  la  tète  et  les  mains 
coupées  et  jetées  jirès  de  la  [lortc.  Ouand  ils  allèrent  dans  la  ville 
raconter  ce  qu'ils  a> aient  vu,  ils  surent  qu’une  grande  ['ortie  des 
liaintants  de  la  ville  et  tle  la  campagne  étaient  frajipés  de  mala¬ 
dies  alfrciiscs;  leurs  entrailles  sortaient  en  pourriture  de  leur 
corps,  hinsuile,  il  vint  de  tous  côtés  une  multitude  de  rats  qui  tlé- 
voraient  tout  ce  qu’ils  tronvaicnl.  Los  rues  et  les  cliami)S  étaient 
remplis  de  morts  cl  de  mourants,  cl  on  n’entendait  que  des  cris  cl 
des  gémissements. 
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Les  habilaiils  tl’Aziff.  vnyaal  cas  [ilaios  (!|>oiivaivl:ifilc';,  a|»|it’- 
lèi’cnl  les  chefs  Jcs  IMiilislitis  el  leurs  iM'èlres  iioiir  (lélil)i'rei'  sur 
ce  ([u’il  y  avait  à  faire  dans  iiiie  Ici  le  calaiiiilé.  Ils  décidèrent  tmis 
qu’il  fallait  so  déharrasser  de  rArclie  au  plus  lût.  el  la  |>oi‘tci‘  ail¬ 
leurs.  IjCS  Pliilistiiis  la  menèrent  dans  une  aulre  ville,  uomiiiée 
Geth.  a  peine  l’Arehe  y  fut-elle  arrivée,  que  les  tiièiues  tnaladies 
saisirent  les  haldtants,  et  tpic  les  rais  y  eausèreiil  les  nièiiie.s  dé- 

r  r;\[  ^ 
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Les  hahitants  de  tielli  se  déharrassèreut  à  leui’  tour  de  l’Arche  : 
mais,  parloiit  où  un  la  laissail,  les  mêmes  maladies  luaieni  les 
habilanls. 

l'cndant  sepl  mois,  l’Arclic  fut  renvoyée  de  \îlle  en  ville;  pi'r- 
sonne  ne  voulut  plus  la  recevoit^  ;  alors  les  fanv  prêtres  el  le»; 
devins  des  IMiilistins  se  rassemldèrent  pour  décider  ce  qu'on  fe¬ 
rait  do  l^Arclie  ;  ils  |)ensi‘rent  (|iiùl  valait  eficore  niietiv:  la  reiivoyr 
au  peuple  d'Israël. 

«  Mais,  dirent  les  devins,  gardez-vous  de  la  renvoyer  vide  ;  en¬ 
voyez  des  présents  pour  l'expialion  de  vos  péchés,  et  pour  calnicr 
la  colère  de  leur  Dieu. 

—  .Mais  ([lie  leur  donneions-iious  ?  demanda  l(‘  [leuple. 

—  l’aites  faire  an  [dus  vite  cin([  entrailles  d’or  et  ciin|  rats  d'or, 
pour  faire  voir  que  vous  reconnaissez  la  [niissance  du  Dieu  d’Is¬ 
raël,  et  que  c'esl  lui  ([lit  vous  a  eiiv(>yé  ces  deux'  calaïuilt's.  Sou- 
venez-vous  des  plaies  d’lêgv[ite  ([iie  Pharaon  a  amenées  par  sou 
obstination  à  nier  le  [louvoir  du  Dieu  des  Israélites. 

«  l  aites  faire  un  char  tout  neuf  et  richeiinuit  tn'ité,  al(eiez-y  deiiv 
vaches  (|ui  nonrrisseuL  leurs  veaux,  et  lai.ssez-h's  aift'r.  .'*'i  (‘11*“^ 
vont  du  côté  de  |{ktiis.v,viks,  dans  le  [»ays  d’Israël,  c'i'sl  (|ue  c  est 
vraiment  le  Dieu  des  Jnils  ([ui  nous  a  envovi'  ces  caianiili's.  " 

Les  IMiilistins  tirent  ce  ((ue  leur  conseillaient  les  prêtres,  d  ih 
laissèrent  aller  les  vaches,  a[irès  avoir  enh'rnie  leurs  v(*au\  dans 
les  étables. 

Les  vaches,  mafurré  h's  tieiiefenients  de  leurs  veaux,  se  mire 
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(311  roule,  [irirciit  le  clicmiii  île  lietlisaniès,  et  marclièri^nt  sans 
sairrôler,  jusiju’îï  ei.'  (pi’eiles  riissetil  arriv(!‘es  sur  lu  Icrrii  des  Bcdli- 
samilcs.  Ou  l'aisait  dans  ce  tenijis  la  nioisson,  et  ce  clianip  a[ijiar- 
Icnait  à  un  tiotuniê  .Ioscb,  Bothsaniiic.  Les  inoissonncurs,  enleii- 
daiit  du  bruit,  levèrent  la  lèl(3  et  virent  l’Arcdie.  Ils  en  eurent  une 
grande  joie  ;  on  envoya  prévenir  les  Lévites,  t|ui  accoururent.  Ils 
<lesccndirent  TArelie  avec  le  [dus  grand  respect  de  dessus  le  cha¬ 
riot,  et  la  placèrent  sur  une  grosse  [lierre  <(ui  était  dans  le  cliani[) 
de  Josué  ;  ils  brisèreni  ensuite  et  coupèrent  en  niorceaiiv  le 
obariol  à  coii[is  de  hache  ;  ils  allunièrent  le  liois  dont  il  était 
fait  ;  ils  ininiolèrent  les  vaches  et  les  tirent  brûler  en  holo¬ 
causte. 

FnANi,;oiSE.  l’auvres  vaches  1  C’est  une  singulière  récompense 
pour  la  [icinc  fjicelles  .se  sont  donnée  de  l'aire  tant  de  chemin,  en 
abandonnant  leuis  malheiii’eux  veaux. 

(irand’mèke.  I.es  vacbes  n’ont  eu  aucuu  mérite,  ma  chère  pe¬ 
tite;  c’est  le  bon  Dieu  ifui  les  t’aisail  marcher  oii  elles  devaient 
aller.  Ll,  ([liant  à  avoir  été  tuées,  elles  rauraient  été  plus  tard 
pour  être  mangées  ;  ainsi,  ]iour  elles,  leur  lin  a  été  ce  (ju’elle 
devait  iMro,  comme  celle  de  toutes  les  vacbes,  des  bu'ufs,  dos 
moutons,  etc. 

Les  chefs  [ibilislins  ([iii  avaient  suivi  le  cliariot  expli([uèrent  aux 
Israélites  ce  ([ue  signifiaient  les  enicailles  et  les  rats  en  or,. et  s’en 
retournèrent  chez  eux. 


BIBLE  D’UNE  GRAiND’MERE- 
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ISIÎAÜL  IlEVlEiNT  Al’  SEir.NEril, 
Mémo  aniiéo,  lOrJ  ans  avant 


l>os  Hcllisaiiiites  élaicnl  Ions  aeooiifus  |n>iti‘  \oir  r  Vrclic,  ni 
nhisioiu-s  (rentre  eux  levèrenl  le  voile  ijiii  la  coiivrail  ;  Ions  ceux 
(lui  la  virent  à  dceouvert  toinbèrenl  morts;  soixante-dix  des  [iriii- 
cipaiix  de  la  ville  t'unîiif  frappés  ainsi.  I.es  lialdlanls  de  Helh.sninès 
s’en  effravèrent,  et  (Mirent  [leur  d’avoir  l’Aivlu^  cliez  eux  ;  ils  eii- 
vovèrent  donc  à  la  ville  de  (Iaiuatiuarim,  (d  dirent  aux  lialdtaiits  : 

I 

«  E’  Arelie  du  S(Mg:neur  a  ét(:  ramenée  par  les  Philistins  :  etnmeiiez- 
1a  ciic'z  vous.  >1 

Les  liabilanls  de  Carlathiarim  eurent  une  grande  joie  du  retour 
do  l’Arclie  cl  la  transjiorh.'rciit  elu'z  eux  avec  lu'aucoup  de  res[i(?ct. 
l.e  prophète  Samuel  leur  parla,  le.s  exhorta  au  repentir,  et  réus¬ 
sit  enlin,  au  hout  de  vingt  ans,  à  leur  faire  lirùler  leurs  deux 
idoles,  Haal  et  Astarotii,  et  à  regretter  siiieèreuienl  leur  idolâtrie 

et  tous  leurs  crimes. 

Le  Seigneur  écouta  alors  Samuel  et  ai’corda  aux  Israélites  une 
vicloire  omni.lHo  sur  les  l’I.ilislins  ; .  rclalcr  sur  le  o.imp  des 

IMiilisliiis  lui  onigc  si  allVciix,  accompagne  tic  coups  de  tonnerre 
si  c  poil  van  laid  CS  y  ipie  la  fr'aycnr  les  saisit,  cd  <[ïi  ils  lurcid  [n‘csijüe 
tous  tués  [lar  les  Israélites,  sans  sc  ilcfp'udre. 


L'ARCHE  RENVOYEE  PAR  LES  B  E  ï  II  S  A  M  IT  E  S. 


■Hu 


Samuel,  qui,  elepuis  la  moi'!  du  gi'iind  |K-(!tt'c  Uéli,  élait  juge 
(i’israël,  cliaiigeait  fous  les  ans  de  ville,  mais  il  rcvcMiait  toujoui’s 
à  lî  vuATiiA,  qui  était  sa  demeure  ordînaii'e, 

Samuel,  devenu  vieux,  iioinma  juges  d’Israël  ses  deux  (ils 
•luEL  et  Aria.  Mais  ils  ne  ressemlilaicut  |)a3  à  leur  [lère;  ils  se 
laissèrent  corrompre  par  des  présents,  et  ils  rendirent  des  juge¬ 
ments  injustes. 

IjCs  Anciens  d'Israël  vinrent  ilonc  clioz  Samuel,  et  lui  diiamt: 
«  Vous  voilà  devenu  vieux,  et  vos  (ils  ne  sont  pas  comme  vous. 
Mous  ne  voulons  plus  vivre  ainsi  ;  demandez  donc  au  Seigneur 
qu'il  nous  choisisse  uii  roi,  comme  en  ont  tous  les  peuples  du 
monde;  il  nous  gouvernera,  il  nous  jugera,  et  nous  serons  con- 


n 


Samuel  représenta  aux  Anciens  les  iiieonvénieiits  d’un  roi. 
«  U  sera,  leur  disait-il,  maître  en  tout,  il  en  abusera  pour  faire  de.s 
injustices,  pour  s’eni'iclur  à  vos  dépens,  j>our  taire  des  guerres 
inutiles,  [)üur  e.xécuter  de  grands  travaux  par  orgueil  ;  pour  se  faire 
seinir  par  vos  lils,  vos  lilles,  vos  scrviieiirs,  vos  servantes;  pour 
se  faire  donner  la  dixième  partie  de  vos  troJipeaiix,  de  tous  vos 
biens.  »  Mais  les  Aneieiis  n'écoiilèi'enl  pasSaiiuicl,  et  conlimièrciH 
à  demander  un  roi. 

Samuel  en  jiaila  an  Seigneur. 

<'  Donne- leur  le  roi  ipi  ils  demandent,  dit  le  Seigtieur.  (l’est 
ainsi  qu'ils  ont  toujours  fait  depuis  le  jour  que  je  tes  ai  tirés  d'K- 
gypte  jitsqu'aujotird'bui.  (lonime  ils  m’ont  aliandüiiné  et  (pi'ils 
ont  servi  des  dieux  l'drangers,  ils  le  traitent  aussi  do  mémo,  l'icouie 
donc  ce  qu’ils  disent,  et  déclarc-leur  quel  sera  le  droit  du  roi  rpii 
régnera  sui'  eux, 

«  Il  [irendra  Icni's  enfants  pour  conduire  ses  chai  iots  ;  il  les  fera 
lauirir  devant  son  char,  11  eu  l'era  ses  ofliciers  pour  commander, 
les  uns  mille  liomnies,  les  antres  c'iuit.  Il  eu  prend l'a  |>our  labou¬ 
rer  ses  rliamps,  poui'  recueillir  ses  blés,  iiour  lui  faire  des  armes 
<q  pour  ronstruire  ses  cbariols.  1!  fera  de  leurs  tilles  des  parfu- 
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iiiousüs,  i]t!s  cuisinières,  des  lioulan^àncs.  Il  [ireiulra  ce  (ju’il  \ 
it  do  inoilloiir  dans  leurs  cliain|is,  dans  leurs  villes,  dans  leurs 
[ilanls  d'oliviers,  dans  leurs  irou]u'au\,  [tour  le  donner  à  ses  ser¬ 
viteurs.  Ils  crieroni  alors  conti*e  le  roi  (ju’ils  .se  seronl  élu,  e!  le 
Seigneur  ne  les  evaucera  pas,  j»arce  ijuc  ce  sont  eu\-nièmes  qui 
l’ont  deniandé.  »  Samuel  leur  réjuMa  les  [ta rôles  du  SeiguiMir.  mais 
les  Anciens  et  le  peu  [de  conlinui'reni  à  d  ire  : 

«  Non,  nous  aurons  un  roi  ijtii  nous  gouveiaiera.  Noies  serons 
comme  les  aulres  nations.  Notre  roi  nous  jugera  ;  il  marchera  à 
noire  tète  ;  il  coinhattra  [lour  nous  à  loulcs  nos  guciTt'S. 

—  Vous  aurez  un  roi,  ré[iondit  Samuel.  Le  Seigneur  ^ons  le 
choisira.  One  chacun  relourne  dans  sa  ville.  »> 
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SALL  S.VOlîK  KOI  D’ISISALL 


(lOÛO  ans  avant 


(le  fut  vingt  cl  un  ans  après  la  di'daile  des  l*lulisliii>  que  le 
[>eu[>le  d’Israël  ilemanda  un  roi.  Le  Seigaieni’  dif  à  Samuel  qu'il 
lui  tlésignerait  celui  (|ui  devait  être  choisi  [tour  régner  sur  Israël. 

Il  y  avait  nu  hontine  de  la  trihu  de  Menjamiii,  tiMiniiii'-  Lis.  (]et 
homme  avait  un  lils  nommé  S.m'l,  qui  élail  lieau,  grand  cl  hien 
fait,  L-ii  jour  Lis  [lerdil  son  ll•ollpeall  d  ànesses.  .Après  les  avoir 
hien  cherchées,  il  dif  à  Saül  de  prendre  un  de  ses  serviteurs  e( 
d’aller  à  leur  reclierche.  Said  conrut  [lendant  trois  jours  sans 
[loiivoir  les  Iroiner,  el  il  voulait  s'en  relounier,  de  peur  que  sou 


SAUL  SACRE  ROI  D’ISRAËL. 


'[it;rc  lUî  lût  tic  lui,  mais  le  scrvilciti*  lui  ilit  :  «  Allons  trou- 

Acf  Samuel  le  l’rophètc,  le  Voyant.  » 

lîAsTiKN.  yn’est-oü  <jue  cela  veut  dire,  le  Voijanl  ? 

Grami’mkuk.  Le  |>cuiile  ajijielait  les  l*i’n]dièlcs  des  ^  ova.nts,  parce 
<pic  Dieu  leur  l'aisail  voir  des  choses  ([ue  personne  autre  ne  pou- 
\aîlvoir,  cl  même  les  choses  à  vcnii'. 

«  Il  nous  dira  où  sont  les  ànesses,  car  il  a  rLspiil  de  Dieu,  il 
d«3vine  (oui  et  voit  Imit.  —  Allons,  )>  dit  Saül.  IlI  enti’ant  dans  la 
ville  de  Süiai,  où  êlail  Samuel,  il  arrivèrenl  chez  lui. 

Samuel  veuail  (roIVrir  un  sacrilice  au  Seigneur,  cl  il  allendait 
Saül,  parce  <|ue  le  Seigneur  l’avail  prévenu  de  son  arrivée,  et  lui 
,avait  dî(  :  «  L’esl  cet  honnne  que  j’ai  choisi.  Tu  le  sacreras  pour 
qu'il  règne  sur  mon  ]>euplc.  » 

Aii.viaM).  Lomment,  $ncr(‘ni&? 

(iiivMVMKRE.  Socm'  vcut  dire  olVrir.  consacrer  solennellemcnl 
au  Seigneur.  Dn  sacre  encore,  à  préseni  les  évêques  cl  les  rois 
«•hré'liens. 

Samuel  élail  au  milieu  do  la  place.  Saül,  s’ajiprociianl,  lui  de¬ 
manda  ;  H  Où  ItHuiverai-Je  S.vmif.i.  le  Voyant  ? 

—  C  esl  moi  i[ui  suis  le  l'épondît  Samuel.  Moule  chez 

moi,  alin  i|ue  lu  manges  avec  moi,  et  que  lu  lionnes  chez  moi. 
de  sais  ce  que  tu  veuv  dire.  Ne  t'inquiète  pas  des  ànesses  que  loti 
piu'e  a  perdues  il  \  a  trois  jours  ;  elles  sont  relrnuvcos.  >• 

Samuel  prit  Saül  ' et  son  servileur,  il  tes  lit  entrer  et  as-seoir 
lians  la  salle  oif  étaient  réunis  trente  eunvives;  il  commanda  aux 
serviteurs  d’appoiler  les  bons  moi'ceaiix  t[u’il  avait  l'ait  mettre  à 
,  {larlet  de  les  servira  Saül,  Saül  mangea  et  luit,  ainsi  que  son  servi¬ 
teur;  cl  il  jiassa  le  reste  du  jour  et  de  la  nuit  clioz  Samuel. 

I.e  leudemalii,  avant  que  Saül  partît,  Samuel  lui  parla  de  la 
^oloiiti'î  (lu  Siugneuï',  [lui??  il  prit  une  fioles  d'Iuiile  bénite,  (^t  fé- 
païulil  î?ur  la  tele  de  Safil  en  disaut  :  «  Le  Seigaieiii%  par  cette 
oiR'fioji,  le  satire  [iriiice  de  sou  royauuie.  Tu  dedivreras  tou  peiqde 
de  la  main  de  ses  euneiiiis*  l’out‘ jAreuve  de  ce  ([ue  je  te  dis,  tu  rtui- 
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COU  (feras  près  du  sépulcre  de  lÎACiiEt.  deux  hoimncs  qui  le  di¬ 
ront  :  Voire  père  a  retrouvé  ses  âiicsses.  mais  il  i‘st  eu  peine  de 
vous.  Et  plus  loin,  aupri's  du  chèiu'  île  Tn.vison,  tu  reiieoiilroriis 
trois  iioiiimos  (jut  porteront  Irtds  elievrcaiix  et  trois  lourtcroauv 
pour  être  olVorls  eu  sacriiiee;  ils  le  salueront  et  t'niïrii'onl  deux 
pains  que  tu  [u’cndras.  Puis  tu  rencontreras  une  ll■ou)ll'  fie  pro¬ 
phètes  (jui  joueront  de  divers  inslrunioids.  El  rhis])rit  du  Seijrncur 
s’eiiiparora  tle  loi  ;  lu  prophétiseras,  et  tu  le  sentiras  ehnniié  en  tnt 
aiilrc  homme,  n 

Paul.  En  (juel  homme  sera-t-il  ehangé  ? 

(.inA.M»'.MÈnE.  Il  ne  sera  pas  changé  à  l’exlérieur  ;  c  csl  riiitcrieur, 
c'est-à-dire  l’esprit,  le  canir,  rinîclligmice  f[ui  dc\ lauil  èh'e 
changés. 

«  .'Mors,  ajouta  Samuel,  tu  feras  ce  (jiie  le  Seigneni'  t'iiispirora  ; 
je  te  ferai  l’cconnaîlro  roi  par  le  peuple,  tu  iras  itratlciulre  à  (îa).- 
fiAi.A  ;  lu  m’y  attendras  pendant  sefft  jours,  et  tu  immohu'a.'f.  aver 
moi,  des  holocaustes  au  Seigneur.  » 

Tout  cela  arriva  eonune  l’avait  dit  Samuel  ;  et,  ([tiatid  Saül  ar¬ 
riva  chez  lui,  il  se  sentit  (oui  autre  eu  sou  cfciir  et  en  son  i‘S[icil; 
et  chaeiiti  s'étonnait  en  reiiliuidatit  [larler  et  pr(t|dié(iser. 

Samuel  ayant  fait  [lartir  d<'s  envoyés  pour  rassemhler  le  p(*u- 
ple  on  les  anciens  de  toutes  les  Irihiis,  leur  présenta  Saî’i.  pfiiir 
régner  sur  eux  itar  l'ordiT  du  Sf'igneui*.  l'it  le  [leiiple  s  érria  loiil 
fl’ime  voix  :  «  \  ivc  le  roi  1  >i 

Samuel  leurhil  les  nouvelles  lois  du  royaume,  fini  étaient  écri- 
U's  dans  un  livre  f|u'il  mil  en  flé[fôl  flevant  le  SeigiHîui*. 

l'iiANçOiSE.  Pomment,  ili'vniil  h;  Seigtietir ?  (lù  était  le  Seigneur? 

( iuA.M)  MÈiiE.  Proltahlemenl  dans  le  sanctuaire  iln  rahernarle, 
(hnaiil  le  voile  du  Sai.nt  ues  Saixts,  là  oii  Ifri'ilaieiil  les  cierges  du 
ehandelier  à  se[«l  hranehes,  là  où  étaienl  l’eiieens  et  les  pains  de 
[uoposition. 


VICTOIRES  DE  SAUL. 
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ans  .ivant  J.-C.) 


Einii'Oii  un  iiinis  les  Aimnouitcs  fiwnl  savoir  aux  Israr- 

lilc  (le  Oaliiad  qiio,  s’ils  ne  se  reiHlaient  à  eii.x  sans  cnmhal  avant 
sept  Jours,  ils  \  ieiKlraîenl  les  attaquer,  les  vaincia*,  et  <[u’ils  au¬ 
raient  tous  un  (cii  arraclu'. 

fÎASTiLN.  Ati  !  mon  Dieu!  Duello  horreur! 

GhAiVd’mère.  Tu  vois  eonime  ees  ennemis  d’Israël  iMaient  nié- 
elianis. 

Les  Israélites  de  (îalaad  turent  lrè.s-ei]Vavés,  n’avant  pas  de 
troupes  [lotir  S(î  défendre.  Ils  envoyèrent  vers  Saül  pour  le  sup- 
pli<T  de  venir  à  leur  secours.  Saül  lit  rassomhler  un  [dus  vile  des 
liotnines  de  jiiterre.  Il  eu  rassenilda  -trois  r<nit  mille  dans  les  on/<‘ 
tribus  d’israi’d  et  trente  mille  dans  la  Irihu  de  Juda  ;  il  marcha  con¬ 
tre  les  Ammonites,  et  en  une  demi-journée  il  détruisit  toute  leur 
a  cm  é  e . 

.Après  cette  victoire,  Saimiid  [irésonta  encore  Saül  au  peuple 
comme  l’élu  du  Seigneur,  et  il  leur  parla  longtenijis  [)Our  les  en¬ 
courager  à  vivie  paisiblement  et  sagement,  puisipi’ils  avaient  ob¬ 
tenu  le  roi  qu’ils  avaient  dé  mandé. 
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SA  vicïoiuii: 


LE  PEUPLE  LUI  SAUVE  LA  VIE 


(Hll  ans  avant,  J, -C.) 


Pciuiant  doux  atis,  Saul  t’til  |diisi(Mii's  ^uoitcs  à  sduleiiir.  (‘t 
pailont  il  hallit  sus  ennemis.  Sa  vicloit'e  la  ]tl(is  importanle  fui  eon- 
li'c  les  l’iiilistins,  qui  avaienl  rasseiithlé  Ions  les  lioiiiines  caitalpli’s 
(le  norfei’  des  armes  [uiiir  éci'as(?r  et  dêh  iiiia’  à  jamais  le  |ieu[ile 
d’Israël. 

Jonatluis,  fils  de  Saiil,  ayant  su  les  pré  parai  ils  lerril»les  des  emie- 
mis,  dit  (pi’il  leur  ferait  Iden  voir  <[ii’aver  h'  stteotirs  du  Sid^'tieur 
un  lioiiimc  était  ]diis  foil  qii’uiio  armée.  Il  [lartlt  doue  avec  sou 
êeuver  et  arriva  au  l»as  du  rneher  sui'  le(|uel  s  était  poslia’  1  avant- 

L 

{■■arde  des  l’iiilisliiis.  Kl  il  dit  à  son  écuyer;  «  Moulroiis-nous  ;  si 
les  l’iiilisliiis  nous  disent  :  Af tende/.,  nous  allons  descomlre  vers 
vous,  ce  sera  un  si^Tie  ([uo  Dieu  u'appronve  pas  notre  enfre[irise. 
Mais,  s'ils  nous  disent  :  Moule/,  donc,  nous  von.-;  ferotis  voir  (piel- 
(jne  cliose,  cela  vomira  dirt’  <pjo  le  Seijîueur  nous  approuve  et 
<pi'il  MOUS  viendra  en  aide.  « 

.lonalliasel  son  ériiver  sortirent  de  derrière  le  roclicr  ;  les  IMiili.s- 
tins  les  [KU’çii rcîii t  I  «  liirctit-ilst  !t)s  lsi*ticlUcs  ijitî  soiiciif  ili* 

leurs  üiivcnios.  »  Les  IMiilisliiis,  savatiçiuil,  leiiiMiinMjt  :  «  .Monle)^ 
<lone  ;  mous  vous  ferotis  voir  (]uelque  eliose.  >* 


JONATIIAS.  —  SA  VICTOlHt. 
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Aussitôt  .tonallias,  accompagîié  <lc  son  écuyer,  commença  à 
escalader  le  rocher,  s’aidant  des  jdedset  des  niains;  les  Philistins, 
surpris,  criirent  que  ces  deux  liomines  venaient  leur  demander 
grâce  |iour  le  peuple  d’Israël  ;  ils  les  laissèrent  grim|ier,;  niais 
quand  le  hrave  Jonathas  fut  monté  an  haut  du  rocher,  lui  et  son 
écuyer  se  mirent  à  tuer  tous  les  Philistins  qui  les  approcliaicnt  ; 
les  ennemis  crurent  alors  que  foute  l’armée  "îl’lsraël  suivait  ces 
deux  hommes;  la  l'rayeur  les  saisit,  el  ils  sc  mirent  à  courir  en 
poussant  de  grands  cris  et  à  s’enire-luer  les  uns  les  autres,  se 
croyant  |ioursuivis  pai’  une  armée,  et  ne  sc  reconnaissant  plus  outre 
eux;  ils  arrivèrent  ainsi  jusqu’à  leur  camp,  où  ils  réptandireul  la 
terreur,  et  toute  l’année  cominença  à  s’entre-tuer. 

Saül  était  resté  avec  six  cents  tioiiinios  dans  son  cam[i  ;  il  en¬ 
tendit  les  cris  que  poussaient  les  IMiilistins  :  ayant  dit  an  [irètre 
de  consnlter  Dieu  devant  rArclic,  il  sut  (pic  les  Philistins  s'eiitrc- 
tnaient  entre  eux.  Il  partit  aussitôt  pour  achever  la  vieloirc,  ne 
sachant  jiourtant  jias  par  (pii  le  conihal  avait  été  commencé.  11 
promit  au  Seigneur  (juc,  s’il  revenait  vainqueur,  lû  lui  ni  aucun 
des  siens  ne  mangeraient  ni  ne  iHiiraientjiisqn’an  coucher  du  so¬ 
leil,  jurant  f[ue  ceux  qui  maïufiieralent  a  ce  serment,  seraient  tués 
sur  riicurc. 

Ils  coururent  doue  au  cam|t  des  Philistins  el  ils  trouvèrent  sur  le 
chemin  une  mnltitudc  de  cadavres,  mais  tous  Philistins;  ils  n’(m- 
rent  (|u’à  achever  le  massacre  commeneé,  ce  qui  fut  très-Cacile, 
car  les  ennemis  f'uyaieni  sans  combattre,  et  plus  de  dix  mille 
îsraéliles  des  environs  \iiirenl  la'joindi'e  Saiil  dans  la  journée.  On 
poursuivit  les  ennemis  pendant  plus  de  deux  lieues. 

Quand  on  eut  tout  détruit,  Saül  retournaà  Gahaa  ;  en  rcvenaiil, 
ils  passèrent  ]iar  un  [ictit  bois  où  il  y  avait  tant  do  miel  qu’il 
coulait  par  terre.  Miiis,  comme  le  soleil  ii’était  pas  encore  couclié, 
personne  n’osa  y  toucher  à  cause  du  vœu  de  Saül. 

Jonathas  ne  savait  i>as  le  serment  qu'avait  lait  son  père.  Ajirès 
une  si  terrible  journée,  il  mourait  de  faim  el  do  soif;  vovanl 
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ce  niit'l,  il  en  prit  au  liout  d’un  hàlon  cl  en  mangea,  ce  qui  lui 
redonna  de  la  lorce  [mur  allendrc  la  renifée  au  camp. 

Ouand  l'aiaiu'e  se  fui  i‘e|)oséc  et  eut  niang;é,  Saiil  consulta  le 
Seigneur  [lOiir  savoir  s’il  fallait  pendant  la  nuit  continuer  la  [miir- 
suito  deseiineinis,  ou  altendi‘e  an  lendemain;  mais  Dieu  ne  rëpon- 
dii  pas,  aucune  voix,  ne  sc  lit  entendre. 

Saiil  recoiiniil  ahu’s  que  (pielqu’uii  avait  manque  an  serment 
(ju’il  avait  fait  le  matin.  11  rassembla  l'armée  et  dit  au  Seigneur  ; 

«  Seigneur,  découvrez-nous  quel  est  celui  qui  vous  a  oiVensé.  » 
Le  Seigneur  désigna  .Jonatlias.  Saiil  dit  à  .lonatlias  :  «  Avoue-niui 
ce  que  tu  as  fait  poiii*  olfenseï’  le  Seigneur.  »  .lonatlias  répondit  ; 
a  Ae  saehaut  [tas  votre  vani,  mon  [lère,  j’ai  mangé  un  peu  de  miel 
en  passant  dans  le  bois. 

_  (jiie  [tien  me  punisse,  si,  aiijourd’bui  même,  je  ne  le  fais 

nionrir  pour  punir  ta  désobéissance  !  »  s  écria  Siiiil. 

•l.vcgcES.  Lar  evemple,  je  trouve  ipie  c’est  fres-iiijuste  :  pmsqiie 
ce  pauvre  .lonatlias  ne  savait  ]tas  le  vœu  qu’avait  tait  Saiil.  son 

i  icre,  il  ii’avail  coin  mis  aucuiie  faille. 

r,nANi)’MÊUF..  .\ussi  le  Imii  Dieu  ne  pcniiil  pas  que  Saiil 
evécutàt  sa  menace.  A  riiislant  même  tout  le  iieiqde  se  révolta, 
criant  qu’il  ne  soulVrirail  |ias  <[iie  .ionatbas,  auquel  on  devait  le 
succès  de  celte  journée  et  qui  s'étail  C'Uivçrl  de  gloire.  Ii'il  lue 
|iour  une  faute  qui  u'eii  était  [las  une.  Li,  se  jelatil  entre  Saiil  et 
.lonatlias,  ils  jurèrent  qu'on  les  tuerait  tous  avant  de  toucher  à 

.Ionatbas. 

Saiil  fut  obligé  de  céder.  I.e  peuple  sauva  ainsi  .lonatlias  de  la 
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SAUL  OFFENSE  LE  SEICNEUIÎ 


SAMUEL  CHOISIT  UN  NOUVEAU  ROI 


(0G9  ans  avant  J.-G.) 


:  «  L(i  Sctg'nciit’  te  lait  sa- 


Saül  continua  à  faire  la  guerre  aux  autres  ciuieinis  du  peu¬ 
ple  de  Dieu,  et  toujours  i!  fut  vainqueur,  parce  ijuc  le  Seigneur 
était  avec  lui. 

Samuel  vint  dire  un  jour  à  Sî 
voir  qu’il  ne  veut  plus  su[iportcr  les  aboiniiiutions  du  [leuple 
amalécite,  cl  de  leur  roi  Agag.  Il  l’ordonne  de  marcher  contre 
eux,  de  les  exterminer  tous,  de]uiis  le  jiremicr  jusqu’au  dernier, 
lionimcs,  femmes,  enfatils,  ceux  mêmes  qui  sont  à  la  mamelle, 
de  tuer  tontes  les  hèles,  hociifs,  hreliis,  chameaux,  ânes,  de  dé¬ 
truire  les  vêtements,  les  meuhies,  tout  enfin,  jiaree  que  tout  est 
foyer  de  eoiTtiplion  et  d’impiété.  (Iljéis  an  Seigneur,  el  fais 
tout  ce  ({ue  je  te  commande,  de  sa  part,  sans  quoi  il  se  retirera 
de  toi.  n 

Saül  pi’omit  d’ohéir  au  Seigneur;  il  rassemhla  sou  armée,  qui 
se  trouva  être  de  <leux  cent  mille  hommes  des  onze  triluis,  cl  dix 
mille  de  la  trihu  de  Jnda.  Il  marcha  contre  les  Anialéeites  et  les 
extermina  avec  raide  de  Dieu;  seulement  il  donna  la  vie  au  roi 
Agag,  et  il  ordonna  de  conserver,  au  lieu  tie  les  iléfniire,  les  [dns 
heaux  troupeaux,  sous  le  [irétexfe  de  les  olïrir  en  holocauste  au 


DIüLE  D’UNE  G  D.4N  D’ M  EUE. 

Seigneur.  An  fond,  il  agissait  ainsi  par  avidité,  pour  ne  pas  perdre 

CCS  Ijcaiix  Iroiipoanx. 

Valentine.  Mais  Saül  désobéit  an  bon  Dieu,  <iiii  Un  avait  ordonne 

de  tout  tuer.  i  -  , 

GiuniAmèiu-.  Aussi  va-t-il  être  sévèrement  puni  de  sa  désobéis- 

SilllCOp 

Mmue-Tiikiièse.  El  pourquoi  gardc-t-il  ce  méchant  Agag,  qu  il 
devait  tuer? 

r.av.Mi’MÈiiE.  11  est  proliable  qidAgag  lui  donna  beaucoup  d  or 
pour  raebeler  sa  vie;  la  sainte  Bible  iic  dit  pas  pourquoi  Saul  le 

laissa  vivre.  ..... 

I  c  peuple,  d’apres  les  ordres  de  Saül,  ne  tua  parmi  les  troiqieauv 

,mj  ceuK  (lui  éuleiil  sans  valcui',  cl  parmi  les  mcul.lcs,  les  aiMc- 

iiicnls,  les  elVols  de  tonte  sorle,  ils  ne  détruisirent  que  ce  qui  v 

avait  de  vieux  et  de  laid,  gardant  le  reste. 

Le  Sei'uieur  i.arla  alors  à  Samuel  et  lui  dit  :  «  Saul  n  est  plus 
digne  d’ètre  roi,  parce  qu’il  n’a  pas  exécuté  mes  commaiide- 

Samuel  rcsla  avec  le  Sciiçiicur  toute  la  mut;  )l  reçut  ses  onl.es 
et  le  lemlemain,  il  alla  trouver  Saül,  qui  était  à  l.algala  et  qui 
s’était  fait  l'aire  un  are  île  Iriomplic  pour  la  vicluiic  qu  i  vouai 
,1e  rempurler,  et  iliml  il  s’atirilmail  orgueilleusement  toute  la 

Saül  offrait  au  Seigneur  uu  saeriliee  ,1c  queiques-uues  .les  lietis 

qu’il  avait  amenées  d’Amaiee. 

Voyant  approcher  Samuel,  il  alla  à  lui  et  le  salua,  .lisant  :  <■  J  ai 

cxccutc  les  ordi'cs  ^ 

_  D’où  vient  donc,  dit  Samuel,  ce  bruit  .pie  j’entends,  de  Irmi- 

iicaiix  de  btt’ulsel  de  brebis.^  -  it» 

C’est  le  peiqde,  répondit  San!,  .pii  a  épargne  et  aiiiene  d  Aina- 

Icc  les  , dus  belles  bétes  pour  les  olVrir  en  liolocauste  au  Seigneur.  » 

Le  sailli  proid.èle  réiumdit  :  «  Lorsque  tu  elais  peül  a  Us 

propres  yeux,  le  Seigneur  fa  choisi  pour  être  loi  i  sia.  . 
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OS  juré  d’obéir  à  lous  ses  conimamicinents  ;  et  <iiiand  il  t’or¬ 
donne  de  tout  défruire  dans  le  pays  d’Amalec,  parce  <{n’il  ne 
j>eut  plus  souffrir  celte  corruption,  tu  épargnes  le  i‘oi  Agag  et 
lu  gardes  ses  Iroupeau'i.  cl  les  eiïcts  de  ce  pays  île  Satan,  où 
tout  vient  de  Satan,  où  tout  est  consacré  à  Satan,  Tu  ollVes  au 
Seigneur  des  holocaustes  impurs  qu’ils  re)iousse.  Puisque  tu  as 
désobéi  à  ton  Dieu,  il  t’a  rejeté;  il  ne  vent  plus  ipie  lu  règnes  sur 


ne.  » 


Saül,  effrayé,  i'é])ondit  :  «  J’ai  péché,  parce  que  j'ai  eu  peur 
de  luécontenler  le  peuple;  mais  venez  avec  moi  [tour  apaiser  le 


Seigneur. 

—  Je  n’irai  pas  avec  toi^  dit  Samuel,  parce  rpie  tu  as  rejeté  la 
parole  du  Seigneur,  et  que  le  Seigneur  t’a  rejeté;  il  ne  veut  |>lus 
de  loi  pour  roi  d’Israël.  » 

Samuel  se  retourna  pour  s’en  aller;  mais  Saül  le  saisit  forte¬ 
ment  [lar  le  coin  de  son  inantcan.  qui  sc  déchira. 

Samuel  dit  à  Saül  :  «  Le  Seienour  a  décliiré  aujom-d’luii  le 
royaume  d’israël,  comme  lu  viens  de  déchirer  mon  nianfeaii;  il 
te  l’a  arraché  des  mains  pour  le  donner  à  un  autre  pins  digne 
<|uc  toi.  » 

Saül  le  supplia  alors  de  l’honorer  du  moins  devant  h;  peuple, 
ali  U  que  personne  ne  pût  savoir  (]uc  Dieu  l’avait  rejeté.  Samuel  y 
cons<mlit  ])ar  un  reste  de  couijtassiüii  pour  ce  malhcurcuv  roi,  qui 
avait  ét(''  choisi  parle  Seigneur  et  qui  avait  régné  sagement  pendant 
vingt-cinq  ans, 

Samuel  alla  donc  avec  Saül  oITrir  un  sacrifice  au  Seigneur,  après 
quoi  il  lit  venir  Agag,  qui  jiouvait  à  peine  marcher,  tant  il  était 

gras  et  treiuhiant.  Il  demantUi  grâce  à  Samuel  ;  mais  l’iiotnine  de 
Dieu  lui  répondit  : 

«  Toi  ([uî  as  tué  avec  ton  épée  tant  d’enfants  arracîiés  à  leurs 
mères,  tu  vas  mourir  par  l’épée.  » 

Et  Samuel  ordonna  que  ce  roi  alioininatde  fut  siir-lo-cham|i,  en 
sa  présence,  mis  à  mort,  [mis  coupé  en  inorccativ,  ce  qui  fut  fait 
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iinmctüalcmcnt.  Samuel  fit  aussi  égorger  tous  les  troupeaux  rpie 
le  peuple  axait  é])argiiés  par  ordre  de  Saiil. 

Après  (|uoi  Saiiuicl  quitta  tdalgala;  il  s’eu  relourua  a  Raïuatlia, 

et  il  ne  vit  plus  jamais  Saül. 


CIV 


DAVID  EST  CHOISI  POUR  RÉGNER  SUR  ISRAËL 

(Même  année,  969  ans  avant  J.-C.) 


Le  Seigneur  dit  à  Samuel  :  «  Prends  Tlmile  sainte,  va  a  Reth- 
lécni  chez  IsAÏ;  tu  sacreras  roi  un  de  scs'fils  que  Je  te  désignerai. 
Pour  que  Saül  ne  te  fasse  pas  périr  dans  sa  colère,  prends  un  veau 
que  tu  mèneras  à  liethléem,  et  tu  diras  que  tu  viens,  selon  mon 

ordre,  m’oflrir  un  sacrifice  en  ce  lien.  » 

Samuel  obéit  et  arriva  chez  Isaï,  qui  le  revut  avec  une  grande 

joie,  ainsi  que  tout  le  peuple  de  Relhléein. 

Après  avoir  oiïert  le  sacrifice,  Samuel  lit  venir  les  sept  I.L 
d’isaï,  et,  à  chacun  d'eux,  le  Seigneur  lui  disait  :  «  O  n’est  |.as  ce- 

lui*là  que  j’ai  choisi.  » 

«  N'as-tu  pas  d'autres  fils?  licuianda  Samuel.  —  J'en  ai  un 

autre  de  iiuinze  ans,  qui  gar.le  les  J-relds  au  dehors.  - 
venir-  nous  nous  ne  nieltrons  pas  à  taide  sans  lui.  ')  Isaï  envowi 
chercher,  et  le  présenta  à  Samuel.  Ce  huitième  fils  d’isaï  se 
nommait  Davio.  11  était  petit  détaillé,  Irès-hcau  de  visagm.sa 
chevelure  était  un  peu  rousse,  comme  devait  être  plus  tard  celle 
de  Notre-Seigneiir  Jésus-Christ.  Cette  eoulcui  de  iIkacux, 
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peu  estimée  citez  nous,  était  une  grande  Ijeaiitc  clicz  les  Juifs.  Le 
Seigneur  dit  à  Samuel  :  «  C’est  celui-là  rjue  j’ai  choisi  ;  sacrc-Ie  roi 
d’Israël.  » 

Samuel  prit  riiuilc  sainte,  la  versa  sur  la  tète  de  David,  et  le 
sacra  roi  d'Israël.  .\ussitôt  David  fut  rempli  de  l’esprit  de  Dieu. 
Samuel  s’en  retourna  à  Ilamatha. 

Au  même  moment  que  David  reçut  l’huile  sainte,  l'esprit  de 
Dieu  quitta  Saül,  et  le  malin  esprit  s’empara  de  lui. 

Petit-Louis.  Comment  l’esprit  de  Dieu  a-t-il  fait  pour  le  quilier. 
et  comment  le  malin  esprit  s’cst-il  emparé  de  lui? 

Gu.v.mV.mère.  L’esprit  de  Dieu,  c’est-à-dire  la  divine  sagesse, 
l’intelligence  des  choses  de  Dicti,  en  un  mot  tout  ce  qui  faisait  de 
Saiil  un  liommc  extraordinaire  cl  un  ministre  de  Dieu,  abandonna 
Saül;  il  devint  un  homme  comme  les  autres.  Il  avait  offensé  Dieu, 
et,  au  lieu  de  sc  repentir  cl  de  demander  grâce,  il  s’est  laissé  aller 
à  l’orgueil,  à  la  colère,  à  la  méchanceté,  comme  vous  aller  voir 
dans  ce  qui  me  reste  à  vous  raconter;  c’est  ainsi  ipic  le  malin 
ospril,  c’est-à-dire  le  démon,  avec  toutes  sortes  de  mauvais  senti¬ 
ments.  d’injustice,  d’orgueil,  de  colère,  <lc  vengeance,  s’empara 
de  son  cœur  et  de  son  esprit. 

Les  ofliciers  de  Saül,  voyant  l’agitation  de  leur  maître,  ses  cf»- 
ières,  ses  ordres  absurdes  et  injustes,  virent  hieit  (pie  le  démou 
était  entré  dans  son  âme;  ils  lui  dirent  ; 

«  Seigneur,  vous  êtes  malade  et  agité;  si  vous  aviez  au[irès  de 
vous  (piehpi’un  (pii  sût  jouer  de  la  harpe,  peul  circ  vous  vous 
sentiriez  (rès-soiilagé. 

—  Cherchez-moi  (juclipi'iin  qui  sache  jouer  de  la  harpe,  et  ame- 
nez-le-moi,»  ditSai’il. 

Cn  des  ofliciers  répondit  :  <(  J’ai  vu  un  jeune  lioiume  <[iii  en  joue 
aduüraldemeiil  ;  c’est  le  jeune  David,  tils  d'Isaï  de  lîethlécm. 

—  Faites  dire  à  Isaï  (pi’il  m’envoie  tout  de  suite  son  tils,  >»  dit 


(Jnand  Isaï  eut  reçu  l’ordre  du  roi,  il  prit  aussitôt  un  âne  (ju’il 
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chargea  <rmi  crmie  oulro  de  viti  ol  d’iiii  chevreau,  el  il  les 

envoya  an  roi  par  son  fils  David. 

CÎASTON.  Pourquoi  envoie-t-il  cela?  Saiil  n’en  avait  pas  hesoitn 
(iRAND’MKini;.  Paico  (jiie  celait  l'usage,  (piaiid  on  sc  pi'éscntait 
devant  le  roi,  de  lui  a))porlcr  un  iirêseni  (piclcoiiquo,  en  projior- 
tioii  de  la  t’orinne  qn’on  avait.  Isaï  n’était  pas  riche,  el  ne  [loiivail 
ollrir  que  peu  de  chose. 

David  vint  donc  so  présenter  devant  tvaiil,  auquel  il  itint  heaii- 
cotij);  le  roi  voulut  le  garder  an|)rès  de  lui,  et  le  lit  diiv;  à  Isaï. 
Tontes  les  lois  (|uc  l’esprit  nialiii  s’cnqvu'ait  de  Saül,  David  jouait 
de  la  hai'pe.  Saiil  sc  trouvait  soulagé,  el  aussitôt  le  démou  le  lais¬ 
se 


LE  GÊ.VM  GOLIATH 


(ü€0  ans  avant 


Saiil  Un  sait  loujours  la  gütM'fc  aux  Pliiüslius;  les  ^Iriix  aniiiM’s 
avaient  leurs  eaiti]^s  imi  face  l’un  i\v  raulre.  Itaiis  relui  ^les  Pliilis- 
li[is,  il  y  avait  uii  geaiii  truiie  graiulenr  prodigiruise*  devant  le* 
riuel  Inut  le  innnde  trenildait  ;  il  \ird  ]Huidanl  (luaranle  jours  dire 
des  injures  aux  Israélites,  et  il  ollVait  Inujoiirs  de  taunUatire  ruiitre 
relui  <[ui  aurait  le  courage  de  se  présenter,  ('e  géant  s  ajipelait 
t  iolialti . 

Ailmamu  ( antiiuenl  étail-i!  grand,  rortolialh  ? 

Il  avait  i|nalorze  pieds  <le  haiil  ;  il  était  grand  coïiiïue 
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^leux  hommes  de  Irès-liaiife  taille  au  Ijout  run  de  l'aulfe.  Aussi 
tons  les  JiiiCs  avaient  une  Crayeur  é|>ouvan!aldc. 

Il  leur  disait  des  choses  si  méprisantes,  que  tous  étaient  hors 
d’eux,  mais  pourtant  chacun  tremblait,  et  n’osait  accepter  le  défi 
<le  Golialli. 

David,  (pii  s’était  retiré  à  Bethléem,  lut  envoyé  un  joui’,  pai‘  Isaï, 
son  père,  |)our  porter  des  vivres  à  ses  frères,  qui  étaient  au  caiiqi 
des  Israélites,  et  il  ap]>rit  ainsi  ce  qui  s’y  passait,  et  on  lui  dit  que 
Saül  avait  [u'omis  sa  tille  en  mariage  et  beaucou]»  de  ri(  liesses,  à 
celui  qui  ]>arvicudrait  à  tuer  ce  géant,  Daxid,  malgré  les  remon¬ 
trances  et  les  moipieiâes  de  ses  frères,  dit  qu’il  ne  le  craignait  pas, 
et  qu'il  se  battrait  volontiers  contre  lui. 

Quand  Saül  apprit  cette  audacieuse  paridc  de  David,  il  lui  dé¬ 
fendit  de  songer  à  un  combat  aussi  inégal.  Mais  David  lui  répon¬ 
dit  :  «  l'in  gardant  mes  bi'eliis,  j’ai  eu  occasion  de  tuer  des  ours  et 
des  lions  qui  venaient  dévorer  mes  brebis,  et  je  les  tuais  en  les 
étranglant,  »  Saül  finit  pas  se  laisser  persuader,  et  donna  ménne 
ses  pro|ires  armes  à  David  ponr  le  combat;  mais  David,  se  sen¬ 
tant  gêné  par  la  cuirasse,  le  casque,  le  bouclier  cl  les  armes  du 
roi,  ne  voulut  pas  s’en  servir.  Il  alla  ramasser  cinq  pierres 
rondes  cl  polies,  les  mita  son  cou  dans  une  sacoche,  [irit  sa  fronde 
<q  son  bâton,  cl  s’avança  tout  seul  entre  les  deux  armées  rangées 
on  balaille  en  face  l’iine  de  rautre;  Goliath  criail  ses  injures  aux 
Israélites  ;  il  disait  : 

«  Que  riiii  (le  vous  vienne  me  combattre;  nous  rcju’ése nierons 
cliacim  notre  ticu[de;  le  vaiiupieiir  aura  jiour  esclave  le  peuple 
ennemi,  .le  parle  au  nom  des  miens;  personne  n’osc-t-il  se  mesu¬ 
rer  avec  moi  ?  » 

David  s’avança;  Goliath,  le  voyant,  sc  moqua  de  lui  :  «  Suis-je 
un  cbieii,  pour  qiu;  tii  viennes  à  moi  armé  d’un  bâton?»  Et,  se 
mettant  à  Idasjiliéiner  cl  à  jurer  jiar  ses  faux  dieux,  il  ajouta  : 
M  Viens  à  moi,  cl  je  donnerai  la  chair  à  manger  aux  oiseaux  du 
ciel  et  aux  bêles  de  la  teric.  » 
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DaviJ  lui  répondit  :  «  Tu  viens  à  moi  avec  ton  épée,  la  lance  et 
ton  Itonelier;  moi,  je  viens  à  loi  au  nom  dn  Seigneiir  des  années, 
du  Dieu  d’Israël  qne  tu  insultes.  Le  Seigneur  te  livrera  mitre  mes 
mains;  je  le  (nei'ai,  je  te  couperai  la  tète,  et  je  donnerai  aux  oi¬ 
seaux  dn  ciel  et  aux  liêles  de  la  terre  ton  corjis  à  manger,  et  ceux 
des  IMiilistins  tes  frères.  » 

Goliath,  furieux,  s’avança  vers  David,  tpii  conrnl  à  lui,  et  quand 
il  fut  à  une  lionne  distance,  i!  lui  lança  une  de  ses  pierres  avec  sa 
fronde,  et  en  frappa  Goliath  an  milieu  dn  front.  Le  géant  tomha  h* 
visage  contre  terre.  David  s’élança  sur  lui  avant  tpi'il  fut  revenu 
de  son  étourdissement,  et,  n’ayant  pas  d’épée,  il  prit  celle  de  tîo- 
liatli  et  lui  trancha  la  tète. 

Les  IMiilistins  |ionssèrcnt  des  cris  d’efl’roi  et  s’enfuirent.  Le  eam[) 
d’Israël  retentit  de  cris  de  trioni]die  et  de  joie,  et  on  se  mit  à  pour¬ 
suivre  les  IMiilistins.  Dn  en  tua  un  nombre  considérable.  Les 
Israélites  revinrent  poui’  ])illorle  camp  des  ennemis,  ipii  contenait 
de  grandes  richesses. 

Après  le  combat,  David  ])orla  la  tète  de  Goliatli  à  Jérusalem, 
qui  était  tout  [irès  de  là,  et  mit  les  armes  du  géant  dans  son  loge¬ 
ment.  David  avait  alors  vingt-trois  ans;  sa  vie  avait  loiijotns  été 
sainte  et  innocente;  il  élait  aussi  lion  ijne  beau  et  brave. 


JALOUSIE  DE  SAUL  CONTRE  DAVID 
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Depuis  le  Joue  où  David  tua  lo  géant  Goliatli,  Saül  ne  voulut 
plus  ({u’il  le  ([Liittàt,  pas  même  poue  l’etouruer  dans  la  maison  de 
son  père,  comme  il  l’avait  lait  jusi|ue-Ià.  Jonatlias,  fils  de  Saül, 
s'altacha  aussi  à  David  ;  il  Faima  comme  un  IVèie,  le  revêtit  do  ses 
|iroj>res  hal>ifs,  et  y  ajouta  son  épée,  sou  arc  et  ses  armes. 

David  allait  partotit  où  l’envoyait  Saül,  qui  lui  donna  le  com¬ 
mandement  de  scs  troupes.  11  était  Tort  aimé  du  peiqilc  et  des  offi¬ 
ciers  du  roi.  Quand  il  passait  dans  les  villes  ef  les  campagnes,  les 
femmes  sortaient  au-devant  de  lui  et  du  roi  Saül  qu’il  acomi)a- 
gnait  ;  elles  dansaient  en  chantant  :  «  Le  roi  Saül  a  Iné  mille 
l’hilistiiis,  cl  David  en  a  tué  dix  mille.  » 

I,es  succès  et  les  triom)>hcs  de  David  mirent  Saül  fort  en  colère, 
et  il  n’aima  plus  aillant  David. 

Ln  jour  le  malin  cs[irit  se  saisit  de  Saül  ;  David  jouait  de  la 
harpe  pour  le  calmer,  comme  il  faisait  d’haliitude.  Saül  tcuail  sa 
lance  à  la  main  ;  il  se  jeta  sur  llavid  pour  le  tuer;  mais  iJavid,  qui 
était  leste,  esquiva  le  coup  et  continua  de  jouer  de  la  harpe  pour 
adoucir  la  fureur  de  Saül.  Lue  seconde  fois,  Saül  voulut  le  percer 
de  sa  latice,  et  David  réussit  encore  à  Féxilcr. 

Le  roi,  s’apercevant  ([iic  le  Seigneur  protégeait  David,  com¬ 
mença  à  le  craindr-e  et  ne  voulut  plus  l’avoir  auju'è.'i  de  lui.  Mais  il 
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le  traitait  plus  doucement,  et,  pour  le  gagner,  il  lui  ditipic,  selon 
sa  promesse,  il  lui  donnerait  en  mariage  sa  lillc  aînée,  .Moral».  Il 
n’en  avait  jias  l’intention,  mais  il  pensa  qu’on  l’onvoyant  toujours 
faire  la  guerre  aux  IMiilistins,  il  parviendrait  à  le  faire  périr  <lans 
une  liataitlc. 

Pendant  une  guerre  contre  les  IMiilistins,  Saül  donna  sa  fille 
.Moral»  à  un  de  scs  officiers.  David  ne  s’on  jilaîgnît  |»as,  parce 
qu’il  n’aimait  pas  Moral»;  il  aimait  .Mtenoi,  seconde  fille  du  roi, 
laifiielle  l’aimait  aussi. 

Duand  on  le  ilit  à  Sm'il,  il  s’en  réjouit,  espérant  que,  pour 
avoir  .Micliol,  David  sc  ferait  tuer.  Il  lui  fit  dire  ;  «  Tuez  cent 
IMiilistins  (le  voire  main,  apportez  leurs  tètes  au  roi,  et  il  vous 
•donnera  sa  fille  Mlehol.  »» 

Peu  de  jours  après,  David  niarciia  eoiilre  les  IMiilistins,  et,  au 
lieu  de  cent  que  demandait  le  roi,  il  en  tua  deux  eeiils.  Il  apporta 
leurs  tètes  au  roi,  qui,  ne  pouvant  on  présence  de  loiilc  sa  cour 
inaïufiier  ù  sa  parole,  fui  oliligé  de  lui  donner  la  belle  iMicliol  en 
mariage.  i^Iais  il  délesta  David  de  [ilus  en  |diis,  voyant  claironient 
que  le  Seigneur  était  avec  lui,  et  il  eherclia  toutes  k’,s  oceasions 
<lo  le  faire  périr, 

(i.vsTo.N.  (lomme  il  est  devenu  mauvais,  ce  Sati!  ! 

(îii.vmi’mkhe.  C’esl  bien  par  sa  faule,  car  il  avait  reçu  de  grandes 
grâces  du  bon  Dieu. 

Plus  Saül  donnait  à  David  des  commandements  dangereux,  plus 
David  se  couvrait  de  gloire,  de  sorte  que  loiil  le  peuple  radrnirait 
cl  l'aimail  de  idiis  en  iiliis, 


JONATIIAS  AVERTIT  DAVID  DE  LA  liAINE  DE  SAUL. 
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(Même  aimce,  9GG  ans  avant  J. -C.) 


Jonatlias,  au  contraifc,  s’attacliait  chaquo  jouf  davanlage  à 
David.  Un  jour  quo  Saül  avait  cxlioilé  scs  officiers  et  Jonalfias 
lui-niènic  à  tuer  Da^id,  .lonatlias  courut  eu  |irévciiir  son  atiii, 
lui  proincltant  qu’il  ferait  tout  ce  qui  éfail  eu  son  pouvoir  pour 
le  préserver  de  la  mort,  et  pour  changer  les  mauvais  sentiments  de 
son  ])ère. 

En  ctîct,  .lonatlias  jiarla  au  roi  avec  tant  de  chaleur  et  de  sagesse 
des  services  que  lui  avait  rendus  David,  de  ramour  et  du  respect 
que  lui  témoignaient  le  peiij)le  et  les  grands,  des  vertus  de  David, 
de  la  fureur  et  de  l'indignation  que  sa  mort  exciterait  partout,  ijue 
Saül  permit  à  David  de  rcvetiir  auprès  de  lui  et  qu’il  promit  de  !o 
I  ra  i  ter  fa  vorah  1  e  m  c  n  t . 

David  rc\int  donc  demeurer  avec  Saül  comme  avant. 

lanis,  .le  trouve  qu’il  a  fait  une  gramte  imprudence  ;  il  savait 
que  le  Seigneur  avait  ahaiulonné  ce  mécliant  Roi,  et  ijiie  lui-même 
était  le  roi  véritable,  protégé  par  Dieu. 

(iuand’mèkk.  C’est  précisément  poiir  cela  que  David  ne  craignait 
rien.  Il  savait,  comme  tu  le  dis,  ijuc  Dieu  était  avec  lui  et  qu'avec 
celte  jiroloction  i!  ne  cour.ail  aucun  danger.  Dieu  récompensa  cette 
contiancc,  comme  tu  vas  voir. 

Deux  ans  après  celte  promesse  faite  à  Jonalhas,  Saül,  ne  iiou- 
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vaut  plus  contenir  sa  liuiiic,  se  Jeta  suc  Daviil  pour  le  tuer;  Davitf 
parvint  à  s’enfuir. 

Saiil,  ayant  su  qu'il  s’était  retiré  dans  sa  maison,  ontonna  à  ses 
gardes  d’aller  la  nuit  se  saisir  fie  David  et  de  le  tuer,  Mieliol  entendit 
son  père  donner  cet  ordre  cruel  ;  elle  avei  lit  son  mari  et  le  supidia 
de  se  sauver.  «  Si  tu  no  t’enfuis  pas  cette  nuit,  lui  dit-elle,  lu 
seras  mort  demain  matin.  » 

Da\id  Y  consentit;  elle  l’aida  alors  à  descendre  par  une  fenê¬ 
tre;  David  s'échappa  et  se  réfugia  chez  Samuel  à  lîamatha  ;  il 
lui  raconta  la  manière  odieuse  dont  l’avait  traité  le  roi  Saül , 
e(  Samuel  remmena  à  une  ville  nommée  iNAÏoTii,  où  ils  demeu¬ 
rèrent. 


Anssitùt  après  le  départ  de  Da\id,  Micîiol  prit  une  statue  qu’elle 
coucha  sur  le  lit  de  son  mari.  Ivllo  lui  cnvelojfpa  la  tète  avec  une 
peau  de  chèvre  et  le  coi'ps  avec  la  couverture  du  lit. 

Vatæntine.  Pourquoi  fait-elle  t’cla,  piiisifu'il  était  sauvé? 

(jn.VMi'.MKUK.  Parce  qu’elle  avait  peur  que  Saül  ne  fil  eourir 
après  lui  des  homtnes  à  cheval,  qui  auraient  [iii  le  ratlrajicr  et  le 
tuer. 

Üiiaml  les  solilats  de  Saül  eutrèreiil,  Micliol  leur  dit  de  ne  pas 
loucher  à  son  mari,  parce  qu’il  était  malade. 

Le  lendemain,  lorsque  Saül  apprit  que  David  vivait  encore, 
il  entra  itans  une  Grande  colère  et  ordonna  auv  «gardes  d'v  relonr- 
lier  et  de  rajqmrier  dans  son  lit,  s’il  ne  pouvait  marcher,  afin  ipi’oii 
le  fil  périr  en  sa  jirésence. 

I.es  gardes  revinrent,  disant  an  roi  ipie  Miclmt  avait  fait  éva¬ 
der  David,  et  avait  mis  une  statue  li  sa  [dace,  Saü!  lit  venir  iMiehol, 
cl  lui  demanda  [louripioi  elle  avait  agi  ainsi.  Jlirhol,  ellVayéc  de 
la  colère  du  roi,  ré|iondit  ;  «  Parce  qu  i!  m'a  dit  :  Daissc-moi 
aller,  ou  je  le  Inerai.  » 

P.vri.,  (?esl  vilain  à  Micliol  lie  mentir  comme  cela  ;  elle  a  fait 
croire  <|ne  le  pauvre  David  était  tm-chaiit. 


JONATllAS  AVnUTir  DAVID  DK  LA  liAIXE  DE  SAÜL, 


.  (Iham)’mère.  11  faut  rcscusor,  à  cause  de  Ja  peur  que  lui  inspi¬ 
rait  son  père, 

Saül  ne  répondit  pas,  mais  il  envoya  savoir  on  était  David  ; 
on  lui  rapporta  qu’il  était  chez  Samuel.  Le  roi  envoya  des  gardes 
pour  le  saisir  et  le  lui  ramener.  Les  gardes  rencontrèrent  Samuel 
avec  une  troupe  de  projilictes  qui  prophétisaient.  Lux-mèmes 
turent  saisis  de  l’esprit  de  Dieu;  ils  se  mirent  à  proj>hétiser 
avec  les  prophètes,  et  ils  ne  j)ensèrenl  jdus  à  l’ordre  donné  [lar 


-■sa 


IlENiumB.  Comment!  des  soldats  qui  deviennent  prophètes?  Lt 
«piels  .soldats  encore  ! 

Grand’.mèuf,.  Ils  ne  devenaient  pas  propliètes  comme  Samuel  et 
Moïse,  c’était  plutôt  une  espèce  de  folie  momentanée  ;  ils 
étaient  sous  la  puissance  de  l’esprit  de  Dieu  ;  ils  n’étaient  plus 
maitres  de  leurs  paroles  et  de  leurs  actions.  iJieu  les  forçait  à  par¬ 
ler  comme  il  le  voulait. 

Le  roi,  ayant  clé  averti  de  ce  singulier  événement,  envoya 
une  seconde  troii|)e  de  gardes,  (lui  se  mirent  à  prophétiser  avec 
les  premiers.  Une  troisième  tron])e  en  ht  autant,  Saül,  ne  sc 
possédant  pins  de  colère,  jtarlil  lul-inème  pour  Haniallia,  mais 
il  fut  saisi  comme  ses  gardes  de  résinât  du  Seigneur,  et  il  ne  put 
)>as  suivre  son  détcslahlo  [u'ojel.  11  arriva  ainsi  devant  Samuel,  il 
ùla  tous  ses  vêlements,  et  resta  ainsi  tout  nu  par  terre,  tout  le  jour 
et  toute  la  nuit. 

Au.ma.M).  C’est  drôle,  cela  !  Il  était  donc  Ibu  ? 

Ciiiami’mkiie.  C  était,  en  cflef,  une  espèce  de  folie  que  Dieu 
lui  envoyait,  conmie  à  ses  garties,  pour  lui  faire  sentir  son  im¬ 
puissance.  M  voulait  uniquement  donner  à  David  le  tcn)|is  de 


SC  sauver. 
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David  SC  rclïigia  !iii[»t“L*s  de  son  anii  Jonallias,  qui  étail  Ibrl  ai- 
fligé  de  la  jtersécutioti  dont  soulTrail  Davi»i  ;  il  lui  jui'a  une  aiiiilié 
élernello,  et  lui  conseilla  de  se  cacher  jusqu’à  ce  iju’il  lui  eût  l'ail 
connailrc  par  un  signal  ipie  la  colère  de  Sai'il  était  passée.  David 
se  cacha  dans  nn  cliain[>  où  il  y  avait  des  cavernes. 

.lonalhas  parla  encore  à  son  père  ;  il  lui  rc|u*ésen(a  rinjiislice 
de  sa  liaine  conire  rinnocent  David  ;  les  oirenses  (jn’il  eotnineUaii 
contre  le  Seigncniq  cl  le  lorl  (pi'il  se  faisait  dans  l'espril  du 
peuple  d’Israël. 

«  Tais-toi,  lils  de  chienne,  »  tiil  en  tin  Saül. 

l'  UANÇOisic.  Quel  lioninic  grossier  !  A-t-on  jamais  parlé  coin  me 
cela  à  son  lits? 

(iiiand’mèuf..  11  étail  dans  un  de  ses  accès  de  colère,  il  contimia  : 
K  (Irois-lu  que  j'ignore  qu’il  est  ton  ami,  que  lu  oses  ainii'r  mon 
ennemi?  Va  le  chercher,  et  amènc-le-moi,  parce  qii  il  l'aul  qu’il 

meure. 

—  ICI  qu'a-l-il  l'ail?  l’ourqiioi  mourrait-il?»  rc|ti‘it  courageuse¬ 
ment  .lonathas. 

Saïtl  [iril  une  lance  pour  (lerccr  son  lils  ;  mais  .lonalhas,  fort  en 
colère  lui-mèine,  sc  leva  de  lahle  et  sorlil. 

l.c  Icnilemaiii.  .lonathas  alla  lians  te  champ  où  était  caché 


SAI  L  MASSACRE  LE  (iUANI»  l’RETKE  ACIIIMELECII. 


David:  il  lui  fil  le  si*!iial  loincmi.  David  soi-lil  <U'  sa  lanenie: 
les  deu\  atiiis  SC  t'cncoiifivi'eitl  •'(  s  t'inlirassi'i’t'iil  lmi  jileuianl. 
Jnnallias  causa  lonirf»Mn[is  avec  David,  aaqtud  il  racoiila  cc  qui 
s  ciait  [lassi*  ciilia*  lui  et  le  roi.  Ils  se  Jurcreiit  eiieure  une  aniitiê 
de  IVèees.  (d  sc  sc|iai‘èi’eiil  avec  (luulcur. 


CIX 


sal'l  massackk  u:  gkAxXD  pki:thi:  A<:nLMi':Li:i;ii 


ET  (JUATRE-VliNGT-CINg  ACTHES  l*RETltES 


MOiîie  *ajiîiû^\  an^  avani  J, 


ha\itl  Si‘  retira  à  Niïbéy  etie/,  le  lirarid  [u'èfre  Aelujntdeeli ,  tjiii 
Tut  stirjïfis  de  U*  voir  seail.  <<  INiiirquoi,  dit-iL  n'eh^s-vous  pas 
aectHiipagiîé  j>ar  vos  soldais  ♦  eoimïte  vio^s  lYies  nrdinaire- 
roent  ? 

—  (i  est.  répondit  l>a>  id,  j>aïa-e  (jne*  te  roi  m'a  <ioiiJié  on  ordre» 
tjui  doit  elre  seeret.  Je  tneiirs  de  faijn:  [aMivez-voîis  me  dooïoo* 
ipodque  tdinse  a  manger? 

— ^.le  n  ai  rien,  eveepté  des  /jm/ts  de  ^/yoposi/w/t  ennsaeiTS  daii'^ 
le  l al>eii[acle,  et  que  j'ai  changés  contre  d'auties  fnuf  chauds.  Si 
\tmseii  voulez,  matige/’eii;  les  voici.  » 

l^(»s  jO'ètres  seuls  iivaierjt  le  droit  de  manger  ies  pf/û/s  de p/‘o//tf- 
si/iorK  mais  comme  il  était  hon.  qu'il  voyait  dans  un  hesoin 
extrême  lla^id,  qu'il  erovaîl  être  hhnmme  de  conllanee  du  roi.  il 


1:90 


niliLE  D’UMi:  GUANO'.M  È  Itl^. 


les  laissn  iiifiiigoi' à  David,  inalgré  le  eèglciiM'tit,  avail  le 

vnir  de  roinpi'o  en  sa  (|nalilé  de  grand  prèli’e. 

David.  (|ui  avait  très-faiin,  en  mangea;  puis  il  tlcmanda  an 
grand  piadre  s'il  n'avail  |tas  des  armes  à  lui  donner,  car  il  êlail 
[larti  en  si  grande  liàle,  qn'il  n'avait  pu  rien  emporter,  Aeliinié- 
leeli  lui  donna  l’épée  du  géant  tîolialli,  «  celui,  dit-il,  rpie  vous 
avez  tué  avec  eefle  même  é|iée.  Si  vous  la  vmili'z.  |printoz-Ia  . 
car  je  n'ai  pas  d'antia'  arme  ici.  —  Doimez-la-mui,  dit  David,  il 
n’y  en  a  pas  nne<|ni  vaille  pour  moi  autant  (| ne  celle-ci.  •> 

David  ipiitla  alors  le  grand  prêtre,  et  s'eiiluit  dans  une  caverne. 
Son  [à'i’e  et  ses  frères,  rayant  su,  vinreiit  l'y  rejoindi'e;  d’antres, 
<|ui  avaitMit  à  se  plaindre  de  Saiil,  se  joigiiircnl  aussi  à  lui,  et  il 
SC  trouva  avoir  ipiatre  cents  liommes.  Ils  se  relirèi'cnl  dans  la 
l'orleresse  dr^  Masjdia,  ((iii  a|ipai‘tenail  au  roi  de  Moah,  id  il  de- 
tuanda  à  ce  roi  la  permission  d’y  rester  avec  sa  famille  et  ses 
gens,  jiis(|ii'à  ee  (pi'il  sût  ce  ([ne  le  Seigneur  vmilail  de  lui,  !,(' 
roi  de  iMoah,  ipn  n’était  pas  aussi  mécliani  (jne  ses  pi'e(léc(*ss('nrs, 

V  eonsenlit. 

>1 

Saiil  était  furltnix  de  la  fuite  de  David;  il  se  [daignit  a  ses  id'li- 
eiers  de  ee  (pie  personm;  tu;  vmilail  lui  laii'f'  tamnaîlri;  U;  lien  de 
sa  re  Irai  te;  il  promit  di;s  richesses  t;!  des  lionnenrs  à  ceuv  (jiii  lui 
diraif'td  où  David  s'élaif  réfugié. 

D(iK(!,  lin  des  princi|»an\  ofJieiers  dt*  Saiil,  s'était  trouvé  pai' 
hasard  eaclié  près  du  lahernacle,  chez  Acliimélecli,  ijuand  David 
vint  lui  demander  à  manger.  Il  racunla  aussi  loi  an  roi  (|ue  David 
(ilail  venu  à  iNohé,  ([ii'.Veliimélocli  lui  avail  (huiiié  les  jiains  de 
pro[iosi1ioii  (•[  ré|H*e  d('  (iolialh. 

Le  roi  envoya  chercher  Acliinn'lech,  avec  lon,s  |i‘S  prètre.s  (jui 
se  trouvaient  près  de  lui  à  .Nohé  ;  ils  s'iMnjiressèrent  de  se  rendre 
ans  ordres  du  roi . 

«  l-Aoufi',  Acliiniélech,  lut  dit  h'  roi  on  fureur.  l’otin|iioi  as-(ii 
donné  à  David,  fils  d’Isaï,  d(;s  [lains  consacrés  et  l’l'•p('‘e  de 


SA  IL  MA  SSA  CH  K  Llî  GRAM)  P  R  ÊTRE  A  C  il  I  M  ÉL  E  C  II . 


( ioliath ?  Pourquoi  as-tu  eonsuHn  lo  Suifitu’ur  nour  lui.  afin  (]u*ll 
Irouvo  los  niOYCUsdo  me  penlre? 

—  Seigtioiir,  iTjioiuÜt  le  gruiul  jU’ctre,  \  u-l-il  eii|]-e  tous  vos 


servileurs  un  hoinine  qui  vous  soit  plus  lidèle  (jue  I)a\id,  lui  ijui 
esl  voire  {gendre,  et  qui  marche  sans  cesse  pour  e\éoufer  \os 
ordres,  et  pour  aiignicnler  la  gloire  de  A  otre  règne?  » 

CiîlU'  réponse  dé[dul  au  roi.  Il  dit  avec  colère  :  «  Tu  vas  mourir, 
Achiuiéloch,  et  toute  la  maison  de  Ion  |>ère  avec  loi.  Allez,  dil-il 
à  ses  officiers;  tournez  vos  armes  coiitri'  ces  [irèlres,  et  (nites- 
les  tous  périr,  car  ils  sont  amis  de  l)ii\id,  (d,  sachant  <[u’il  s’en¬ 
fuyait,  ils  ne  m’ont  pas  averli.  >i  Ces  ofticiers  indignés  ne  vou¬ 
lurent  pas  conimelht’  ce  saciâlé’ge,  ei  refusèreril  d’oliéir  au 


roi 


Alors  le  roi  dit  à 


r> 


« 


foi,  l)oéii‘.  va  et  tue  tous  ces 


'tlî 


mr 

r 


se  jeta  sur  eux,  et  tua  ih  sa  tiiaiii  Aeliiiué- 
lecti  et  tes  (jiiattai-vingi-cinq  jirefres  re vêtus  de  leur  éjdiod 
fie  lirK 

l.  ri  seul  dtî  ees  prètreSj  iioiunié  Auiaïiiâii,  parvitit  ù  se  sauver 
du  caruage^  et  alla  se  réfugier  au]ïrîrsdr^  qui  le  garda  iwee 

itii. 

Paul*  (Jiresl-et'  que  c'est  qtéun  Kiuioa? 

tiuANn'MLRL*  tTest  la  tunique  de  liiij  ou  Inrigiie  rfdïc  Idaiiclie, 
(|ue  mettaienl  les  préli'es  Juifs  dans  les  eéréinonies.  (hélait 
cfunine  lesaulu‘S  que  [MAi  tent  nos  [ii'éln^s. 

Ajïrés  cet  alTrenv  sacrilège,  Sa  fil  alla  a  Aobé,  qui  élail  une 
\i!le  flr'S  jirétres,  et  lua  tons  les  tioiuiues  ,  les  feinniE^s,  les 
'  petits  enfaiits,  et  même  tttus  leurs  Iroîipeaux. 

IIkxiurtïk.  Cüininent  Saiil  a-t-il  ]ui  rleveïiir  si  iiiéchrujt,  apres 
a\f)ir  été  si  hou  ? 

■Ikaxae.  Va  ajjrès  avoir  été  clioisi  |)ar  le  Seigneur  pour  être 
roi  (risraid? 

Marie- fa KïiKSK.  I^t  après  avoir  élé  rempli  de  l"es|ual  de 

hieu? 


2,,.,  lllIilJ-;  it’l  NL 

VvLtNTixK.  lO  coinincM,!  .-1-il  orf 

«,nTsauSei|;ueui',auirni.Ml|.rèli>'Mnloiir;  „  ■  i- 

Saûl  a  la  .aalhcuf  .la  so  la,a«,-  al  ,■.■  a  1 - 

■Mioil  ïmil.'s  SCS  vifloii'CS  lilia.aiciil  lounii'  la  li'l.’,  >  a  .m  '  a 
;,0  c','.lail  |iar  la  |a-..l«.li..n  .l.'  IUlm.  <iu  il  ava.l  .-..uss.  .lans 

loalcssassnca-fs,  al  ,|..a  lui-iuàli.a  ,1 

Il  a'asi  il..nc  lias  ;-lo..nai,l  .pnl  s..il  loinla^  'la  laal.-  .a  l.s  ■ 
cl  qu’il  soil  ilavauu  si  niàa.liaul  al  si  aaual;  auss.  la  NuKUiam  lu 

■  a  in  CI-  niiitldc  (’OllUllO  VOIl<  le  '<>11 

tania  puiur.  menu-  <'i'  tn«n<k,  tonuiK 

Kîi'ii  liM . 
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DAVID  KST  TDl  .lOLlîS  l'I’USl'eDTK  l’AD  ï'ALI. 


SHÂU  Livanl 


,lous  ans.  la  |.au.aa  Da.i.l  uuu.a  la 
Saiil  la  |.,.uvs.,ivail  avac  un  . . u  n.  lu 

. . 

„ionta-iu'  l'ii  I  MHilnreiil  jainiiis  laliaii<l<iini<‘f. 

^  *  .  I  I  ir  jIj»  l'i  fali^'^ucv  tlu  Irniii,  n* 

1-  nntlriiftil  lit'  ta  taim.  <l<*  la  laii^  i 

Ils  sm  lliau.i  ■.,|,auuaiaul  à  Saul.  .I.uil  la  rai-'a  aus- 

I,  ,lu,laua.  uuus  '‘"'.1'  "  '“  ,  ,i,|,Mas  lui 

iiuMilail  à  iiu’sun’  qu  il  * 

.■,,|,,,,,i.r  an  lM.ni.r.n.  allaqnaicnl 

(:kï.''  nl'piilai.M.l  .iéjà  l.*s  Da'i<l  roii.nlta  li'  ^.M^nu.ü- 


n.Win  TOrJOL'R?  IMiUSfiCUTE. 


qui  lui  (lit  :  «  Mafclii'  ù  (;<‘ïln.  cnr  jr  laissor.n  li's  l^hilislius  tuih-e 
If's  mai  us.  « 

David  ('{  scs  soldats  |iai‘lircnl  doue  |iout'  sceourii'  Coïla;  ils 
cotubaMirenl  contre  les  IMiilislins,  et  eu  tirent  un  "rand  car- 


najre. 


Quand  Sai’il  iqqtril  (pie  Davjil  ('lail  sorti  d(‘  sou  désert,  et  ipi'il 
(’*laif  à  Ceïla,  il  se  rejoiiii  mi  disant  :  «  A  jtn'seiit  il  est  [iris,  car  il 
est  dans  une  \  illc  «pii  a  des  |iorl(*s  et  des  serrures,  (pie  je  saurai 
Iiien  forcer.  » 

David  fut  iuronuti  des  lueiiaia's  de  Saül  ;  il  prit  avi’c  lui  Aljia- 
tliai’,  (|ui  avait  revêtu  riqiliod  du  eraiid  prêli'c,  et  il  consulta  le 
SnijïiK'ur.  pour  sa\oir  s  il  d('vait  s’i'ui'ermer  dans  la  \iile.  ou  se 
sauver. 

ï.i'  Seijinem-  !'é|ioudil  :  «  Saîil  ('iilr(‘ra  (iaus  (aîïla  :  les  lialutauts 
le  Hm’i'iyuiI.  » 

David  sortit  donc  aussil('d  de  (ieïla,  avec  sa  lrou[M',  ipti  s'était 
aiiÿ‘iuet)t('‘e  di'  deux  cents  tiommes.  ||s  ei-raieiif  (;à  et  la,  sans  sa¬ 
voir  où  s'arrèler.  iMitin,  ils  se  relirèrinit  dans  le  d(*sert  de  Zirn, 
sur  une  luontafiue  très-î)oisée,  (d  Di(’u  ne  iterintt  pas  ipu'  Saiil  l'v 
trouvât.  .lonaihas  vint  le  voir;  il  b’  eonsola.  rassura  de  son  aiiiitii'. 
«  la’  Seigneur  le  pi'oté'ge,  dif-il.  tn  régiu.'ras,  el  mon  pi’re  lésait 
ln('M  eonime  moi.  Quand  lu  auras  le  pouvoir,  |n‘olége-nioi  ainsi 
(pie  ma  maison.  »  David  le  lui  pi'oniil.  el  ils  se  ipiitli'i’i’iît  en  s  eiu- 
lua-ssanl. 

I.(\s  lialiilanis  dit  pavs  de  /ipti  Irahirenl  David,  et  tireul  savoir 
;i  Saül  où  il  se  caclitiil.  Alors  David'se  sauva  dans  le  dé'smt  de 
Mao.x,  el  demeura  dtiiis  les  cavenies  des  roclu'rs.  Saiil  v  viiil  -  (d  il 
longc'ail  le  rocher,  oit  (daieiit  etuduis  D.ivid  (d  ses  gens,  lorsqu’on 
vint  le  ehi'rclier  en  Ionie  liàle,  parce  ipi’une  ariiK'e  nomlnviise  de 
riiilislins  idait  entrée  sur  les  l(ur('s  d  israél.  Saiil  fut  nldigé 
d’alli'r  secourir  li's  Israélites. 
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1>AVII)  lîl-Kl  SE  I)K  Tl  Eh  SAUI. 


tKïO  ims  avaiU 


iJiivul  («lolita  <lii  Siiüi  i>cmi‘  <|tiitti'r  col  alliviix 

flûscrl  ci*'  -Maoii  *3t  bo  n'Iit'Ci’  dans  te  désert  d’IiiMiAinn. 

Saüt.  après  avnîr  dél'ail  les  IMiilislins,  sc  remît  à  la  p*nirsnit.‘ 
de  David,  *laiis  le  déserl  d'Eiifraddi,  nceom|jagiu’  de  Irnis  itidie 
lionimes.  En  passant  devant  nue  (’averne  très-vaste  et  Ires- 
sonil)re,  ü  '  entra  pour  se  reposer  <[ntd([iies  instants.  Itacid 
était  eaclié  a\ ee  ses  gens  an  l’oiid  de  eette  inêtnc  eaverne. 

Les  gens  de  David  lui  dirent  tout  bas  .lUe  eVdait  !.•  tnmneiil 
de  se  venger  et  île  tuer  son  persécuteur.  Da\i<l  s’avança  tout 
dcmeenienL  et  an  lien  de  Iner  Saül,  il  lui  coupa  nn  morceau  de 
.ou  mant.'au.  Il  retourna  vers  ses  gens,  les  enipindia  tie  se  jeler 
sur  Saül.  et  leur  dit  à  voiv  liasse  :  «  btuo  Dieu  me  garde  d  evercer 
ma  vengeance  sur  IVint  du  Seigneur  ie’est-à-dire  sur  celui  . . 

etc  roi  ‘d\cc  Tluiilf*  sîunlci.  »  .  ,  . 

IvdiiKs.  C’est  Jiien  beau  a  David!  .le  ne  sais  pas  si  janeais  ele 

-u.s.i  mniéreux  envers  eet  aiïreiix  Iminine.  q.ii  a  inassaeré  «inalr.- 

cingl-cin.|  prêtres  innoeenls.  et  uni  (lonrsnicait  ee  isuimt  Dac.d 

avec  la  baitio  d’iiii  démon. 

CuAMi’MKiir..  Cher  enranl.  tn  aurais  l'ail  comme  David  par 
mêmes  in.dil's  q.ie  lui.  si  tu  avais  été  eo.n.ne  Ini  animé  <le  I  c-pril 
,U.  Lien,  qui  est  un  esp.il  de  ciiarité  et  de  misérieoede. 


MORT  llü  SAMl  El.. 


•2‘t:) 

Saul  sortit  <U'  cavcriu'  (|iicl(|tirs  inslaiil-^  ;i|H(‘s  :  i(uuo(l  il  lot 
tin  |H‘w  l'ioigiir.  iMvid  Ofi  sorlil  ;uisÿi  a\L'c  scs  gens,  et  I  a]>|Hda. 
Saiil  se  retourna,  et  roeonmif  .nee  la  |)liis  grande  stir]>rise  que 
r'élait  David,  et  (ju'il  élait  entre  ses  niaiiis.  Da^id  lui  [larla,  lui 
re|irésetita  rinjustiee  de  sa  condiiile  à  son  f’-gardj  loi  lenioigiia  le 
plus  fir-ind  respprl  :  îl  Ini  rlnnniitra  qu  i!  iUiiait  pu  Ip  iuew 
qu  il  avait  [ni  coiipci'  un  uhh'ppîui  i!p  son  iiiaritpnu,  mais  <[no 
jamais  il  no  conimoflrait  une  iuiion  sî  orîminolle  oniitro  l  oint  ilii 
Soigiioiiï'. 

Il  lui  parla  >î  Inmi.  si  i os|iocluonsei)HMi L  quo  Saul  se  lioiihla, 
]>leura  vt  remercia  iJavid  de  sa  générosité,  11  ajoula  i  -le  sais 
que  tu  (lins  régner  api'és  moi  :  jure-nioi  (iu‘a|Ues  ma  mnrl  tu 
irevlerini lieras  pas  ma  race,  et  que  tu  la  laisseras  \i\re  en  paiv.  » 
ha\î(i  le  jur;u  Alm?!  Saiil  retourna  elii^z  lui  ;  David  et  ses 
se  rorn'ereiit  dans  des  ini droits  sûrs. 


exil 


MOUT  ÜK  SAMUEL. 


ahi(;ail 


(S)üO  an^  a^ant  J. 4;.) 


\  et"S  ee  loinps  Sanuiel.  usé’  de  laligues,  di’  chagrins  et  de  souf¬ 
frances,  niourni  a  lîamalha,  âgé  de  qiiati‘(‘-viiigt'Sei;^e  ans.  Tout 
Israël  pleura  sa  rnnrl,  parce  (pTil  avait  luujinirsété  un  finniine 
et  nu  lidéle  servi  leur  (lu  Seiüiieut'. 


David,  se  vnvant  en 
(|ti(ii  nourt‘ir  ses  sis 


re.pos  du  côté  de  Saiil  et 
(‘enls  lidides  conqiagjmus. 


n'ayant  pas  de 
cheridia  à  \v> 


2'.Ki 


IlHiLE  D’üiNE  (iUAND'  M  È  It  E 


|)l;icoi’  [lar  }i(Mils  fiTi)U|»cs.  Il  \  a\aii  prùs  On  (àii-mol  un  liomiui* 
I noiium'’  iSahal,  ilesconOanl  di*  (>ai.eu,  ijui  avail  iiassâ  le 
.loiit'dain  avoc  Josut*  trois  oeiil  (|uah'0-vin!it-doii/c  ans  aiiparavaiil . 
(lo  iXîiljal  (‘lait  dur  (M  avan*. 

David  lui  tuivoya  dix  doses  liomnu's.  en  lü  priant  avre  l)cauonu[i 
dV'gards  do  \oul(iir  lilon  doniiordii  travail  à  o(*s  liniutnes  ot  les 
nourrir  pour  prix  de  oe  travail.  Nalial  li's  oliassa  grossièrement, 
au  lieu  de  les  recevoir,  et  Ht  rliic  niill('  injures  à  David,  (jiti  avait, 
disail-il,  m/’rilé  la  colère  de  son  niailia?.  David,  indigni'  de  l'ava¬ 
rice  (‘t  de  rinsfdencc  de  ce  rsahal,  r('’Solui  d'aller  le  [utnir  en  l'ex- 
lerminant  avec  toute  sa  tVunille. 

Annivïi.,  l'enime  de  .Nalial.  était  bonne,  sage,  spirilnelle  ;  elle 
avail  beaucoup  à  soiiIVrir  de  la  rudesse  cl  de  1  avarice  de  son 
mari.  Pourtant,  ayant  a[i[nis  la  colère  de  David  et  sa  résolution 
de  luei' son  mari,  elle  alla  iiu-devant  de  lui,  <d  lui  |)arla  avec  tant 
de  dfuua'ui',  dii  soumission  cl  de  sagi'sse,  ([iie  si's  [ta  rot  es  calmè- 
l■cnt  David  et  le  détournèrent  de  son  projet  de  vengeance.  Aiu- 
ga'il.  (‘U  ((uittani  David,  lui  témoigna  sa  rcconnaissatice  pai*  de 
l'iclies  [>résenls,  pour  raidci’  à  nourrir  les  liommtîs  (|ui  s'étaii'iit 
dinonés  à  son  service.  De  retour  à  la  maison,  elh'  retrouva  sou 
mari  ivre  mort;  mais  le  letuleniain,  (piaiid  il  sut  le  danger  (jii’il 
avait  C(vuru.  il  en  fut  si  elVrayé,  ipril  loinlia  malade  et  ipril  mon- 
rul  dix  Jours  aftrès. 

Dav id ,  a[(preuanl  celle  mort,  tienil  li*  St'igjieiir  d(‘  l  avoir  vimge 
d’un  si  méeliant  liojiime  sans  (pie  iui-mème  st‘  IVi!  rendu  eoupalde 
en  versant  li;  saiiü' innocent.  It  envova  dema nder  a  .\l‘igaïl  si  (die 
vonlail  rrpniist'r  :  Miip^aïl  y  roiismlif  ^'1  'inl  \v  Irninrr 

jiom*  è\\v  sa  IVinnir, 

.MAïUK-Tn^nKsK.  <àiniintMit  !  1^1  la  paiivn"  MirlK^I. 

tpri'l h'  va  <‘iiir ? 

MirlMïl  rtâil  ilr[iiijs  loiijilrinjis  |HMalue  \uh\v 
HiuicL  v\\v  h'  Saiil.  ïii"  \oulaiif  plus  avrur  un 

piril  haïssait,  travail  dunrhh\  inal^^riMd l(\  ni  niariaLU*  a  un  s<‘s 


SA  I  I.  roi  KSni  KNCÛHE  n.Wlil, 


■2!tT 


nnnniii!  I'haiti. 


J)’;iil!i'urs,  vous  savoz 


lifi'ioii  jntvc,  0(1  pouvait  avoii*  ]»]usioiifS  frmtuo 
<’it  avait  (lôjà  iinr,  imminro  Aohiaoavi. 


qut',  d'aiiivs  la  n»- 
s  ;  David  liii-inèniti 


ex  I  1 1 


-i  * 


^1)511  :ins  aVjlDl  .r-C.) 


S;iill  iir  tai'ila  pas  à  l'epiaMidiN^  sa  liainti  eontta.^  David,  et  reeoin- 
îiiejira^  [jeiidaiil  r[uatrc  ans,  à  le  |iOijrsui vre  [Xiiit*  le  mettre  à  iwovi  ; 
David  se  retiiM  ciuairc  dans  le  désert  de  Zi|dK  l  ue  nuit  ipTil  se 
frf>iivai(  au  bord  du  dései't,  au  bas  de  la  luôiita^’ne,  il  apeiriit  la 
(ente  Ae  Saül  et  le  roi  donnait  f [‘ainpiiilenient.  Son  généi^al  Abner 
diuanail  aussi  dans  la  sieiuie,  (d  ions  s(*s  j^ejis  autour  de  lui.  Da 
lance  lie  Saül  élai!  pi(|uée,  eu  lerre  [uvs  dej  Inî. 

M)isa‘i\  ipii  était  avec  Da\id,  lui  ullrit  d'aller  lui'r  Saül,  mais 
Da\id  le  lui  déleiidil  e\prt‘ssérueut.  f<  Ibamous  seulement,  rlil-ii, 
sa  lance  et  sa  cou[Mr.  a(iu  qu'il  \oie  que  panrais  |m  te  tuer,  et  allons- 
uons-en,»  Da\id.  s  ajqiroebanl  sans  biaiit,  ju  il  la  lanct'  et  la  eou|ie, 
et  se  retira  a\ee  Abisfiï,  sansfjue  |>ersonnc  les  eut  vus,  ni  même  se 
tut  réveille. 

Ils  Iravm^serent  le  (diemin,  }4i‘im|ièreii(  tout  au  tiaiil  de  la 
luorila^'iie,  et,  quand  ils  fui'eiit  loin  et  liors  de  danger,  Da^id  ap* 
pela  trune  \rd\  loide  :  «  .\linei%  AI>ium‘ !  » 

Aimer  se  réveilla  id  reprneba  à  celui  qui  eriail  ainsi  de  ti*on- 
ider  le  re|>os  du  roi.  Alors  David  se  nomma,  lui  dit  eonuueiil 
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il  avait  [m  aj>]iroclR‘r  du  roi  et  enlever  sa  lanee  et  ta  coiijie  ;  il  lui 
rcproclia  do  si  mal  garder  son  maître.  11  parla  aussi  à  Saül 
coiiinie  il  avait  l’ait  denv  ans  ;ni[iaravant ,  l'assui’a  eiioore  de  sa 
lidêlité,  et  lui  démontJ'a  avec  quelle  t’aeilitr'  il  aurait  pu  se  délairi' 
do  lui,  s'il  l’avait  voulu. 

Saül  l’apiiela  son  cher  tils,  lui  dt'uiaiida  de  revenii’  aiipj-ès  de 
lui  ;  mais  l)a\id  ne  voulut  pas  se  li\rer  à  un  ennemi  si  perfide  et 
si  O'uel.  Il  dit  à  Aimer  d'envoyer  cliereher  la  eonpe  et  la  lanci- 
qu’il  allait  dêjioscr  au  haut  do  ta  uiontagne.  et  il  s'éloigna  aM-e 
Aliisaï. 

C’est  au  milieu  de  toutes  ees  perséculinut  que  l)a\i(l,  iusfiiré 
de  Dieu,  eomposa  une  partie  de  ees  iudh's  [irières  tpi'on  a[qiidl(‘ 
les  l’sAU.MES  et  qu’on  chante  encore  à  tons  nos  fd'fices. 


CXI  V 


DAVII»  SK  IIKKUCIK  CIIKX  ACIIIS 


SAMl ’E(.  AePAIlArT  A  SAl’I. 


ans  avant 


Havitl,  no  sncliaiil  on  (ItMuaJHÎa  aï-îlt^  a  iiis,  j‘oi 

(iKTii,  du  fia} s  iies  4*ar  il  (’fai^ruiil  dr  IuimIhu’ tuili u  iMdi^*‘ 

los  iiiaiivs  de  Saül  ;n('r:^ccs  six  (‘enis  liurniiirs,  ijiii  lud'iraiaiil  \itii- 
nu's  t\o  diMaunuTiruil  à  sa  |H'rsuHrit\ 

A<du  s  Ir  vcvui  tfos-lut’U*  ol  lui  dtunia  la  ville  de  Sii  i  i.eü  (ifuir 


DAVID  SE  H  EF  r  GIE  CHEZ  AC  IMS. 


y  (l('nioiirer  avec  ses  fcininos,  AcIniHKiin  et  Abij^aïl,  et  sessiv  cents 
hninines,  qui  avaient  aussi  leurs  feunues  et  IcMirs  (Mifants. 

Jla\id  demeura  quatre  mois  chez  les  fMiilistins  ;  il  Faisait,  acconi- 
pagiie  tfe  ses  soldais,  la  giiei're  à  leiii's  ennemis,  (jïdil  e\tei‘minail 
[)ai-toul  ou  il  l(‘s  reiiconlrail,  et  livrait  à  Aeliis  une  [lartie  des  trou- 

[»eau\  et  <ln  huliii  j|u'it  raïqairtail.  Aehis  se  réjnuissail  d'avoir  près 

« 

lie  lui  tin  lioiiitno  viiillrint  tomiiH*  David,  cl  il  hii  dit  ;  «  Soyez  si'ir 
que  je  voii-s  niellerai  iiartoiit  où  je  l'ei'ai  la  guerre,  vous  e(  \os 
ifcns  ;  ol  je  vous  oonfioriii  la  garde  de  nia  persoiine.  » 

A[irès  la  inori  de  Samuel,  Sai'tl  cliassa  Ions  les  devins  cl 
magiciens  hors  ilu  royaume.  Les  Philistins  ]vrolllèrcnt  du  mé- 
cnnleiili'nienl  que  causa  celte  mesure  dau.<  h'  |ieu|de  d'israi'l 
|imir  l'aire  la  guerre  à  Saül.  Ils  rasscnihlcrcnl  une  grande  arniéi'. 
Saül  en  l'nl  elï’rayé  ;  il  consulta  le  Seigneur,  mais  il  n’eu  nldîitl 
aucune  i‘cjtonse,  ni  en  songe,  ni  |iar  les  [u*èfres,  ni  |>ar  les  pro¬ 
phètes. 

Alors  Sai'il  dit  a  ses  ol  liciers  :  «  (Ihcrehez-moi  une  femme  (|uî 
ail  l'esprit  de  Pytho.v.  »> 

P.vn..  Quù;st-ce  ipie  eVdait.  /’r-spri/  d(‘  Python? 

(îiiANo’.MKUE.  (l'était  l'esprit  d'un  démon  puissant  i|u*on  a[»pe!ail 
Piflhû)i,  et  qui  l’nisail  voir  l'avenir  au\ g^ens  ahominaldes  qui  s’al¬ 
liaient  à  lui  [lOiir  taire  du  mal  au\  liummes. 

Les  olliciers  dirent  à  Sai'd  ;  «  Il  y  a  dans  la  ville  d  lAiiOit,  près 
d  ii'i,  mu?  lemnie  qui  a  l  es[irit  tle  Python.  »  Saül  voulut  la  eori- 
siillcr  lui-même,  lise  déguisa  en  liommedii  [lenpie. 

Ar.vi.vmu  pourquoi  cela? 

(In.VMi’.viiatK.  Parce  qu’il  ne  voulait  pas  être  n'eoiimi  (lar  la 
devineresse,  qui  n'aiirail  [tas  osé  lui  [uédire  des  malheurs,  (le  [leiir 
ijii'il  ne  la  pereàt  de  sa  iaiiec. 

Saiil  arriva  donc  la  nuit,  déguisé,  clicz  ta  pyliionisse.  ((Décou- 
vrez-moi  l’avaniir.  dil-it.  cl  l.iilcs-iiioi  a[qiaraitrc  celui  ipic  je  vous 
nomincrai. 

—  Vous  savez,  répomlil  la  rcmnic.  (pic  le  roi  Saul  a  chassé  les 


tilHI.K  D’H. NI-:  i;n  AND’ M  1:11 1; 


S.’Htiiii'l  lui 


(IfMns;  s'il  vient  A  savoir  (fuc  je  suis  ime  .leviiierosse.il  me  fera 
.In  mal. 

—  Non,  (lit.  Saiil.  je  n mis  jure  .ine  par  moi  il  ne  vous  armera 
aueiin  mal. 

_  Uni  voulez-vous  iiiie  je  vous  fasse  venir  <1.'  l'autr.'  momie 
(lil-elle. 

—  railes-moi  venir  Samuel,  ..  r.'>[H.mlil  Saul.  l.a  femme,  ou  j.lii- 
tùl  le  <l.’-mon  ijui  rassistail,  lit  apparaitre  rmulirc  de  Samuel  ; 
aiissitôi  i|u’ollû  l’eul  reiiardé,  elle  [umssa  un  liran.l  (-n  et  dit  au 
roi  ;  «  Poiiniuoi  m’ave/.-vous  lrom(iéc  ?  Vous  êtes  Saul. 

—  i\e  erains  riim,  dil  le  roi  ;  ipi  as-tu  vu  ! 

_ _ J'iii  vil  nii  (livii  i[Hï  sur  Uni  (.le  l<i  . 

—  (]o  ni  meut  ost-ll  lail?  (Unnanda  le  rnî* 

—  C’osl  lin  \ieillanl  tMiuvoi  l  irun  uiaiilpaii.  » 

Saul  rerouiiul  Samuel;  il  lui  lit  un  proloud  s;i 

di)  :  l’oiirtjuoi  as-lu  Ironldé  mou  repos?  l*oun|uoi  I  adresses-lu 

à  moi.  puisfiiie.  le  Seigneur  l'a  aliandoiiiiê  ?  1!  te  Irailera  comme 
P'  te  l'ai  (lil  de  sa  part.  Il  dérliirora  Ion  royaume  el  l'arrarliera 
d'eulre  les  mains  [lonr  le  dnuiier  à  David,  ton  gendre,  iiarce  .pie 
lu  n’as  pas  evéeuté  les  ordres  -lu  Seigneur,  et  |.aree  .jiie  lu  as 
versé  cruellement  el  injnslemeni  le  sang  des  |,trèlres  de  Dieu, 
ilemain  lu  ne  seras  plus  de  ce  momie:  ies  lils  pérlr.ml  avec  Im. 
,.|  I,.  Seig . .  livrera  aiiv  Pliilislins  le  eani].  même  d’Israid. 

Loiis.  Ktall-ee  vraiment  Samuel  (pu  avait  apparu.' 

Huvm.'mkiu:.  11  paraît  .pie  oui.  piiis.pie  ei'lle  oml.re  |.arla  a 

Sa  ni  de  la  [.art  de  Dieu,  el  lui  [.rédil  sa  mort. 

S-iül  eiiteudaiil  ees  paroles,  lomlia  el  resta  étendu  sans  cniuais- 
<a,.eesiir  la  terre.  Samuel  disparut,  el  la  magicienne  eut  peur  ; 
elle  olVril  au  roi  du  pain  el  du  vin  [mur  l'ai.ler  é  l-mlre  des 
lorees  ;  elle  alla  tuer  un  veau  gras,  le  lit  ciiiir  et  1.‘  servit  a  San  .d 
é  ses  gens.  A|.rès  .[n'ils  eurent  mangé,  ils  s’en  allereal  et  iiinirtie- 

i*i'nl  Inult^  la  nuil. 


Il  A  vin  OI'ITÎI-;  l-K  l*"l  A  cm.' 


IfO  ( 


ex  V 


DAVID  (QUITTE  LK  HOl  ACIIIS 

MOIIT  UE  sALL  ET  1>E  .IONaT1IA.< 

(ii.j.'i  îiii!-  avant  J.-E. 


Le  loi  Acliis  ÿ  éiiiiî  joiiil  aii\  tMiilistin.s  i‘t  Aoiiloit  eiiiiueticr 
Davitl.  Mais  les  princes  de.s  Dhilistins,  ([ui  se  méfiaionf  de.s  llé- 
lireiiv,  lui  dirent  i[ue  Da\iil  les  trahirait  et  les  inassarrerail 
[tcndaiil  le  coinliat.  Aeliis  ilèteiidit  David  et  ses  soldats  ([ii  il 
aimait;  mais  les  IMiilistins  ayant  tlécidé  qu’ils  ne  les  laisseraient 
pas  venir  avec  eu\,  Aeliis  lit  venir  Daviil,  lui  conliii  la  résolution 
des  Philistiiis,  et  t'eiijiajiea  amiralenient  à  relniirner  elie/  lui  à 
Sieelet;. 

DaAid  retournait  Joyeusetnenl  à  Sieeleg,  parce  «pi’iS  ne  voulait 
[las  comhatti'e  contre  son  projui'  [leiiplc  et  tpi’il  nt*  sa\ail  coin - 
ment  re t'user  son  aide  au  loi  Aeliis,  qui  avait  été  si  géiiéreuv  [loiir 
lui  et  jifiur  tes  siens,  l'endaiit  tpi'il  inai'chaii  Iraiiquilleiiieiil  avec 
•  ses  giMis,  les  IMiilistins  livrèrent  hatailleauA  Israélites,  et  reinpor- 
tèrenl  une  victoirit  complète.  Saiil  eoniliattait  valllaiiinient  avec  ses 
Irois  lits  ;  nniis  les  IMiilislins,  l'ayanl  reconnu,  se  jclèreiil  sur  lui 
eu  si  grand  uonilire.  ipie  Saiil  lut  Ulessé  dangerousenicnl  ;  .lona- 
tlias  et  scs  frères  rlierchaîenl  en  vain  à  le  sauver. 

Se  voyant  perdu,  Saiil  dit  à  son  éeuyer  :  «  Tne-inoi  an  jilns  vile, 
alin  ipie  les  IMiilistins  inineinis  ne  tniissenl  si’  vanter  d'avoir  tué  le 
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roi  d’IsraSL  »  l/ocuyor  n’osa  j)as  o.\t’t'uh*r  l’ordro  dr  son  inaîli'o  : 
aloi's  Saül,  appuyant  ]tur  terre  la  |iniijti'  de  son  épée,  .se  ji'la  des¬ 
sus  et  eut  le  cor|>s  traversé.  L'écuyei',  le  \oyant  tiiori.se  perra  li' 
eœnr  à  son  tour,  et  lonilm  près  de  son  inaîlrc.  l'ài  même  leiiijts  mnu- 
raienl  le  lirave  Joua  (lias  et  ses  Irères. 

Le  lejid(‘mnin,  les  l’iiilîstîiis,  en  venant  pillej’  le.s  tnorls,  trou¬ 
vèrent  Sai'd  et  ses  (ils  morts  sur  la  niontajrnc  de  (îell)oé.  Ils  enii- 
[lèrejit  la  tète  de  Saül,  lui  enlevèrent  ses  armes,  iiendirc'nt  son 
eor|»s  sur  la  muraille  de  Hetlisam,  et  inirent  les  armes  du  roi  dans 
le  temple  tle  leur  dieu  Astaroth. 

.\insi  périt  Saül,  aju'ès  un  rè^nc  <le  (juarante  ans,  qui  avait  Inen 
eoinmencé,  niaîs  qui  linit  d’une  manière  lioi'rihie,  afuès  que  le 
Seigneur  l'eut  rejeté.  David  avait  alors  trente  ans. 


ex  VI 


DAVID  PL.MT  l.i:S  VtH.KUIîS  DK 


(Même avaiii 


haviti  igtioi'âit  la  h:ilaille%  la  dôfaiti*  dos  Isî'aedito:^  ol  la  mori  ilr 
Saul  vi  de  son  vluiv  Jonatlnis.  Il  arariva  à  Sietdeu  id  (rouva  f]u'eri 
snii  al)seiua'  les  AuialLMutt^s  avaient  lu'ulé  la  ville  ajïres  l'avoir 
jullêe,  el  (|tie,  saiisluei*  [lel■s<>n^t^  ils  av%aieril  ennntuié  en  ca|di\ili' 
tous  les  hahilanls,  y  fnni[nas  les  feiinnes  dt^  ilavid  et  de  ses  fïeiis* 
l'ji  voyant  eo  jirand  désaslia\  les  finis  de  Havid  eununeneerenl 
à  erier  et  à  pleurer, . .... 

ilAeoers,  Poiirtjuoj.  an  lien  de  eriei‘  et  d<*  [denrei^  ne  coui“eut- 


DAVlll  i-l’MT  LKS  VOLEUHS  DE  SIl'.ELEG. 
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ils  lias  ain-ùs  l(.'s  \oleiirs  poin*  les  punir  et  rcproiuli'c  leurs  f’einuics? 
(l'est  ritiiciile  !  des  liouiines  (|Lii  |)lüiirüut  eoiuinc  des  cni'aiits  ! 

(iiiANo’-MÈHi:.  (jlier  etifaul,  eliez  les  Juifs,  e’était  rusnge  de 
crier,  de  iileiner,  d('  iléoliirer  ses  vôletncnts  en  signe  d’affliction, 
(l'est  eiieore  enuinie  eel-i  dans  lent  l’Orient. 

(jiiatnl  ils  cure  ni  tiieii  crie  el  Iiien  pleuré,  les  soldats  de  David 
\  onlurciil  le  la|iidi‘r. 

Loris.  I'are\em|de!  on  dirait  ipic  c’est  la  faute  du  pauM'o  Da- 
\id  1  It  était  aussi  inalhmireiiA  que  les  autres,  puisqiu;  lui  aussi 
axait  tout 

(inAMi’.MÈHE  (l'osl  \rai  !  Mais  ces  gens  étaient  tetleiiicnt  désolés, 
qu’ils  ne  savaient  pins  ce  ([u’ils  faisaient.  Ils  disaient  ipie  si  David 
était  resté  à  Sic<dcg,  ce  malheur  ne  leur  serait  pas  arrivé. 

David  ne  s’etVraya  pas  de  celte  colère  injuste  ;  il  mil  sa  confiance 
dans  le  Seigneur. 

Il  dit  au  grand  pi'ètre  AInalliar  (celni  qui  avait  échappé  an  mas¬ 
sacre  de  Saüî^,  de  revêtir  son  é|ihod  de  grand  prêtre,  et  de  con- 
siiHer  avec  lui  le  Seigneur.  David  parla  donc  au  Seigneur,  qui 
l'éjxondit  :  «  Poursuis  les  hi  igands,  lu  les  cnmhaltias,  lu  les  tiie- 
l'HS,  el  lu  retrouveras  tout  ce  ((u’ils  ont  volé.  » 

David  [lai'lil  donc  tout  de  suite  avec  ses  six  cents  tionnues,  qui 
axaient  entendu  la  réponse  de  Dieu,  et  ils  arrixèrent  au  torrent 
de  iÎÉsOîi.  Deux  cents  hommes  restèrent  an  hord.  parce  «[ii’ils 
étaient  Inqt  faligni's.  Itaxid  el  les  (piaf re  cents  auln?s  [dus  intré- 
pides  [mssèreni  le  toriaml. 

Ils  l'i'iiconlrèreiit  en  cliemiu  uji  esclave  égyptien  (|ue  les  .\ma- 
Iccitüs  iix'aieiil  aliaudouin-  [larce  rpi’il  était  malade.  H  était  (‘leudu 
par  terre  de|iiiis  trois  jours  sans  hoire  ni  uianger. 

David  le  secourut,  lui  lit  donner  dii  l'eau  à  hoire  el  du  jiaiii 

jr 

avec  des  figues  et  du  raisin  sec.  (Jiiand  t'Lgxqdien  fut  remis,  il  dit 
à  David  (ju’il  le  mènerait  à  rendroil  oii  étaient  les  voleurs  aina- 
h’‘ei(i?s.  s’il  lui  lu'ometlait  de  ne.  pas  le  tuer  et  de  ne  pas  !c  rendre 
à  son  méctnint  maître.  David  h;  lui  promit. 


lî  I  li  L  !■:  It  '  f  iN  E  G  11  A  X  II  ‘  M  E  H  E . 
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L’J'][ry|)tieii  h-s  mena  à  rendi'oil  oh  les  Ainalécites  se  reposiiieiil. 
mangeant,  ImAaiit,  chantaiil  el  se  |tiirtageanl  les  femmes,  les  en¬ 
fants,  les  tnui|iean.\'  et  tout  le  butin. 

David  el  ses  gens  se  jetèrrnd  sur  eu\,  les  l((èn‘iil  tous  de|mis  h- 
|ii‘emier  ju.S([n’au  derniei’,  et  l’elroinèrenl  tout  ee  i|ui  h-iir  axait 
été  pris,  sans  ijiie  rien  leur  mampiât  ;  iis  s‘em[iarèj‘enf.  en  sut'plu<, 
de  hoaucoup  d'autres  richesses,  car  les  Amah'-cües  avaient  [lilh- 
partout  sur  leur  |iassagi‘. 

(Juand  its  rejoignirent  les  deux  cents  homnics  (|ni  étaient  res¬ 
tés  près  du  torrent,  les  ([uatre  cents  antres  ne  voulaient  leur  rien 
donner  du  huliii  ;  mais  David  leur  l•ejlr^’*sen(a  <]ue  ee  n’était  pas 
juste,  [luisquo  ee  n'élait  pas  la  mauvaise  volonté,  mais  la  fatigue 
([ui  les  avait  (dïligés  à  rester  en  arrière,  l’il.avee  le  eonsenteiin'ul 
de  toute  sa  (nni[ie,  ou  donna  à  eliaeuii  une  [lai-t  égale  du  hiitin.  Il 
[lartagea  la  sienne  enii-e  tons  ceux  des  villes  dont  il  avail  été  bien 
reçu  el  qui  ravaienl  secouru,  ainsi  que  ses  soldats,  dans  les  mo¬ 
ments  de  détresse.  Il  ne  voulut  rien  pour  lui- meme. 

•Ik.v.nnk.  Comme  David  se  eonduil  toujours  sagejiieni  e)  généren- 
semeiit  !  C’est  Irès-luen  ee  qu’il  a  fait  là. 

lir.ANii'.\iKHE.  (hii.  elière  pelile,  ht  as  rtiisoii ;  aussi  a-l-i!  inérili- 
d'être  un  aueêire  de  la  sainte  Vierge  Marie,  mèri;  de  Xotre-Sei- 
gneur  .lésus-tihrisi,  et  d'ètre  resté,  di*  Ions  les  saints,  de  tous  h,'> 
rois,  de  Ions  les  prophètes  de  l’Ancien  'reslament,  h'  plus  glo¬ 
rieux,  te  ]>his  lioiioi’é,  le  plus  respecté. 


)■  \  VID  H  KCON'  N  I  Ildl. 


ex  Vil 


IMVID  HI-œXNÜ  ilOl  PAH  LA  THIBU  DK  -ILDA 


Mi^mo  aiimie,  ans  aviiiii  .1. 


Dt'jxiis  tlinix  Jours,  Daxlil  ôlait  t'oxonu  à  Sionlog;  l<i  IroisiiMiio 
jour,  un  jounc  iiuiutiic  <[ut  venait  du  oauip  de  Saül  dcinaïui.i  à 
lui  jtarli'r  ;  il  étail  couverl  île  [lOiissièi'C,  scs  lialjils  éfaîcut  déelil- 
«  Oui  es-lu?liii  iloinanda  ÎJavid.  D’où  viens-lu  ?  Ouc  me 

VCIlV-lll  ? 

—  Seiji;()L'ui‘,  je  me  suis  sauvé  de  rarmée  il'lsraël;  la  Ijalaillea 
clé  livrée  :  le  [!eu[dcs’esl  enfui:  l)i?aucnii|i  de  monde  a  |>cii  ;  Saül 
cl  .lonatlias  nièiiiconl  élé  lues. 

—  (lommeni  sais-tu  (|ue  Siüil  cl  .lonatlias  oui  iiéià  ?  s'écria 
David  tout  l'iiiu. 

—  Scianeuf,  je  me  suis  ti'ouvé  par  Itasard  sur  le  monl  (Jelluvé  ; 
I  y  ai  trouve  Saul  i|iii  sciait  jete  sur  sa  lance;  mais,  comme  i)  ne 
(lonvaît  pas  se  luer,  il  m'appela  et  me  dit  ;  Tue-moi,  parce 
que  je  .suis  accablé  de  douleur  de  la  mort  de  mon  lils  .lonatlias  ; 
je  ne  vetiv  [las  lomlier  vivant  entre  leurs  mains.  »  .Mor.s  je  me 
suis  approcliéjje  l'ai  jiercé  de  mon  jilaivc,  Je  lui  ai  ('tilevé  sa 
couronne,  son  liracclct  royal,  et  je  vous  les  ai  a[q)nrlcs,à  vous  qui 
êtes  mon  seigneur.  ,i 

M.viuc- Tukuksk.  Mais  i‘c  ii’étail  [las  v  rai  ce  qii  il  disait,  puisque 
l'écuyer  qui  a  tué  Saül  s  était  tué  lui-mèine  après.  Id  Saül  édail 
mort  avant  Jouathas. 
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lltliLli:  Û'I’NE  f;  RA  ND 'ME  lu-:. 


Grandaikuiî.  Sans  do  ntt',  tel  fioinnio  ôiait  on  inonloiir;  il  oroyait 
faire  plaisir  à  Oavid  et  oltleiiir  de  lui  nnc  l’écoitipcMSO.  en  disant 
que  c’était  de  sa  main  qn’était  inni't  Saîil. 

David  décliira  ses  vclcmenls  et  pleura.  IàI  Ions  ses  licns  pleurè¬ 
rent  avec  Inî. 

«  Oui  cs-lu  ?  demanda  David.  —  .Je  suis  un  Ainaléeile,  seifrnetir. 

—  Comment  as-lu  osé  frapjicr  l’oint  du  Seigneur  ?  »  —  lÀt  a[ipe- 
lant  un  de  ses  gens,  David  lui  dit  :  «  Tue  cet  homme:  il  est  lui- 
mème  cause  de  sa  mort,  car  il  s'est  vanté  d’avoir  tué  rnint  du 
Seigneur!  » — 1/Anialéeilc  fut  à  rinslanl  mémo  mis  à  mort. 
David  lit  un  beau  cantique  sur  la  moid  de  Siiül  et  sur  celle  (je 
.lonatlias;  il  tinit  ainsi  :  «  (t  .lonathas,  è  mon  frère,  le  iiu'illeur,  le 
plus  beau  et  le  {dus  aima!)le  des  hommes  !  je  t'ai  aimé  [dus  ten¬ 
drement  ([u’aiiciin  au  Ire  homme,  et  je  te  perds  au  moment  où 
je  devais  te  retrouver  pour  ne  [ilus  te  quitter!  » 

A[>rès  cela,  David  consulta  le  Seigneur.  «  Seiginuir,  où  dois-je 
allei',  ([ne  dois-je'faire? — Va  à  Hébron,  l'éimudit  le  Seigneur,  'lu 
seras  sacré  roi.  » 

David  ([uitia  Sicelega^ec  scs  femmes  et  scs  gens,  et  le."  emmena 
à  Hébron.  Le  grand  [irètre  le  sacra  avec  de  riiuile  >ainli’,  <d  la 
tribu  de  Jiida  le  reconnut  pour  son  roi.  David  resta  sept  ans  et 
demi  à  Hélu’on  ;  et  là  il  eut  six  lils. 


AUNEil  F.UT  ÉLiitli  ROI  D'ISHAÜL  ISBOSETII. 


:i(>7 


ex  vil  l 


AUNKKl-AIT  KLIRt:  ROI  D’ISRAËL  ISBOSETII,  EILS  DE 

SAÏ  L 


(Alùmc  année,  955  ans  avant  J.-C.;- 


A!)iii.’i%  jîénéral  de  Saul,  ne  voulut  pas  l'ecoiinaître  la  foyaiilé  do 
David,  D  proclama  roi  disraël  Ishoskth,  fils  de  Saul  ;  il  le  fil 
recomiailre  par  div  tnljiis. 

Uljosedi  avait  alors  rjiiaranfe  ans.  Quant  à  David,  il  nomma 
frénëral  de  son  armée  un  tic  scs  plus  liraves  cafiilaiiics ,  nommé 
JoAii.  Joab  rencontra  Abiier,  et  le  combat  commença,  .loab  vain- 
(]uenr,  accom(iagné  de  scs  deux  Irères  Aiusaï  et  Asaki,,  potirsuivil 
Aimer  sans  relâche.  Asaël,  s’élant  trop  approebé  d’Abm;r,  eut  b' 
corps  traversé  par  la  lance  de  son  ennemi;  .loali  et  Abisaï  conti¬ 
nuèrent  la  |H)ursuitc,  jusqu’à  ce  (|n’Abmn‘;  ayant  demamié  grâce, 
|iromil  iju’lsraël  iiesc  battrait  [dus  contre  Jiula.  .Alors  Joab  retourna 
à  Hébron,  près  de  David. 

I.es  guerres  coutimièrent  nénnm<dns.  .Après  quatre  ou  cinq 
,  années,  Isboselli  (Uil  une  querelle  violente  avec  Aimer,  i|ui  avait 
pris  pourépou-se  une  des  femmes  ilu  roi  Saül.  .Abiicr  sc  fâcha  du 
langage  hautain  trisbosctîi  ;  il  lui  reprocha  son  ingratitude,  et  le 
menaça  de  l’aljandonnor  et  de  passer  au  service  de  David,  Isbosetb 
n’osa  [dus  rien  dire. 

Ektit-IjOCis.  l’oui'quoi  cela,  [misqu’il  était  roi  / 

(iiUAo’MÈRE.  l’arce  »[u’Abner  avait  un  grand  pouvoir  sur  l'ar- 


ni  II  LL  [l'I'NE  OUAMJ’M  ÈHL. 


■.m 


w 

rnt'i!',  <;l  <|n’lsln)S(.'th,  ayant  Alnn'r  nniH'ini,  nù!  iHé  aliati- 

iloiiné  par  loni  lo  nioinir  (*l  l'ù!  péril n  sa  rnyaiilé,  à  la(]iiellfî  ü 
lonati  beaiionnp. 

Aimer  ne  panlnniui  jtnurtanj  pas  à  IshüSclli  sim  reproclic,  et  il 
envoya  ollVir  ses  sioniees  à  Itaviil.  (Javid  les  a<Te|ila  tiour  faire  la 
paix  avec  Islinsefh,  mais  à  cuiiiiiliüti  ipi'on  lui  reinii'aif  sa  femme 
Micliol,  ipii  avait  été  sa  premii're  femme,  et  ipie  Saül  avait  rele- 
niic.  Isijoselli  la  lui  reiivova. 

Aimer  s’oeciipa  à  faire'  des  amis  à  Itavid  dans  les  tribus  d’Isi-aid 
tjui  avaient  reeoniui  Isboseth.  Il  alla  voii*  !)a\id,  (pii  le  reeitl  tri's- 
bien  el  lui  donna  nu  feslin.  à  lui  et  à  ses  puis,  Abm'r.  a\aiil  de 
[laidir,  [U'omil  à  David  de  le  servir  el  d'aiiu'iier  les  di\  tribus 
d’Israël  à  l(‘  reenn naître  pour  leur  roi. 

Aussitôt  a|n'('s,  .lonb  revint  d’uue  evpi'ditiou  r(>iitredes  brifïaiids 
<pii  raxaf^eaienl  la  Irilm  de  .luda;  il  a[»pril  la  visite  d'Almer,  sa 
Irabison  einors  Isliosetit  el  son  alliance  avec  David.  Il  alla  Irmiver 
le  l'oi. 

('  Ou  avez-vous  failV  dil-il.  Aimer  esl  uii  Iraître;  il  est  vi'iiii  non 
[loiir  vous  servir,  mais  [lonr  voir  enmmeni  il  ponrrail  vous  sitr- 
preiidreà  Hébron  et  pour  \ mis  massacrer,  vous  el  vos  ^ens.  » 

l’d.  sans  attend  re  les  nrdri's  de  David,  .loab  l'iiv  o\ a  dire  a  Aimer, 
de  la  jiart  dn  roi,  de  revi'itir  à  Hébron.  Onand  .\bner  arriva  an\ 
portes  lie  la  ville,  .loab,  ([iii  ratlendail.  te  fra|ipa  de  sa  lanei'  el  le 
tua. 

An.vi.vM»,  Mais  r‘(?sl  abominable  ri*  ipi’a  l'ait  .loab;  moi  i|uî  le 
erovais  si  lom 

I 

( in.vMi  AiKHK*  à  la  iiinrl  di» 

<nï\  IVrrc^  Vzaid,  r\  il  saisil  |MHir  sa  \<Mijrcr  <rAl)rH'r, 

Aîi  rosir,  i'r  (liMaiior  nirrMtait  imr  |aiiiitinn  pniir  sa  tïMliisfUi  vnwvi^ 

I  si  K)Si*t  11 . 

I>a% id  (ïd  tivs-aniig/^  dv  n‘  inrurlrr;  it  ou  Inmd^na  liaidevirHMil 
sa  ^Inulonr;  il  <'ninnjanda  do  holli's  luiioraillt^s  a  Aluioi\  id  il  sujAit 
s(ui  ooi'iMK'il  jiis([tï  ai!  laînhî'aii  (]n  il  lui  avait  tait  (îuj‘o  a  flobrori. 


MOÛT  h’ISIiOSiKTI!, 


Il  jtirri,  cil  i-c\ciHMil,  qu'i!  ne  iiiiinfii-i'ait  ni  iic  boiniit  a\ant  le 
coiiclicr  du  soleil.  (à’IU’  coiiditilc  de  l)avid  plut  iiçancoup  an 
peii]>lc,  qui  \il  Idcn  que  ce  irélaif  pas  lui  t(ui  avait  ordonné  le 
mon  rire  d  Aimer. 


CXIX 


MOUT  D'ISHOSinil 


IIWID  RECONM'  itOI  PAU  TOUTES  LES  TUIUl'S  Il’ISlUl';! 


(f)i8  ans  aviitu. 


Ishosetli  avait  à  son  service  deuK  eliefs  de  brij^ands.  IJaama  el 
|{ÉciiAis,  de  la  tribu  de  lienjaniin.  Après  la  inori  d’.MuH'r,  Isliosclli 
[lerdittout  courage  et  ne  s’oeciqia  plus  d'ai.ieniie  afîaire. 

Lu  Jour  ipi’il  dormait  sur  son  lit  dans  la  grande  chaleur  du  jour 
et  que  la  vieille  l’eniiue  ipii  était  seule  [iniir  lo  gai'der  doianait  aussi, 
liaana  etlléchab  eiilrèreiil  pour  voler  du  blé.  Voyant  Isbnsclli  en¬ 
dormi  et  pas  un  garde  pour  le  dél'endre,  ils  [lensèrent  qu’ils  ponr- 
.  raient,  en  le  kiatil,  gagner  la  l'aveurdu  roi  David,  el  ils  lui  eoupèreiil 
la  lèl(*.  Ils  la  porlèreni  ensnile  à  David,  et  la  lui  |iréseulèrent  eu 
disant  :  «  Si'ignetir,  vous  n’avez  ]dus  d’ennemis  ;  \oiei  la  lêle  d'Is- 
bosch,  (ils  de  Saül  ;  nous  l’avons  tué  [tour  que  vous  soyez  seul  roi 
d’Israël,  » 

Dav  itI,  an  lion  de  se  réjouir,  leur  reproelia  avec  iudignalion  leur 
traliison  envers  leur  maîtri’.  et  il  les  lit  jiérir  sur  I  beiirf’. 


lülü.n;  D’UNE  GUANrr.M  EliE. 


II  a  joliinont  bien  fait!  Ces  coquins  tic  voleurs  1  <!c  ]»au\fc 
Isliosclli  ! 

Aum.vm*.  Mais  jiouiaïuoi  aussi  Isbosclli  avail-il  des  voleurs  à  son 
service?  (!ela  lu’oiivo  qu'il  n’avail  |>as  le  cæiir  d’un  viai  roi. 

tln.vNu'MÈiuc.  Tu  as  raison,  mon  ehor  |)efit.  Tn  vrai  l'oi,  eoiinue 
lu  dis,  c’esl-à-dire  ut)  roi  coiiscieiicitutx,  religieuv.  ne  donne  jias  sa 
connance  à  des  coijuiiis,  à  des  gens  sans  foi  ni  loi,  eonime  l•laienl 
eeux-ei. 

1  (avili  lit  ensevelir  la  tète  d'Isbosetli  dans  le  tombeau  d'.Mmer, 
àlléliron.  Isboselb  avait  iiuaraiile-einq  ans;  il  en  avait  régné  cinq. 
David,  lui,  avait  trenle-setd  ans,  quand  il  cointtienea  à  régnei*sur 
tout  Israël;  il  en  avait  déjà  régné  siqd  à  Hébron,  sur  la  tribu 
de  .hida.  C’est  de  cette  tribu  que  devait  soidir  le  Messie,  le  Sanvimr 
du  mottde. 


DAVID 


C  X  X 

A  .iCHTSALKM 


Mènnî  aiinüe,  f!48  ans  avant  J.-C,) 


Ouand  David  fui  jiroclamé  roi  ))ar  Imites  les  tribus  d  l'iaid.  il 
marcha  vers  Jérusalem,  et  il  s’en  em]iara  facilement. 

Il  en  chassa  deux  |veti1es  [leufdailes  de  Jébnséens  qui  roceu- 
oaieiit.  Cette  ville,  liàlie  sur  la  montagne  deSion.  devait  étj-e  célè- 
lue  entre  iouti's  les  villes  de  la  terre.  David  bi  elioisit  [mnr  être  la 
capitale  de  son  royaume. 

lliu.vM,  roi  de  I  va,  voisin  de  Jénisalem,  envoya  à  David  des 


iJAVrO  A  JÉRUSALEM. 


:H  I 


jitnliRSsadciiis,  a\t'c  ilu  bois  <lc  côdro,  dos  eliüi’iiontiers  cl  des 
maçons,  pour  inUic  un  beau  |»aiais  au  |taii\i'e  roi.  David  acccjda, 
sacliant  que  le  Scignoiir  l’avail  noiiinu*  roi  de  son  [XMipie. 

Les  Pliilisiins,  ayant  appris  que  I)a\id  avaif  élé  proclamé  l'oi 
[Kir  loiites  les  tribus  d’Israël,  résoliii'oiit  de  lui  l'aire  la  guerre. 
a\aiil  que  sa  [niissancc  (ïil  bien  alVermio.  David  consuKa  le 
Seigneur.  (]ui  lui  proinil  la  viefoire;  il  batlil  les  l’hilislitis  deuv 
lois,  e(  les  [voursuivit  jusque  liors  de  sou  l'oyauine. 

Ivnsuile  il  ras.îcmbla  trenle  mille  boinines,  de  loutes  les  Iribus 

» 

«l'Israël,  et  toute  la  tribu  de  .luda,  [lou’r  aller  clierchor  l’Aradie 
d’alliance  et  ramener  à  Jérusalem,  l'dle  était  encore  dans  la  mai¬ 
son  d’Abinadab;  e’t'st  là  que  les  prêtres  et  le  roi  vinrent  la- 
]trendrc.  Ils  la  posèrent  sur  un  chariot  tout  neuf  et  magnilique. 
D/.a  et  Anio,  fils  d'Abinadab,  conduisaient  h.'S  bu'tifs  qui  traînaient 
le  cliariol. 

Kn  ciieniin  les  bamts  firent  un  fau\  ]vas  qui  lit  |«encber  et  «(ui 
ébranla  le  chariot;  Oza,  sans  avoir  égard  à  l’ordre  du  Seigneur, 
(pii  défendait  à  tout  homme,  excepté  aux  [trêtres,  de  toiielu'r  à 
rArchc,  Oza  avança  la  main  jiour  retenir  l’Arche  qui  penchail. 
A  l’instant  même  Ü  lomha  mort. 

Loris.  Lst-cc  qu’Oza  avait  eonimis  un  pèebé? 

t  îuAMt'.MKHfi;.  l*cut-êtie  Oza  crovait-Il  lueii  faire,  et  était-il  in  un- 

K-  ’’ 

eeiil  aux  veux  de  Dieu  ;  mais  il  y  avait  chez  les  Israélites  une 
telle  pro]icnsion  à  désobéir  aux  lois  de  Dion  même  les  plus  im¬ 
portantes,  que  Dieu  voulut  faire  un  exemple  en  jmnissant  Oza  de 
sa  désobéissance  devant  tout  le  pcujde.  David  fut  très-eirrayé  de 
celte  piiiiitiüii  si  tccfiblo  ;  il  n'osa  pins,  comme  il  en  avait  le  «lésir, 
conservée  l'.Arche  dans  sa  maison  à  .lénisalem,  cd  il  la  lit  déposer 
a  Oetli,  dans  la  maison  d'OiiKiiKOOM.  L’.-\relie  v  demeura  trois 

K 

mois;  elle  y  fut  gardée  avec  le  plus  grand  res[)ect,  et  le  Seigneur 
répandit  ses  bénédielions  sur  Oliédédom  et  sur  sa  famille. 

David,  \(nant  cela,  alla  reprendre  rArchc,  et  l'amena  à  Jérusa¬ 
lem. 


liim,K  IflNt  ÜKAN  hWI  Kii  K 


:il-> 

Tmi(  k’  loiif*  (lu  cliciiiin,  Ha\i(l  iniinolail  un  lunil'  ol  un 
l)(Hj<*r  ajirî'S  fli.niiu*  rejuis.  Ü  un  é])liii(t  <1(‘  |trù(t'(*.  cl  il  <taii- 

sail  ci  saiilall  dcvatil  l’Ai-clic  pour  lui  l'aire  hoiuicur:  des  Innu- 
peKcs  et  des  inslruniciils  f’accouipagnaiejil  Inul  le  Icnitts. 

IIkmu,  t iraiitl-iiicrc.  n’claif-cc  pas  un  jm'u  drùU‘  de  voir  un  i‘oi 
danser  et  sauter  eu  [nddic,  dans  une  [iroeession? 

tllici’  cnCanl,  chez  U'S  .luil's  cominc  tdie/  Ions  les 
peuples  aiK'i(Mis,  les  «lanscs,  de  inênie  que  les  eluinis  id  les  iuslru- 
menls,  raisaitnil  [larlie  de  toutes  Uvs  cérénnniit's  relifiieiises.  Les 
prê'trcs  e.\éeutaieuf  îles  danses  lui  ehanlani  des  hymnes.  .Mais  rida 
ne  ressomidail  pas  du  loul  à  nos  danses  à  ni)U,s:  c’êlall  heaneoup 
plus  grave  el  ]dus  digne;  e  tdaieni  plu  fol  des  gesles  el  des  halaiiee- 
nients  de  eor])S. 

Miehol,  leinine  de  ha\id.  le  jugea  eoinine  loi;  rayanl  mi  par  sa 
l'enèlre.  elle  so  moqua  de  lui,  mais  [las  devant  le  peu|ile.  Les  léviles 
lireiit  eiiln'r  r.\relie  dans  une  lente  juagniltqiie  que  llavid  avait 
lail  pi'é]iat'er,  U  odril  un  grand  nonilue  d’indoeausles  ;  el  il  donna 
à  idiaipie  Iionvme  et  à  idiaque  f'eninie  de  (onle  eelle  l'oiile  d'Israi'- 
liles  une  portion  île  viande  rôtie,  un  pain  en  forme  de  gâteau  id 
un  tourteau  de  t’ariiu;  cuite  dans  de  l'Imile  et  du  miel,  ICI  eliaeiin 
s'en  reloiu’iia  t  hez  soi,  tr'î'S-contenl  de  leur  hou  roi  'havid. 

Quand  l)avi<l  fut  revenu  dans  sa  demeure.  Mielnd  lui  dit  d’un 
air  moipieiir  :  «  Ja*  roi  d’Israid  s'est  eoiiverl  d'une  heüe  gloire  an- 
jourd’hni,  en  dansant  el  en  saillant  eoninie  un  lionlVon  devant 
les  [dus  misér;d)les  de  ses  sujets  !  » 

llavid  lui  l•é[londil  gravement  :  «  (lui.  devant  le  Sidgneur.  ipii 
m'a  elioisi  de  [iréferenee  à  Ion  |K‘re  et  à  toute  sa  maison,  je  dan>e- 
rai  el  je  in  uhaisserai  pins  encore  que  je  ue  l'ai  [';iil.  el  j'en  tirerai 
[)lus  de  gloire  et  d'honneur  qu'eu  gagiiaiil  de>  halailles.  ■■ 

David  com|)Osa,  au  sujet  de  la  lenlrée  de  I'.\ relie  à  Jeiiisah'iii. 
un  do  ses  [dus  heaiix  psatiiiies.  I.e  Seigneur,  [loiir  punir  Miehol. 
lui  lit  coiiMuître  qu  el  le  n’aurait  jamais  d'enlaiils. 

IIkmiikttk.  L’est  l)ien  lait  I  Je  u’aiine  pas  celte  Miehol  I  I  m* 


h  A  vin  VEUT  U  AT  IR  UX  TE  M  RLE. 


inetiteiESo  iiui  dit  à 

soUo  l’einnio  (|ni  su 
(jUA.M) ’mkhk. 


Sai'il  f[iic  lo  ])Oii  David  a 
iiioqiH'  do  la  i>L'll(“  acliun 
a  ci'i’laitu'iiKMil  eu  torl, 


vutilu  la  liiur.  lü  11111’ 
du  sou  iiKU’i. 
suHoiil  dans  sa  tlut- 


nière  faute,  car  elle  a  iutuivc  i|u’idlo  ne  coni|irciiail  jias  le  rcs|tecl 
(|u’oii  doit  avoir  [loiir  le  bon  Dieu  ;  aussi  est-ce  celte  faille  dont 
elle  est  |umie  en  étant  [iiivée  d'eiifanls,  ce  qui,  |inur  les  renimcs 
juives,  lu  le  sais,  elait  une  grande  liunii  lia  lion. 


ex  X  I 


DA  MD  VEUT  BATI  11  L\\  ÏE.Ml'iJ- 


I.E  PROPHETE  NATHAN  L’EN  EMPIXHE 


ans  aviiiii 


DcjMiis  que  havicl  avait  rail  viuiiu  TAfcluï  a  ,  il  rtnil 

Itastü  et  iMiitiilic  lit?  voii‘  l'Ai-cliu  tIm  St'igUüur  [ilarée  sous  nnr 
sini[ilt^  leiilü  (le  |>raiL\  ('I  dV'lollV,  tandis  (juc  lui-ruütiic  îivait  un 
iK'dais  de  l.ois  lu-écieux  oiaié  d'.u*.  La  iiai.x  régnait  dans  tout  son 
royaume,  il  axait  «lélruit  Inns  ses  ennemis;  Il  [louvait  donc  s’oecii- 
.  per  do  bilfir  un  tem|de  au  Seigneur. 

Il  (il  vtMiit'  uii  saint  [injjdiùtr  qui  s'ajqiLdait  Natüa.x,  id  le  rou- 
sulta,  lui  dîsaid  :  «  xN'esL-il  juas  lioiiieux  (]U(‘  je  sois  dans  un  turau 
palais  de  eùdre  vi  (|ue  l'Aielu*  du  Seigiunir  soil  sous  une  liuiti^  de 
peaux  ? 

— -  l^ailes  ce  que*  vous  a\ez  dans  \v  taïuir,  lui  répondit  iSatlian, 
car  le  ïseigiUMir  est  axec  sous.  »  — Mais,  b’  lendemain,  \alluin  vint 


BIliLE  D’UNE  (IRAND’M  EBE. 


:i  !  i 

ilirn  à  :  «  Le,  Scijfneiii'  vous  fait  dire  que  ce  ii'esl  [tas  vous, 

mais  votre  fils,  qui  rê<,mcrii  après  vous,  qui  doit  lui  Iràlir  un  tem¬ 
ple.  Ce  fils  sera  luuii,  il  feiM  de  jïrandes  elioses,  et,  s’il  oublie  le 
service  du  Seigneur,  il  en  sera  pimi  \m-  des  cliàliiueuts  ordiuairt's ; 
mais  voire  race  i‘égnera  toujours  sur  Israël,  el  le  ti-ône  tie  sortira 
pas  de  votre  maison.  » 

Ihivid  remercia  le  Seigneur  et  lui  e\]triuia  sa  recoiiuaissauci- 
dans  un  beau  cantique  (jui  est  dans  le.  livre  des  l'saimies. 

David  eut  ensuite  encore  des  gueivres  à  soutenir  contre  les  Dtii- 
listins,  qu’il  soujuit  entièrement,  contre  les  Moaliifi'S,  le  i*oi  île 
Solia,  les  Syriens,  les  Ammonites,  les  Iduméens;  il  <léfit  Ions 
ces  peuples,  et  il  les  força  à  payer  des  trituits  au  roi  d’Israël,  Joat» 
resta  général  de  ses  armées;  Sadoc  el  Aldmélecli  furent  ses  grands 
[irètres,  et  les  enfants  de  David,  (iiii  étaient  en  graml  uomlire,  fu¬ 
rent  presque  tous  prèli'os  du  Seigneur. 


C  XX  I  I 


DAVID  RECLEILDK  .MlPlIlIiOSKTlI 


IL  VE.NGE  SES  AMII ASSADEUHS 


(Mitmc  aiiinV,  !)*(!  ans  rtfvirnn  avant  J. 


la?  roi  Da\id,  se  vovaiit  en 


paiv 


■es  avoir  vaincu  tous  ses  enne¬ 


mis,  s'informa  s'il  ne  restait 
et  surtout  tie  -lonatlias,  qu’il 
ancien  sci'viteui'  de  Saül,  et 


jiiis  ([uelqu’iin  de  la  famille  de  Saül 
aAait  laiil  aimé.  Il  fil  venir  Siua,  nu 
a]qirU  de  lui  qu'il  restait  un  fils  di’ 


HA  V  111  IlEilL’EILLE  M  I  P  II  HiOSE  T  11 . 


•lonalliasi,  qui  s'aii[ii:lai(  ^fifiiiitosETH,  mais  (jiii  ù-tail  Jjoiteux,  ayant 
ru  les  (leux  jambes  cassées  liaiis  son  enfaticu. 

Daviii  l'envoya  clierclier  aussilcM.  Mtjiliiboselli  se  jirosterna 
«levant  lui  avec  t>av('ui'. 

«  civiiiis  nas,  mmi  lils,  lui  (.lit  Daxid.  Je  t'aime  |>afce  (jue  tu 
este  lils  (le  Jonathas,  (|ui  était  mmi  IVèreet  mon  imûlleiie  ami.  .le 
le  rendrai  toutes  les  (erres  qui  ajiparleuaieiit  à  ton  aïeul  Saül,  lu 
(temeureras  chez  moi.  et  tii  mangeras  toujours  a  ma  laide,  n 

David  aiqtela  Siba  et  lui  dit  :  »  J'ai  donné  au  lils  «le  ton  maître 
(ont  ce  (|ui  était  à  Sai'il.  l’ais  valoir  ces  terres  [lour  Jliphibosctb, 
avec  les  quinze  (ils  et  les  ser\ iteur.s.  Soyez-lui  (idèb's  et  dévoués.  » 
.Siba  le  |n‘oniit  an  roi , 

Duel(|uc  temps  apiTs,  Da\id  ('n\oya  des  ambas.sadeurs  à  1]é.xo.x, 
roi  des  Ammonites,  doni  le  père  venail  de  innnrir.  Mais  lléiioii, 
au  lieu  de  traiter  a\ec  honneur  les  envovés  du  roi  David,  les  lit 

ir  ' 

saisir,  leur  fit  raser  la  moitii'  de  la  barbe,  et  fit  coupei'  la  moitié  de 
leurs  lialnts  Jnscpdau  ventre,  de  sorte  qu’ils  u'osaienl  pas  se 
montrer;  ensuite  il  les  chassa,  et  les  renvoya  ainsi  à  David. 

Le  roi,  indigm*  de  celte  insulte,  oïdonna  à  Joab  d’en  tirer  ven¬ 
geance  ;  Joal)  prit  avec  lui  ses  meilleures  Ironttes,  et  donna  à  son 
frère  Abisaï  b*  coiimiaiulemenl  de  la  moitié  de  l’antiée. 

I.es  Ammonites,  élira \és  de  la  juste  colère  de  David,  demandè¬ 
rent  du  secours  à  leurs  amis  les  Syiâens  ;  mais  Joalj  et  Abïsaï  les 
délirent,  malgré  leur  nombre,  et  en  tuèrent  une  grande  i>artie. 
Iléiion  ajqtela  alors  à  son  secours  jdnsîeiirs  |ien[des  voisins  ;  il 
nomma  SoiiA(H  général  de  (oiile  raiaiiée. 

David  S(‘  mit  Ini-mèine  à  ta  tète  de  ses  troiqies  ;  il  délit  eom- 
[ilétenu'ut  l'armée  ennemie,  tua  de  sa  main  leur  général  Soljaeli, 
leur  tua  (piarante  mille  lioinmcs,  et  mil  en  fiiiie  le  reste  de  l'ar¬ 
mée,  (pii  se  montait  encoi-e  à  cimpiantc- (mil  mille  liommes.  Ils 
«leimaïub'renl  la  |iai\  à  David,  et  n'osèrenl  plus  ratla(|nor  ni  si'con- 
rir  ses  eiiiieiius.  David  avait  abn's  cim[nnnt('  ans. 


1 1> 


lillU.K  h  Ml  NE  UHA  Mi’.M  ÉHE. 


cxxm 


PIXIIK  IM:  DAVIIt 


ails  avant  .l.-C.. 


.Itial)  onntimia  à  rava-it'i'  Ir  [)ii>s  îles  Aimnonilrs  el  drs 
vaincus  t|in  tentaient  de  se  fêvnllcr.  l*avid  était  rentir  à  Jéfusa- 

li'iii. 

Un  au  a[UTS,  le  rni  se  luoiiieiiait  suc  la  terrasse  de  sou  [lalanv 
et  il  vit  sur  la  terrasse  d‘nne  niaison.  (|ui  était  eu  lace  du  palais^ 
une  reiuine  d’une  lieauté  admirable.  Ayant  appris  (jii  elle  sap[)e- 
lait  iJETiis.viiKE,  cd  ([irelle  était  l'emiue  d’un  tie  ses  },mnérau\, 
nommé  UiUE.  il  voulut  la  voir  de  plus  près  pour  la  mieux  con¬ 
naître,  et  la  lit  venir  dans  son  palais.  IMns  il  la  voyait,  et  itlu< 
elle  lui  plaisait;  il  regretta  ([u’elle  ne  fut  pas  veuve.  |.aree  ([u’il 

l'aurait  cjiunsre. 

UKTIT-Uons.  Mais  il  avait  déjà  trois  femmes  ;  (pra\ail-il  besoin 
li'une  (|iiatriènio  ? 

liiu.MéMÈUE.  Il  en  avait  une  dou/.aiiie  au  moins,  mais  (n  sai- 
tpi’il  était  permis  au\  -luifs  d’avoir  [dusienrs  ti’inmes.  id  i! 
paraît  <|ue  ^a^i<l,  malgré  srs  qualités  admirables,  se  laissait  trop 

faeilement  jraj.Mier  le  eieiir. 

Cette  fois,  il  se  laissa  tellement  entraîner  [lar  sa  passion  pour 
lîetbsabée.  qu'il  se  laissa  aller  au  désir  coupable  de  répouscr,  et 
qu'il  eommenea  à  eliereher  b'S  moyens  de  se  dt'diarrasser  du 
,„:iri.  Il  éeri\it  un  jour  à  .ln:il.  :  «  Tu  as  prés  de  tm  mon  ^ornerai 


IMiCIIK  tlK  UAVIli- 


;ii  7 


T  l  ie.  Tilcht.'  (le  [irov(i([iier  un  eouiltai  ;  iiii;!';  l'i-ie  avec  (jiu'liiiK’s 
iHvmmf’s  rlaiis  un  poste  dimgereuv,  alîn  iju'il  y  jtérissc*.  11  l’aiil 
■(|ii’il  iiuniec.  » 

Joal)  olx'il  à  son  inilîtee.  Il  |d;u;a  l  l'ie  ('ti  l'aee  des  iiieitli'uees 
li'oiipes  ennemies,  lui  donna  iiedic  d'atl;n|uer,  el  !(»  jiauvee  Trif' 
Int  tué  avec  ses  fieiis. 

.IkaiSm;.  lànnmeni  1  David  a  fait  cela?  Lui  (ini  était  Inni,  Juste  et 
pniérenx,  il  a  |>n  l'ai  ce  une  si  inéLdianle  action  ! 

tïuANDMKiiK.  Il(''las  1  oiii.  clièi‘(;  enfant,  lav  «‘rand  roi  David, 
ndiniré  do  (ont  son  pcn|)le,  a  eomtnis  ce  prand  crime.  Il  s'est 
laissé  aller  petit  à  |>elil  à  une  alVeelion  criniinollc  ;  il  a  onhlié  les 
lois  de  Dieu,  <'l  il  s'est  rendu  con[Klbl(ï  d'un  erinn^  aboniinaldc. 
Jlais  il  est  juste  de  dire  (pie,  pendant  les  vingt  années  (|n’il  a  vécu 
•depuis,  il  a  pleuré  son  crime  tous  les  jours  de  sa  vie  ;  il  en  a  fait 
pénitence  en  s'huinilianl  sans  cesse  devant  Üi(Mi  el  devant  les 
liotnines,  el  il  a  ('‘Crit  un  livre  de  jisaunn's  luagnifiipies,  dans  li’S-- 
(fuels  il  ne  cesse  di'  d('niand(.‘r  pardon  au  Seigneur  du  crime  (in'il 
a  coinniis. 

Aiissiti’d  après  la  mort  d  l  rie,  Joal)  envoya  un  courrier  an  roi 
pour  rinl'ortner  du  |)etit  comltat  ipii  avait  eu  lieu  et  de  la  mort 
^ri  rie.  Quand  Uelîisaî)é(‘ ap|n'il  la  triste  (în  de  son  mari,  elle  en 
lui  très-al'tligée,  et  pleura  heauroiip.  .\pri‘S  smi  deuil,  David  la 
(irit  elle/,  Ini,  et  l'éponsa. 
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uiitLi:  h'i'iNE  r.iii'  . 


CXXIV 


REPENTI  K  HE  DAVID 


ans  avant 


l\mi-(ant  le  |»éclié  do  David  avait  iiiécMiiloiilo  lo  Soitiiienr.  Il 
lui  eiivova  lo  pio|>lièto  Natliaii.  .|ni  lui  parla  ainsi:  «  H  y  avait 
un  lio.nnioiiui  ii’avail  pour  tout  l.iou  «lu’uno  pauvro  pidilo  InvS.i,*. 
.pVil  avait  élevée,  ipi'il  aimait  loiidroinont.  et  .pii  était  sa  soulo 
consolation.  Un  liomino  riclio  vivait  [nés  do  lui,  il  avait  do  iiotn- 
l.rouv  Iroupcauv;  Ü  rornt  un  jour  un  élran-or  anquoi  il  voulut 
.lonncrnn  repas.  Au  Hou  de  pron.iro  une  l.ndds  dans  ses  n.nn- 
hrouv  IroupoauK,  il  s’empara  do  tinre  <lo  la  petite  lirel.is  .lu  pau¬ 
vro  homme.  la  tua  et  la  .lonmi  à  mangera  l’étranger.  Duc  penso/.- 
vous,  ô  roi,  do  la  eouduitc  .le  l'iioinme  riche?  ..  David  entra 
dans  une  graiulccoh'-re  eoiilro  cet  liomine,  et  Jura  ipi'il  Ini  ferait 
expier  son  crime  par  la  mort.  «  C'.‘sl  toi,  roi,  <|ni  os  cet  Imimne.  .. 
lui  dit  Nathan.  El.  lui  re|irochant  courageiis.'nionl  cl  scveremonl 
la  mort  d’IJric,  il  lui  ra|.pcla  tons  les  liienlail.s  .lu  Seigneur,  lc> 
rrriircs  dont  il  l'avait  eomhié,  cl  lui  représenta  rimrreur  de  son 
crime.  David,  rentrant  en  Ini-mèm.',  s.>  repentit  aussitôt  ;  d 

pleura  et  ileinanda  grâce  an  Seigneur. 

lui  .lit  . . . 

IVrail  p-ù.'c  ,lu  la  vi.'.  ■■  Mai»-  'ü'-il,  |.u.ro  .|m’  vous  lail  uh.u- 
rii  l'm-,  l'oiiliilililin  luûlri.lu  ücllisal.ùu,  nuuiiTa.  \.>,is  .iiin-z  U 
jjucnv  iliiiis  voiri’  |Éru|U'U  I  ai  ni  1  lu  ;  vus  lila  ai'i’uiil  vus  i  mit  lui.. 


KEPENTIR  PE  DAVID. 


ilsso  tueront  les  uns  les  mitres.  femmes  seront  prises  par  dos 
liomnics  de  votre  sang  ;  et  \nus  n'nure^  plus  la  [>ai\  dans  votre 
maison.  » 

Nathan  sc  retira  do  devant  le  roi.  J)a\id,  <lans  la  l'orveur  de 
son  repentir  ol  de  son  amour  pour  lo  IHcu  si  misérieordietiv, 
composa  le  cclèlire  itsaume  3Iisf.ueuk,  que  tous  les  bons  ehréliens 
connaissent  et  récitent  sonvont. 

Pou  de  temps  après,  Betlisahée  ont  un  lils  qui  mourut  le  sep- 
lièmc  jourde  sa  naissanoo,  malgré  les  prières,  les  larmes  du  roi, 
i[ui  aimait  cet  enfant,  et  qui  sup[diait  le  Seigneur  d'avoir  égard 
a  son  reponlir  et  de  lui  conserver  ce  lils. 

Les  Ammonites  sVdant  encore  révoltés,  llavid  inarelia  lui-nième 
contre  eux  avec  Joalj.  Il  prit  leur  \illc  principale,  IIaiiuatii,  tua  leur 
roi,  pritson  diadème  et  toutes  ses  richesses,  fit  enuper  les  habitants 
avec  des  scies,  les  écrasa  avec  des  chariots  à  roues  de  fer,  iescotijci 
en  morceaux  avec  des  couteau.x,  et  les  jela  dans  les  fourneanx  où  on 
cuit  les  briques. 

Il  re^inl  ensuite  à  Jérusalem  avec  toute  son  armée, 

Au.maxi).  Comme  Oavid  a  étéci  uel  pour  ces  malheureux  .\mmo- 
niles!  Je  trouve  qu’il  devient  trè.î-méelianl. 

<  îiiam/mkre.  Clier  enfant,  les  mœurs  dans  ce  Icmps-là  étaient  très- 
barbaces.  Ce  que  faisait  Itavid  était  par  Pordeedu  Seigneur,  que  les 
Ammonites  ollensaieiit  et  iiisullaienl  plus  que  d’autres  [leuplos. 
L’iiistoire  sainte  est  pleine  de  massacres  et  de  cruautés  qui  nous 
cévolteiit,  nous  autres,  mais  qui,  dans  ce  temps-là,  scndilaienl  Irèi- 
naturelles  et  pouvaient  être  jusli^s.  bit  puis,  n’oublie  pas  que  David 
•était  sujet  à  mal  fain'  comine  les  autres  grands  personnages  de  l’his¬ 
toire  sainte.  Touteequ’il  a  fait  et  tout  ce  que  raconte  de  lui  la  sainti- 
Bilile,  n’est  pas  toujours  approuvé  de  Dieu. 
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UltiLK  Tt’UNE  lîHAND’MÉRE 


ex  XV 


AMNON,  FILS  nii  DAVID,  iNSULTK  DKWKMFM’ 

SOEÜD  Tl  1  AM AH 


L,\  YENGi;  EN  TUANT  SON 


FRÈRE  AMNON 


93R  ans  avain  .1. 

•l 


l*ou  <le  temps  ajti'cs,  Amiioiij  un  îles  lils  de  Da\iii,  emimiil  un 
,nind  crinm;  ec  lut  sa  samr  Tuamar.  .puil  avait  prise  en  haine. 
iu,i  en  lut  Sa  \icliiue.  Il  la  traita  coiiime  uneesrlave,  et  la  rhassn 
hnnteusemeiit  de  son  jKilais.  AasAu»',  autre  lils  de  Daxid  et  ne 
Je  lu  inèine  mère  ■niamaiN  voulut  ven^mr  sa  smur.  M"  awut 
aimée  te.ndremmit.  Deux  ans  après,  il  eui^a-ea  Ions  ses  treres  a  un 
^rrand  leslin;  Amimn  y  vint  emnme  les  antres.  Al>salnn  dit  a  .ses 
oriiciers  ;  «  Onaïul  nion  Irère  Aiiinon  sera  a  moitié  ivre.  Je  \ons 
ferai  un  sif-mè,  et  vous  le  luerme  :  ne  eraifîuex  rien;  e'e.sl  mm  qui 

NOUS  le  eommanilo.  >'  i  .  ’  i 

Valentink.  Comme  ils  soûl  méel.ants,  Ions  ees  -‘f'^-la  .  e  est 

ii-i>éalde  pour  David  d'avoir  de  [lareils  enlanis  ! 

"(iuANn'.MKUE.  C’était  la  punition  que  lui  avait  aunoneée  le  pro¬ 
phète  Nathan;  David  l'avait  méritée,  et  il  s'y  soumit  avee  .louceiir 

et  humilité. 

Ces  offieiers  d’Ahsalon  evéeiitèrent  l’ordre  de  leur  madré, 
nmiml  les  autres  lils  du  roi  vire.nt  massarrer  leur  Irère  .\iunon 
ils  crurent  (pi’eux  aussi  devaient  être  assassinés  ;  iD  se  levèrent 


AM.NON  lA’SlLTt:  li  II  A  V  li  M  K  N  T  SA  SŒlll.  ;j-j| 

l'fêcipilaiiiincMit,  cuunii'ont  pî-eiulfü  leurs  mules,  el,  se  jeluiil  des¬ 
sus,  ils  .s’eiiruirenl  iiii  graïui  g-ak)|i  vers  .lérusaleni,  où  élait  resié  le 
l'oi  leur  [«ère. 

IIkaki.  Ils  motilaieiil  des  mules?  Pour  des  lils  de  roi,  oe  n’élail 
pas  l>ieu  élégaul  ! 

l-iKAA’jKMKKK.  Daiiseu  len][is-lâ,  les  cfievauv  servaient  principa¬ 
lement  jiour  les  eliarints  de  guei-re  et  les  liomiiies  de  guei’re  ;  dans 
les  temps  ordinaires,  ou  moiitail  des  ânes  ou  des  mulets;  au  reste, 
les  ânes  de  ees  pajs-la,  comme  nous  ra\ons  déj;i  dit.  son!  beau¬ 
coup  jd us  grands  et  plus  vils  que  nos  àiies  à  nous,  fpii  smil  des  àucs 
dégénérés. 

Pall.  Oii  ('st-ce  ipie  c’iisl,  ibîijéitéi'é? 

<IHA.M>  MKHK.  I)ég(- iiéré  veu t  dire  diminué,  ciilaidi,  moins  beau  el 
moins  lort  qiu'dans  les  premiers  temps. 

Avant  <[ue  les  fils  itu  roi  lussent  icvenus,  un  liojume  (|ni  s’était 
échappé  de  tdiez  Altsaloii,  après  le  meurtre  d'Aninon,  était  venu 
dire  eu  tonie  bâte  a  iJavid  que  tous  ses  lils  avaient  été  massacrés 
par  1  ordre  (t  .Absalon.  Le  pan\re  roi  ideurait  déjà  ses  enfants  et 
acceptait  liumblemenl  cette  grande  allliction  en  punition  de  son 
ciâine.  Ouand  il  vil  revenir  si’s  antres  lils, .il  l'ut  itudus  afiligé  ;  mais 
il  |denra  encore  sur  son  fils  Amiioii.  et  sur  le  crime  d’Absalon, 
qu'il  aimait  particulièrement. 

Misalon,  avani  peur  de  la  colère  de  son  père,  s’enfuil  chez  le  roi 

de  (oLSSin,  (pli  lui  permil  de  \ivre  dans  son  i'ovaume.  Il  v  res 
Irois  ans. 


ii 
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CXX  VI 


JOAB  OBTIENT  l.A  (’.UACK  h'ABSALON 


ftïvT  arjs  avütjl  J 


.loub,  géiub‘îil  Jes  ;iriuô<‘$  (lu  rul,  \(t\aiil  tjito  h:i\i(t  rogrcUnil 
Absalon  et  l’aiinail  encoftî,  obtiiil  la  ^t'àfe  tb' a*  prîiu-e  et  la 

)iertnissioii  de  le  faiee  eeveuii'  à  .léi’usaleai.  Oiiaiid  Alisaloii  Int  de 
(ctoiir.  le  fui  dit  à  .luab  ;  «  Oy’Absaloii  resb'  à  .léi'iisaban.  triai?' 
qu’il  demeure  eliez  lui;  je  iTai  [nis  le  eotirain'e  de  b'  \i:iir.  >>  Altsalon 
resta  dune  denv  ans  sans  \uir  le  rni  son  jl(•re.  .Mais  il  s’ennuya  de 
n’avoir  aneune  |tuissanee,  aueiin  eoiniuandemenl  dans  les  années 
du  rni.  et  il  voulut  \oir  Joab  |>our(|u’il  |iarl;U  eneore  à  ha\id  en  sa 
laxeur.  .loal)  rcl'usad'aller elle/  lui.  Alors  Altsalon  donna  ordre  t[u'on 
mit  le  leu  au\  chain[(s  d'orire  et  d<‘  Idé  i|ni  a|i|iarteuaieiit  à  .loab,  et 
(|ui  étaient  |)rês  de  .lérusalem. 

Ouand  Joab  sut  (|ue  ses  réeulb's  étaient  brûlées  [lar  ordre  du 
mécbani  Absalon,  il  enira  dans  une  eratide  colère,  et  alla  chez  b* 
[U'iriee  pour  lui  repiaiehei'  sou  ineralilude. 

«  l*üun|uoi  u'es-tu  pas  \enu  (|uand  je  l'ai  a]qiele?  dit  Absalon 
a^ee  liauteur.  l’ouripioi  ni  as-lu  l'ail  \euir  d(’  (Jessur.  [tour  me 
l’aire  immer  um;  vie  ennuyeuse  et  sans  oecu|>:illon  ?  N  a  dire  au  roi 
(juo  je  demande  la  jjrrâci'  de  le  \oir.  et.  s  il  reliise.  ([ii'il  me  lasse 
mourir.  » 

Joab  alla  raconter  au  roi  ce  (|ue  lui  avait  dîl  Absalon;  le  roi. 
fini  lu'  demandail  fias  mieux  ([iie  de  |iardonnei‘,  eofi>eri(it  a  voir 
son  lil^.  Alisaloii  alla  aussiliM  efiez  moi  [lere  ;  il  se  [n'o.Hleiaia  a  .'-e?' 


VTITI’nK  Il'  A  iiSALOX. 


piedy.  lui  (leniamlaiif  de  lui  pctnloiiitcr.  David  le  l’eJeva,  le  serra 
dans  ses  liras,  e(  l’cin brassa. 


CXXVI  I 


I  >  G  R  AT  ITL  DK  D’A  BSA  LO  i\ 


{'.rîri  ans  avarH 


.Ik.\>>k.  -le  suis  eniiteiiie  i[(u:  Dii\id  ail  parduuué  à  Alisal(ui; 
cela  va  [icul-ètî’C  le  eorriger.  .le  suis  sûre  ([ti'ils  voiil  être  très- 
heureux  à  [irésent. 

Ghaxd’mèük.  ,Vu  contraire,  David  lut  plus  iiiallieureiix  ipie  Ja¬ 
mais  à  cause  de  la  média iiceté  d'Absalou.  Nous  alh'z  voir  com¬ 
ment. 

(Juaud  Absalou  eut  reeu  le  [lardou  coui|ilet  de  son  père,  il 
dierclia  à  se  taire  aiiiier  du  peuple  et  à  détruire  ratloetinn  et  le 
respect  ([ue  tout  le  iiuuidc  [lorlait  à  flavld, 

1!  coiiilueu(,*a  d’abord  à  vouloir  inspirer  le  reS|)eit  et  la  crainte 
eu  se  faisant  faire  de  riches  chariots,  eu  .se  faisant  escorte i‘  pat' 
des  hommes  à  clunal,  et  en  ayant  toujours  cinquante  soldats  qui 
mardiaient  «levant  lui,  et  «pu  raccompagnaient  partout. 

Il  se  lovait  de  grand  matin,  «d  il  sc  tenait  assis  à  tu  porte  du 
|ia!ais  du  roi,  avec  ses  soblais,  sous  pnMexle  d«i  mieux  garder 
David.  Il  parlait,  à  raudieuce  du  roi,  à  ions  ceux  ipii  venaient  pour 
ail’aires  ou  pour  lui  demamler  justice. 

(I  Dui  ctes-vousV  deinaudaiL  Absaloii.  tjue  désire/.-vous?  »  — 
Il  se  faisait  exjdiquer  l'allaire.  —  Ge  que  vous  demandez  l'sl 


;î2'i 
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juste,  tlisaii-il.  Oli!  qui  iii’rlaMil-a  jiigo  des  doir/e  Iribiis  |.aui'  que 
je  vous  lasse  rcudi’C  justice  1  » 

Il  parlait  ainsi  à  tous  ceux  ([iii  veiiuioiit  deniander  justice  au  roi, 
mémo  ({liant  leur  cause  ciail  injuste,  td  par  celle  conduite  ptudide 

il  ^agna  ratVeclion  do  toutes  les  tribus. 

(juatre  ans  après.  t[uand  Absalnn  crut  avoir  |H)ur  lui  le  peu¬ 
ple  entier,  il  alla  deiiiandcr  au  roi  la  permission  d’aller  à  liébron 
j)0nr  olVrir  un  sacritice.  «  Car,  dit-il,  j  ai  j)romis  au  Seigiicm'. 
s'il  me  faisait  rentrer  en  grâce  aiqirès  de  vous,  mon  père.  d’otVrir 
lin  sacrifice  à  liébron,  —  Va  en  paix,  mon  fils,  lui  ré].omlil  le 

bon  David;  va  ollrir  Ion  sacritice.  » 

Absalon  envova  anssitèl  dans  les  douze  tribus  d'Israël.  Il  fit 

“  «4 

avertir  les  amis  (pi’il  avait  partout  :  «  Aussifiit  que  vous  ent'endrez 
sonneries  trompettes,  leur  lit-il  dire,  [.rnclamez  |>arloiitqirAbsaion 

règne  à  liébron. 

Il  parût  eiisnifc  [huh*  llcliron,  emmenant  avec  lui  deux  centt 
hommes  tlévonés.  H  fil  venir  aujirès  do  lui  Aciiitoi-iikl,  conseiller 
du  roi  David,  el  celui-ci  excita  tout  le  peu]ite  à  se  joindre  a  lui 

et  il  recounaitre  Al.*sa!un  pour  sou  roi. 

Caston,  lést-ce  (|ue  ce  mi'cbant  Alisalou  va  réussir*^ 

(iiiAM'’.viÈ«E,  Tu  vas  voir.  L’n  bomme  dévoué  à  David  accoiirul 

a  .lérusalom,  et  dit  au  roi  : 

((  Seigneur,  tout  le  [HMiple  suit  votre  lîls  Absalou,  ijui  s  est  hiil 
|troclainer  roi.  » 

David  ucce[da' liumblemeiil  ee  uouvoau  mallieur.  «  Alloiis-uous- 
eii.  dit-il;  sortons  de  .léru.salem,  car  nous  ne  |>oiivoiis  evilei  de 
tomber  entre  les  mains  d’Absalon  ;  si  je  v'eux  résister  avec  le  peu 
de  monde  ({ui  me  reste  fidèle,  Alisalon  détruira  .léru-alem,  et 

ioru  pt'rn‘  tous  scs  luilutruils* 

David  sortit  donc  de  la  ville,  :'i  pied,  entouré  de  tous  ses  offi¬ 
ciers  et  de  six  cents  hommes  qui  lui  restaient  fidèle.'^,  l.e  roi 

voulut  l(?s  renvoyer. 

Allez,  leur  dil-il,  el  acc'plcz  pour  mi  mmi  lils  Ahsahui,  du 
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|»Mii'  ÿi  vous  loiiilifz  eiilfc  scs  luaiiis,  Il  iic  vous  fasse  mourir. 
Pour  moi,  ajoula-f-il,  j’irai  où  m'enverra  le  Sci^tieur.  Kl  le  Sei¬ 
gneur,  qui  est  [ileiu  ilo  botiif'  et  de  justice,  vous  réco ni [le usera 
liii-mèine  îlit  zèle  el  de  la  lidélifé  avec  lesr|U(.'l.s  vous  m’avez 
sei'vi.  » 

» 

Mais  Etiiaï,  un  des  oflioiers  de  David,  lui  répondit  :  «  Vive 
Seigneur,  et  vive  le  roi  David,  mon  m.aître!  Kn  quelque  lieu  que 
vous  puissiez  être,  mon  seigneur  et  mon  roi,  voire  serviteur  y  .sera 
à  la  vie  et  à  la  morl. 

—  \  ieiis  donc,  rlit  David  ;  que  tous  ceux  qui  me  restent  lidèles 
comme  toi,  bon  serviteur,  [lassenl  avec  moi  le,  torrent  de  Cé- 
dron.  » 

David  passa  le  tnriaml,  suivi  (fKlIiaï.  de  tous  ses  olfîciers 
el  des  .six  reuls  boinmes  auxipiel.s  se  joignît  le  pentde  de  .huai’ 
Salem. 

Ke  jianvre  roi  traversa  le  torieid  de  Kédrnn  im  pleiiranl;  ils 
moiilèreut  ensiiile  la  montagne  des  Oliviers.  Kl  tout  le  peiqde 
plinirail  avec  lui. 

Hemviette.  (iraiid’nièi'e ,  est-ce  que  ce  torreut  de  Cédron  est 
le  même  que  traversa  Nnire-Seigneur  .lêsns-CbrisI ,  quand  les 
mecliants  ■luiis  le  mcnaiiml  pour  le  Caire  mourir? 

OuAM)  MÈHE,  Oui,  rlièrc  enl’anl,  el  la  luoiilagne  îles  Oliviers 
est  la  même  où  Voiro-Seigneur  eut  ce  qu’on  appelle  son  a/fonia, 
c  esl-a-dire  une  si  terrilile  donleiir  des  [vécliés  des  hommes, 
que  ses  larmes  devinrent,  di's  larmes  de  sang. 

[jO  pauvi'e,  roi  David  ver'sail  aussi  des  larmes  abondantes  sur 
ses  pecbes,  et  surtout  sur  le  meurtre  d’L'ric  ;  il  pleurait  aussi  sur  le 
pêché  lie  son,  (ils.  Ce  fils  ingrat  l’obligeait  à  quitter  la  ville  de 
.lerusalem  a  pied,  tomme  un  coupable  tpii  s'enCuit.  David  avait 

déjà  .stdxanle  ans,  il  était  fort  alTaibli,  el  il  était  accablé  de  don- 
h'iir. 

(Jmdqites  heures  afiri's,  .'^adoc,  le  graml  prêtre,  accompagné  de 
loti.s  le.'.  Kevites  i|ui  portaieiil  I  Arche  d  alliance,  viril  reinimlri’ 
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le  roi  lê^ilitne.  Mais  Daviil  ne  vniitiil  f»as  e\[iosf'i'  l'AtTlie  saiiUe. 
Il  leur  (lit  de  la  repoidee  dans  le  Taliei'nacl(^  à  .l('‘nisalf!in,  el  île  la 
gardei'  avec  le  reste  des  I.évites. 

«  l’our  moi,  dit-il,  je  vais  me  caetier  dans  U'  désert,' jiisrina  re 
(fiie  vous  m’envoyiez  d('S  iioiivelles.  » 

Sadoc  et  les  l,é\ltes  reportèrent  donc  l’Arche  de  Dieu  à  .léru- 
saleni  ;  et  ils  y  (h'ineurèrent.  David  coiirmna  à  monter  la  mon¬ 
tagne  des  Oliviers  ;  il  pleurait,  et  il  mairhait  nu-pieds  et  la  tète 
cou  verte  d’un  voile.  ICt  loiit  le  peu]de  moulait  avi'c  lui.  la  tèle 
rouverte  et  pleurant. 

Ahmam».  Pom‘([uoi  pleuraient-ils  td  avaient-ils  la  tète  cou¬ 
verte? 

(iHANit’.MÎ:]iK.  I.e  |)eujdc  pleurait  parei'  ([u’il  aimait  et  regrettait 
.son  lion  roi,  et  ils  avaient  tons  la  tète  ('ouverte  en  signe  d  attlic- 
lion. 

Oiiant  au  malheureux  David,  il  avait  Ijien  d(>s  motifs  pour 
s'aitliger  ;  il  avait  une  tendresse  particiilii're  [tour  Ahsalon.  (‘ar  ce 
jeune  prince  était  cliai'inant  à  l’a|i[>arence  ;  sa  heauté  était  lemar- 
(|uablc;  il  avait  entre  autres  une  chevelure  magniliijiie,  d’uni' 
('paisseur  et  d'une  longueur  extraordinaires.  11  était  trè.s- 
lier  de  sa  chevelure,  el  ce  fut  pourtant  elle  ipti  lui  cause  de  sa 
mort. 

[■'aANtorsK.  Comment  cela,  (irand'nière ? 

(iRA>ïr,\ifciu:.  Je  \oüs  le  tnnt  a  1  heure,  j  îiiiral  Uni 

<ie  vous  raconter  sa  vie  si  con[)al)le. 

llavid  reeut  hicniôt  la  untivclle  ijue  son  ainî  Arliitnjiliel  I  a^ail 
aussi  trahi  |>aur  se  nietlre  dans  le  conseil  d  Aîjsalnri  Kl  il 
dit  à  Dieu  :  «  Seijïueur,  renversez,  je  vous  juae,  les  conseils  du 

Iraîfre  Achito|dieK  )) 

Lorsque  David  arri\a  au  haut  de  la  inontapne  des  (Oliviers,  où 
il  voulait  s’ari'èt(M‘  jiour  adorer  le  Seif>auun\  il  vïl  ai‘coin‘ir  (.ausAi. 
S'ui  fidèle  seî‘vifeur,  Kliiisaï  èdait  essoullle,  ses  V(denien1s  efaieul 
diadiin"'^,  sa  lèli'  idait  i*niiver1e  tie  [loiissièn'.  Davîil  Ini  dit  : 
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l'OsU’S  |iirs  lie  moi,  tii  iiu’'  scnis  li  cliiii'gc,  car  je  u'ai 
l'it’ii  |)oiii'  lo  iintiiTÎi’.  Si  lu  vou\  m'ôlro  iilitn,  roloucno  à  la  villo  fl 
(lis  à  Aiisalou  :  .Mou  roi,  jf  vifiis  aous  ollrir  mes  sei  vieos  ;  jr 
vous  servirai  comme  j'ai  servi  voire  |i(‘re.  l-’t  lu  em[iècliüras 
(fuc  les  foiisoils  (rAchil(i[i|iel  ne  me  soieiil  uiiisililes.  Tu  as  avtîc  loi 
les  grands  prèlres  S.\lioi:>  Aiuatmau,  el  leurs  deu.\  lils  Aciini.v.vs  cl 
.io*\AT?ïAS.  Tu  leur  diras  ee  ijiu*  lu  auras  a[i|iris  chex  le  nouveau 
l'oi.  et  tu  m’enverras  liire  par  eux  lonl  ce  que  tu  sauras,  « 

Ctiiisaï,  ami  de  David,  reimirna  donc  à  Jérusalem  ;  .Vbsalou  y 
eiitraii  eu  même  temps. 
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'rT?  (  n  ns  Vît  ni  J  .-T.. 


t'onliilUii  :^a  rnarrlit'  mi  plulnl  f^a  tuih^  vai'S  Ir  ilésprt  ;  il 
vit  arriver  au-iliivanl  lii'  lui  Siba.  b’servifeur  de  Mipliibosetb,  celui 
qui  axait  la  surveillama?  des  biens  du  lils  de  Joiiathas.  Siba  arriva 
avec  dix  àiie.s  cbargé'S  de  deux  ceiils  ])aiiis.  île  deux  cents  pani('rs 
remplis  île  raisin  .sec  el  cb*  ligues,  cl  eulin  d’une  immense  outre 
pleine  de  vin. 

Le  roi  élonné  lui  dit  :  «  Une  veux-tu  l'aire  de  cela? 

—  Seigneur,  répotidil  Siba,  les  àiics  sont  jioitr  servir  de  mou¬ 
lu  ri'  aux  otficiers  du  roi  ;  bvs  pains,  le  raisin  et  les  ligues,  |>our  la 
suite  du  roi  ;  b*  vin,  pour  donner  des  l'on  es  à  cimx  qui  sont  fai 
et  faliüMi’S. 


in  Itl.tv  HT  iNK  (iliA  N  H'M  K  |i  K. 
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Kl  OM  l'sl  .Mi)ilnl>osftli,  le  |it'lit-)ils  de  miIh'  iniiîln 


S. 


t'st  rpst)’ï  ;t  ,  iv|)Oii«lit  [X'i'lidciiit'nt  Silm  ;  il  a 

(lit  ;  Los  tiâhiis  (rUrrii'l  hh'  roiidonl  niijouid’Inii  lo  l'oyaiitno  (h* 
mon  pèi'O. 

havid,  iiiilô  do  la  Iraliitson  prétend ito  de*  iMipliihosclli, 
avait  traité  d’imo  manièi'o  si  géiiérfMise,  dit  à  Silia  :  «  I^iisqii'i!  (mi 
est  ainsi,  jo  te  doiiiio  tons  les  Ijions  de  MiphiUoscIti.  »  Silai  re- 
niorcia  lo  roi  havid,  ot  so  rôtira  lorl  eontonl  d'avuir  réussi  à 
|>ordro  lo  jtauvro  Miphiliosoth  dans  l’esprit  du  roi. 

l*F;n'r-J.tiris.  l'^st-co  ipio  ce  n’élail  [>as  vrai  ce  que  disait 
Silta  ? 

(JiiANiéMKUF.  L’était  niie  ali'roiise  oalomnio,  i\li|diil)osoth  resta 
tou  jours  lidèle  à  son  hionfaitenia  mémo  apri's  riiijusiiee  involon- 
taii‘0  dont  il  Int  la  victime. 

\ ALKiNTiNF..  Onol  mi'oliaiil  lioitimo  que  ce  Sil)a!  .l'espèi'o  qn’il 
sera  [»uni. 

éÎRAMt'.MfaiE.  Lerlaiiiemeiil  ;  nous  venons  (ada  Idenlôt. 

•liv.VNNE.  -le  tronve  (|ne  Havid  a  ern  trop  lesièi'Omenl  ce  que 
disait  Siba. 

(JraiM)'mèue.  Il  crovail  à  sa  bonne  loi;  étant  bii-inème 

1/ 

très-bon' et  très-loyal,  il  ne  pouvait  sn])pos(‘r  une  |>aroilli'  ca¬ 
lomnie. 

Le  roi  continua  sa  route;  il  anâva  près  il’ufu;.  ville  nommée 
|{.vTiinuM.  l'Ji  passant  devant  une  maison,  il  en  vil  sortir  un 
liommo  qui  avait  édé  de  la  maison  de  Sai’d  et  qui  saj)pelail  Skmêi. 
(jiiand  cet  bonime  vil  David,  il  se  mit  à  le  maudire,  a  lui 
jeter  îles  jd(‘rres,  ainsi  tpi  au v  hommes  de  sa  snile.  Il  mandissail 
le  roi  en  criaiii  :  «  Sors,  sors,  homme  de  saiiir,  liomine  de 
heiial _  » 

(ÎASTn.A.  On'est-c<;  que  e'esl.  Hélîfil? 

< îiiAM>‘\iKiiK.  H('’lial  est  la  même  chose  que  Maal  :  c  est  le  nom 
d’un  des  [irincipanx  démons. 
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«  Le  SiMiîiiouT,  eoiiliniiiiit  Séritéi,  ;i  lail  tcIomiIji'I'  sur  loi  le  snii^ 
lie  la  maison  île  Safil,  parce  que  lu  lui  as  voli*  son  royatmie 
pour  le  moltre  à  sa  place.  Kl  à  présent  lu  es  accablé  de  inaiiv:,  el 
ton  lils  Absalon  t’n  chassé  à  son  lour,  pnirt'  ipie  tu  es  un  lioninie 
de  san|T.  » 

Alors  Aliisaï,  frère  de  .loali,  dil  an  roi  :  «  Fanl-il  que  ce  chien 
mort  maudisse  le  roi  mon  sei“’neur!  Je  vais  lui  coiqtcr  la 
tète.  ■) 

l.e  roi  lui  répondil  :  «  Laisse-le  faire,  la:  Selpniem*  lui  }U'rmel 
lie  maudire  iJavid,  el  ([ui  osera  Int  demander  ponnpioi  il  l’a  fait? 
Vhms  tous,  vous  voyez  que  nion  fils,  qui  esl  mon  sang,  cliorehe  à 
nrôler  la  vie.  Comliien  plus  Sérnéi  me  trailera-l-il  de  même,  s'il 
en  a  le  pouvoir?  I.aissez-le  faire;  taissez-le  maudire  selon  la  per¬ 
mission  qu’il  a  reçue  du  Seigneur,  l’eul-êtro  llieu  me  rendra-t-il 
ijuelque  liien,  en  place  de  ces  malédtcfions  que  je  recuis  aujour¬ 
d'hui.  » 

David  continuai I  donc  .son  cliemin,  toujours  accompagné  de 
Séniéi,  qui  marchait  sur  le  haut  de  la  nionlagne,  maudissant 
le  roi,  lui  jetant  des  [lierres,  et  faisant  voler  la  poiissicri'  en  l'air. 

David  arriva  enlin  à  lîalhnrim,  et  avec  lui  le  jtcuple  qui  rac¬ 
compagnait;  ils  étaient  Ions  fort  l'alignés  et  abattus;  et  là  ils 
s'arrêtèrent  pour  manger  et  se  re]ioser. 

Ahsalon  était  entré  à  Jérusalem,  avec  Achilophel  l't  tous  ceux 
de  son  parti. 

lihiisaï,  suivant  l’ordre  de  David,  viol  saluer  Ahsalon ,  l’I  lui 
dit  :  «  Dieu  vous  conserve,  ô  mon  roi.  » 

.\hsalon  lui  répondit  :  «  l'isf-ce  là  la  reconnaissance  que  tii  as 
I ton r  ton  ami  David?  D’oii  vient  que  tu  n'es  pas  avec  lui? 

—  Dieu  m’en  gaiale,  répondit  (iluisa'i.  Je  suis  à  celui  ([iii  a  été' 
élu  [lar  le  Seigneur  et  par  tout  le  [teiijile  d'Israi'l,  el  je  demeu¬ 
rerai  livre  lui.  Kl  de  plus,  qui  (“st  ci'liii  que  j(‘  viens  servir? 
N’est-ce  [iiis  II'  lils  du  roi  ?  Je  vous  oheirai  comuu' j’ai  oion  à  votre 
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Jacques.  (înind  inùi'u,  ust-n*  qu  il  rsl  pu  nui  s  du  iripnlic  couiinc 
eu  1(1  ? 

Grand'.mère.  Pas  du  Iniit.  Gu  ijii’oii  puut  dii’u  pour  l’uxfiis(M'. 
c'esl  ffuu  son  intention  était  lioniiu. 

Ces  paroles  de  CJiiisaï  |d tirent  à  Alisalon.  Il  iltl  à  Acliitopliul  ; 
«  Consultez  ensemlde  sur  eu  <|ue  nous  avons  à  faire.  » 

Acliitophel  lui  répondit  :  «  Connnencez  par  onli*ager  el  avilir 
lus  fennnus  du  David,  un  présence  du  pcut>le.  Duand  li*  itnuplu 
verra  (fue  Djivid  a  aliantionné  st's  funiines,  il  )u  méprisera,  et  s’iil- 
tachera  davantage  à  vous,  » 

Ahsalon  suivit  rahoniinahle  conseil  (rAc!iito]djel.  Il  monta 
sur  la  terrasse  du  jialais  ;  il  se  lit  ainenor  les  douze  femines  les 
plus  aimées  dti  loi  David,  td  il  les  outragea  horrihletnenl  pour  les 
l•abaisser  devant  tout  le  peiijtle. 

Henri.  Ouel  ahominahle  honnnu  que  cet  Ahsalon  !  Je  voudrais 
tfu’il  meure. 

Grand’mkrf..  (/est  aussi  ee(|ui  lui  arriver  bientôt. 
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CHUSAI  DKTOUIIM:  AUSALOA  DE  SUIVRE  LES  CldXSElI.S 

D’ACIIITOPIIEL 


trïil  an?  avant 


Absalori  réunit  ensnile  son  eonsell.  Atdiilopliel  ilit  :  »  Si 
me  le  permettez,  mon  seigneur,  je  vais  prtmdre  douze  tiiille 


voiii; 
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ijif’s  choisis  ;  l'irai  poiii'siii vi’p  I  Javid  opIIi*  ntiit  iiu-mo  ;  je  les  atta¬ 
querai,  Pt  je  les  vaiticrai  sans  peine,  car  ils  sont  tous  fatifïiiés;  le 
l'oi  seti'oinera  seul,  et  Je  le  tuerai.  Vous  i“ég:uei'ez  alors  en  [iai\.  » 

Ce  conseil  de  traître  jdiit  au  tlétestalde  Alisalon  et  à  tons  ses  nffi- 
ciers.  Ctiusaï  alors  prit  la  parole,  «  l^c  conseil  d’Aeliiio|dieI  ne  me 
paraît  pas  lion,  dit-il.  Les  gens  qui  sont  avec  votre  [lère  sont  nom¬ 
breux  et  très-vaillanls.  Ils  lui  sont  aftacliés,  et  ils  sont  oiilré.s  de 
colère,  comme  une  ourse  en  furie  à  laquelle  on  a  enlevé  ses  petits. 
Notre  père  e,st  très-vaillant  et  très-lialnle  dans  l’art  de  la  guerre. 
Il  est  probablement  dans  la  montagne  caclié  avec  .ses  soldats  dans 
les  cavernes,  où  iis  pourront  l'aeilemeiit  sc  défemlir.  Ils  commen¬ 
ceront  par  tuer  beaiieoup  de  vos  gens  ;  vos  soldats  seront  saisis 
d’clTroi  ;  ils  croiront  ipie  le  Seigneur  e.sl  avec  votre  ]>ère,  ils  se  sau¬ 
veront  tous  ;  tout  le  peu|)le  saura  ([ue  le  roi  Absalon  a  été  vaincu  ; 
il  vous  abandonnera  et  il  ira  rejoindre  David. 

—  Due  faiil-il  donc  faire?  dit  Absalon. 

—  Voici  mon  avis,  dil  Lhnsaï.  Ilassemldez  les  Irilms  d'Isiviél  ; 
prenez  lotis  les  guerriers  ;  et.  quand  vous  aurez  une  armée  nom¬ 
breuse  comme  les  grains  <lc  sable  dt*  la  mer,  niarcbez  à  leur  tète  ; 
vous  entourerez  David  et  sa  petite  armée,  et  vous  la  détruirez  faci¬ 
lement  soit  par  b‘S  armes,  soit  par  la  faim  et  la  soif.  *> 

Le  Se  ignonr  ]termit  ipi’Absalon  et  son  cousin  tmuvasscnl  l’avis 
de  Lluisaï  meilteiir  (pu*  celui  d'Actiito[diel,  et  ils  se  ré-üolnrenl  à  le 
suivre. 

Ahmaati.  Ah  nion  Dieu  !  le  pauvre  Daviil  ne  [loiirra  jvas  leur 
échapper!  Lhusaï  donne  nu  très-mauvais  conseil  |iOiir  h‘ ]>auvrc 
David. 

tiRAND  MKUK.  Noii,  clu'c  Cillant  ;  il  lallait  avant  tout  gagner  du 
It'inps,  et  donner  au  vrai  roi  le  Icuips  île  s'enruiret  de  rassembler 
des  troupes. 

Alors  Lhnsai  tlit  aux  grands  jirèlres  Sadoc  et  Abiathnr  ce  qui 
.s'était  pa.ssé,  pour  (jn'ils  le  lissent  savoir  ;'i  Daviii,  «  Dites  au  roi, 
a  jouta  ('ihtisaï,  qu'il  ue  demeure  pas  t  nuil  dans  les  [daine.s  du 
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(lês<'i-l  ;  iiiiiis  ([ti'il  |t;is.si' au  plus  vile  !(>  .lounlaiii.  île  |nuirtnrtm  lu' 
lo  lasso  [u’t'ir  avec  tous  sos  fiilèlos  stfidats.  » 

Sailoo  ol  Altialliai*  otivny‘*ronl  itnnjôdialoiiit'nt  leurs  fils  Jonntluis 
ot  Afliiuiaas  au  roi  Itavul;  nialliCKî'ousormuif  ils  l'onooiilrèroiit  on 
clieniiii  un  joiino  gaia'on  ([iii,  les  voyant  niarelier  vers  le  déserf, 
eoiirui  av(U'tir  le  roi  Altsaloii. 

Jonathns  el  Acliiniaas,  se  vo\aiil  ol)servés  par  le  jeune  gaivon. 
coururent  jusqu’à  Iiatliurini,  el  entrèrent  dans  la  maison  d’un 
hnmine  ami  de  David  ;  aidé  de  sa  femme,  ce  fidèle  serviteur  du  roi 
descendit  les  envoyés  des  graiuls  prêtres  dans  un  puits  qui  se  trouvait 
au  fond  de  la  cour. 

Ifvri..  .Mais  les  pauvres  gens  ont  »]ù  être  noyés;  il  y  a  toujours 
tle  l'eau  dans  les  puits, 

(iiiAM)’MfaiE.  Aon,  eluu'  enfant;  le  lion  IHen  les  [irolêgeait;  l(‘ 
puits  se  trouva  sans  eau  dans  ce  moment. 

I..a  femme  couvrit  le  ]uiits  avec  une  couverture  .sur  laquelle  elle 
réjiandit  nue  quantité  de  graines,  eoinme  si  elle  les  faisait  si'cher. 

Les  gens  rl’Absalon  entrèrenl  i[nel(pie  lenqis  après  «lans  celle 
maison,  et  demandèrent  à  la  femme  :  «  On  sont  Acliimaas  et  Joita- 
Ihas,  les  lils  des  grands  prêlres?  —  lis  oui  piâs  un  peu  d'eau  et 
s'en  .sont  allés  tout  de  suite,  réponrlit  la  femme  ;  mais  je  n’ai  pas 
regardé  de  quel  côté.  » 

Jean.vk.  lÀn  voilà  encore  nue  qui  mentait. 

Iihami'mkue.  Hélas  oui!  Mlle  ne  savait  .sans  doute  |>as  qu'il  e.sl 
défeiidn  ih*  mentir,  même  pour  faire  du  liien.  Son  eætir  avait  rai- 
.son,  mais  sa  langue  avait  tort. 

I^es  gens  d’.Xli.salon ,  n’avaiit  rien  trouvé,  s’en  retoni'iièrenl  à 
Jérusalem.  Aussitôt  qu'ils  se  furent  éloignés,  .Vcliimaas  et  .lonallias 
sortirent  du  puits,  eontinuèrent  leur  cliemiii  :  ayant  trouvé  David, 
ils  lui  racoiilèreiit  ce  qui  s’était  passé;  et  ils  ajmilèrent:  «  Parlez, 
et  [lassez  le  lleiive  au  [dus  lût,  aliii  qii’.AIisaloii  ne  puisse  vous  en¬ 
tourer  avec  sou  année.  « 

David  [larlit  aussitôt  avec  ses  soldats,  et  passa  le  Jourdain 
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avatil  II)  jioitUû  Jii  jour,  sans  fiu'aii  seul  hoiiiine  [R’iàl  el  sans  qu'il 
en  füstàt  iin  seul  sne  l'aiiti-e  riv  e. 

Aeliitophel,  voyant  (]iroii  (ru\ail  |»as  suivi  sou  eonseil,  deviiil 
l'ui-itHi\,  iMonla  sur  son  àiie.  alla  ilans  sa  maison  (ju'il  avait  [irès  de 
là,  et  se  jiendit. 

Petit-Louis,  l  iens,  c’est  connue  .Indas. 

tiRA.M»  MÈKE.  Ln  edet,  Achitojiliel ,  ami  el  eonseillei’  intime  de 
David,  le  trahit  et  mourut  comme  un  maudit.  De  même,  .Indas,  i'a- 
[lôlre  et  l’ami  du  .lasus,  le  traliit  éfralemenl,  el  se  |iem.lil  dans  iin 
accès  de  rage  el  de  désespoir. 

Absalon,  ayant  appris  que  son  père  avait  [ias.sé  le  Jourdain,  se 
mit  a  sa  poursuite,  traversa  aussi  le  (lenve,  et  s  arrêta  pour  tonner 
son  année.  Il  nomma  Am.v.s.v,  neveu  de  Joali,  jfénéral  en  clieC. 

I>Hvid  avait  établi  son  camp  près  du  Jourdain,  dans  te  jiays  des 
.Vmmoiiiles.  Les  Ammonites,  le  sachant  chez  eux  avec  sa  [vetite 
ai  mec,  apportèrent  au  camp  d  excellents  aliments  en  ijraiide  atioii- 
dance  (mur  leur  rendre  des  toiccs;  ils  donnèrent  ensuite  des  Üls, 

des  (ajns  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  [loiii'  étahlir  I)avid  et  ses 
gens  dans  leur  cani|t. 


exx  X 


ABSAI/tX  KST  VAINCL  KT  TLÉ  —  CilAt’dUN  DK  DAVin 


1)5(1  ant;  aviint 


iJavid,  ayaui  f'ail  la  revue  de  son  arniée^  la  lyatiagea  en  trois  ;  il 
eu  ilniina  le  tiers  a  nnniuamler  à  Juali.  M  lUMuiiia  AhisaT,  Trère 
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dt'  .loiil»,  général  du  suc’Oiid  tiers,  et  il  dutiiiu  le  deniier  tiers 
à  lÀthaï.  I.c  roi  ilit  ensuite  à  ses  gens  :  «  .le  eonibaliriii  avec 
\ous.  » 

Mais  les  ]U'iiiei[Kni\  de  l  année  hri  dirent  :  <'  Seigneur,  vous  ne 
viendrez  pas  avec  nous;  si  nous  venons  à  être  vaijiciis,  l’ennenii 
regardeia  cette  victoire  coniine  peu  de  chose,  dn  inonieiit  )[iic 
vous  no  eonimandez  pas  rarniée  et  tnie  mius  n’ètes  pas  tué  avec 
nous. 

Vous  devez  donc  leslci*  éloigné,  car  vous  seul  voies  valez  [dus 
(pie  dix  mille  liomines;  Ü  vous  sera  facile  de  reformer  une  noiivelh' 
urinée  à  cause  de  i’esünié  ([u’nn  \oiis  porte.  Dcinenrez  plutôt  dans 
la  ville,  aliu  de  pouvoir  an  besoin  nous  secourir. 

—  .le  ferai  coinine  vous  voudrez,  ré|»ondit  David  ;  mats 
écoulez,  .loab,  Abisaï  et  htbat,  l’ordre  (jitc  Je  vous  donne  ; 
conser\ ez-moi  mon  lils  .\bsalon.  »  Toute  l’armée  entendit  le  roi 
répéter  à  plusieurs  re])rises  :  «  (louservcz  la  vie  à  mon  fils  Absa- 
lon.  » 

Le  roi,  suivant  l’avi.s  de  ses  tidèles  amis,  se  retira  dmie  dans  fa 
\ille  de  .M.mi.vx.vïm,  et  se  Uni  à  la  porte  de  lu  ville. 

t-i.vsTO.x.  DourijLiOL  s(î  lint-il  à  la  porte? 

Pour  a\oir  plus  tôl  des  nous  elles  du  comlnil,  et  \oir 
de  loin  ce  qui  se  passerait. 

P.vn..  Et  si  un  cou{i  de  fusil  l'avait  attrapé? 

I lUAMi'.MKitK.  Il  ti'y  avait  dans  ce  lemits  ni  fusils,  ni  canons,  ni 
pistolets. 

Eha.nçoisk.  Mais  ;dors,  avec  ijuoi  se  battiiieiit  les  soldats? 

Iîji.vxd’mkhk.  Aveedes  lances,  des  massues,  d<'S  bacbes,  des  glaives, 
dos  arcs  et  des  llèclies. 

Ea  pciite  armée  de  David  mai'clin  donc  contre  l’armée  nom¬ 
breuse  d’.Mjsaion,  et  la  bafaille  eommeiH-a  tlaiis  la  forêl  d’Epbraïni. 
Elle  ne  dura  jais  longtemps;  Tannée  de  David,  protégée  [tar  le 
Seigneur,  et  protitant  de  l'eiidiarras  iiuc  causaient  les  arbres 
pour  le  passage  des  chevauv  el  des  soldais  d  .\bs;don,  mil  le 
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désordre  dans  leurs  rangs,  en  fiia  nn  grand  nombre,  et  mit  le 
reste  en  luile. 

Absalon  lui-mèmc  tut  emporté  par  son  clieval  à  travers  le  bois  ; 
il  [)L'rdit  son  casrpic,  ses  longs  eheveux  s’entortillèrent  dans  les 
branches  d’un  gros  chêne  :son  chev'al  continua  à  courir,  et  Absalon 
se  trouva  pendu  [lar  les  clieveux. 

IMusieurs  hommes  de  ravinée  de  David  virent  Aitsalon  accroché 
|tar  les  cheveux  à  ce  chêne,  mais  aueuii  n'osa  le  tuer  par  respect 
pour  l’ordre  de  leur  bon  roi. 

l  n  des  soldais,  revenant  près  tie  .loali,  lui  dit  :  «  J'ai  vu  Absalon 
jicndu  i»ar  les  eheveux  à  un  chêne.  —  Si  tu  l'as  vu.  dit  .loab,  pour¬ 
quoi  ne  l’as-tu  pas  percé  de  ton  glaive?  Je  t'aurais  iloiiué  dix  siclcs 
d’argent  et  un  baudrier  neuf  pour  tou  glaive.  » 

Le  soldai  répondit  à  Joab  :  «  Ouand  même  vous  nie  iloniieriez 
mille  sicles  d’argent,  je  me  garderais  bien  de  jiorter  la  main  sur  le 
lils  du  roi;  car  nous  avons  tous  entendu  l’ordre  (pi'il  a  donné  à 
vous,  à  Aldsaï  et  a  l^tliaï  ;  (.'oni;t'n:pz  la  vir  à  nwa  fils  Ahsolon.  » 

Lovis.  Ouel  excellent  soldat!  Joab  a  dù  être  butiteux  de  ce  qu’il 
venail  de  dire. 

Gra.nüAièhe.  Non.  pas  du  tout.  Joab  répondit  à  ce  brave  homme  : 
«  Je  ne  me  lie  pas  à  loi  ;  je  vais  aller  iiioi-ruêine  le  tuer  en  la  pré¬ 
sence.  »  Joab  partit,  emportant  trois  dards. 

Louis.  Du’est-ce  que  c’est,  /oi  dwd'l 

Ghand’mêue.  Lu  dard  est  une  petite  lance  très-pointue  qu’on  lan¬ 
çait  avec  la  main. 

Joab  ordonna  au  soldat,  qui  n’osait  [las  reruser  d’obéir  à  son 
chef,  de  le  mener  au  cliêiie  d’Absalou,  et,  quaml  Joab  fut  arrivé 
près  du  méchant  prince,  ijui  se  débattait  sans  pouvoir  dégager 
sa  tête,  il  lui  lança  ses  trois  dards,  cpii  lui  traversèrent  le  cor|is. 
Comme  Absalon  respirait  encore,  dix  jeuiios  écuvers  de  Joab 
accoururent  cl  achevèrent  avec  leurs  lances  de  tuer  le  coupable 
prince. 

Au  Sijilol  pfnab  iil  siHini’i'  la  felraitt*  pour  arrêter  Ir  couiIkiI,  cai' 
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il  ne  MUilait  |ias  (uer  «lo^  Israéliles  suis  nécessité,  lisse  retii-ccent 
tous  chez  eux.  .loali  lit  euipoetei’  Absalon,  cl  le  lit  jeter  <laus  une 
griunle  rosse  qui  se  ti'ouvait  dans  le  bois  ;  il  la  fit  remplir  de 
[lierres. 

Après  la  mort  d’Absalon,  Aeliiuiaas,  fiLs  du  gr  and  [trélre  Sudor. 
dit  à  Joab  :  «  .Je  \ais  courir  à  Malianaïin  pour  annoncer  au  roi  la 
victoire  i|ue  vous  avez  remportée.  »  Joal»  répondit  :  «  Aon,  je  ne 
veiiv  pas  ([ue  tu  y  ailles  aujourdMini;  car  Absalon  est  mort,  et  le 


roi  en  sera  aiinee.  » 


11  a[»pela  un  boimne  ivominé  (iiîisi  et  lui  dit  :  «  \  a  trouver  le  roi, 
cl  annonce-lui  ce  que  lu  as  vu.  «  (Ihusi  salua  prorondénienl  et  se 
mit  à  courir. 

Aeliimaas  ilil  encore  à  .loab  :  «  Mais  si  je  courais  a[)rès  Cliusi? 
—  Mon  lil  s,  répondit  Joab,  pouripioi  veux-tu  eoniôr?  Tu  serais  le 
porteur  d’une  mauvaise  nouvelle.  —  Mais  f'nlin  si  je  courais?  — 
Cours  donc  1  »  dit  Joab.  Achitnaas  partil  en  courant;  il  prit  un 
ctiemin  jdus  court  (jue  Cliusi  et  arriva  avant  lui. 

Leroi  était  toujours  assis  à  la  [lorle  de  la  ville,  La  sentinelle  lui 
cria  du  haut  de  la  muraille  qu'il  voyait  accourir  te  jeune  Aeliimaas, 
llls  de  Sador. 

«  S’il  court,  e’esl  (pi'il  [lortede  bonnes  nouvrllcs,  »  dit  le  roi. 

I.a  sentinelle  atterrevant  Cliusi  :  «  Lu  voici  un  second  i(iii  courl, 
cria-l-il  encore.  —  S’il  courl,  c’est  tpi’il  apporb'  aussi  de  bonnes 
nouvelles,  »  reprit  le  pauvre  David. 

Aeliimaas,  approctiaiit  du  roi,  lui  dit  en  te  saluaiil  proiondé- 
menl  :  «  Duc  Dieu  conserve  le  roi  !  Le  Seigneur  a  livré  vos  ennemis 
entre  vos  mains;  ils  sont  tous  détruits. 

—  Mou  lils  Alisakm  est-il  eu  vie?  demamla  aussitôt  le  roi.  —  .le 
ue  sais,  mon  seigneur,  car  il  y  avait  encore  un  grand  tumulte  tjuand 
je  suis  parti.  —  Lasse,  dit  le  roi,  et  laisse  ap[iroeher  l'homme  tpii 
le  suit.  » 

Cliusi,  s^approebaut,  salua  [irofoiidémeiit  à  sou  tour.  Le  roi  ré¬ 
péta  sa  ijuestiou  :  n  Mon  lils  Absalon  esf*i!  en  vie  ? 
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Cliusi  répondit  :  «  (Jne  tous  ceux  qui  s'élèvent  contre  mon  roi, 
soient  traités  comme  l’a  été  le  lu'ince  Absalon.  » 

Leroi,  comprenant  (jiic  son  (ils  était  mort,  fut  saisi  de  tloiilenr  : 
it  monta  dans  une  chambre  qui  était  an-dessus  de  la  porte,  et  il 
SC  mit  à  pleurer,  en  criant  :  «  Absalon,  mon  fils  Absalon,  que  ne 
puis-jû  donner  ma  vie  pour  la  tienne  !  Mon  fils  Absalon  !  Mon 
cher  (ils!  w 

Jeawe.  Pauvre  David,  comme  il  était  bon  !  11  aimait  toujours 
ce  méchant  Absalon,  malgré  tout  ce  (ju’il  avait  fait. 

(îuvnd’mèuk.  Oui,  David  était  très-bon,  très-aimant.  Dans  celle 
circonstance,  comme  dans  tontes  les  auti'es,  il  ne  se  révolta  pas 
l'ontre  la  volonté  ilu  Seigneur,  il  ne  se  laissa  aller  à  aucun  mur- 
inure  ;  il  ne  lui  adressa  pas  un  reproebe,  il  pleura  seulement 
beaiicou[i. 


CXXXI 


UEPUOCIILS  DE  JOAli 


DAVID  EST  RAMENE  A  JEHUSAl.EM  PAR  LA  TRIBU  DE  JUDA 


(020  ans  vivant  J. -C,) 


On  alla  dire  à  Joab  que  David  était  tout  en  larmes  ;  qu'il  pleurait 
Absalon.  Toute  l’armée  fut  affligée  de  ce  grand  chagrin  du  roi  ;  les 
troupes  rentrèrent  dans  la  ville  sans  bruit,  sans  cris  de  joie  ni  de 


triomphe;  mais  elles  étaient  humiliées,  parce  qu'elles  avaient  plutèt 
Pair  d’une  armée  vaincue  que  d’une  armée  victorieuse  qui  a  vail¬ 


lamment  combattu. 
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ÜIBLE  D’I’NE  GBAND’MERE. 


•Le  roi,  s’étant  couvert  ia  tête  de  cendre,  continuait  à  crier  : 
«  Absalon  !  .Mon  fils  ALsalon  !  » 

Joab  voyait  ({uc  l'année  était  luuniliée,  mécontente;  il  monta 
cliez  le  roi  et  lui  rc|H‘oclia  durement  sa  douleur.  «  \  ousavcz  cou¬ 
vert  de  confusion,  lui  dit-il,  les  serviteurs  qui  vous  ont  sauvé  la  vie, 
qui  l’ont  sauvée  à  vos  fils,  à  vos  filles,  à  vos  femmes.  Vous  nous 
faites  voir  aujourd'hui  que  vous  ne  vous  mettez  en  peine  d'aucun 
de  nous.  Et  je  vois  fort  bien  que  si  .Misalon  vivait,  quand  même  il 
nous  eût  tous  tués,  vous  seriez  content. 

—  Que  ]iui3-je  donc  faire  ?  réfiondit  le  roi  avec  tristesse. 

—  V’enez,  mon  soigneur,  lui  <lit  Joab,  vous  montrer  à  votre 
peu|)lc,  et  jtarticulièrcnient  à  vos  soldats.  Parlez-leui'  ;  montrez-leur 
votre  satisfaction  de  leur  courage.  Je  vous  jure  par  le  Seigneur 
que,  si  vous  ne  U‘  faites,  vous  n’aurez  plus  celte  nuit  un  seul  bomme 
avec  vous  ;  et  vous  vous  trouverez,  vous  et  votre  maison,  dans  un 
danger  [)lus  grand  que  dans  aucun  autre  en  toute  votre  vie.  « 

Le  roi  écoula  le  conseil  de  Joab;  il  alla  s’asseoir  à  la  jtorfe  de  la 
\ille;  tout  le  peujde,  rayant  su,  accourut  devant  lui;  il  parla  à  tons 
avec  bonté,  et  tous  se  i étirèrent  satisfaits. 

Pondant  ce  temps,  les  soldats  <rAbsa!on,  qui  avaient  été  vaincus, 
retournèrent  chacun  clicz  soi  et  sc  mirent  à  dire  partout  ;  «  Le  roi 
nous  a  délivrés  dos  Philistins  et  de  tons  nos  ennemis;  au  lieu  de  lui 
en  avoir  de  la  i'ecoiniaissance,  nous  a^ons  écouté  son  lits  .\bsalon, 
qui  Pu  forcé  de  fuir  dans  le  déseid.  Le  Seigneur  a  puni  Absalon;  à 
présent  qu’il  est  mort,  <|n'altendons-nons  pour  faire  rentrer  le  i-oi 
dans  Jérusalem  et  tians  son  palais  ?  » 

Le  roi  l)a^id,  ayant  éic  averti  de  celle  bonne  disposition  du 
[»eiiple,  envoya  avertir  Sadoc  et  .\bialluir.  «  Parlez  aux  anciens  de 
Juda,  leur  dit-il.  Ilitos-leur  :  l’onrqnoi  ctes-voiis  les  derniers  à 
faire  rcnlrcr  le  roi  dans  sa  demeure  ?  .N'ètes-vous  pas  ses  frères,  la 
chair  de  sa  chair,  les  os  de  scs  os,  puisque  vous  êtes  tous  descen¬ 
dants  de  Judu?  «  Dites  aussi  à  .4masa  que  je  le  nommerai  général 
à  la  place  de  .loab. 


flEPROCEIES  DE  JOAB. 


Valentise.  Poiir(]noi  David  veut-il  renvoyer  .loab? 

Gramd’mère.  a  cause  de  l’insolence  de  son  langage  et  de  sa  me¬ 
nace  de  faire  parlir  ses  soldais,  hit  nuis  [larcc  (jiie  Joab  avait  tué 
A b salon. 

La  tribiule  Juda  fut  ainsi  ramenée  tout  entière  à  son  roi  légitime 
David.  Ils  lui  envoyèrent  demander  de  rentrer  à  .lérusalem,  avec 
(ousceux  qui  lui  étaient  restés  atlachés. 

Le  roi  retourna  donc  et  s’avança  jusqu’au  .lourdain.  Tonie  la 
tribu  de  Juda,  suivie  do  mille  hommes  de  la  tribu  de  Itenjatnin, 
vint  au-devant  de  lui  jusqu’à  Galgala,  [vour  Itii  faire  passer  le 
llenvc. 

Séniél,  celui-là  môme  qui  avait  maudit,  injurié  le  roi,  vint  aussi 
au-devant  de  lui. 

Meniuette.  Comment  osait-il  rejiaraitrc  devant  le  roi,  a|>rè3  son 
anVciiso  insolence  ? 

GuA.VD'MBtin.  Parce  fjii'il  comptait  siii'  la  bonté  de  David  et  qu’il 
espérait  avoir  de  lui  soit  des  richesses,  soit  des  bonneni's. 

Siba,  celui  (lui  avait  toute  la  fortune  du  pauvre  .Mipliilioselli, 
vint  aussi  au-devant  de  David.  Ils  lui  tirent  tous  passer  le  Jour¬ 
dain  et  se  mirent  aux  ordres  du  roi  pour  exécuter  tous  scs  comman- 
deinenfs. 


Séméi,  so  (u’osternant  devant  David,  lui  dit  :  «  Seignciu',  ne  me 
Iraitez  pas  comme  je  le  mérite;  car  je  reconnais  mon  crime.  Gu¬ 
idiez,  seigneur,  les  injures  que  vous  avez  reçues  de  votre  serviteui', 
(dque  votre  cœur,  o  mou  roi,  n’en  conserve  pas  de  colère.  » 

Ahisaï,  frère  de  Joab,  dit  :  «  Ces  paroles  ne  peuvent  suffire  à 
conserver  la  vie  ù  Séméi,  après  qu'il  a  osé  maudire  l’oint  du  Sei¬ 
gneur.  » 

David  reprit  :  «  Pounjuoi  me  tentes-tu,  .-Vbisaï?  Pourquoi  veux- 
tu  me  faire  comuietire  iiu  acte  de  vengeance  ?  Ce  jour  en  lequel  le 
Seigneur  m’a  retidu  mou  royaume,  est-il  un  jour  à  faire  mourir  un 
Israélite?  Puis,  se  lournaut  vers  Séméi,  il  lui  dit  :  <(  Tu  ne  mourras 
pas,  je  te  le  jure.  » 


lilBLE  D'L'NE  G  RA  N  D  ’  M  É  R  E. 
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Mij>liil)OScHi  SC  ^ifosenta  aussi  devant  le  roi.  David  lui  dit  ; 

«  Miphil>osctli,  [loiirquoi  n'cs-tu  [tas  venu  avec  moi  quand  j’ai  du 
m’eniViir  de  Jérusalem?  » 

Le  [miivre  prince  infirme  lui  répondit  :  «Mon  seigneur  et  mon 
roi,  c’est  parce  que  mon  serviteur  ne  m’a  pas  obéi  ;  ne  [vouvanl 
marcher,  je  lui  avais  ordonné  de  préparer  mon  àne  pour  vous 
suivre.  Au  lieu  de  le  faire,  il  a  été  m’accuser  faussement  aiqirès  de 
vous,  mon  seigneur.  Faites  de  moi  ce  qu’il  vous  |daira;  vous  avez 
été  comme  iin  ange  ]tnur  moi  ;  vous  m’avez  reçu  comme  un  ami  ; 
vous  m’avez  fait  manger  à  votre  table.  De  quoi  donc  pourrais-je  me 
plaindre  et  que  puis-je  désirer  de  plus? 

—  C’est  assez,  dit  le  roi  ;  tu  seras  [U'ès  de  moi  comme  auparavant, 
(d  tu  partageras  avec  Siha  les  biens  (pie  je  t’ai  donnés.  » 

J.vcyuES.  Grand'nièi’c,  ce  n’est  [tas  juste  cela,  Sîha  a  menti  cl  a 
méchamment  calomnié  le  pauvre  Miphiliosetli  ;  il  méritait  d’ètre 
puni  et  de  ne  pas  avoir  un  sou  du  bien  de  Miphiboselh. 

Giiami’mkue.  Il  faut  voir,  cher  enfant,  que  David  ipii  était  entouré 
de  traîtres,  ne  savait  j>as  lro[»  si  Miphiboselh  lui  disait  tonte  la 
vérité;  dans  le  premier  inoiiieiil  de  surprise,  il  u’a  pas  voulu 
dépouillei’  entièrement  Siha  ;  mais  il  est  probable,  bien  <pie  la  sainte 
Dible  ne  le  dise  pas,  que  David  a  réparé  complélemenl  rinjusiiee 
involontaire  cpi’il  avait  commise. 

Ouand  David  passa  le  Jourdain,  toute  la  tribu  de  Juda  l’avait 
accompagné,  et  il  ne  se  trouva  que  la  moitié  des  autres  tribus 
d’Israël . 

-k 

Ceux  d'Israël  qui  ii’avaicnt  pas  été  avertis,  ari'hèreni  trop  lard  ; 
ils  SC  lâchèrent  cl  rcprodièrcnt  aux  autres  d’avoir  accompagné  le 
roi  sans  les  aUendic. 

Ceux  de  Juda  répondirent  :  «C’est  que  notre  roi  nous  touche 
de  [dus  [très  tpie  vous.  A’est-il  pas  do  notre  tribu?  Pourquoi  vous- 
lâcher?  » 

I.O.S  autres  trilms  reprirent  :  «  Le  roi  nous  considère  dix  lots 
plus  (pie  vous,  car  nous  sommes  dix  fois  plus  nombreux.  Ainsi 
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David  nous  appartient  jdns ffu'à  vous.  »  Ceux  de-liula  répondirent 
aigrement  à  ceux  d'Israël  ;  ces  (juerclles amenèrent  desméconten- 
leinenls  et  de  la  division. 


CXXXII 


RI-VOLTE  DE  SERA 


TUE  AMASA  —  SEO.V  EST  TUÉ 


î)’^0  avant  J.-C].) 


(tn  était  encore  sur  la  rive  du  .lourdain,  lors(|u’un  capitaine  de 
la  Irilni  de  Benjamin,  nommé  Séua,  sonna  de  la  (rompetlo  pour 
attirer  1  attention  des  siens,  et  cria  :  (c  (Jii’avons-iioüs  besoin  de 
!)a\ id?  Retourne/ chacun  chez  vous,  enfants  d'Israël.  » 

Séha  leur  persuada  qu'ils  n’avaient  aucun  avantage  à  soutenir 
David;  les  Israélites  se  dispersèrent  et  ladournèrent  chacun  ciiez 
soi,  suivant  le  conseil  de  Séha.  Ils  se  séparèrent  du  roi  David  et 
nommèrent  Séha  pour  les  conimandci’.  La  tribu  de  Juda  seule 
resta  iîdèle  au  vieux  roi  et  raccoinjiagna  depuis  le  Jourdain  jusqu'à 
Jérusalem. 

Duand  David  fut  rentré  dans  son  palais,  il  lit  emmener  les 
femmes  <|ui  avaient  été  mallraîlées  et  outragées  par  Ahsalon  de¬ 
vant  tout  le  peujile  ;  il  les  (it  enfermer  dans  une  maison  où  on 
les  servait  pour  qu’elles  ne  manquassent  de  rien;  mais  elles  ne 
pouvaient  pas  se  montrer  an  dehors  elles  restèrent  là  juseju'à  leur 
mort. 
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DI  BLE  D’UNE  GRAND’MÈRE. 


Loris.  Ces  pauvres  femmes  !  ce  n’étail  pas  leur  faute  si  Absalon 
avait  été  cruel  envers  elles.  Pourquoi  les  punir? 

(juand’mère.  iNon,  sans  doute,  ce  n’élait  pas  leur  faute.  Aussi 
u’cst-ce  pas  pour  les  punir  que  David  les  a  enl'erniées  ;  c’ét  iil  par 
convenance,  pour  qiron  ne  pût  pas  dire  en  les  rencontrant:  «\oici 
une  des  femmes  du  roi,  qu’Absalon  a  outragée  devant  nous  tous. 
C’est  le  roi  David  qui  a  été  outragé  en  leurs  personnes. 

Le  roi  dit  ensuite  à  Amasa  :  «  Kasseinble  dans  trois  jours  tous 
ceux  de  Juda,  et  viens  avec  eux,  »  Amasa  partit,  mais  ne  revint  pas 
au  bout  de  trois  jours,  coin  inc  le  lui  avait  commandé  le  roi. 

David,  ne  le  voyant  pas  revenir  cl  sacliant  que  Séba  rassciulilait 
des  troupes  pour  marcher  contre  lui,  dit  à  Abisaï  ;  «  Séba  va  nous 
faire  plus  de  mal  que  ne  nous  en  aurait  fait  Absalon.  Prends  les 
troujics  que  tu  pourras  rasscinlilor  et  poursuis  Séba,  de  peur  qu’il 
ne  s’empare  de  qucb|ii(r  forteresse  dans  laquelle  il  pourrait  se 
défendre.  » 

Abisaï  iiartit  donc,  emmenant  les  plus  vaillants  hommes  des 
troupes  de  Joab,  et  se  mit  avec  Joal.»  à  la  jioursuite  de  Séba.  Lors¬ 
qu'ils  arrivèrent  près  de  (iabaon,  ils  rencontrèrent  Amasa,  ipii  se 
rendait  enfin  aux  ordres  du  roi;  il  était  seul.  Joab  s’approcha  de 
lui  en  disant  :  «  IJonJour,  mon  frère  ;  »  et,  se  penchant coinine  pour 
le  baiser  au  front,  il  lui  perça  le  côté  avec  sa  dague.  Les  entrailles 
d'Aiuasa  sortirent  par  cette  atfrouse  blessure;  il  tomba  mort  sans 
pousser  un  cri.  On  retira  son  coiqis  qui  gênait  le  passage,  on  le  jeta 
dans  un  cham|i  et  on  le  couvrit  de  son  manteau. 

.ViniANn.  Et  pourquoi  Joab  a-t-il  Iné  ce  malheureux  Amasa? 

CinAxa’MKBE.  Parce  <|iril  avait  su  <[uc  David  l’axait  nommé  gé¬ 
néral  de  scs  années,  et  il  ne  voulait  axoir  [scrsonne  au-dessus  de 
lui. 

Paul.  C’est  bien  méchant  et  bien  orgueilleux. 

Gha.xti'mèbe.  Oui;  l’orgueil  était  le  grand  défaut  de  Joalj. 

Sélia,  pendant  ec  temps,  avait  rassemblé  une  armée  assez  nom¬ 
breuse,  et  il  SC  roiil'erina  dans  une  ville  nommé  Ahéla-Iîetii- 


RÉVOLTE  DE  SÉtîA. 


Maacha.  Joab  vint  l’assiéger  dans  cette  ville  ;  il  l’ontonra  de  ses 
troupes,  et  tous  les  soldats  de  Joab  travaillaient  à  faire  tomber  les 
imirailles  en  creusant  par-dessous. 

Une  femme  de  la  ville,  nommée  Ahkla,  ipii  était  fort  sage,  ap- 
pela  un  jour  un  des  gens  de  Joab  et  lui  dit  :  «  Keoute,  dis  à  Joab 
qu'il  s’approche,  qu’Abéla  veut  lui  [tarlcr.  »  Joab  s’étant  appro- 
clié,  elle  lui  dit:  «  Etes-vous  Joab?  —  Oui,  je  le  suis,  répondit 
Joab.  —  Alors,  écoutez  les  jtaroles  de  votre  servante.  On  dit  dans 
la  ville,  quand  on  a  besoin  d'un  conseil  :  Ou’on  le  demande  à 
Abéia,  et  je  termine  avantagcu.scment  toutes  leurs  ipierelles.  Vous 
voiliez  détruire  celte  ville,  célèbre  par  sa  grandeur  et  sa  ri- 
clie.ssc.  Pourquoi,  vous,  commandant  les  soldats  du  roi  d’Israël, 
voulez-vous  détruire  une  ville  d'Israël?  —  A  Dieu  ne  plaise  !  ré¬ 
pondit  Joab;  je  ne  veux  ni  ruiner,  ni  détruire.  Je  clierche  un  re¬ 
belle  nommé  Séba,  delà  luontag’ue  d'Iqdiraïm,  qui  s’est  renfermé 
dans  vos  murs,  et  aiussitôt  nous  nous  en  irons.  »  Ai>éla  ré¬ 
pondit  à  Joab  :  «  On  va  vous  jeter  sa  tête  par-dessus  la  inu- 
railie.  >: 

Abéla  alla  ensuite  parler  au  peu|)le;  elle  lui  parla  si  sagement 
et  avec  tant  de  f'oice,  qu'on  alla  sur-le-cbamp  couper  la  tète  au 
traître  Séba  et  on  la  jeta  Joab.  Il  fit  aussitôt  sonner  la  retraite  et 
toute  l'armée  se  retira.  Us  revinrent  à  Jérusalem,  et,  ni  al  si  ré  le 
meurtre  d'Amasa,  le  roi  nomma  de  nouveau  Joab  général  de  toutes 
scs  armées.  Plus  tard  vous  verrez  comment  il  le  fera  punir  de  son 
erime. 
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CXXXII  I 


FAMINE  DANS  ISRAËL 


SEPT  PETITS-FILS  UE  SAÜL  LIVRÉS  AIX  GAKAONITES 


{f)l8  ans  avant  J.-ti.) 


Peu  (le  ti’iiips  apres,  il  y  eut  dans  le  royaume  d’Israël  une  grande 
laniiiK?  (pii  dura  trois  ans.  David  consulta  le  Seigneur,  qui  répon¬ 
dit  que  cette  Imnine  avait  lien  à  cause  de  Saül,  qui  avait  Juré  an\ 
Gahaoiiites  de  ne  pas  les  faire  p(’’,rir,  et  qui  les  avait  mourii'  malgré 
sou  serment. 

David  fit  donc  venir  les  parents  des  |>auyrcs  Gabaonites  massa-' 
crûs  et  leur  demanda  ce  qu’ils  voulaient  jtour  rüi»arer  l’in  jure  (jii'ils 
avaient  reçue. 

Les  Gabaonites  répondirent  :  «  Nous  ne  voulons  ni  or  ni  argent  ; 
nous  demandons  justice  contre  la  famille  de  Saiil. 

—  (Jne  voulez-vous  donc  qidon  fasse  pour  vous?  dit  le  roi. 

—  Ou’on  nous  donne  sejd  de  ses  enfants,  ou  petîts-enfants,  di¬ 
rent-ils,  ]>our  que  nous  les  mettions  en  croix  à  Gaiiaa.  C’est  là  (ju'esl 
né  ce  Saül,  qui  fut  autrefois  l  éiii  du  Seigneur,  » 

Le  roi  répondit:  «  .Je  vous  les  donnerai.  » 

Jacquls.  OIi  !  que  c’est  mal  cela,  livrer,  pour  les  faire  mourir 
d’une  mort  si  cruelle,  des  malheureux  (|ui  n’étaient  pas  coupables, 
puisqu’ils  étaient  à  peine  nés  ipiaud  Saül  a  tué  les  (iahaoniles  ! 

Giia.nd'xière.  C’étaient  les  cruels  usages  du  temps,  eber  entant; 
les  enfants  payaient  les  fautes  de  leurs  pères,  et,  quoique  cela  nous 
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semble  barbare  et  injuste,  c’est  ainsique  liiisaient  tous  les  peiqilos 
anciens. 

David  ne  voulut  pas  ÜATCr  Miphiljoseth,  à  cause  de  son  père 
Jonalbas,  qu’il  avait  tant  aimé;  il  donna  aux  Gabaonilcs  les  oinq 
tils  de  Mérob,  fille  de  Saül,  et  deux  fils  d'une  autre  fille  nommée 
IIkspha.  Les  Galiaonilcs  les  emmenèrent  et  les  ccucifièreat  sur  une 
montagne. 

La  pauvre  Resplia,  mère  de  deux  de  ces  jeunes  gens,  s’étendit 
sur  une  pierre  et  demeura  là  près  du  corps  de  ses  fils  pour  enipé- 
cher  les  oiseaux  de  proie  de  les  déchirer  pendant  le  jour,  et  les 
bêtes  sauvages  de  les  dévorer  pendant  la  nuit,  lîespha  resta  ainsi 
sept  mois  aux  pieds  des  cadavres  de  scs  malheureux  enfants. 

Cette  preuve  extraordinaire  de  tendresse  ayant  été  racontée  au 
roi,  il  en  fut  touché;  il  envoya  chercher  les  restes  des  cruciliés  et 
les  fit  ensevelir  axTC  honneur  parmi  les  ossements  de  Saül  et  de 
Jonatlias,  dans  le  sépulcre  de  Cî.s,  [lère  de  Saül. 

.Après  cela  la  famine  cessa.  David  fut  obligé  de  faire  encore  la 
guerre  au.x  Philistins.  Il  les  vainquit  dans  un  dernier  grand  comhat 
où  il  mantjua  [térir.  A  la  lin  de  la  Itataille,  il  sc  trouva  si  fatigué 
qu’il  n’avait  plus  la  force  de  se  dérendre.  Lu  Philistin  d'une  taille 
cl  d’une  force  ju'odigleuscs,  qui  avait  une  lance  et  un  glaive  |>ro- 
portionnés  à  sa  taille,  sc  précipita  sur  U:  roi  pour  le  tuer;  mais 
Ahisaï,  frère  de  .loah,  eut  le  temps  de  tuer  le  IMiilisliu  et  sauva 
ainsi  le  roi  ;  après  quoi  les  gens  de  David  lui  dirent  tous  qu'ils  ne 
sou ITri raient  plusqu'îl  s’exposât  dans  les  coiiihals,  car,  disaient-ils, 
nous  ne  voulons  pas  voir  s’éteindre  la  lampe  d’Israël. 

Il  y  eut  encore  trois  guerres  contre  les  Pliilistins,  dans  cliacutie 
ilesqncMcs  ils  perdirent  un  de  leurs  géants;  un  de  ces  géants  était 
frère  de  Goliath. 

Dans  la  quatrième  guerre,  ils  perdirent  un  géant  plus  grand, 
plus  fort  encore  (pic  les  autres  ;  il  avait  six  doigts  aux  pieds  et 
aux  mains.  Ce  fut  David  (H  ses  officiers  qui  tuèrent  ces  (juatre 
gf'aiits. 


I!  lîLE  Ii'lWE  lilîAND’MÉaE. 
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DliXOMBREMEXT  DU  PEUPLE  —  PESTE  DANS  ISRAËL 


{Oti  ans  avant  J.-C.) 


David  voulut  daus  ce  temps  savoir  le  nombre  exact  de  ses  sujets 
capables  de  porter  les  armes.  Joab  clicrclta  à  l’cii  tlétourncr,  parce 
ipic  ce  serait  inutile  cf  fort  long;  mais  le  roi  ne  récouta  pas  et  lui 
donna  l’ordre  de  faire  le  dénombrcmciil,  c'est-à-dire  le  compte  de 
tous  les  hommes  d’Israël. 

Ahmaxi).  Pourquoi  David  tenait-il  à  faire  faire  ce  dénombre¬ 
ment? 

(ÎHAMt’MÈriF..  Ce  fut  par  un  sen liment  do  vanité  royale  (pti  dé¬ 
plut  à  Dieu  et  dont  David  fut  jnini,  comme  lu  le  verras  tout  à 
riieure. 

.loab  cl  plusieurs  de  ses  officiers  partirent  pour  exécuter  les  or¬ 
dres  du  roi.  Ils  furent  neuf  mois  et  vingt  jours  à  parcoui'ir  le 
royaume  d'Israël.  Ils  rendirent  compte  au  roi  de  leur  travail  ;  les 
tribus  d'Israël  com[daient  litiil  cent  niille  hommes  forts  et  vail¬ 
lants  pour  la  guerre;  la  tribu  de  Juda  à  elle  seule  eiE  avait  cim| 
cent  niille. 

Après  ce  dénombrement.  David  sentit  du  remords  dans  son 
cœur.  Il  dit  au  Seigneur:  «  Seigneur ,  j’ai  corninisun  pèche  d  or¬ 
gueil  par  ce  dénombrcnient  ;  car  j’ai  voulu  savoir  si  j'étais  réelle¬ 
ment  le  roi  le  plus  puissant  de  runivers.  Mais  je  vous  prie,  jSci- 
gneur,  de  ]>ardonner  à  votre  j>auvrc  serviteur  cette  grande  folie 
tpi’il  a  faite.  » 


DÉNOMBREMENT  DU  PEUPLE. 
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Lp  lendemain  Dieu  dit  au  ])ro[)liètc  Gad:  «  Va  dire  à  flavld  :  De 
Seiirneiu’  vous  donne  le  choix  entre  trois  fléaux.  Clioisissez  celui 
que  vous  voulez.  Ou  bien,  votre  pays  sera  affligé  d’itne  famine  de 
trois  ans  ;  ou  bien,  vous  fuirez  pendant  trois  mois  devant  vos  en  ne- 
mis  qui  vous  poursuivront;  ou  bien,  la  peste  sera  dans  aos  Dlats 
durant  trois  jours.  » 

David  fut  dans  un  grand  trouble  quand  il  entendit  ces  paroles 

du  Seigneur.  11  se  décida  pourtant  pour  la  peste,  qui  était  le  plus 
*  '■ 

court  des  trois  fléaux. 

Le  lendemain  la  peste  sc  déclara  dans  tout  Israël  ;  an  commen¬ 
cement  du  troisième  jour,  il  était  mort  soixante  mille  personnes. 

L'Ange  du  Seigneur  allait  commencer  à  répandre  le  fléau  sur 
Jérusalem,  lorsque  Dieu  eut  pitié  de  tant  de  inaux  cl  de  la  douleur 
de  David;  il  commanda  àlWnge  exterminateur  de  s’arrêter.  «  C'est 
assez,  dit  le  Soigneur;  retiens  (a  main.  >> 

David  ne  cessait  de  gémir.  «  C’est  moi,  dîsail-il,  qui  ai  ]técbé, 
et  c’est  mon  peuple  (jiii  soulfrc.  Qu’onLils  lait  jtonr  soulfrir  comme 
d'innocentes  brebis?  Je  vous  en  prie,  Seigneur,  que  votre  main  se 
lourne  contre  moi  et  contre  ma  maison.  )» 

■Mors  Gad  vint  dire  à  David  : 

«  Allez  dresser  un  autel  près  de  Jérusalem  dans  l’aire  d’.\- 
réma.  » 

Gaston.  Qu’csl-ce  que  c’esi,  une 

Guand’.mère.  Une  aire  est  une  grange  où  l’on  bat  le  blé. 

Le  roi  alla  tout  de  suite  clicz  Aréma  et  demanda  à  lui  aclicler 
son  aire  pour  olfrîr  un  liolocauste  au  Seigneur. 

Aréma  refusa  do  la  vendre,  parce  qu’il  voulut  donner  non-scii- 
leincnt  l’aire,  mais  ses  bœufs  pour  les  ofirir  en  holocauste. —  l)a- 
vid  répondit:  «  Je  ne  puis  offrir  en  bolocauste  ce  qui  ne  m’appar¬ 
tient  pas.  Il  faut  que  vous  me  xendicz  votre  aire  et  vos  bœufs.  » 

.Aréma  se  soumit  à  la  volonté  du  roi,  et  lui  vendit  son  aire  six 
cents  sicles  d’or  et  les  bœufs  cinquante  sieles. 

David  fit  établir  tout  de  suite  un  autel  en  pierres;  les  bœufs  fu- 
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rent  immoles.  Quand  ccsacrincc  fut  terminé,  le  (léau  de  la  peste 
(;essa  à  l’instant. 


CXXXV 


ADOMAS,  FILS  DF  DAVID,  VFUT  SE  FAIRE 

PROCLAMER  ROI 


SALOMON  EST  CHOISI  PAR  LE  SEIGNEUR 


Il I  ï  tins  avant  J. -G*) 


David  vieillissait  et  devenait  inlifinc.  Son  fils  Adonias,  <]ui  l'iait 
le  second  après  Salomon,  lits  de  Retlisahée,  clieroha  à  se  l'aire  des 
amis  poi’i'  Tégncr  après  son  [>èrc.  Il  témoigna  donc  beaücoii[> 
<ramitié  et  de  confiance  à  Joalj,  au  grand  [H‘ctre  Ahiatliar  et  a  (piel- 
([uos  chefs  ambitieux  ;  il  les  consulta  un  jour  sur  le  désir  qu'il 
avait  de  se  faire  proclamer  roi.  Ils  rapprouvèrénl  et,  suivant 
leur  conseil,  il  se  ht  faire  des  chars  magnifiques;  il  paya  des  gens 
à  cheval  et  cinquante  hommes  à  pied  qui  devaient  raccompagner 
partout. 

Petit-Loiis.  Tiens,  c’est  comme  ce  scélérat  d’Absalon! 

(jnANi)’.MÈiiE.  Précisément.  Et  il  ne  valait  pas  mieux  que  lui. 

Adonias  était  très-beau,  comme  Ahsaloii  ;  il  aimait  à  se  faire  voir 
an  peupde,  et  David  le  laissait  faire,  ne  soupçonnant  pas  la  i)ertidi>' 
de  ce  mauvais  liis. 

Il  immola  enlin  des  holocaustes  avec  le  grand  |)rélro,  il  in¬ 
vita  fï  un  grand  festin  tous  ses  frères,  ses  amis  et  les  ol liciers  de 
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Jutla  qui  ütaieiit  attachés  parliculièftîmcut  au  service  du  roi.  Salo¬ 
mon  seul  ne  fut  pas  invité,  à  cause  de  sa  fidélité  à  David,  et  parce 
qiFÜ  était  le  IVèrcaînéet  l’héritier  légitime  du  Irène.  Adonias  vou¬ 


lait  se  faire  [uoclamer  roi 

Il  n’y  invita  ni  Saiioc,  grand  prêtre,  ni  le  pro[ihêtc  Nathan,  ni 
les  plus  vaillants  de  l’armée  qu’il  savait  (Mro  restés  fidèles  à  son 
[>ère. 

Lorsque  le  propfièto  Nathan  eut  appris  ce  qui  se  passait  et  qu’A- 
donias  se  faisait  proclamer  roi  d’Israël,  il  alla  trouver  Dethsahée 
et  lui  dit  : 

«  Savez-vous  qu’.Vdonius,  second  fils  de  David,  s’esl  fait  pro- 
clamei'  roi  d’isiaël,  sans  que  David,  notre  seigneur,  le  sache? 
Venez  donc  et  suivez  le  conseil  que  je  vous  donne.  Sauvez  voIit 
vie  et  celle  de  votre  fils  Salomon. 

<(  .Vile/,  trouv'cr  le  roi  Davi<i,  prosleruez-vous  devant  lui  et  dites- 
lui  ;  O  mon  roi,  no  m'avez-vous  pas  juré,  à  moi  qui  suis  votre 
servante,  que  Salomon,  votre  fils,  regueraii  ajirès  vous?  que  ce 
serait  lui  qui  s’assoirait  sur  votre  trône?  Ihiuiapioi  donc  Adonias 
règne-t-il  ? 

«  Pendant  que  vous  [»arlcrcz,  ajouta  Nathan,  J’entrerai  chez  le 
roi,  et  J’appuierai  tout  ce  que  vous  aurez  dit.  » 

liethsabée  alla  donc  dans  la  chambre  du  roi,  elle  s’inclina  [iro- 
londéinent  devant  lui.  «Due  désirez-vous?  »  ilil  le  roi, 

Delhsahée  lui  raconta  ce  qu’elle  venait  d’apjirendro  par  Na¬ 
than  ;  elle  lui  dit  ([ii’.Vdoiiias  avait  invité  à  son  festin  tous  ses 
frères,  à  l'exception  de  Salomon;  (juc  Joah,  .Vhiathar  et  une  foule 
<rofficicrs  étaient  du  festin  et  avaient  acelainé  le  nonvcaii  roi. 

«  Tout  Israël  a  les  yeux  sur  vous,  ù  mon  seigneur;  ou  attend  (|ue 
vous  déclariez  lequel  de  vos  fihs  doit  régner  après  vous.  Car  lors¬ 
que  vous  ne  serez  plus,  Adonias  nous  fera  jiérir,  mon  fils  Salomon 
et  moi.  » 

Pendant  que  Bethsahéc  parlai l,  le  [irophètc  Nallian  entra.  11  se 
prosterna  pevaiille  roi,  et  lui  dit: 


UlliLE  D’L’.NE  GRAND’MÈRE. 
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«  0  iiioiî  seigneur,  avez-vous  réellement  dit:  —  Je  veux  que 
mon  fils  Adonias  règne  apres  moi  et  f|iie  ee  soit  lui  qui  soit  assis 
sur  mon  trône?  —  Car  il  est  venu  immoler  des  bœufs  et  des  vic¬ 
times  grasses,  aidé  du  grand  prêtre  Abiathar  et  accomj)agné  de 
Joab  et  dû  plusieurs  de  vos  officiers.  11  les  a  conviés  à  son  festin 
ainsi  que  ses  frères;  mais  il  n’a  convié  ni  Sadoc,  ni  moi,  ni  votre 
fils  Salomon,  Cet  ordre  est-il  venu  de  vous,  mon  seigneur?  ÎNo 
m’avicz-vous  pas  déclaré,  à  moi,  mon  soigneur,  tiucl  est  celui  de 
vos  fils  que  vous  feriez  asseoir  sur  votre  tronc?  » 

Le  roi  David  dit:  »  (Ju’on  fasse  entrer  îîetlisabéc.  »  Detlisabée 
étant  venue,  le  roi  lui  dit;  «Ainsi  que  je  vous  l’ai  juré  ilevant  le 
Seigneur  Dieu  d’Israël,  que  votre  fils  Salomon  régnerait  a])rès  moi, 
de  même  je  le  jure  encore  et  j’exécuterai  ma  promesse  aujourd’lmi 
môme.  » 

Bethsabée,  SC  prosternant  jusqu’à  terre,  dit:  «  Due  David,  mon 
seigneur,  vive  à  Jamais!  »  David  dit  encore;  «  Faites  venir  le 
grand  piètre  Sadoc  et  le  prophète  ISathan.  »  Quand  ils  furent 
venus,  David  leur  dit: 

«  Drenez  avec  vous  vos  Lévites,  serviteurs  du  Seigneur  votre 
maître  ;  faites  monter  sur  ma  mule  mon  fils  Salomon,  menez-le  à 
la  fontaine  de  Gilion.  Que  le  grand  prêtre  Sadoe  et  Malhaii  le  sa¬ 
crent  en  ce  lien,  pour  qu’il  soit  le  vrai  roi  d'Israël.  Ibiis  vous 
sonnerez  de  la  trompette  et  vous  crierez  :  Vive  Salomon,  roi 
d’Israël  !  Vous  le  ramènerez  ensuite  jusqn’ici  ;  vous  le  ferez  as¬ 
seoir  sur  mon  trône;  ee  sera  lui  ipii  régnera  à  ma  place,  et  je  lui 
ordonnerai  de  gouverner  le  royaume  de  Indact  d'Israël,  •> 

Alors  le  grand  prêtre  Sadoc  et  Aatban,  accompagnés  des  ollî- 
ciers  du  roi  et  d'une  grande  foule  de  |)eiiple,  firent  mouler  Salo¬ 
mon  sur  la  mule  du  roi;  ils  le  menèrent  à  Gihon.  lœ  grand  ]nêlre 
prit  dans  le  tabernacle  de  l’huile  consaeiée  qu’il  versa  sur  la  tête  de 
Sal  mon.  Sadoc  et  iSatban  sonnèrent  de  lu  trompette  cl  ils  criè- 
ren  t  :  Vive  le  roi  Salomon  ! 

Tout  le  peuple  accourut  en  témoignant  une  grande  joie;  plu- 
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sieurs  jouaient  delà  Ilûte,  et  toute  la  ville  retentit  de  leurs  accla¬ 
mations. 


CXXXVI 


SACRE  DE  SAMOMON  —  TERRELR  l>  ADO.MAS 


(Môme  aniiée^  ÎH4  ans  avant  J**C-) 


Le  festin  irAdonias  venait  de  s’achever,  lorsijue  le  hruit  de  ee 
liunulte  arriva  jusqu’à  lui.  .loah,  entendant  les  sons  de  la  Ironi- 
[lette  et  les  cri.':  du  peuplü,  dit  :  «  Oue  veulent  dire  ees  cris  et  ce 
tumulte  de  la  \illc  ? 

A  peine  aclievait-il  ees  mots,  cpie  .lonaüias,  lils  d'Ahiathar, 
parut  :  «  Entre,  .lonatlias,  lui  cria  Adonias;  (u  es  un  hrave 
homme,  et  tu  nous  aj'portes  de  lionnes  uouvtdles. 

—  .)e  n'en  ai  point  de  honnes  à  vous  donner,  seigneur,  répondit 
.Jonalhas.  l,e  roi  r)a\ii],  notre  seigneur,  a  élahli  l'oi  votre  frère 
Salomon  ;  il  l’a  même  fait  asseoir  sur  son  trône  après  l’avoir  fait 
monter  sur  sa  mule,  accompagné  jiar  Sadoc  et  Nalhan,  qui  Pont 
sacré  à  Gihon  avec  l'huile  sainte.  Les  cris  que  vous  entendez  sont 
les  acclamations  du  peuple;  il  cric  :  Vive  le  roi  Salomon,  roi  de 
Juda  et  d’Israël  !  » 

Ceux  qn’Adoiiias  avait  invites  à  son  festin,  furent  saisis  de 
frayeur;  ils  se  levèrent  tous  et  s’en  allèrent  chacun  de  son  côté. 
Adonias  lui-même,  craignant  Salomon,  sortit  au  plus  tôt  et  alla 
embrasser  la  corne  de  l’autcL 

Gaston.  Pourquoi,  embrasser  la  corne  de  Paiitcl?  G'icl  autel? 


R[[ilE  n’L'NE  GIWND'MÈHE- 
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Gua.nd'mkiie.  L’autel  sur  lequel  on  oITrait  les  saerillces  au  Sei¬ 
gneur.  L’était  un  lieu  de  ret'uj^e  [khu*  les  criminels.  .V  nu  des  coins 
de  l'autel  il  y  avait  une  coriiOj  et  tons  ceu\  t|ui  pouvaient  loucher 
à  cette  corne,  élaienten  sûreté  tant  i|n’ils  la  tenaient.  On  ne  devait 
ni  les  tuer  de  loin,  ni  les  enlever  par  la  force.  C’est  ce  (|u’on 
ap])ellc  un  droit  d’asiir. 

.\lors  on  vint  dire  à  Salomon  :  «  Voilà  Adonias  qui,  redoutant 
votr(i  colère,  seigneur,  se  lient  attaché  à  la  corne  de  rantid.  M  dit: 
One  le  roi  Salomon,  mon  frère,  me  jure  qu’il  ne  me  fera  pas 
mourir,  et  je  lâcherai  la  corne  <le  ranlcl.  » 

Salomon  ré[iondit:  «  Si  .\donias  se  conduit  en  homme  de  bien, 
je  jure  qu’il  ne  tombera  pas  un  seul  cheveu  de  sa  tète;  mais  s'il  se 
conduit  mal,  il  mourra.  » 

(1  envoya  chercher  Adonias;  on  te  lira  de  rantel.  Adonias,  étant 
en  présence  de  Salomon,  se  prosterna  devant  lui.  Et  Salomon  lui 
dit:  «  Va  dans  ta  maison.  » 


Mf.xri.  Je  trouve  que  c’élait  peu  aimable  de  la  part  de 
mon. 

CitivND’MÈRF..  Clier  enfant.  Salomon  n’avait  aucune  raison  d’ètre 
aimable  pour  Adonias,  qui  venait  de  se  faire  proclamer  roi  à  sa 
[dace,  et  qui  l’aurait  fait  périr  s’il  avait  réussi  dans  son  cntret)rise. 
C’était  beaucoup  pour  Adonias  d’être  pardonne  et  do  conserver  ses 
Inens. 


DERNIÈRES  RECOMMANDATIONS  DE  DAVID. 


CXÎXX  Vil 


DIJIÎMEIIKS  fŒCOMMAM>ATIOXS  DE  DAVID  A  SALOMON 


MORT  DE  DAVID 


(014  ans  avant  J.-C. ) 


David,  âgé  de  soixante-dîx  ans  ol  so  scnlanf  près  de  mourir, 
fit  venir  Salomon,  cl  lui  dit  :  «  .Mon  fils,  Je  sons  ijuc  ma  fin  ap¬ 
proche,  et  je  veux  te  parler  une  dernière  lois.  Observe  tous  les 
coiiimandcmenls  du  Seigneur,  (lanlc  soigneusement  les  céré¬ 
monies,  les  préceptes,  les  lois,  tels  qu'ils  sont  écrits  dans  les 
livres  de  Moïse.  » 

.\près  lui  avoir  donné  plusieurs  lions  conseils,  David  lui  laissa 
aussi  le  soin  de  punir  ses  ennemis. 

«  Tu  sais,  lui  dit-il,  comment  m’a  trailé  Joab,  et  avec  quelle 
perfidie  il  a  traité  Aimer  et  Amasa,  qu’il  a  assassinés  de  sa 
propre  main  ;  tu  sais  le  chagrin  qu’il  m’a  causé  en  tuant  mon  fils 
Ahsalon.  Tu  feras  donc  selon  ta  sagesse;  tu  no  permollras  pas 
(jii’il  arrive  à  la  vieillesse,  et  qu’il  meure  en  paix  comme  un 
liommc  juste. 

«  Tu  as  près  de  toi  un  homme  nommé  Séméi  ;  il  a  jirononcé 
<les  malédictions  sur  moi,  il  m’a  fait  cl  dit  les  outrages  (es  plus 
.sanglants,  en  présence  de  tout  le  camp.  Mais,  jiarcc  qu’il  est  venu 
au-devant  de  moi  quand  j’ai  passé  le  .lourdain,  et  qu’il  in’u  de¬ 
mande  pardon  avec  larmes,  je  lui  ai  juré  que  je  ne  le  ferais  jias 
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mou  rit’  par  Vcpéc.  ÎNe  laisse  pourtant  pas  son  cri  tue  itnpitni.  Tu 
os  sage;  tu  sauras  comment  tu  dois  le  traiter;  aie  soin  iju’il  ne 
meure  que  d’une  mort  sanglante.  » 

Henriette.  Grand’mèrc,  Je  ne  sais  pas  si  je  me  trompe,  mais 
je  trouve  que  ce  n'est  pas  bien  à  David  de  mourir  avec  des  senti¬ 
ments  de  vengeance,  et  de  charger  son  ills  de  faire  périr  des 
liotnmes  qu’il  n’avait  pas  voulu  punir  lui-même. 

Gdand’mère,  Chère  petite,  il  ne  faut  pas  juger»  comme  je  vous 
l’ai  déjà  dit,  les  paroles  et  les  actes  des  saints  de  l’ancienne  loi, 
comme  nous  jugeons  ceux  de  notre  temps,  l’restjue  toujours  ils 
représentaient  quelque  chose  qui  avait  rapport  à  INotre-Seigncur 
Jésus-Christ,  et  alors  le  Saint-Esprit  les  faisait  parler  et  agir 
d’une  manière  qui  choque  nos  idées  et  nos  sentiments. 

Ici,  David  parlait  comme  représentant  Jésus-Christ,  qui  ne 
peut  laisser  inqutnis  aucun  crime  ni  aucun  péché. 

Ensuite  David  ne  trouvait  pas  juste  que  les  crimes  de  Joah  et 
rcs  outrages  de  Séinéi  contre  rétu  du  Seigneur,  le  roi  d’Israël, 
restassent  impunis.  Salomon,  fils  de  David,  pouvait  et  devait 
punir  ceux  que  son  père  avait  épargnés  ]iar  excès  de  bonté. 

l’eu  de  jours  après,  David  mournl  âgé  de  soixante-dix  ans, 
après  en  avoir  régné  tpiaraate.  11  régna  sept  atis  à  Hébron  cl 
trente-trois  à  Jérnsalcm. 

Vai.entine.  Tiens!  trente-trois  ans!  C’est  comme  Molrc-Sei- 
gneur,  qui  a  vécu  trente-trois  ans! 

Ghanii’.mèue.  Tu  as  raison,  Otiand  tu  seras  plus  grande,  tu 
trouveras  bien  d’autres  rapprochements  à  faire  entre  David  et 
INoIrc-Seigneur. 

Salomon  devint  donc  seul  roi  légitime  du  royaume  de  Juda 
et  d’Israël. 


SALOMON  accomplit  LES  VOLONTÉS  DE  DAVID. 
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SALOMON  ACCOMPLIT  LLS  VOLONTliS  ,I)L  DAViO 


ET  LE  VENGE  DE  SES  ENNEMIS 


(Mùine  aiiiiéc!,  0 1 1  ans  avant  J.-C  ) 


Après  la  mort  de  David,  Salomon  fui  roeoniiii  roi  par  {mit  le 
royaume.  Adonias  alla  un  jour  elicz  Detlisabéc,  mère  de  Salomon, 
cl  lui  dit  : 

«  Vous  savez  que  la  couronne  nCa]>partenait,  car  je  suis  le  fils 
aillé  de  Jiavid,  cl  tout  Israël  m’avait  rceomiu.  » 

Louis.  Comment  tout  Israël  avait-il  pu  reconnaître  Adonias 
l>our  son  roi,  iniisqu'il  ne  s’étail  reconnu  roi  lui-mème  que 
pendant  une  denii-joiirnée  ? 

Ghanü’mêue,  C'est  vrai;  aussi  Betlisabée  vit  bien  qu’il  men¬ 
tait,  mais  elle  ne  le  lui  dit  [las,  pour  ne  fias  le  mettre  en  colère. 

Il  ajouta  ;  «  Le  rovatiiiic  a  clé  donné  à  votre  fils;  comme  il 
vous  aime  et  qu’il  ne  vous  refusera  pas  ce  tpie  vous  lui  demande¬ 
rez,  je  viens  vous  adresser  une  prière  :  dites-lui  <|u’il  me  donne 
pour  épouse  Abisao,  la  dernière  feiiime  de  mon  jièrc.  —  Je  le  veux 
liien,  »  réfiondit  Betlisabée. 

Elle  alla  clicz  Salomon,  qui  se  leva,  la  salua  profondément,  la 
lit  asseoir  sur  sou  trône,  à  sa  droite,  et  lui  demanda  ce  qu’elle 
désirait. 

«  Mon  fils,  je  viens  vous  demander  d’accorder  à  Adonias  pour 
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épouse^  Abisaj?,  la  dernière  femme  do  voire  père  David.  C’est  lui 
qui  m’en  a  priée. 

—  Ma  mère,  dit  Salomon,  pourquoi  me  demandez-vous  ce  que 
je  ne  puis  vous  accorder?  .\donins  est  mon  frère  aîné;  il  a  déjà 
pour  lui  Abiatfiar,  grand  prêtre,  et  Joab,  général  des  armées  de 
mon  père.  S’il  éiiouse  Abisag,  il  se  croira  encore  jdus  de 
droits  à  ma  couronne.  11  vaudrait  autant  la  lui  abandonner  font 
«le  suilc.  Adonias,  en  faisant  cette  demande,  a  parlé  contre  sa 
piroprc  vie.  Je  jure  par  le  Seigneur,  qui  m’a  fait  asseoir  sur  le 
trône  de  David,  qu’Adonias  ne  l’aura  pas,  et  qu’il  sera  mis  à  mort 
dès  aujoud’bui,  ■» 

Le  roi  Salomon  appela  Ban.vï.vs,  un  de  ses  princi|>anx  conseil¬ 
lers,  et  lui  ordonna  «l’ai lcr  tuer  Adonias.  fîaiiaïas  exécuta  ci't 
ordre  snr-le-clianip,  et  perça  Adonias  de  son  épée. 

Jea.n-xe.  Je  trouve  «juc  c’est  très-moclianl  à  Salomon  d’avoir 
fait  tuer  son  frère. 

Graxu’.mèue.  Salomon  voyait  que  son  frère  voulait  régner  à  sa 
place,  «pi’il  SC  ferait  des  partisans,  et  qu’il  lui  ferait  la  guérir, 
ce  qui  mettrail  le  royaume  dans  le  Ironble  cl  le  désordre.  Il 
voulut  empêcher  ces  inalbeurs  en  faisant  périr  celui  «pii  les  fe¬ 
rait  naître.  C’était  d’ailleurs  dans  les  mœurs  du  tenqis. 

Salomon  fit  venir  ensuilc  .Miialbar,  cl  lui  dit  :  ««  Vous  mérilez, 
la  mort;  mais  [>arce  «pic  a'ous  oies  grand  prêtre,  jtarce  que  vous 
avez  porté  r.\rcbc  du  Seigneur  devant  mon  père,  cl  que  vous 
l’avez  accompagné  pendanl  les  travaux  qu’il  a  cmlnrés,  je  vous 
fais  grâce  de  la  vie.  Allez  à  Anathoth,  dans  la  terre  qui  vous  ap¬ 
partient.  >1 

Salomon  envova  donc  .4biattiar  en  exil  dans  la  lcrre  d’.\na- 
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tlioth,  afin  qu’il  ne  remplît  idus  les  fonctions  de  grand  prêtre. 

Ces  nouvelles  étant  parvenues  à  Joab,  il  s’enfuit  dans  le  ta¬ 
bernacle,  et  prit  la  corne  de  raiilcl.  On  vint  en  prévenir  le  roi. 
([iii  appela  Banaïas,  et  lui  dit  ;  <(  Va,  et  lue  Joab.  « 

Banaïas  entra  dans  le  tabernacle,  et  voyant  Joab  qui  tenait  la 
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(•(U'iie  de  l  aiite),  il  n’osa  [ois  l'en  livce  de  force,  et  lui  dit  ;  «  Le 
loi  vous  commande  de  sortir  de  là.  ~  .le  ne  sortirai  pas,  dit 
.loah,  mais  je  iiunttrai  en  ce  lieu.  »  —  Uanaïas  alla  faire  part  au 
roi  du  refus  de  Joab.  Salomon  répondit  :  «  Fais  comme  il  t’a 
dit.  TliC'Iü  au  pied  de  l'aidel,  et  fais-le  ensevelir.  Ni  mon  père 
tti  moi  nous  ne  serons  plus  chargés  du  sang  innocent  répandu  par 
.loab.  Il  a  assassiné  den,\  liomnn*s  justes,  qui  valaient  mieux  que 
lui,  Alnier,  général  du  roi  Safil,  et  .\masa,  général  de  l’année  de 
.linla.  Que  leur  sang  relombe  à  jamais  sur  .loab  et  sa  postérité, 
et  que  .son  propre  sang,  qu’îl  me  foree  à  répandre,  retombe  aussi 
sur  sa  tête  !  » 

Raiiaïas,  étant  donc  allé  troiner  .loab,  b*  l'ivqqKi  et  le  tua.  On 
l'ensevelit  dans  le  désorl.  Le  roi  nomma  liaiiaïas  général  de  l'ar¬ 
mée  à  la  place  de  Joab,  cl  Sadoc  fut  nommé  grand  prêtre  à  la 
[ilace  d’.-Miiattiar. 

Le  l'oi  fit  encore  appeler- Séméi,  cl  lui  dit  :  «  llâtis  une  maison 

dans  Jérusalem,  cl  demeiires-y.  IS’en  sors  pas  pour  aller  de  côte 

et  d'autre.  Car  si  lu  sors  de  la  ville,  si  tu  passes  le  CéiuioN,  lu 
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seras  tué  le  jour  même,  et  tou  sang  rctonibera  sur  la  tète.  >i 

Séméi  dit  au  roi  :  «  Cet  ordre  est  frès-ju,sle.  Ce  que  le  roi, 
mon  seigneur,  a  dit  sera  exécuté.  »  Séméi  demeura  donc  long¬ 
temps  à  Jérusalem.  Mais,  trois  ans  après,  les  esclaves  de  Séméi 
s'enfuirent  cl  sc  réfugièrent  cbe/  le  roi  de  Geth.  Séméi  lit  seller 
son  âne,  elles  poursuivit  jusqu'au  pays  de  Geth;  il  les  redematida 
au  roi,  et  les  ramena  à  Jérusalem. 

Salomon,  l’avanl  su,  envova  chercher  Séméi,  et  lui  dit  :  «  Ne 
t'avais-je  pas  averti?  iN'avais-je  pas  juré  devant  le  Seigneur  que  si 
jamais  tu  sortais  de  la  ville,  lu  serais  mis  à  mort  le  jour  même? 
Ft  ne  m’as-tu  pas  répondu  :  Uien  n’est  plus  juste  (pie  ce  que 
je  viens  d’entendre?  Pourquoi  n'as-tu  pas  gardé  le  serment 
([ue  tu  as  fait  alors,  et  l'ordre  (pie  je  t’avais  donné?  Tu  sais  tout 
le  mal  que  la  conscience  le  reproebe  à  l’égard  de  IKivid,  mon 
[)ère.  Le  Seigneur  a  fuit  retomber  ta  méchanceté  sur  ta  tête.  » 
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Le  roi  donna  donc  scs  ordres  à  liannïas,  qui  frappa  Scméi  de 
son  épée  et  le  tua. 

Jacques.  Ce  Banaïas  est  plutôt  un  bourreau  qu’un  général.  11 
ne  fait  pas  autre  cdiose  que  tuer  des  gens  sans  défense. 

Giiand’mère.  Il  exécute  les  ordres  de  son  roi.  Il  fallait  bien 
qu’il  obéît.  Il  n’y  avait  pas  dans  ce  temps  des  lois  et  des  juges, 
comme  nous  en  avons  à  |trésent.  La  volonté  du  roi  ou  du  chef 
était  la  loi  ;  il  fallait  obéir  ou  périr. 


ex  XXI  X 

S.VLOMON  ÉPOUSE  L.\  FILLE  D’l\N  PHAIL40N  D’ÉGYPTE 

IL  DEMANDE  A  DIEU  LA  SAGESSE. 

(013  ans  avant  J.  -C.) 


Salomon,  se  voyant  bien  affermi  sur  son  trône . 

Gaston.  Comment  alfcrnii?  Est-ce  qu'il  ne  se  tenait  pas  bien 
dessus  au  coininenccmenl? 

Ghand’mère,  sourÙDif.  Aon,  cher  petit;  atfermi  sur  son  trône 
veut  dire  sotidcmcnl  établi  roi,  sans  que  personne  lui  fît  la  guerre 
pour  avoir  un  autre  roi. 

Salomon  pensa  donc  à  é|)Oiiscr  une  (ille  de  roi  pour  se  faire 
une  alliance,  c’esl-à-dirc  des  amis,  des  soutiens  dans  un  rovaume 
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[luissaiil.  II  avait  vingt  ans,  et  il  demanda  en  mariage  la  tille  de 
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Pliaraon,  roi  d’Egy[de. 

Paul.  Commciill  Pliaraon  vivait  encore?  le  même  que  celui 
de  Moïse  ? 


SALOMON  ÉPOUSE  LA  FILLE  D’UN  PHARAON  D’ÉGYPTE.  3ü!> 


Grand'mère.  Non,  cher  enfant  ;  celui-là  aurait  eu  plus  tic 

* 

cinq  cents  ans.  Je  crois  vous  avoir  dit  qu’en  l']{rypto  on  appelait 
les  prince  régnants  des  Pharaons,  connne  nous  disons  les  rois  ei 
les  empereurs.  Le  IMiaraon  avec  lequel  Salomon  lit  alliance,  en 
épousant  sa  fille,  était  le  dix-septième  ou  le  <lix-liiûticnic  roi  ou 
Pharaon  d’Egypte,  depuis  Joseph,  filsdeJacoh. 

Salomon  ramena  donc  sa  femme  dans  la  maison  de  Daviil,  qui 
était  dans  Jérusalem.  11  avait  déjà  commencé  à  hàtir  son  [iropre 
palais  et  les  murs  qui  devaient  entourer  toute  la  ville. 

En  attendant  que  ces  grands  travaux  fussent  achevés,  le  taber¬ 
nacle  restait  toujours  à  Garaon,  sur  le  sommet  de  la  (tins  liante 
montagne,  près  de  Jérusalem.  En  revenant  d’Egypte,  Salomon 
alla  à  Gabaon  pour  olîrir  au  Seigneur  mille  victimes  en  holo¬ 
causte. 

La  nuit  suivante,  le  Seigneur  apparut  à  Salomon  en  songe,  et 
lui  dit  :  «  Demande-moi  ce  que  tu  voudras,  je  le  le  donnerai,  » 

Salomon  lui  répondit  :  «  Seigneur,  vous  avez  usé  d’une  grande 
miséricorde  envers  David,  mon  père,  votre  serviteur.  Vous  avez 
conservé  son  trône  dans  sa  maison,  puisque  je  règne  par  suite  de 
votre  grande  bonté.  Je  suis  jeune  et  sans  expérience.  Je  vous  sup- 
]dic  donc  de  me  donner  la  sagesse,  afin  que  moi,  votre  linmblc 
et  pauvre  serviteur,  je  puisse  juger  votre  peuple,  cl  discerner 
entre  le  bien  et  le  mal.  « 

Le  Seigneur  dit  à  Salomon  :  «  J’agrée  fa  demande,  parce  que 
tu  n’as  jtas  désiré  de  vivre  longtemps  sur  la  terre,  que  lu  n’as 
demandé  ni  les  richesses,  ni  la  gloire,  ni  rabaissement  de  tes 
ennemis;  mais  parce  que  tu  m'as  demandé  la  sagesse  pour  discer¬ 
ner  ce  qui  est  juste,  je  te  l'ai  accordée;  je  te  donne  un  cœur  si 
plein  de  sagesse  et  d’intelligence,  ([ti 'il  n’y  aura  jamais  eu  d’Iiommc 
qui  t’ait  égalé,  et  qu’il  n’y  en  aura  jamais  aj)rès  toi  qui  puisse  t’é¬ 
galer.  Je  le  donne  meme,  en  plus  de  ce  que  tu  m’as  demandé,  Ic- 
ricliesscs  et  la  gloire,  de  sorte  qu’aucun  roi  n’aura  jamais  été 
semblable  à  toi  dans  tous  les  siècles  passés.  Si  lu  conlinucs  à 
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suivre  mes  lois,  à  garder  mes  jiréceptes  et  mes  commanilements, 
comme  ton  porc  les  a  gardés,  je  te  donnerai  encore  une  longue 
el  licurcusc  vie.  » 

Quand  Salomon  sc  réveilla,  il  réflécliit  au  songe  que  lui  avai! 
envoyé  le  Seigneur.  U  alla  à  rArchc  d’alliance,  il  offrit  un  sacri- 
licc  magnifique,  et  il  donna  un  grand  festin  à  tous  ses  serviteurs. 

Aii.mam).  ürand’mère,  si  ce  n’était  qu’un  songe,  Salomon  n’avait 
pas  hesoin  de  tant  faire  de  réjouissances. 

Gr.vmj’mkrt:,  Cher  enfant,  Salomon  sentait  en  lui-mème  un 
tel  changement  dans  son  esprit  ([ii’il  vit  bien  que  ce  songe  était 
une  réalité,  et  que  le  Seigneur  lui  avait  réellement  donné  la  sa¬ 
gesse  et  i’intelligcncD  qu’il  avait  demandées.  Il  eut  peu  d'iieure 
ajirès  une  occasion  d’exercer  son  jugement. 


s 


ex  L 


JUGEMEM  DE  SAI.O.MOX 


{Même  année,  0J3  ans  avant  J,-C.) 


.Après  le  festin,  deux  femmes  de  manvaîse  vie  vinrent  trouver 
le  roi  et  lui  demandèienl  de  juger  entre  elles. 

«  .le  vous  prie,  mou  scigiionr,  dit  une  des  femmes,  de  me  faire 
justice.  Nous  denienrinns,  cette  femnio  el  moi,  dans  la  même 
chambre.  Je  suis  accouchée  dAin  fils;  trois  jours  après,  elle  aussi 
est  accouchée  d’un  fils.  Nous  étions  seules  dans  cette  maison. 

«  Le  lils  de  cette  femme  est  mort  pendant  la  nuit,  parce  qiCellc 
l'a  étoutlé  en  dormant.  Elle  s'est  levée  dans  l’obscurité,  et,  pendant 
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({lie  ]c‘  (loi'rnaisj  olle  m’a  Ôli!  mon  111s  (jiii  élait  à  côté  de  mol,  cl 
clic  a  mis  à  la  place  son  111s  (|ui  était  mort. 

(.  M’étant  éveillée  le  malin  pour  donner  à  teter  à  mon  fils,  j'ai 
vil  qu’il  élait  mort.  Je  l’ai  examiné  attentivement  an  grand  jour, 
J’ai  recontin  que  ce  n’élait  pas  le  mien.  » 

L’antre  l'emme  l'éiiondit  ;  «Le  n’e.st  pas  vrai  ce  (pie  tii  dis  ;  c’est 
bien  ton  fils  qui  est  mort,  et  le  mien  qui  est  vivant.  » 

La  première  répliquait:  «  Tu  mens;  car  c’est  mon  fils  ipii  esl 
vivant,  et  le  tien  qui  est  mort,  » 

Elles  continuaient  à  se  ([iierellcr  ainsi  devant  le  roi.  Alors  Salo¬ 
mon  les  fil  taire,  et  dit  : 

«  Celle-ci  dit  :  Mon  fils  est  vivant,  le  tien  est  mort.  Et  l’autre 
n'qiond  :  iSon,  c’est  ton  lits  (pii  est  mort,  et  le  mien  ipii  est  vivant,  » 
Le  roi  ajouta  :  «  Apporlcz-moi  un  glaive,  >»  I.orsqn’on  entajiporté 
ntl  glaive,  le  roi  dit  à  ses  gardes  ;  <(  Coupez  en  deux  cet  enfant 
qui  est  vivant,  et  donnez-en  une  moitié  à  l’une  et  une  moitié 
à  l’autre.  » 

Valentine.  Mais  c’est  un  aliominaldc jugement,  cela  !  Je  no  vois 
pas  que  Salomon  ait  une  grande  sagesse. 

GrandAièue.  Attends;  In  vas  voir  ce  qui  va  arriver,  et  ce  que 
Salomon  avait  prévu  dans  sa  sagesse. 

Quand  les  femmes  entendirent  ce  jugement,  la  vraie  mère  se 
précipita  sur  l'enfant,  et  dit  an  roi,  avec  une  grande  émotion  : 

«  Seigneur,,  donnez  à  cette  femme  l’enfant  vivant,  et  ne  [>er- 
mettoz  pas  qu’on  le  lue.  » 

L’autre  iemnie  disait,  au  contraire,  avec  calme  :  «  Que  l’enfant 
ne  soit  ni  à  elle  ni  à  moi;  (jn’on  le  divise.  « 

Alor.s  le  roi  prononça  ce  jugement  :  «  Donnez  l’enfant  vivant  à 
(■(dte  leimnc  qui  ne  veut  pas  qu’on  le  fasse  mourir,  jiarce  que  c’est 
la  vraie  mère.  »> 

Tous  ceux  qui  connurent  ce  jugement  du  roi  admirèrent  sa 
sagesse,  et  virent  que  l’esprit  du  Seigneur  était  en  lui. 
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PALAIS  DE  SALOMON 


IL  COMMENCE  A  BATIR  LE  TEMPLE  DU  SEIGNEUR 


(OîO  ans  avant  J.-C0 


Salomon  élant  marié  organisa  sa  maison,  c’ost-à-tlire  te  service 
(icson  palais.  Il  nomma  douze  grands  oHleiers  :  le  premier  de  tons 
étail  Azarias,  pciit-fils  du  grand  prêtre  S.vooc  ;  {uiis  Danaïas,  géné¬ 
ral  de  toutes  les  armées  d'Israël. 

La  l’ouniitiire  des  choses  nécessaires  à  la  table  du  roi  et  de  sa 
maison  était  sous  la  surveillance  de  douze  offieiers.  Tons  les  jours 
on  consommait  dix  bceiifs  gras,  vingt  bœufs  ordinaires,  cent  mou¬ 
tons,  et  une  quantité  considérable  de  cerfs,  de  chevreuils, •  de  gi¬ 
bier  sauvage  cl  de  volailles. 

Douze  officiers  étaient  chargés  des  écuries  du  roi,  qui  avait 
quarante  mille  clievaux  de  cliariol  et  douze  mille  chevaux  de  sclb’. 

Petit-Louis.  (Jueile  quantité  de  chevaux  !  Du’est-co  qu’il  jtou- 
vait  faire  de  tout  cela? 

Gh.vnd’.mèue.  Ces  chevaux  ne  servaient  pas  tous  au  roi  ;  les  offi¬ 
ciers,  les  serviteurs,  les  hommes  de  service  en  faisaient  usage 
pour  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  nourriture  el  au  service  des 
hommes  et  des  liclcs.  Ainsi  tu  juges  ce  qu’il  fallait  traus[)orter 
tous  les  jours  de  paille,  de  foin,  d’avoine,  de  son,  d’orge,  pour 
la  nourriture  de  cinquante  mille  chevaux;  et  puis  la  larine,  le 
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pain,  etc.,  pour  tant  de  inonde  attaché  au  service  de  la  maison. 

Salomon  s’occupait  de  tous  les  détails  du  gouvernement  du 
royaume  ;  il  composait  aussi  de  très-heaux  livres,  qui  se  répandi¬ 
rent  dans  le  monde  entier  ;  il  composa  trois  mille  paraboles  et 
cinq  mille  cantiques,  dont  cinq  seulement  nous  sont  restés;  ils 
avaient  été  inspirés  par  le  Saint-Esprit. 

La  réputation  du  roi  Salomon  s’étendit  dans  tous  les  pays  voi¬ 
sins;  de  tous  côtés  on  venait  le  consulter  sur  des  all'aires  et  fies 
travaux  de  toutes  sortes. 

Un  jour  il  reçut  des  ambassadeurs  de  IIiiiam,  roi  de  Tïr,  qui  lui 
demandait  son  amitié  et  son  alliance,  comme  il  l’avait  eue  du 
temps  du  roi  David. 


Salomon  lui  fit  dire  ;  «  Vous  savez  le  désir  qu’avait  eu  mon  père 
de  bâtir  un  temple  au  Seigneur  son  Dieu;  il  n’a  i»as  pu  l’exécuter,  à 
cause  des  ennemis  qui  lui  ont  fait  la  guerre  et  (|u'il  a  tous  vain¬ 


cus  avec  l’aide  du  Seigneur. 

«  .Maintenant  le  Seigneur  m’a  iloiiné  la  [laix  ;  il  n’y  a  plus  d’en¬ 
nemi  qui  ose  m’attaquer.  C’est  poiinpioî  je  veux  exécuter  le  vœu 
de  mon  père  cl  bâtir  un  temple  au  Seigneur.  Donnez  donc  ordre 
à  vos  serviteurs  qu’ils  coupent  pour  moi  des  cèdres  du  Lil>an  et 
des  pins;  j’enverrai  mes  serviteurs  pour  aiilcr  les  vôtres,  et  je 
récompenserai  vos  ouvriers  comme  vous  me  le  dcmanflcrcz,  car 
je  sais  (ju’il  n’y  a  personne  parmi  mon  peuple  qui  sache  couper 
et  travailler  le  liois  aussi  bien  que  vos  sujets,  les  Sidoniens.  » 
llîrain,  ayant  entendu  ces  paroles  du  grand  roi  Salomon,  en  eut 
une  grande  joie;  il  dit  :  «  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  qui  a  donné 
à  David  un  fils  très-sage  pour  gouverner  un  si  grand  peuple.  » 
■Iacqies.  Pourquoi  donc  Iliram  se  réjouit-il  tant  de  ce  qu’on  lui 
demande  du  bois?  En  quoi  trouve-t-il  tant  de  sagesse  à  aclictcr  des 


Guaxd’.mère.  Iliram  se  réjouit,  parce  i[uc  son  peuple  aurait 
[lendaut  longtemps  du  travail  bien  payé.  Il  se  réjouit  aussi  de 
vendre  son  bois  à  un  souverain  comme  Salomon,  qui  avait  une 
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runde  rcpiitalion  de  générosité.  11  trouve  Salomon  très-sage  d'avoir 
rendu  justice  au  talent  dos  Sidoniens,  et  d’avoir,  ainsi,  bien  dis¬ 
posé  en  sa  faveur  lliram  et  tout  un  peuple. 

Le  roi  (liram  envoya  dire  à  Salomon  ;  «  J’exécuterai  toiiteo  que 
vous  désirez  pour  les  bois  de  cèdre  et  de  pin.  Mes  serviteurs  les 
[torteront  du  Id!>an  jusqu’au  bord  de  la  mer.  Je  ferai  mettre  le 
bois  sur  des  radeaux  pour  les  transporter  jusqu’au  lieu  ipic  vous 
m'indifiuerez  ;  je  les  y  ferai  déitarquer,  et  vous  aurez  soin  île  les 
faire  prendre.  Pour  payement  vous  me  ferez  donner  ce  qui  inc 
sera  nécessaire  pour  nourrir  toute  ma  maison.  » 

Salomon  envoyait  donc  cherclicr  tout  le  bois  que  lui  faisait 

amener  lliram.  II  lui  envoyait  tous  les  ans,  en  payement,  vingt 

mille  grands  sacs  de  farine  cl  vingt  mille  tonneaux  d'Iiuilc  très- 

pure.  Salomon  cl  lliram  firent  alliance,  et  demeurèrent  toujours 

/  ^ 

en  paix  et  en  bonnes  relations  d’ainitié, 

Petit-Lolis.  11  me  semble  rpie  le  roi  ilirain  ne  devait  pas  être 
bien  nourri  avec  de  la  farine  et  de  l’huile.  Pour  un  roi  c’est  un 
peu  misérable. 

(Jraxd’.mèue.  11  avait  certainement  d’autres  aliments;  la  farine 
était  scLilemcnt  pour  faire  le  pain  nécessaire  à  la  maison  d’IIiram, 
et  l’Iiuile  pour  les  pâtisseries  qu’on  pétrissait  dans  ce  temps  avec 
de  l'builc  au  lieu  débourré. 

Le  roi  Salomon  til  clioisir,  dans  son  royaume,  /rente  mille  bons 
ou\  riers.  Il  en  envovait  au  Liban  dix  mille  tous  les  mois,  et  on 
ramenait  les  dix  mille  qui  y  avaient  déjà  travaillé  pendant  un  mois; 
<le  cette  façon  les  ouvriers  ne  restaient  j>as  longtemps  séparés  de 
leurs  familles  ;  ils  passaient  au  Liban  quatre  mois  par  an  en  qua¬ 
tre  saisons  dilTérenles. 

Salomon  avait  en  outre  soixante-dix  nulle  oww'xev^  moins  ba- 
biles,  pour  jiorter  les  fardeaux  et  les  matériaux  nécessaires  a  la 
construction  du  temple  ;  ensuite,  quatre-vmfjt  mille  maçons  et 
tailleurs  en  [vierres,  et  trois  mille  (rois  ccnls  surveillants  ou  chefs 
qui  dirigeaient  les  travaux. 
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Mauie-Thérèse.  (Jucllû  ([uantilc  de  monde  !  tout  cela  ]>our  hâlir 
un  seul  temple  ! 

Granu’mèiie.  Oui,  mais  ce  temjtle  devait  être  le  plus  beau,  le 
]ilus  magnifique,  le  [dus  riche  du  inonde  euiier  ;  c'élait  le  tein|)!e 
du  vrai  Dieu,  et  Salomon  voulait  que  tout  y  fût  d’une  beauté 
merveilleuse;  les  i>ieri'es  mêmes  devaient  être  en  marbi'es  les  plus 
précieux  iju’on  apportait  tout  taillés,  tout  polis,  de  sorte  qu’il 
n’y  avait  jdus  (pt'à  placer  les  pierres  les  unes  sur  les  autres,  et 
qu’on  n’était  inqiortuné  par  aucun  bruit  de  martcauv  ni  autres 
outils. 

On  commença  à  bâtir  le  tcmjilc  quatre  cent  quatre-vingts  ans 
après  ta  sorlie  d’iilgypte  du  peiqdc  d'Israël,  la  (juatrième  année 
du  règne  do  Salomon. 

Le  sanctuaire  de  ce  temple  avait  quarante  inctres  de  longueur, 
environ  quinze  métros  de  largeur  et  vingt  mètres  de  hauteur.  Le 
vcstilmlc,  ou  première  entrée,  avait  quinze  mètres  de  longueur. 

Jaccu’es.  Je  ne  trouve  [tas  que  ce  soit  très-grand  jtour  un  .«i 
beau  temjde. 

Gn\No’.MKiiE,  .Mais  ce  n’était  ([ue  le  sanctuaire,  le  saint  hes  saints  ; 
il  y  avait  ensuite  les  salles  du  tcuqtlc  <|ui  étaient  imineuses.  Tout 
autour  du  sancluairc  on  bàlit,  jusqu’à  la  hauteur  des  fenêtres,  des 
galeries  et  des  salles  pour  le  service  du  temple  et  pour  les  diverses 
réunions  et  cérémonies. 

Le  sanctuaire  était  tout  enlicr  recouvert  intérieurement  et  exlé- 
rieurenicnt  de  lames  on  feuilles  d'or,  rattachées  avec  des  clous  d’or. 
La  cliarpcnte  et  la  menuiserie  étaiculcn  liois  de  cèdre.  Tout  l’aii- 
tei  était  recouvert  d’or  le  [il us  pur. 

Dans  une  des  salles,  qu’on  appelait  VOi'acle,  qui  élait  avant  le 
sanctuaire,  et  qui  formait  nue  partie  du  teiiifile  intérieur,  Salomon 
lit  faire  deux  immenses  cliéniliins  en  or;  ils  avaient  les  ailes 
élcndues  ;  ils  toucbaioiit  le  mnr  [lar  le  lionl  d’une  de  leurs  ailes, 
et  ils  se  touchaient  du  boni  de  l'autre  aile. 

I’ail.  Mais  alors  on  ne  pouvait  pas  passer  ? 


CIBLE  D'UNE  GRAND’ MÈRE. 


Giiand’mère.  Pourquoi  cela  ? 

Pau.,  l’arcc  qu’ils  boucliaieiit  le  passage  avec  leurs  ailes. 

Guand’.mkre.  Pas  (.lu  tout;  ils  étaient  placés  très-haut,  et  on  pou¬ 
vait  jiasser  dessous. 

Salomon  fit  faire  aussi  une  quantité  considérable  de  chérubins 
et  d’ornements  sculptés  pour  les  autres  parties  du  temple  ;  tout 
était  en  or  ou  recouvert  de  plaques  d’oi',  au  dehors  comme  au 
d(îdans;  les  portes,  les  pavés  même  sur  lesquels  on  marchait 
étaient  en  or. 

IIemuette.  Grand’mèrc,  tout  cela  était  certainement  magnifique, 
mais  il  me  semble  que  ce  ne  devait  pas  être  joli. 

IIeniu.  Comment,  pas  joli?  Tout  cet  or  qui  brillait  partout  de¬ 
vait  être  cliarmant,  surtout  au  soleil. 

IIemuette.  INon,  pas  charmant;  magnifique,  superbe,  brillant, 
oui  ;  mais  joli,  non. 

% 

IIemu.  Mais  qu’a[>]iclles-tu  donc  joli  ? 

I1emi[ettc.  .l’appelle  joli,  ce  qui  est  agréable,'  ce  qui  plaît  à 
regarder.  Et  amus,  Grand’mère,  est-ce  que  vous  ne  trouvez  pas 
cela  ? 

Ghami’-Mère.  Je  trouve,  clièrc  enfant,  que  tu  as  raison  en  géné¬ 
ral;  mais  pour  le  temple  de  Jérusalem  Salonioii  n’avaît  pas 
cbcrché  à  faire  une  chosejolie,  mais  d’une  magnificence  merveil¬ 
leuse,  |)Our  faire  honneur  à  Dieu,  jtour  exciter  le  respect  et  l’ado- 
ralioii  de  ceux  qui  venaient  jirier  dans  le  temple,  pour  y  attirer 
du  monde,  afin  que  le  Seigneur  fut  ])lus  honoré  et  visité  dans  sa 
demeure.  Et  puis  l’oi'  a  toujours  été  le  symbole,  c’est-à-dire  la 
figure,  de  ce  qu’il  y  a  de  meilleur,  c^est-à-dire  ramoiir.  L'argent, 
à  cause  de  sa  htancheur,  est  le  svmbole  de  rinnocence. 
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li  serait  trop  long  de  vous  dêlailler  toutes  les  beautés  de  ce  tciu- 
]ile.  Salomon  mit  se[tt  ans  à  le  construire  ;  lorsqu’il  fut  achevé,  il 
y  fit  placer  les  vases,  les  bassins,  les  sièges,  les  chandeliers  et 
autres  objets  nécessaires  pour  le  culte  du  Seigneur  et  dont  la  ma¬ 
gnificence  égalait  celle  de  la  construction.  Kntre  auti'cs  choses 
merveilleuses,  il  fil  poser,  dans  une  salle  deslinée  aux  aldutions, 
un  bassin  en  airain . 

Gaston.  Qu’cst-ce  que  c’est,  Voirain? 

Grand’.\ière.  L’airain  est  un  luéta!  en  cuivre,  plomb  et  zinc 
mélangés,  dont  on  fait  maintenant  des  cloches  et  autres  clioses 
communes,  mais  (piî,  dans  ce  tcmps-là,  était  un  métal  précieux  et 
très-coiitcux,  parce  qu’on  mêlait  au  cuivre  de  l’or  et  de  l’argent  ; 
les  peuples  anciens  employaient  l’airain  pour  leurs  belles  statues 
leurs  vases  précieux  et  même  pour  les  bijoux.  Salomon  fit  faire 
pour  les  ablutions,  un  bassin  en  airain  d'une  telle  grandeur  qu'on 
l’appela  la  mer  d’aimm.  Elle  contenait  trois  mille  tonneaux  d’eau; 
elle  était  posée  sur  douze  boeufs  d'airain,  de  grandeur  naturelle  ; 
leurs  tètes  étaient  en  face  des  spectateurs,  et  leurs  croupes  étaient 
sous  le  bassin.  Autour  de  cette  mer  et  contre  les  murs,  étaient 
douze  autres  bassins  pour  laver  les  xiclimes  des  sacrifices  ;  ils 
étaient  si  grands,  qu’on  pouvait  y  plonger  un  bœuf  tout 
entier. 
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l’jarr-Loi  ts.  Mais  coimneiit  taisail-on  pour  obliger  le  bœuf  à 
V  entrer? 

I 

(juajsd’.mèiie.  Ou  uo  les  lavait  pas  vivant;  on  commençait  par 
les  égorger,  et  puis  on  les  lavait,  et  on  les  dépeçait,  pour  les  placer 
plus  facilement  sur  le  feu  des  autels. 

Quami  vous  serez  plus  grands,  vous  pourrez  lire,  dans  le  livre 
appelé  Paiulu>omè>es,  le  détail  de  toutes  les  beautés  et  do  (ouïes 
les  richesses  du  (emjile  de  Salomon. 

Loris.  Pourquoi  ne  le  ilitcs-vous  pas  tout  de  suite,  Grand’mè  rc- 
Gh.vnd’mkre.  Parce  que  ce  serait  trop  long  et  que  cela  Unirait 
[tarvous  ennuyer.  INoiis  allons  continuer  le  règne  de  Salomon, 
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LE  TEMPLE 


DU  SEIGNEUn  EST  COMS.ACllÉ 

(S9Û  ans  avant  J^-C.) 


Après  avoir  fini  la  maison  du  Seigneur,  le  roi  Salomon  {leiisa  à 
lui-meme.  11  avait  habité  jusque-là  le  palais  de  David,  qu’il  ne 
(rniivait  [dns  assez  grand,  ni  assez  beau.  Il  commença  donc  à  se 
faire  bâtir  un  superbe  palais.  Il  lit  faire  des  salles  immenses 
toutes  revêtues  de  bois  de  cèdre,  et  des  galeries  avec  des  colonnes 
de  bois  rie  cèdre;  la  plus  grande  galerie  avait  quarante-cinq  co¬ 
lonnes.  La  galerie  du  ÏV'dne  était  plus  grande  cl  plus  belle  encore  ; 
il  fit  couler  et  ciseler  des  bronzes  magni(h[uos,  par  le  idns  Iialiile 


I 


i 


■if 


I 


4> 


Rç'jV.'iŸv, 


iSlI'^'i 


;iH.,‘)|ilK,i,l>rr‘ij 

yï.'.llllll-'isj'l*'' 


„  ;;.iV»iiiMrtiiiLiii)i: 


<*vvi»s 


^  -14  J*  V^; 


V 


r  -iT»'’ 


SAl.OMON  liATIÏ  SON  PALAIS. 


ouvrier  do  la  ville  de  Tyr,  qu'il  lit  venir  exprès  à  .lénisaleiii. 

Ensuite  il  fit  liâtir  près  du  sien  un  autre  palais  pour  sa  Ceinnie, 
la  fille  de  Eliaraon,  et  ils  deiueuraieni  tantôt  dans  riin,  tantôt 
dans  l’antre. 

.l’ai  ouldié  de  vous  dire  que,  IniAsque  le  temple  fut  termiiu',  il 
lit  transi)Oi'tor  dans  le  sanctuaire  !’.\rclie  d'alliance.  Elle  était 
portée  cl  entourée  par  ions  les  |vrèlres.  Salomon  et  le  grand 
prêtre  marc-luiieiit  devant,  et  tous  les  trois  pas  on  immolait  des 
liamfs,  deslircbis  choisis  parmi  les  plus  beaux  troupeaux  d'i-sraid. 
Des  centaines  de  mille  hommes  snivaienl  l’Arche.  Elle  Cul 
aiqiortée  dans  le  sanctiiaii'O  du  iemiilo,  le  Saint  des  saints,  et 
déposée  sur  une  table  d'or  massif,  sous  les  ailes  des  deux  grands 
chérubins  d’or. 

Les  prêtres  fermèrent  le  saneluaire  ;  aussitôt  la  nuée  qui  enve¬ 
loppait  le  Seigneur  rem|dit  tout  le  tenqile.  f.es  prêtres  iic  |iurenl 
plus  y  rester,  car  la  gloire  du  Seigneur  les  aveiiglail. 

.Alors  Salomon,  se  tournant  vei’S  le  peuple,  lui  soidiaila  les  héné- 
dietions  du  ciel  au  nom  du  Seigmmi-,  el  il  fit  un  can!i([ue  magni¬ 
fique,  mais  trop  long  ]>oiir  que  je  vous  le  redise. 

Après  avoir  proclamé  ta  gloire  de  Dieu,  et  avoir  l'éitéfé  an 
peuple  les  promesses  du  Seigneur,  et  les  devoiis  des  hommes 
envers  leur  Eréaleur,  leur  Sauveui’,  leur  ]»roteclcur,  le  roi,  aidé 
des  prêtres,  égorgea  et  linmola  au  Seigneur  vingt-deux  mille 
bœufs  cl  eciit  vingt  mille  lu-ehis. 

.IaC(jce.s.  Mais  cela  paraît  impossible,  grand’rnère.  Comment  en 
nnc  seule  journée  pniivait-oii  tiici’,  déjteecr  el  brûler  tant  d’ani¬ 


maux 


Graxo'.mèiœ,  Mais,  clier  [iclil,  pense  qu’il  y  avait  plus  de 
vingt  mille  [trêlres  el  deux  fois  aillant  de  Eévilcs;  cliacitn  avait 
trois  ou  ([iiatre  victimes  au  plus  à  immoler,  et  les  autebs  avaient 
été  [ircparéi  d’avance  avec  tout  ce  qu'il  fallait  pour  les  sa- 
.cri  fices. 

Vai.enti.xe.  Mon  Dieu,  quel  horrible  carnage!  Duels  cris, 


L'i 
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;î7(> 

([iic'ls  lj(n)glcmcnts  ou  tlevait  entendre!  Je  n’aiu’ais  pas  voulu 
assisici’  ù  une  |,*areil!e  fête. 

(ÎRA.Mt’.MÈRE.  11  est  certaîii  que,  pour  nous,  cette  fête  eut  été 
un  alîreux  spectacle  et  que  cela  ne  ressemblait  guère  à  nos 
l‘^ètes-llieu  et  à  nos  belles  premières  Communions;  mais,  dans 
ces  tcmps-là,  ta  vue  du  sang  n’inspirait  pas  la  même  ré|)ugnancc. 
Le  roi  Salomon  fit  durer  la  fête  pendant  sept  jours;  tout  le  peuple 
fut  nourri  avec  les  viandes  des  victimes. 

Au.mand.  La  viande  devait  être  bien  dure,  si  fraîclicment  tuée. 

IIemuette.  tjue  tu  es  bêle  avec  tes  réllcxions  ! 

# 

Ar.m.vnj).  Ixoutc  donc  !  je  pense  à  tous  ces  pauvres  gens,  éreintés, 
all'amé.s.  Ils  me  font  de  la  peine. 

Grand’mèhe.  Console-loi,  mon  enfant  ;  ces  pauvres  gens,  comme 
lu  les  appelles,  étaient  enchantés  ;  ils  n’étaient  pas  aussi  délicats 
que  nous;  ils  étaient  habitués  à  manger  la  viande  toute  fraîche; 
d’ailleurs,  on  leur  faisait  aussi  des  distributions  de  pain,  de 
galettes,  de  gàtcan.v,  tic  miel,  de  fruits,  de  vin,  et  s’ils  restaient . 
c’est  qu’ils  le  voulaient  bien. 

Le  huitième  jour,  Salomon  congédia  tout  le  monde,  et  ctiaciin 
retourna  chez  soi,  très-content  et  prêt  à  recoinmcncer. 


CXLIV 


lUCIlKSSE  DE  SALOMON 


(<ï8ü  ans  avant 


Le  roi  Salomon  avait  mis  vingt  ans  à  bâtir  le  temple  du  Sri 
gneur,  et  scs  ileux  palais  [vour  lui-même  et  pour  sa  lemme 


lUCUESSE  DE  SALOMON. 


STI 

OoaiKl  r.Vrchc  iralliancc  fiif  (lôiiosée  dans  le  Tcm|itc  et  ijiic  les 
fêtes  furent  (ei'minéos,  le  Seigoeiii’  a]>parut  à  Salomon  et  lui 
(lit  : 

«  J'ai  exaucé  l(‘S  prières;  j’ai  béni  tes  travaux  ;  J’ai  sanelirié  la 
maison  (|ue  tu  m’as  Initie,  pour  y  établir  mon  nom  à  jamais  ;  mes 
yeux  et  mon  eamr  y  seront  toujours  atttmtifs. 

:<  Si  tu  me  demeures  fidèle  coninie  l’a  été  ton  [lère,  si  tu  fais  ce 
(|uc  je  t’ai  coininandé,  si  tu  gardes  ma  foi,  si  tu  observes  mes 
commandements,  j’élaldirai  à  jamais  ton  trône  et  ton  ri;giie  sur 
Israël,  selon  i[ue  je  l'ai  promis  à  David  ton  père. 

«  iMais,  si  tu  te  détournes  de  moi,  loi  et  tes  enfants,  si  vous 
cessez  de  suivre  et  de  faire  suivre  mes  préceptes  et  les  cércinnnies 
(jiic  je  t’ai  [>rescrit(!S,  si  vous  servez  et  adorez  les  dieux  élrangcrs, 
j'exterminerai  les  Israélites  de  la  terre  (|ue  je  leur  ai  donnée,  je 
rejetterai  ce  temple  tfiie  j'ai  consacré  à  mon  nom,  et  le  nom 
d’Israël  deviendra  la  fable  et  la  risée  de  tous  les  peu[iles.  » 

Salomon  écoula  tes  parobîs  du  Seigneur;  il  régna  pondant  plu¬ 
sieurs  années  sagement  et  pieusement.  Son  nom  fut  connu  sur 
toute  la  terre;  les  rois  et  les  [leuples  venaient  le  consulter  et  lui 
apporter  tous  les  ans  des  tributs  volontaires.  Le  roi  Iliram  de 
Tyr  lui  apporta  cent  vingt  talents  d’or. 

Lotis.  Combien  cela  faisait-il  de  francs  ? 

(jiiANiéiiÈHE.  Ciuique  talent  d'or  valait  soixante  mille  francs  de 
notre  monnaie  ;  ainsi  tu  vois  (jue  cent  vingt  talents  faisaient  sept 
millions  deux  cent  mille  francs. 

Outre  les  sommes  immenses  qu’on  lui  envoyait  de  tous  les  côtés, 
Salomon  avait  des  mines  d’or  au  pays  d’Idumée  sur  les  ri\ag‘es 
de  la  mer  llouge.  Il  fit  construire  une  Hotte  qui  transportait  des 
ouvriers  :  au  premier  voyage,  ils  rapportèrent  à  Salomon  quatre 
cent  vingt  talents  d’or,  c’est-à-dire  \ingt-cim[  millions  deux  cent 
mille  francs. 

.Maiue-Théuèse.  Ce  n’est  pas  beaucoup  pour  faire  tout  ce  que 
Salomon  faisait. 


;n  -2 
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GnANn'.MÈRE.  S'il  n’avaii  eu  que  cela,  c’eût  été  li‘0|>  ])eii  ceitai- 
nemctil  ;  mais  de  totis  côtés  ou  lui  apportait  ou  on  lui  envoyait  de 
l’or,  (les  pierreries,  <ics  bois  rares,  des  marbres  superl)es,  des 
chevaux,  de  riches  vêlements,  des  élolTes  de  toute  beauté,  etc. 
lit  puis  il  avait  des  pays  entiers  fju’il  avait  conquis  et  qui  lui 
appartenaient;  des  villes  qu’il  avait  fait  bâtir,  des  bois  rares  qu'il 
avait  [ilantés,  etc.  Tout  cela  lui  rapportait  des  millions  et  mènie 
des  milliards,  car,  lors([ue  leTem[de  fui  b;àti  et  |tayé,  il  restait 
l'iicorc  treize  milliards  dans  son  trésor. 


ex  LV 


iii:im:  di:  saiu 

avant  J.-C.) 


f>a  renommée  de  Salomon,  de  sa  sagesse  et  de  ses  grandes  ri¬ 
chesses  arriva  jusqu’à  la  artNE  dk  Sara. 

Armand.  Ou’est-ce  que  c'était,  la  rei.nf,  de  Sara? 

Grand  mère.  C’était  la  reine  d’un  de.s  plus  riches  [»ay.s  de 
l  .\rabie  ;  elle  était  rciiumniée  par  ses  ricliesses  et  sa  puissance.  ICI  le 
entendait  tellement  vanter  la  sagesse  et  les  tiésnr.s  de  Salotiinti, 
qu’elle  voulut  en  juger  j)ar  elle-même  ;  elle  se  mil  donc  en  roule 
avec  une.  nombreuse  suite  et  une  mitliiliide  de  ehamcaux  ehargês 
d’or,  de  jiierres  |>riieicuscs,  d’étollés,  de  Itrodcries,  de  parfums 

les  [dus  exquis  et  les  pins  rares . 

.Iea.nne.  Pom'(|noi  ejnportail-ello  loul  cela? 

Grand  MÈRE.  Pour  rfdlVir  au  roi  .Salomon,  adn  do  l’t'ddoiur 


1,.\  UE  [NE  DE  SABA. 
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par  la  boaiiEt;  de  ses  présents.  La  reine  de  Salin  arriva  à  Jéru¬ 
salem  ;  le  roi  la  reçut  dans  son  palais  avec  toute  la  magnîlicence 
qu'il  aimait  à  déployer.  La  reine  adressa  au  loi  Salomon  plusieurs 
questions  siii*  des  choses  obscures  do  la  science  ;  Salomon  lui 
expliqua  ce  que  la  reine  croyait  impossiide  à  comprendre.  Il  eut 
avec  elle  plusieurs  entrevues,  dans  lesquelles  la  reine  admira  la 
sagesse,  la  science  et  l'esprit  du  roi.  IJ  le  en  lut  tellement  surprise 
et  enchantée,  qu’elle  en  était  comme  hors  d’ello-mème. 

Llle  admira  aussi  le  tcm|ite,  les  palais  du  roi,  les  mets  de  sa 
table,  le  nombre  et  l’ordre  de  ses  serviteurs,  la  r.iagniticence  de 
leurs  habits,  les  holocaustes  qu’il  oITrait  au  Seigneur. 

Elle  lui  dit  avant  de  le  quitter  ;  «  Le  i|u’on  m’avait  raconté 
dans  mon  royaume  de  vos  entretiens  et  de  votre  sagesse  est  véri¬ 
table.  Je  n’ai  pas  cru  néanmoins  ce  qu’on  m’en  disait,  jusqu’à 
ce  que  je  sois  vemte,  et  (pie  j’aie  vu  de  mes  lu'apres  yeux  et  en¬ 
tendu  de  mes  oreilles.  Et  j’ai  reconnu  (jii’oii  ne  m’avait  pas  dit  ta 
moitié  de  ce  qui  est.  Votre  sagc.ssi*  et  voire  conduite  |>asseiit  tout 
ce  que  la  renommée  jn’en  avait  afipris. 

«  Heureux  ceux  (fui  sont  à  vous!  heureux  vos  serviteurs  (jui 
jouissent  toujours  de  voire  firéscnce,  et  (fui  prolilcnt  toujours  de 


■(’  sagesse  ;  » 


La  reine  lui  dit  encore  plusieurs  choses  pour  lui  exprimer  sou 
adiuiralion.  Elle  lui  oliVit  ensuite  les  présents  ifiVelle  avait  appor- 
té.s  :  cent  vingt  talents  d'or,  une  (juaiitité  infinie  des  jiarliiins  les 
[dns  exquis,  tels  ((u’on  n’en  apporta  jamais  depuis  à  Jérusalem, 
et  des  fiierres  j)récicuses  (rnne  beauté  remanpialde.  Sa  llollc  avait 
aussi  apporté  une  quantité  considérable  des  bois  les  plus  rares. 

Ec  roi  Salomon,  de  son  côté,  donna  à  la  reine  lout  ce  (jii’elle 
semblait  désirer  et  ce  qu’elle  lut  demanda,  outre  les  présents 
([u'il  lui  lit  de  hii-méme,  et  qui  étaient  (Lune  magniticciice 
royale  digne  d’un  si  grand  princt;.  Ajirès  quoi  lu  reine  de 
Saba  s’en  retourna  dans  son  rovaume  avec  ses  servileurs  et  sa 

L 

nombreuse  suite. 
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L’or  quo  l’on  apportait  tous  les  ans  à  Salomon  ôtail  de  six 
font  soixante  talents,  c’est-à-dire  trois  cent  (jtuUrc-vingt-seize 
millions.  Il  avait  de  plus  les  impôts  que  lui  payaient  ses  sujets 
et  les  pays  conquis,  et  tous  les  tributs  des  rois  arabes  et  des 
peuples  qui  lui  étaient  assujettis. 

I’all.  Combien  cela  lui  faisait-il  par  an? 

GuANidiiKHE.  Cela  lui  faisait  des  milliards  et  des  milliards, 
plus  qu’on  ne  peut  compter,  et  bien  plus  ([uc  ne  possède  actuel¬ 
lement  aucun  roi  de  la  ferre.  .Aussi  faisaif-il  dos  déqænses  énor¬ 
mes  ;  il  rebâtit  des  villes  entières,  entre  autres  la  ville  de 
Palmvhe  dans  le  désert,  connue  par  ses  magnilicences  ;  il  fortifia 
toutes  les  villes  de  son  royaume,- et  les  fournit  de  cliariots,  de 
chevaux,  de  tout  ce  ipii  peut  conti'ibuer  à  ragrément  d’une  ville. 

Il  se  fit  faire  un  trône  en  ivoire,  avec  six  niarcbes  pour  y  mon¬ 
ter,  tout  revêtu  cror  ;  deux  lions  de  grandeur  natui'elle,  en 
ivoire,  servaient  d’appui  pour  les  bi'as.  Douze  lions  étaient  posés 
sur  les  marches  du  fronc,  six  de  chaque  côté.  11  ne  s’était  jamais 
rien,  fait  de  si  Lcau  dans  aucun  [>aysdu  monde. 

Tous  les  vases  dont  se  servait  Salomon  étaient  d'or  ]tur,  ainsi 
que  tonte  sa  vaisselle;  partout  enfin  c’élait  une  magtiiticeiiee 
sans  [taroilîc. 


SALOMON  EPOUSE  DES  FEMMES  ÉT  R  A  N  G  È  U  E  S. 


ex  LVI 


SALOMON  ÉPOLSK  DES  FEMMES  ÉTUAXiEIîES 


ELLES  LUI  FONT  ADORER  LES  FAUX  DIEUX  —  IL  MEURT 


(!)80  «ns  avant  J.-C.) 


Malheureusement  pour  Salotnoti,  tant  de  prospérités  et  de  ri- 
('liesses  lui  tournèrent  la  tclc. 

Gaston.  Comment!  le  visage  clail  tourné  du  oiMé  de  la  nuque? 

Grank’mère,  riant.  Non,  mon  elier  petit.  Ce  qti’nn  a|q»elle  avoir 
la  tête  tournée,  c’est  perdre  pour  ainsi  dire  la  raison  ;  c’est  ne  |dus 
agir  sagement.  Ainsi  Salomon,  se  voyant  si  riche,  si  ]niissaut, 
perdit  sa  sagesse,  quoiqu’il  eût  déjà  cinquante  ans.  Non  con¬ 
tent  de  tout  ce  qu’il  possédait,  de  l’admiration  qu’on  lui  témoi¬ 
gnait,  il  voulut  encore  avoir  à  sa  cour  les  [dus  belles  femmes  des 
pays  (le  .Moah,  d’Ammon,  d’Idumée,  de  Sidon,  etc.,  fjui  étaient 
des  pays  idolâtres.  Il  les  attira  en  leur  (irometlaiit  de  grandes 
richesses.  Il  en  épousa  plusieurs,  ainsi  que  le  [lermctlail  la  loi 
de  Moïse,  et  il  .se  laissa  cntraîaér  par  elles,  d’ahord  à  leur  per¬ 
mettre  le  culte  des  faux  dieux;  ensuite,  pour  les  conletilei',  à 
adorer  liii-mcme  ces  idoles;  enliii,  à  leur  hàtir  plusieurs  teiii- 
[des,  oii  le  peuple  allait  adorer  Chamos,  idole  des  Moahites,  (’t 
Moloch,  idole  des  .Ammonites. 

U  finit  par  avoir  sept  cents  femmes  qui  étaient  reines  comme 
la  tîlle  de  Pharaon,  et  trois  cents  ([ui  reslèrcnt  dans  une  condi¬ 
tion  inférieure. 


lilJILE  b’C.NE  GIIANÜ’MEUE 


ruANGoisK.  0>>g!1o  «[itaiititû  (le  Amines! 

.M\RiE*TiiKiiKSE.  ICt  coinintî  elles  devaicMil  être  jalouses  1(!S 
unes  (les  autres  I  et  comme  elles  devaient  se  disputer,  crier,  se 
l)allre  même  I 

Givank’mèiik.  Aussi  je  ne  crois  pas  (fiie  Salomon  ait  été  heu¬ 
reux  dans  sa  \ie  intérieure.  Le  Seigneur  lut  très-irrité  de  la  con¬ 
duite  du  roi,  auquel  Î1  avait  donné  la  sagesse,  et  qui  avait  i‘c- 
cueilli  une  si  belle  renommée  grâce  à  cette  sagesse. 

Le  Seigneur  luî  apparut,  lui  reprocha  vivement  la  vie  qirit 
menait,  le  culte  qu’il  laissait  rendre  et  qu’il  rendait  lui-inénu' 
aux  l'aux  dieux,  cl  les  temples  qu’il  avait  eu  riiulignité  de  leur 
construire.  Il  lui  annonça  la  lin  de  la  gloire  de  son  nom,  qu’a|n’('s 
lui  son  royaume  serait  partagé,  que  son  fils  Hokoam  n'aurait  )dus 
(ju’une  seule  (rilnt,  celle  de  Jucla,  qu’il  voulait  bien  lui  laisser  en 
cotisidérafion  de  son  grand-père  David,  mais  que  les  antres 
triljiis  se  révolteraienf,  et  auraient  pour  roi  Jkhoiriaii  ;  fftie  cette 
séjiaraliou  du  royaume  d’Israël  ne  se  ferait  que  sous  le  règne  de 
son  lits  llohoani,  en  considération  de  David,  qui  était  resté  fidèle 
an  culte  du  vrai  Jtlcii. 

(let  avertissement  du  Seigneur  ne  changea  pas  les  sentiments  du 
j)auvrc  Salomon;  U  continua  sa  mcnic  vie  déréglée,  sacrifiant  aux 
idoles  adorfîcs  jiar  les  femmes  étrangères.  Le  reste  du  règne  de 
Salomon  fut  paisible,  mais  sans  gloire.  Ce  roi,  si  honoré  et  si  sage 
pendant  les  trente  ])remièrcs  années  de  son  règne,  ne  connut  plus 
la  jiislico  ni  te  sagesse,  tes  dix  dernières  années.  11  mourid  à  l’age 
de  soixante  ans,  afoi-s  en  avoir  régné  iinaranie. 


RÉGNE  DE  HOBOAM. 


ex  LVl  1 


HKü.XE  DE  I\OBO AM  —  RÉVOLTE  DES  DIX  TRIBUS 


(liTO  ans  avant  J,-C. 


Aussilùt  que  Roboaiii  fut  monté  sur  le  troue  de  Salomnti . 

Rail.  C’est  sur  le  beau  troue  d’ivoire  qu'il  uiouta  ? 

(îiiandAière.  Je  pense  qu’il  y  monta,  mais,  (luand  je  «lis  qu’il 
monta  sur  le  trônO;,  eela  i eut. <1  ire  *[n’il  régna,  qu’il  fut  roi  à  la 
place  (le  Salomon. 

Aussitôt  (Jonc  qu’il  fut  roi,  il  alla  à  Sicite.m,  pour  se  faire  pro¬ 
clamer  par  le  peu]>le.  IjCS  dix  tribus  d'Israël  lui  envoyèrent  une 
députation  dont  le  clief  fut  .Iéuuuoam,  nu  dt*s  serviteurs  b^s 
favorisés  ]>ar  Salomon.  Jéroboam  représtmta  au  roi  Roboam  que 
le  peuple  était  mécontent  des  sommes  énormes  ([tic  leur  faisait 
payer  tous  les  ans  le  roi  Salomon,  ([u’ils  iic  jiouvaieut  continuer 
des  |*ayemcnts  aussi  considéi’ablcs,  et  qu'ils  demandaient  au  nou¬ 
veau  roi  de  les  diminuer. 

Roboam  leur  dit  (ju’il  leur  répondrait  dans  trois  jours,  afirès 
avoir  consîilté  les  vieillards  qui  formaient  le  conseil  do  son  péri'. 
Les  envoyés  se  retirèrent  respeclncusemenl,  et  Roboam  appela 
les  vieillards  pour  les  consulter. 

«  (Juelle  réponse ,  dit-il,  me  conseillcz-vons  de  rendre  au 
peiqdc  d’Israël  ?  » 

Les  vieillards  répondirent  ;  «  Si  vous  écoutez  maiiilenanl  ce 
peuple,  et  si  vous  lui  accordez  sa  dematulo  en  lui  parlant  avec 
douceur,  il  s’attachera  à  vous  pour  toujour.s.  -> 
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ni  BLE  D’ LNE  GUAN'D’M  ER  E, 


Mais  Koboaiii,  ne  trouvant  pas  bon  ce  conseil  des  vieillards, 
apj»ela  auprès  de  lui  les  jeunes  gens  avec  lesipiels  il  avait  été  élevé 
et  leur  <lit  :  u  (JueDe  ré|mnse  Cant-il  que  je  lasse  à  ces  envoyés 
qui  inc  demandent  un  adoucissement  au  joug  que  leur  a  imposé 
mon  Itère  ?  >> 

Les  jeunes  gens  répondirent  :  «  Vous  leur  parlerez  en  ces 
termes  :  Le  plus  petit  de  mes  doigts  est  plus  fort  que  n’élait  le 
dos  do  mon  père.  Mon  père,  dites-vous,  vous  a  imposé  un  joug 
trop  pesant,  et  moi  je  le  rendrai  encore  [dus  pesant.  Jlon  [lère 
vous  a  balfus  avec  des  verges,  et  moi  je  vous  ciiàtierai  avec  des 
verges  (le  fer.  » 

J.vcQUES.  J’espère  que  Hoboam  n’a  pas  suivi  le  conseil  méchant 
de  ces  petits  sots. 

Gn.vNh'MÈRE.  Si  lîoboam  avait  eu  un  peu  de  la  sagesse  de  son 
père,  il  ne  l’aurait  pas  suivi;  mais.il  était  orgueilleux,  il  aimait 
le  luxe  et  les  richesses;  et,  quand  Jéroboam  revint  avec  les  en¬ 
voyés  des  dix  triltus,  le  roi  leur  répéta  les  paroles  de  ses  jeunes 
courtisans. 

Le  peuple,  voyant  que  le  roi  n’avait  pas  écouté  sa  juste  de¬ 
mande,  on  fut  irrité;  les  dix  tribus  résolurent  de  ne  plus  servir 
lloltoam,  do  ne  plus  lui  obéir,  et  de  roriuer  un  royaume  séparé* 
en  nommant  Jéroboam  pour  les  gouverner. 

Ilolioani  avait  nommé  Ador.v.\i,  un  de  ses  jennes  courtisans, 

* 

surintendant  des  tributs.  Il  l'envoya  pour  se  faire  |»aycr  par  toutes 
les  tribus  les  sommes  énormes  qu’il  demandait.  Le  pciqdc  se 
mit  en  colère;  il  lapida  Adoram,  qui  mourut.  lîoboam  était 
encore  à  Sicliem  ;  il  monta  aussitôt  dans  son  char,  et  s'enfuit  à 
.lériisatem,  car  les  tribus  de  Juda  et  tic  licujamin  lui  étaient  res- 


S 


Lotis.  \  oilà  ce  que  c’est  cjiic  d’avoir  écouté  les  itiauvais  con¬ 
seils  de  CCS  jeunes  imliéciles  !  Il  inériterait  de  perdre  encore  les 
deux  trilïus  qui  lui  sont  restées. 

(iRAMtMKaE.  ]^e  Ijou  Dieu  voulut  qu’elles  lui  restassent  à  cause 
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(le  David,  dont  !a  fainillo  dcfvait  se  continuer  en  Jiidé'c  jusqu’à  la 
naissance  de  A'otre-Seignonr  Jésus-Christ,  qui  devait  naître  de 
la  famille  de  David. 

J(‘i'c)lHiatn  avant  acccptii  la  couronne  que  lui  offrait  Israël,  les 
dix  tribus  fonnèrcnt  un  royaume  séparé  de  celui  de  Juda, 
lîoboani  rassembla  une  année  de  cent  quatre-vingt  mille  hommes, 
et  voulut  faire  la  guerre  à  Jéroboam;  mais  le  Seigneur  l'en  em- 
pcclia  en  lui  envoyant  dire  par  un  saint  homme  que  c’était  par 
rcifet  de  sa  volonté  que  les  dix  tribus  s’étaient  séparées  de 
Juda,  et  qu’il  fallait  laisser  chacun  s’en  retourner  chez  soi, 
Hüboam  obéit,  et  renvova  son  année. 


CXLVllI 


HOliOAM  ÉTAlUJT  LK  CLLTE  DU  VEAC  D’OI! 


(8ij9  ans  avant  J,-C.) 


Jéroboam  ne  resta  jias  longtemps  fidèle  a  la  loi  du  Seigneur. 
Il  St;  dit  :  «  Si  le  peu[dc  continue  à  aller  adorer  le  Seigneur  au 
temple  de  Jérusalem,  le  0(1*11  r  de  ce  peujde  reviendra  à  l{ol.ioaiu, 
pelü-flls  de  David.  Ifs  le  icconnaîti'ont  pour  leur  roi  ;  ils  me 
cliasseront  et  me  lueroni,  » 

.\|irès  avoir  liien  pensé  au  moyt'n  de  prévenir  ce  malbonr,  voiei 
oc  qu'il  lit.  Il  fit  faire  deux  veaux  d’or.  Ihiis  il  rassembla  le  |)eu|ile 


«  A  l’avcnii',  n’allez  plus  au  temple  de  Jérusalem,  Voiei  vos 
dieux,  ceux  (jui  vous  ont  tirés  d’Egypte,  » 
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Et  il  fit  placer  les  veaux  sur  des  autels,  l’un  à  Bétiiel,  et  rautre 
à  1).\N. 

Valentjne.  Et  le  (icuplc  a  été  assez  bêle  pour  le  croire? 
Grand’mère.  Oui,  ou  du  moins  il  a  eu  l’air  de  le  croire,  car  il 
avait  j)erdu  la  loi  au  Seigneur.  Ils  trouvaient  plus  coinniodc  d'ado¬ 
rer  des  idoles  rpii  se  trouvaient  chez  eux,  près  «l’cux,  i|ue  d’aller 
jusf[u7i  Jérusalem,  qui  était  devenu  pour  eux  un  pays  ennemi. 

Le  peuple  d’Israël  devint  ainsi  adorateur  des  taux  dieux,  c’est- 
à-dire  du  démon,  ennemi  du  Seigneur. 

En  jour,  Jéroboam,  étant  à  Béthel,  ollraitde  rcnccns  et  des  sa¬ 
crifices  au  veau  d’or;  un  pro|>lièle  envoyé  par  Dieu  arriva  près  de 
lui  et  s’écria  :  «  Autel,  autel,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Il  naî¬ 
tra  de  la  maison  do  David  un  fils  qui  s’appellera  Josi.vs.  M  immo¬ 
lera  sur  toi  les  prêtres  qui  t’enceuseut  uiaiiilenanl,  et  brêilerasur 
toi  les  os  des  inifucs.  Et  voici  cc  (pii  feiva  connaître  ipie  c'est  le 
Seigneur  qui  parle  [>ar  ma  bouebe.  L’autel  va  se  briser  tout  à 
riieure,  et  ta  cendre  qui  est  dessus  so  répandra  par  ferre.  » 

Le  roi  Jéroboam,  entendant  ees  paroles,  se  mit  eu  colère,  il 
étendit  la  main  et  s’écria  :  «  (ju'on  l’arrctc  !  »  Au  même  inomeiit, 
sa  main  so  sécha,  et  il  ne  put  |)liis  la  retirer  à  lui. 

Aussitôt  l'atiiel  se  rompit  eu  deux  ;  et  la  cendre  ijui  était  dessus 
se  répandit  |tar  terre,  selon  que  l'avait  |ii’édi(  riiomme  de  Dieu. 

I.e  roi  elTrayé  lui  dit  :  «  Homme  de  Dieu,  otlVe  tes  prières  au 
Seigneur  pour  qu’il  me  rende  l’usage  de  ma  main.  »  Ee  |U‘0- 
pbèle  fu’ia  ,  cl  le  roi  imt  retirer  sa  main  desséchée,  qui  devînt 
comme  elle  était  auparavant. 

Le  roi  lui  dit  :  «  ^  enez  dîner  avec  moi  liaiis  mou  palais  ;  je 
vous  ferai  des  [nésents.  » 

Le  pi'Ojdiète  lui  répondit  :  «  (Jiiand  tu  me  donnerais  la  moitié 
de  ton  palais,  Je  ii’irais  pas  chez  toi,  je  ne  maiigerai  pas  une  Itcu- 
chée  de  |iaiu,  je  ne  boii*ai  )»as  une  gmitlo  d  eau  en  ce  lieu-ci,  car 
le  Seigneur  me  l’a  défendu.  » 

1.,’liomme  de  Dieu  s'en  alla  pour  retournez  chez  lui  ;  mais  il 
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rcnooiilra  un  faux  propliôle  qui  lui  persuada  qii’élanl  liii-iuènie 
'lioMiiiic  de  Dieu,  ils  ]>oiivaient  lioire  et  niaitgci*  ciiscnihle. 

(>c  vrai  prophèie  le  ctut;  il  luit  et  mangea,  car  il  avnil  soi!  et 
faim.  Mais  f|uand  il  partil,  il  avait  à  peine  inai’eliéquolijitcs  in¬ 
stants,  qu’il  rencontra  un  lion  f[ui  sc  jeta  sur  lui  et  l'étrangla. 
Armani).  Pauvre  homme  !  11  n’était  pourtant  pas  bien  coupalde  1 
Grand’.mkre.  Il  était  conpaMe  d’avoir  cru  légèrement  un 
homme  qui  l’engageait  à  désobéira  Dieu,  un  honnne  (juî  lui  était 
inconnu  et  dont  il  aurait  dù  se  métier,  précisément  parce  qu’il  le 
poussait  à  la  désoltéissaucc.  (Test  comme  cela  qu’il  faut  fermer 
l’oreille  aux  conseils  des  gens  qui  ne  sont  |ias  chrétiens  et  qui  ne 
SC  conduisent  pas  liien,  quand  même  ils  vous  diraient  de  heltcs 
paroles.  11  faut  avant  tout  obéir  au  hon  llieii  et  à  son  liglise. 
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ans  avant 


Jéroboam  ne  changea  rien  à  sa  vie  déréglée  et  impie  ;  il  conti¬ 
nua  à  irriter  le  Seigneur  et  à  adorer  ics  idoles  abominables  qui 
«eprésentaient  les  démons. 

Un  jour,  son  fils,  le  petit  Aria,  tomba  malade  ;  Jérolioarn  aimait 
beaucoup  cet  enfant.  D  appela  sa  femme  et  lui  dil  ;  «  Déguise- 
toi,  pour  qn’üii  ne  sache  jias  (|ue  tn  es  la  femme  de  .lérolioam,  et 
<jn’on  ne  craigne  pas  de  te  dire  toute  la  vérité.  Va  trouvoi'  le  pro- 
(iliète  .\rias  ;  prends  avec  toi  dix  pains,  un  tourteau  et  un  vase 
plein  de  mhil,  et  domic-les-lni.  » 


DIULE  D’UNE  GRAND’MERE 


Françoise,  OiFest-cc  que  c’est  qu’un  tourteau? 

Grand’.mère.  Un  tourteau  est  une  espèce  de  gâteau  que  les  Juifs 
raisaieni  aACc  des  graines  ou  des  fruits  secs,  coninie  amandes,  noiv, 
noisettes,  olives,  qu'on  écrasait  et  dont  on  tirait  toute  rhuile;  ils 
mélangeaient  la  jcite  des  graines  on  des  fruits,  avec  du  miel,  de 
la  cannelle  et  autres  épices,  et  ils  en  formaient  dos  gâteaux  dont  ils 
étaient  très-friands. 

Allias  était  aveugle.  Le  Seigneur  lui  dit  :  «  La  femme  de 
Jéroboam  va  venir  te  consulter  pour  son  fils  qui  est  malatle.  Tu  lui 
diras  telle  et  telle  chose.  » 

Armand.  Mais  quelles  choses? 

Grand’mère.  Tu  le  .sauras  tout  à  l’hcui'c,  quand  Ahias  aura 
[larlé.  Oiiand  la  femme  de  Jérolioam  entra,  et  qu’elle  eut  dit  à  la 
porte  quelques  mots,  comme  si  elle  était  une  femme  du  peuple, 
.\bias  lui  dit  : 

«  Entre/,  femme  de  Jéroboam.  Pourquoi  faites-vous  semblant 
d’èlre  autre  chose  <iue  ce  que  vous  êtes?  J’ai  à  vous  dire  de  lâ¬ 
cheuses  nouvelles. 

«  Jéroboam  a  offensé  le  Seigneur  pins  que  ne  l’avait  offensé 
jusqu’ici  aucun  des  rois  d’Israël  ;  il  a  corrompu  fout  le  peiqih’ 
en  lui  faisant  adorer  des  idoles  ijui  soiil  les  images  du  démon.  C’est 
pourquoi  je  ferai  périr  Jéroboam,  toute  sa  maison,  et  jusqu’aux 
animaux  de  sa  maison  ;  et  je  la  balayerai  comme  ou  a  coutume  de 
lialaver  le  finnicr. 

«  Ceux  de  la  maison  de  Jéroboam  qui  mourront  dans  la  ville 
seront  mangés  par  les  chiens,  et  ceux  qui  mourront  dans  la  cam¬ 
pagne  seront  dévorés  par  les  oiseaux  de  proie. 

«  Allez-v'ous-en,  retournez  dans  votre  maison,  et  aussitôt  que 
vous  y  aurez  mis  le  |»ied,  votre  enfant  mourra.  Tout  Israël  le  pleu¬ 
rera  et  l'ensevelira;  c’est  le  seul  do  la  maison  de  Jéroboam  qui 
sera  mis  dans  un  toinîjeau,  [larce  que  c’est  le  seul  (juî  ait  eu 
quelque  cluise  d’agréable  au  Seigneur  et  qui  soit  resté  pur.  » 

A|)rès  <(ueb|ues  autres  juTqiliélies  au  sujet  de  la  dispersiuti  tics 
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triljiis  (l’Israël,  le  propholc  Abias  dit  à  la  fcniiiic  de  Jéroboam  ; 
«  Aile/,  reloiiriiez  chez  vous.  » 

Henriette.  Pauvre  l'eunno!  elle  devait  è(rc  désolée  en  reloiir- 
nant  chez  elle,  d’autant  iihts  (lu’elle  était  sûre  de  trouver  son  en¬ 
fant  mort. 

Grand’-Mèbe.  Oui,  mais  elle  aussi  adorait  les  idoles:  elle  s’étail 
laissée  corrompre  par  son  mari,  de  sorte  (fii’ellc  aussi  méritait 
d’èlrc  punie.  En  ellél,  comme  le  lui  avait  dit  le  prophète,  aussitôt 
(|u’clle  eut  mis  le  pied  dans  sa  maison,  le  polit  Abia  mourut. 

Jéroboam  continua  à  faire  dos  guerres  au  dehors,  à  corrompre 
le  }(eujde,  et  à  mener  lui-même  une  vie  criminelle  avec  toute  sa 
maison  ;  il  mourut  a[u-ès  un  r(jgne  de  vingt-deux  ans,  laissant  le 
Irône  à  son  fils  jVvi*\n. 
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aiiiîde,  850  ans  avant  J,-C.) 


Pendant  ce  temps,  Rohoam  régnait  sur  Juda;  il  avait  (piarante 
(d  un  ans  quand  il  coinmcn^‘a  à  régner,  et  il  régna  dix-sept  ans  à 
Jérusalem. 

La  tribu  de  .luda  se  laissa  aussi  entraîner  au  culte  des  idoles; 
ils  élevèrent  des  statues,  des  autels  sur  les  collines,  dans  les  bois, 
et  ils  devinrent  aussi  coupables,  aussi  infâmes  (jne  ces  peuples  an¬ 
ciens  (jne  le  Seigneur  avait  fait  détruire  ([uaiid  les  Juifs  cnlrèrcul 
dans  la  terre  promise. 


ni  BLE  B’INE  GIIAND'M  EUE. 
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La  ciiK|iiiomc  annuc  du  ràgnc  de  Holioani,  ils  reçurent  [a 
[lunition  de  leur  a))OiiiiiialjIc  vie.  Sksac,  roi  d’Lg^yptc,  vint  ;i.léru- 
salein  avec  son  armée  ;  il  pilla  tout,  i»nl  tonies  les  i‘ichesses 
qu'avait  amassées  Salomon,  celles  même  du  temple,  et  saccagea 
toute  la  ville,  après  quoi  il  se  retira.  (Jitand  lîoboam  rentra  dans 
Jéiaisalem  saccagée,  il  lut  oMigé  de  remplacer  l'or  |tar  l’airain. 
Il  continua  à  i'nirc  la  guerre  au  royaume  d’israi'l,  et  mourut  à 
l'Age  de  cinqnante-liuit  ans,  après  un  rogne  de  div-seid  ans.  Son 
lils  Abiam  lui  succéda  ;  ce  fut  un  roi  impie,  et  qui  ne  régna  (pie  peu 
de  temps;  après  lui  son  lils  Asa  fut  protégé  du  Seigneur  à  cause 
de  sa  grande  jiiété  ;  il  lui  donna  la  victoire  sur  IIaasa,  roi  d'Israi'd 
tpii  avait  tué  Nadah,  fils  de  Jéroboam  :  ce  Uaasa  était  un  roi  im¬ 
pie  ;  il  régna  vingt-ipiatrc  ans,  après  avoir  exterminé  tout  ce  (|ni 
restait  de  la  famille  de  Jérolmain,  comme  l’avait  prédit  le  prn[dièle 
Aidas.  Son  fils  Li.v  ne  régna  (pie  deux  ans  et  fut  Iné  parZA.MBiu, 
son  scrvileiir,  qui  massacra  toute  la  famille  do  Haasa,  sans  épar¬ 
gner  les  femmes  (d  les  enfants.  Zaïnbri,  ajtrès  sept  joui  s  de  règne 
dans  la  ville  de  Tmeiisa,  y  (ut  assiégé  par  Amîu,  général  de  l'armée 
d'Israël.  Zambri,  x’oyant  qu’c  la  ville  allait  être  prise,  entra  dans 
le  jialais,  y  mit  le  feu  et  se  brûla  avec  sa  famille  et  loiite  la  mai¬ 
son  royale.  Le  peuple  proclama  Asiiu,  roi  d'Israël.  11  régna  douze 
ans,  et  fut  aussi  impie  et  aussi  mauvais  que  les  rois  qui  l’avaient 
précédé.  Son  fils  Aciiao  lui  succéda  la  li'enle-liiiilième  année  du 
l’ègne  d'.Vsa,  roi  de  Jiida  et  petit-fils  de  lîoboam. 
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(812  ans  avant  J.-C.) 


Achab  surpassa  en  impiété  tous  scs  |ll■éllécesscul's.  11  régna 
à  Sa>[aiue,  ville  Initie  par  Ainri  ;  il  épousa  J ÉZAttEL,  lille  ilu  roi 
(li's  SiJoniens.  I!  Inilit  un  temple  à  liaal,  dieu  des  Sidoniens,  et 
l’adora  puldiqucmenl  ;  enfin  il  commit  crime  sur  crime,  ainsi 
([lie  sa  lenime  Jézaljel. 

Le  Seigneur,  voulant  punir  Aclial)  et  .lézabel  de  leurs  crimes 
et  de  leur  impiété,  et  aussi  tout  le  peuple  irisraét,  ifui  ofleiisait 
tons  les  jours  le  vrai  Uieu  par  son  idolâtrie  et  ses  aliominations, 

J» 

leur  envoya  un  grand  et  saint  ]»ropbcte  nommé  Elik. 

«  Vive  le  Seigneur  Dieu  devant  lequel  je  suis  jirésentemcnt, 
# 

dit  Elic  à  Achab  devant  tout  le  [leuple  ;  le  Seigneur  vous  fait 
dire  qu’il  ne  tombera,  pendant  des  années,  ni  rosée  ni  pluie, 
que  selon  les  paroles  qui  tomberont  de  ma  bouche.  » 

Ensuite  le  Seigneur  dit  à  Elie  :  «  Itctire-toi  d'ici  ;  marche  vers 
l'orient,  cache-loî  sur  le  bord  du  torrent  de  Caritli,  qui  est  vis-à- 
vis  du  Jourdain.  Tn  boiras  là  l’eau  dn  torrent.  J’ai  commandé 
aux  corbeaux  de  te  nourrir  en  ce  lieu.  » 

Eua.nçoise.  Comnieut  les  corbeaux  pouvaient-ils  nourrir  Elie? 
ils  ne  savent  pas  faire  la  cuisine. 

Gu.v.mi’mèiic.  Tu  vas  voir  comment,  sans  savoir  faire  la  cuisine, 
ils  purent  tmurrir  le  [iropliète  aimé  de  Dieu. 
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Klie  partit  sur  l'ordre  du  Seigneur,  sans  écouter  les  impi’éca- 
tions  d’Achab  et  de  Jézabel  ;  il  alla  demeurer  au  Lord  du  torrent, 
comme  le  lui  avait  commandé  le  Seigneur.  Tous  les  iniifiiis 
et  tous  les  soirs  les  corbeaux  lui  ajiportaicnt  du  pain  et  de  la 
viande. 

Gaston.  Dans  quoi  l’apportaient-ils? 

Giumvmèhe.  Tout  simplement  dans  leurs  becs. 

Paul.  Cela  ne  devait  pas  être  très-propre  ;  les  corbeaux  ipii 
mangent  des  viandes  pourries,  des  ordures;  leur  bec  devait 
sentir  mauvais. 

Grand’mère,  sourkmt.  idée  !  Tu  penses  bien  que  ces 

corlteaux  choisis  par  le  Seigneur  pour  nourrir  son  fidèle  servi¬ 
teur  étaient  puriliés  de  toute  souillure  et  ap]iortaient  une  nour¬ 
riture  fraîche  et  agréable. 

r 

Petit-Louis.  Mais  ce  pauvre  Elle  mangeait  donc  la  viande 
crue  ? 

Granu'.\ière.  Pourquoi  cela?  Il  avait  du  bois  pour  faire  du 
feu,  et  il  pouvait  faire  cuire  sa  viande. 

G.asto.n.  Dans  quoi?  il  n’avait  pas  de  casseroles. 

Louis.  Mais  tu  sais  luen  que  les  Juifs  faisaient  cuire  les  viandes 
(les  holocaustes  sur  les  pierres  des  autels. 

Gaston.  Mais  Elie  n’avait  pas  d’autel  ? 

Guand'.mère.  Mais  il  avait  des  pierres  tout  le  long  du  forreni  ; 
et  il  pouvait  cliaulîer  ces  pierres  dans  le  feu  et  mettre  sa  \  iaiule 
dessus. 

Soyez  l[■anquilles,  ehers  enfants,  sur  la  nourriture  que  prenait 
Elie;  |)uisque  le  bon  Dieu  faisait  le  miracle  de  la  lui  faire  ap[inc- 
ler  malin  et  soir  |>ar  des  corbeaii.x,  il  [lOiivait  bien  la  faire  ajqior- 
ter  toute  cuite  et  [tar  des  corbeaux  lrès-[iropre.s. 


LA  VECVE  DE  SAREPTA. 
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YI-LVE  ÜE  SAIIEPTA 


(SÛÂ  ans  avant  J.-C.) 


e  temps  après,  le  torrent  commença  à  se  desséclier, 
parce  (pi’il  ne  tombait  ni  plnie  ni  rosée  lin  ciel.  Alors  le  Scig:ncur 
dit  à  Élie  : 

«  Va  à  Sarepta,  qui  est  une  \i!lc  des  Sidoniens  ;  j’ai  conitnandé 
à  nne  l’emme  veuve  de  le  nourrir.  »  Obéissant  coinine  un  enfant, 

W 

Elie  partit  aussitôt  |ioiir  Sarepta  ;  à  l’entrée  de  la  ville,  il  vil 
nne  femme  (jui  ramassait  du  bois.  Il  s’a[iprocha  il'cllc,  et,  appre¬ 
nant  qu’elle  était  veuve,  il  lui  dit  :  «  llonnez-moi  un  peu  d’eau 
dans  un  vase,  que  je  boive.  »  l’endanl  que  la  i'eniine  allait  lui  en 
cherclier,  il  lui  cria  ;  «  Apportez-moi  aussi,  je  vous  ])rie,  un  peu 
de  pain.  « 

Elle  lui  répondit  :  «  Je  n’ai  pas  de  pain  ;  j'ai  seulement  dans  nn 
pot  autant  de  tarinc  qu’il  en  peut  tenir  dans  le  creux  de  la  main, 
et  uu  }>eu  d’bnüc  dans  un  petit  vase.  Je  viens  ramasser  ici  tlii  bois 
pour  a[iprê[ei’  à  manger  à  moi  et  à  mon  fils,  afin  que  nous  man¬ 
gions  et  que  nous  mourions  ensuite.  »> 

.r 

Elie  lui  dit  :  «  Ae  craignez  point.  Faites  comme  vous  avez  ilit  ; 
mais  laites  ]iour  moi  auparavant  de  ce  petit  reste  cie  farine  un 
petit  pain  cnit  sous  la  cendre  et  apportez-le-iuoi.  .Xprès  cela  vous 
en  ferez  pour  vous  et  pour  votre  fils. 

«  Car  voici  ce  qu’a  dit  le  Seigneur  jOieu  d’Israël  :  I,a  farine 
qui  est  dans  ce  pot  ne  manquera  point,  l'huile  qui  est  dans  ce 
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vase  ne  (limiiiuéi-i  pas,  jnsipi’aii  jour  ainjiiol  le  Seigiiciir  fera 
loinhor  la  pluie  sur  la  terre.  » 

'  r 

Cette  femme  s’eu  alla  (lonc  et  fit  ce  (ju  Elle  lui  avait  dit.  Elle 

mangea,  et  elle  aussi  avec  toute  sa  maison.  Et,  depuis  ce  jour,  la 

farine  du  petit  j)ot  ne  diminua  pas,  l’Iiutle  du  petit  vase  ne  mau- 

# 

ipia  pas,  selon  que  le  Seigneur  l’avait  prédit  par  Elie. 
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ÉLIE  UESSLSCITE  L’ENEAM  DE  LA  VEUVE  DE  SAHEl'TA 


(Mvmo  a  il  liée,  805  ans  avant  J.-C.) 


urri^a  ensuite  que  le  (ils  de  ectie  femme  tomba  malade  d’un 
mal  si  violent,  qu'il  rendit  le  dernier  soiqnr. 

Cette  femme  dit  à  Elio  ;  «  Du’v  a-t-il  enirc  vous  et  moi,  liomiiu' 

^  t  * 

\ 

do  Dieu  ?  Etes-vous  venn  chez  moi- pour  me  punir  de  mes  péchés 
et  jiour  faire  mourir  mon  lils  ?  » 

Elie  lui  dit:  «  Donnez-moi  votre  fils,  »  Et,  l’ayant  |U'is  dans  scs 
bras,  il  le  [lorta  dans  la  chambre  où  il  demeurait,  et  il  le  ])osa  sur 
son  lit.  11  jiarla  ensuite  au  Seigneur  cl  lui  dit  :  tf  Seigneur,  mou 
Dieu,  avez-vous  aflligé  cette  Ijonitc  veuve  qui  a  soin  de  me  nourrir 
jusqu’à  faire  mourir  sou  fils?» 

Après  cela,  il  se  mit  sur  l’enfant  ])ar  trois  fols,  en  se  mesurant 
à  son  petit  eoiqis,  et  il  pria  le  Seigneur,  en  lui  disant  :  «  Sei¬ 
gneur,  moir  Dieu,  faites  ([uo  l'ànie  de  cet  enfant  rentre  dans 
sou  rorjis.  » 

J* 

Ue  Seigneur  e.xaiiea  la  prière  d’Elic  ;  ràine  de  reufani  rentra 
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dans  son  corps  ol  il  roeouvra  la  vie.  lllio,  ayant  pris  l’enfant,  le 
descendit  de  sa  chambre  et  le  poi'ta  dans  le  l>as  de  la  tnaisoit  ; 
il  le  remit  dans  les  bras  do  sa  mère  cl  Un  dit  :  «  Voilà  votre  (ils 
e  vie.  M 

La  femme,  transportée  de  joie,  répondit  à  Idie  en  se  prosternant 
à  terre:  «  Je  reconnais  maintenant,  après  cette  action,  que  vous 
êtes  M’aiment  l'homme  de  Dieu  et  que  la  jiarole  du  Seigneur  est 
véritalde  dans  votre  bonclio.  » 

IIemuette.  .l'cspèrc  que  cette  femme  est  restée  toujours  rccon- 
naissante  envers  le  Seigneur  et  envers  Llic. 

Guami'mêhe.  Il  n'y  a  jias  de  doute,  puisque,  avant  même  la 
venue  iLLlie,  elle  était  restée  fidèle  au  Seigneur  et  avait  mérité  sa 
proloclion. 


CLI  V 


ACIIAB  LAIT  ClIERCllEll  ÊLIE  POLIl  l  AlllE  IM.EI  VOIH 


(.Mémo  année,  S05  ans  avant  ^ 


Aeliab  avait  envoyé  de  tous  côtés  clicrclier  l:]lie  pour  faire  ces¬ 
ser  la  sécheresse  qui  depuis  trois  ans  faisait  périr  tout  ce  que 
devait  produire  la  (erre  ;  les  hommes  cl  les  animauv  périssaient 
en  masse  ;  Achat)  craignait  la  révolte  du  peuple.  Malgré  leur  ido¬ 
lâtrie,  tes  Israélites  attiibuaicnt  cette  malédiction  )ie  Dieu  à  la 
persécution  qu’exerçait  la  reine  Jézabcl  contre  les  Prophètes  du 
Seigneur  ;  elle  les  faisait  rceherelier  de  tous  côtés  et  les  faisait 
nieilre  à  mort.  Pourtant  Ahdias,  intendant  de  la  maison  du  roi. 


lilltLE  D’UNE  GIlANirMÉIlE. 


:i!)0 


reste;  fidèle  an  culte  du  Seigneur,  avait  réussi  à  sauver  cent  i)ro- 
] 'liâtes,  c’est-à-dire  cciit  lioniines  consacrés  à  Dieu  cl  occupés, 
comme  nos  religieux,  à  jirier,  à  célébrer  les  louanges  divines  et  à 
prèclier  la  pénitence.  11  en  avait  caché  cinquante  dans  une  vaste 
caverne,  et  cimpiante  dans  une  antre  ;  il  les  nourrissait  de  pain  et 
d’oan,  n’ayant  jias  antre  eliose  à  leur  donner,  à  cause  de  la  famine 
et  de  la  rareté  des  animaux. 

Aumam).  Pourquoi  les  animaux  élaicnt-ils  rares  ? 

GRAMi'.utRE.  Parce  que  la  plus  giaiiule  partie  étaient  morts  de 
faim,  l.a  sécheresse  avait  détruit  foutes  tes  licrl)es,  les  légumes, 
jusqu’aux  feuilles  des  arbres  ;  on  n’avait  plus  de  quoi  nouriàr  les 
bestiaux. 

Achab  appela  son  intendant  Abdias,  et  lui  dit:  «  Aous  allons 
[ircndro  des  serviteurs  et  parcourir  tout  le  pays.  Va  d’un  côté, 
pendant  que  j'irai  de  l’autre,  pour  tâcher  de  trouver  de  l’herbe 
dans  h;  voisinage  des  fontaines  et  des  puits  taris,  afin  que  tous  nos 
chevaux  et  nos  mulets  ne  meurent  pas.  »  Ils  sc  iiartagèrcnt  donc 
tout  le  iiayset  ils  sc  sé)iarèrent. 

f-orsque  Ahdias  fut  eu  cliemin,  il  vît  venir  à  lui  le  prophète  Klie. 

■Mjdias  se  [U'ostenia  le  visage  contre  terre  et  lui  dit  :  «  Gst-ce 
vous,  lüie,  mon  seigneur?  » 

ji*  .r 

Idie  répondit  :  «  C’est  moi.  Va,  cl  dis  à  ton  maître:  Voici  die.  » 

A Inlias  répondit  :  «  Vive  le  Seigneur  votre  Dieu  ;  il  u’y  a  pas  de 
nation  ni  de  rovaume  où  mon  seigneur  Achab  ne  vous  oit  fait 
chercher;  tons  lui  disant  que  vous  n’y  étiez  pas,  il  a  conjuré  les 
rois  et  les  peuples  de  lui  découvrir  où  vous  étiez.  Personne  ii’a 
pu  vous  trouver.  Et  maintenant  vous  me  dites  :  V^a,  iJis  à  ton 
maître  :  Voici  Elic.  Quand  je  lui  aurai  dit  :  V  oici  Idie,  il  vous 
fera  chercher  ;  on  ne  vous  trouvera  pas,  parce  que  le  Seigneur  vous 
transportera  dans  queli|ue  lieu  inconnu.  Achal>  croira  que  je  me 
suis  moqué  do  lui  ;  il  sera  furieux  et  il  ]ne  tuera.  Cepeiuianl  je 
n’ai  pas  insulté  le  Seigneur;  je  lui  suis  resté  fidèle  ;  j’ai  sauvé 
cent  <le  ses  propliètcs,  que  Jézahcl  voulait  faire  mourir,  je  les  ai 
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cDoliés  dans  les  caAcrnes  où  je  les  nourris  de  pain  el  d’eau.  tU 

i* 

après  cela,  vous  inc  dites;  ^  a,  et  dis  à  ton  maître  :  Voici  Kiie,  pour 
<[u'il  me  tue,  » 

L'Iic  lui  répondit  :  «  Vive  le  Seigneur  des  armées  ;  je  me  présen- 
lerai  aujourd’hui  devant  Achat).  » 

Ahdiasalla  trouver  .\chah  ci  lut  raconta  ce  rju’il  avait  vu.  Achab 
vint  aussitôt  trouver  Klie.  Il  lui  dit:  «  NV'tes-vous  pas  celui  qui 
trouille  tout  Israël  ?  » 

Klie  lui  dit  ;  «  Ce  ivesl  pas  luni  qui  ai  ([‘oiihle  Israël,  c'est  vous- 
même,  lorsque  vous  avez  al>andonnë  les  commaudenients  du  Sei- 
paieur  et  que  vous  avez  suivi  lîaal. 

«  l^ourfant,  envoyez  elicrchcr  les  enfants  d'Israël  ;  failes  assem- 
hier  le  peu|ile  sur  le  mont  Carmel,  avec  les  ipiafre  cent  cimpiante 
pro]»liètcs  de  Baal  el  les  fjuaire  cenî  cinquante  propliètes  desgi-ands 
Itois.  que  .lézaliel  nourrit  tic  sa  tal.de.  i> 

Achah  envoya  chercher  le  peuple  et  les  prophètes,  et  les  ras- 
SCI  U  1.1  la  sur  le  mont  Carmel. 


CLV 
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SAC  lU  F  ICE 


IL  FAIT  TUER  LES  PRETRES  DE  BAAL  ET  FAtT  CESSER  LA  SÉCHERESSE 


(SÛÎ  ans  avant  J.-C.) 


F 

Flie,  s'approchant  du  jieujdc,  lui  dit  :  «  -Jusqu'à  quand  serez- 
Aous  comme  un  homme  <pii  hoite  desdcii.v  ctjlés?  Si  le  Seigneur 
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est  Dlt-'ii,  fuloi'oz-lü,  et  n  eii  jkîoi’oz  jias  d’anlrc.  Si  lïaal  est  Dion, 
;iiIorez-Ic.  .le  suis  resté  seul  vivant  de  Ions  les  proplièdcs  du  Sei- 
li'iieiir  ;  au  lieu  ([uc  ceux  de  lïaal  sont  au  nom  lire  de  huit  eent 
eini|uante.  Vous  allez  tous  Juger  |iar  vous-nicmes  Iccpiel  est  le  vrai 
Dieu,  le  Seigneur  ou  lîaal. 

«  Ou’nn  nous  donne  deux  bœufs  ;  ([uc  les  lioinmcs  de  Baal  ehoi- 
sisscnl  le  leur  ;  ils  le  couperont  en  morceaux.  » 

Gasi'on.  Tout  vivant? 

Grano'.mkke.  iSon,  après  l’avoir  tué.  «  Ils  le  mettront  sur  du  linis 
sans  mettre  du  l'eu  dessous.  .l’en  ferai  autant  avec  l'aulre  bœuf, 
liivoipiez  tous  votre  Dieu.  .Moi  j’invoquerai  le  nom  de  mmi  Sei¬ 
gneur.  Celui  ipii  fera  descendre  le  feu  du  ciel  et  verra  consumer 
son  saerilicc,  sera  reconnu  adorateur  du  vi'ai  Dieu.  La  proposiiion 
est-elle  juste  ?  » 

Tout  le  pcn[do  répondit  :  «  l.,a  proposition  est  très-juste.  » 

Llie  donna  donc  ordre  ([u’on  préparât  fout  [»our  le  sacrifice. 

Les  lu’ètres  de  Daal,  ayant  tout  a[)]U‘clé,  se  mirent  à  crier  ;  «  lîaal, 
exauccz-nous  !  »  Mais  lîaal  ne  disail  mot;  |»ersonnü  ne  leur  répuu- 
dait  ;  ils  avaient  beau  crier,  tourner  autour  de  l'autel,  le  bois  ne 
prenait  pas  feu. 

Il  était  déjà  midi,  Llie  commençait  à  sc  mociucr  d’enx.  «  Criez 
[dns  baul,  disait-ü,  car  votre  divin  lîaal  cause  peut-être  avec  qiifd- 
([u’un  et  ne  vous  enlend  |ias  ;  ou  bien  il  est  en  route,  dans  quel¬ 
que  liolellcric.  Il  dort  jteiit-ètre  ;  il  faut  le  réveiller.  « 

Les  prêtres  sc  mirent  donc  à  crier  plus  fort  au  point  d’être 
enroués  ;  ils  sc  lii’cnl  des  coujmrcs  cl  <ies  piqûres  aux  l>ras  et  aux 
jambes  pour  altendrir  lîaal,  et  leur  sang  coulait  [uirlonl  ;  mais 
lîaal  restait  sourd  et  ne  donnait  aucun  .signe  de  vie. 

Alors  bdic  dit  an  iteuple  ;  «  \’enez  avec  moi  ;  apportez-nmi 
douze  pierres  [lour  cliacnne  des  Iriluis  <risracl  afin  de  conslruii'c 
un  autel,  » 

» 

tjnand  les  pierres  furent  assemblées  pour  former  l'aulel,  i'.lîc 
lit  une  rigole  tout  autour.  11  [losa  le  bois,  mil  dessus  le  liaml 
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■coupé  on  morceaux  ;  puis  il  lit  a])]>oHer  qiialcc  graïuies  cruclios 
d’eau  ([u’il  fit  répandre  sur  la  chair  cl  sur  l’aulcl. 

*  I’etit-I.oits.  Pourquoi  cela?  l-c  bois  mouillé  brûle  jdus  difficile¬ 
ment. 

# 

(îiursiéAiÈRE.  C’est  précisément  pour  cela  que  le  fit  Plie  ;  il 
voulait  rendre  plus  merveilleux  e.ncoi'e  rellct  du  feu  du  ciel.  Il  fit 
répandre  ainsi  sur  l’autel  douze  cruches  d’eau  jusqu’à  ce  que  tout 
fût  trempe  ;  les  eaux  coulaient  autour  de  raulel  ;  la  rigole  était 
pleine  et  débordait. 

Alors  le  proplièle  Plie  s’approcha  de  raulel,  et  pria  le  Seigneur, 
disant  :  «  Seigneur,  llieu  d  Abraham,  d  Isaac  et  de  .lacol»,  faites 
voir  aujourd’hui  ijne  vous  êtes  le  Dieu  d'Israid,  que  je  suis  votre 
serviteur  et  ([ue  c’est  par  votre  ordre  que  je  fais  toutes  ces  choses. 
Exauccz-moi,  Seigneur,  afin  que  votre  pcufde  sache  i[ue  vous  êtes 
le  Seigneur  Dieu.  » 

Au  mémo  instant  le  feu  du  ciel  tomba  sur  l’autel,  et  dévora  non- 
seulement  riiolocaustc  et  le  bois,  mais  encore  les  pierres,  l’eau  cl 
la  poussière  qui  étaienl  dans  la  rigole  autour  de  l'autel. 

Tout  le  peu  [de,  avant  vu  ce  iiiii’acle,  se  proslerna  le  front  conlre 
IciTc  et  dit  :  «  C’est  le  Seigneur  ({ui  est  le  vrai  Dieu.  » 

Alors  Plie  leur  dit  :  «  Prenez  les  propliètes  do  iîaal  et  u'en  lais- 
sez  éeliappcr  aueun.  »  [..c  pcujdc  les  ayant  tous  saisis,  Plie  les  jnena 
nu  torrent  de  Cison,  où  il  les  fil  mourir. 

Maiue-T[iêe(kse.  Pourquoi  les  a-t-il  tués  près  du  lorrent? 

(i«AM)'.MÊnE.  Probablement  pour  que  leur  sang  imjttir  et  con¬ 
sacré  au  démon  ne  souilbU  jais  la  ville  où  devait  êire  adoré  le 
Seigneur  seul.  Dans  le  lorrent  où  on  tes  iirécijEilail  après  les  av'oir 
égorges,  l’eau  emportait  leurs  déjiouillcs  et  leur  sang  vers  la 
mer. 

Après  celte  exécution,  lilie  dit  à  Acliati  :  «  Allez,  maiiücz  et 
buvez,  car  j’ciitemls  le  bruit  d’une  grande  pluie,  »  Actial»  alla 
boire  et  mature r, 

IIe.mu.  Une  chose  m'étonne  ;  c'est  que  ce  roi  si  puissant,  si  cruel. 
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si  orgiioillouv,  soit  reste  tranquille  et  iimet  devant  le  uiassacn' 
de  ses  prêtres,  et  que  depuis  le  coininenccnicnt  il  ait  laissé  faire 
Klie,  qu’il  détestait. 

Graad’mère.  i’arce  qu'il  avait  peur  du  peuple,  que  la  séche¬ 
resse  et  la  faitiine  avaient  beaucoup  irrité.  11  n'avait  ni  alS'ection, 
ni  respect  pour  ces  prêtres,  qu’il  savait  être  des  iuiposteurs.  Cela 
lui  était  bien  égal  qu’on  les  fît  mourir  ;  il  pouvait  en  avoir  des 
centaines  d’autres  quand  il  voudrait.  11  espérait  aussi  qu’à  la  suite 
<!e  tout  cela,  Clie  enverrait  de  la  jduîe,  car  lui-jiiènic  risquait  de 
mourir  de  faim  et  de  soif  avant  peu. 

Clie,  <le  son  coté,  monta  sur  te  haut  du  mont  Carmel  avec  son 
serviteur.  «Va,  lui  dit-il,  et  regarde  du  côté  de  la  mer;  tu  me 
tliras  ce  que  tu  vois.  —  Je  ne  vois  rien,  »  dit  le  serviteur.  — 
«  lîetoui'iie  sept  fois  au  môme  cn<îroit,  et  tu  Jiie  diras  ce  que  tu 
vols.  »  —  A  la  septième  fois,  le  serviteur  dit:  «  Je  vois  tui  petit 
nuage  qui  s’élève  de  la  mer.  — -  Va  dire  à  Acbali  qu’il  rcnlre 
bien  vile  dans  sa  ville  de  Jezrahrl,  parce  qu'il  va  lonilier  une 
giaudo  pluie.  »  Clie,  inspiré  par  le  Seigneur,  alla  lui-même  vers 
Acliab,ijui  moula  dans  son  cbar.  Et  Eiio  courut  devant  lui  jusqu’à 
Jezralicl. 

Jacques.  Comment  un  grand  propliète  comme  Elie  court-il 
comme  un  coureur  devant  le  char  de  ce  méchant  roi  ? 

Graao’.mêre,  Cela  paraît  en  clï'et  surprenant  ;  la  saiiilc  Ecriture 
UC  re.\pli(]uc  [tas  ;  elle  dit  seulemeiil  que  lu  mai/i  du  Seufimn’  fut 
sur  Elie;  et,  s\‘tant  ceint  les  reins,  il  courait  devant  Achab  Jus- 
au’à  ce  ÿn'il  vint  à  Jezrahel. 


JÉZABEI.  VEUT  VENGER  SES  PRÊTRES. 
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JI'ZAIJI:L  VEUT  VE.XGEU  SES  PIÎÈTIŒS 


ELISÉE  rnOPIlÉTE 
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La  clcIcslaLlc  .lézaljol,  avant  a|>|)i‘is  pai"  AciiaU  loiif  ce  (jiie  venait 
lie  laite  le  proplièlü  Elie,  et  le  inassaet  e  de  tous  scs  [iièlres,  entra 
dans  une  colère  effroyable,  et  envoya  dire  à  lilie  t[ne,  dès  le  lende¬ 
main,  elle  s’eniparerait  de  lui,  elle  traiterait  coin  nie  il  avait  traité 

scs  prophètes  à  elle. 

* 

Elie,  ell’rayé  de  cette  menace,  s’ctifuiL  aussitôt  dans  le  désert. 
Après  avoir  marclié  longtemps,  il  se  trouva  accablé  de  tristesse  cl 
de  l'atigue,  et  il  s’endormit  en  priant  Dieu  de  le  faire  mourii-. 

IIeshiette.  Comment  !  il  s’enfuit  parce  rjue  .lézabel  veut  le  faire 
mourir,  et  il  demande  à  bien  de  le  faire  mourir?  Il  n’avait  qu'à 
rester  tranquillement  chez  Aebab  ;  on  l’aurait  fait  mourir  tout  de 
suite. 

r 

Giiani)’.mèue.  Chère  petite,  Elie  le  demandait  à  Dieu  dans  un 
accès  de  découragement  et  d’épuisement  ;  il  aurait  bien  voulu 
mourir  tout  doucement,  en  donnant,  mais  il  craignait  la  mort 
cruelle  dont  le  menaçait  la  méchante  .lézabcl.  Au  reste,  Dieu  a  [icnt- 
étre  permis  cet  instant  do  faiblesse  dans  un  si  grand  propliète, 
t>our  bien  faire  voir  que  la  force  de  l’homme  ne  lui  vient  que  de 
Dieu,  et  que,  livré  à  lui-meme,  i!  n’est  rien  et  ne  peut  rien. 


iiIBLE  M’ÜNE  (jrtAN'D‘MÈ!!i:. 


Le  Seigneur  n’aljandoiina  |>as  sûii  liilèle  serviteur;  il  lui  eiivova 
lin  Ange  qui  l'éveilla,  et  lui  dit;  «  [Sois  et  mange.  »  Llie  mangea 
le  pain  et  luit  l'eau  que  lui  présentait  l'Ange,  ensuite  il  se  ren¬ 
dormit.  Luc  seconde  fois  rAnsc  le  réveilla,  et  l’cniiaffea  à  lioire 
et  à  manger,  parce  qu’il  avait  encore  une  longue  course  à  faire. 
11  obéit  à  l’Ange,  et  il  .se  leva  ensuite,  se  sentaiif  [deiii  de  foi‘ee  et 
de  courage.  Lu  eiVet,  cetio  nourriture  miraculeuse  l'avait  telle¬ 
ment  fortîlié,  qu’il  marcha  pendant  ijuarantc  jours  et  quarante 


s 


V.VLENTi.NF,.  Ail  !  mon  Dieu  !  Mais  il  devait  avoir  les  pieds  en  sang 
apres  une  si  longue  ma  relie. 

(iR.v.Mi’.MÈaE.  Aon,  pas  du  toiil  ;  il  était  soutenu  par  le  pain  mer¬ 
veilleux  que  lui  avait  envoyé  le  lion  Dieu,  et  il  ne  ressciilail  aucune 
fatigue  ni  aueutie  faim.  Ce  jiaiu  miraculeux  était  la  ligure  du 
véritable  pain  du  ciel  qui  devait  un  jour  éire  donné  aux  homincs; 
c’était  la  ligure  du  saint  sacrement  de  rj'lucliarislie. 

Llie  était  arrivé  au  mont  llorcb  ;  le  Seigneur  lui  apparut,  et  lui 
ordonna  d’aller  à  Damas,  en  Syrie^  pour  y  sacrer  .lélm,  mi  de 
.luda.  Llie  obéil,  comme  toujours,  à  l’ordre  du  Seigneur.  Il  \il  ou 
route  un  hominc  juste  nommé  Llisée,  qui  labourait  avec  douze 
boni  fs  et  six  charrues. 

,#  * 

Le  Seigneur  fît  connaître  à  Llie  que  c'était  l'ilisée  qu'il  avait 

# 

choisi  jMiur  être  son  iirojilicte  après  lui.  Alors  Llie,  s’ajq>rocbant 
(lecetbomme,  lui  mit  son  manteau.  Llisée  se  sentit  tout  tixiiisfor- 
mé  ;  il  comjirit  ([iic  Dieu  l'appclail,  il  quitta  scs  beeufs  cl,  coiii'aul 
après  Kiic,  il  lui  dit:  «  Dcrmcticz-moi,  je  vous  prie,  (juc  j’iiille 
embrasser  mou  père  et  ma  mère,  el  après  cela  je  vous  suivrai.  » 
Idie  lui  répoudil  :  «  Va,  et  reviens;  car  j’ai  fait  f>oiir  loi  cc  que  je 
devais  faire.  » 

idiséc,  étant  retourné  étiez  scs  parents,  jiril  mic  paire  de  ).iœufs 
(pi’il  tua  ;  il  en  (il  cuire  la  chair  avec  le  bois  de  sa  cbaiTtie,  et  la 
donna  à  manger  au  peuple.  Après  quoi,  il  suivit  Llie  (]iri!  scr- 
vail . 


MORT  D'ASa. 
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MOUT  D’ASA,  FIUS  DE  UODOAM 


SON  FII,S  JOSAPdAT  LUI  SUCCÉDK 


aritiée,  aîis  avant 


Uentlaut  ([luAcliab  et  .lé/abel  continuaient  leur  règne  cruel  et 
impie,  Asa,  roi  de  Juda,  achcAuit  le  sien,  qui  aA'ait  duré  quarante 
et  un  ans,  et  qui  avait  été  très-bon  et  picuA,  excepté  dans  les  der¬ 
nières  années  de  sa  vie  ;  le  Seigneur  lui  envoya  le  prophète  Michée, 
pour  lui  reprocher  d’avoir  l'ait  alliance  avec  le  roi  de  Syrie  contre 
Achab,  roi  d'Israël. 

Loiis.  (.îrand’nièrc,  je  nvétonne  que  le  !>nn  Dieu  blâme  Asa 
ii'avoir  fait  alliance  contre  Achab,  qui  était  si  méchant,  et  ijui  aA'ait 
ahandoiiné  la  loi  de  Dieu. 

OHAND  itÊnE,  C’est  [larce  que  le  royaume  d'Israël  était  le  [leiiple 
de  Dieu,  et  qu’il  y  avait  encore  beaucoiqi  de  lidèles  aiAoratcurs  du 
vrai  Dieu;  tandis  qu’en  Syrie  tous  étaient  païens. 

.\sa,  au  lieu  d'écouter  riioniinc  de  Dieu,  le  fil  mettre  eu  prison, 
oîi  il  le  traita  très-durement  ;  des  gens  de  sou  entourage  n’ayant 
[tas  approuvé  sa  conduite,  il  les  fit  mourir  et  commit  plusieurs 
autres  actes  de  cruauté.  L’Écriture  sainte  ne  dit  pas  s’il  se  repentit 
avant  de  mourir.  Son  fils  -Iosaimiat  lui  succéda, 

Achab  fit  une  longue  guerre  à  liENAOAD,  roi  de  Syrie  ;  les  Syriens 
furent  battus  dans  [dusicurs  combats,  malgré  la  multitude  de  leurs 
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soldats;  enfin,  licnadad  proposa  à  Achab  de  terminer  la  guerre, 
moyennant  que  Benadad  rendrait  à  Israël  les  villes  qui  lui  avaient 
appartenu  jadis,  et  que  la  Syrie  avait  conquises.  .Vcliab  y  consentit, 
et  la  [>aix  fut  conclue. 


CLVllI 

\ABOTII  REFUSE  SA  VIGNE  A  ACHAB 

JÉZAREL  LE  FAIT  MOURIR  —  MORT  D’ACIIAII 

(707  ans  avant 


Il  arriva  dans  ce  temps  un  événement  qui  mit  le  comble  aux 
crimes  d'Actiab  et  de  .lézabel  et  à  la  colère  du  Seigneur. 

11  y  avait  à  .Iczralicl,  et  près  des  jardins  du  roi,  une  maison  et 
une  vigne  qui  appartenaient  à  un  pauvre  homme  nommé  Naiiotii. 
Un  Jour,  Achah  eut  envie  do  cette  propriété'  pour  agrandir  sou 
jardin.  Il  lit  venir  Nahotli,  et  lui  ilit  :  «  -l’ai  besoin  de  la  vigne  et 
de  la  maison  |)Our  agrandir  mes  jardins  ;  je  l’cn  donnerai  une  plu'; 
grande  et  [dus  belle,  ou  si  lu  aimes  mieux  de  l'argenl,  vends-moi 
ta  vigne  et  ta  maison.  » 

Nalioth  lui  répondit  :  «  l)icu  me  garde  de  vous  donner  l’iiéri- 
tage'  de  mes  pères  î 


» 


Achab  se  mit  dans  une  grande  fureur,  mais  Naboth  continua  à 
refuser  sa  terre  au  roi.  Achab  le  chassa,  puis  il  sc  jeta  sur  son  ü 
dans  une  grande  désolation,  et  refusa  de  manger. 


NAIiOTII  flEFUSE  SA  VIGNE  A  ACIIAD. 


Jeanne.  Comme  c’est  bêle  !  lui  qui  était  si  riche,  il  se  désole 
pour  une  pauvre  petite  vigriic  qu’on  lui  refuse. 

Jacques.  El  c’est  d’autant  [dns  sot,  (|u'il  ne  se  gênait  pas  pour 
(aire  mourir  les  gens  «jui  lui  déplaisaient. 

Giianu’mère.  C’est  précisément  le  moyen  que  Jézabel  a  em¬ 
ployé,  comme  tu  vas  le  voir. 

Jézabel,  sa  femme,  étant  venue  te  trouver  :  «  Qu’esl-cc  que  vous 
avez  ?  lui  dit-elle.  Pourquoi  celle  grande  tristesse,  cl  pourquoi  ne 
mangez- vous  jias  ?  » 

H  lui  répondit:  «J’ai  parlé  à  Aaboth  ;  je  lui  ai  oll'ert  de  lui 
aclieter  sa  vigne  ou  de  lui  en  donner  une  autre  plus  belle.  Il 
m’a  répondu  :  Je  ne  vous  donnerai  pas  ma  vigne;  je  ne  vendrai 
pas  l’héritage  de  mes  pères,  » 

•lézaltcl  lui  dit  en  ricanant  :  «  Votre  autorité  est  grande  à  ce 
(jue  je  vois,  et  vous  gouvernez  bien  le  royaume  d’Isi'aél.  Je  me 
eliarge  tl’ai  rangcr  celle  alTairc.  Levez-vous,  mangez,  et  ayez  l’es¬ 
prit  en  repos. 

.\ussitfd  elle  sortit;  elle  envoya  des  lettres  au  nom  du  roi  pour 
inviter  les  aneiens  cl  les  premîeis  de  la  ville,  au  nombre  des¬ 
quels  elle  invita  aussi  Nabolb,  à  venir  au  palais.  Puis  elle  iiaya 
deu.v  bommes  israélilcs  pour  accuser  Nabotb  d’avoir  blasphémé 
contre  Dieu  et  cotiire  le  roi. 

Les  gens  ijivilés  arrivèrent,  et  .Nalmtli  avec  eux.  Les  deux 
liommos  du  diable  accusèrent  ÎN'abolh  d’avoir  lilaspliénu:  coiitie 
l)icu  et  le  roi. 

Et  avant  que  te  pauvre  Naltolli,  tout  surpris,  eût  en  le  temps 
de  se  Jiistilier,  les  anciens,  poussés  ]>arccs  hommes  de  Satan,  le 
condamnèrent  à  mort,  et,  à  la  demande  des  deux  calomniateurs, 
on  SC  saisit  de  lui,  et  on  reimncna  pour  le  laiiider. 

U  tilt  donc  cininené  cl  lapi<lé  sur  l’heure.  —  Chiand  on  vint 
dire  à  Jézabel  que  ISabolli  était  mort,  elle  alla  chez  le  roi,  et  lui 


dit  :  «  Allez  bien  vile  vous  rendre  maître  de  la  vigne  de  A'abolli 


î 
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([iti  a  l'crusé  Hc  se  rendre  à  vos  désirs;  car  Nabotli  n’est  plus: 
il  est  mort,  lapidé  par  le  ]>cnple.  » 

Aclial),  tout  joyeiiv,  alla  aussitôt  s'emparer  de  la  vigne  de 
iNaholti. 

l’endant  «ju’il  dépouillait  ce  pauvre  homme,  qui  avait  péiit 
victime  de  la  rapacité  et  de  la  cruauté  de  la  détcstalde  Jézabel, 

A 

le  Soigneur  a|vpela  bdic  et  lui  dit  : 

«  \’a  tout  de  suite  au-devant  d’Aehab,  qui  est  dans  Satnarie. 
Le  voilà  ijui  est  dans  la  vigne  de  Aabotli  pour  s’en  rendre 
maître.  Tu  lui  [varieras  dans  ces  termes  : 

«  Vous  avez  tué  Naboth,  et  vous  avez  pris  sa  vigne.  Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  :  lin  ce  même  lieu  où  les  chiens  ont  léché  le 
sang  do  Aabotli,  ils  lècbei’Out  aussi  voire  sang.  .le  ferai  fondre 
sur  vous  tous  les  maux,  je  détruirai  de  dessus  la  terre  vous  et 
votre  poslérilé.  Je  tuerai  tic  la  maison  d’Acliah  jusqu’aux  (dus 
petits  enf’anls  et  au.\  animaux.  Je  rendrai  votre  nom  odieux  à 
toutes  les  nations.  Les  chiens  mangeront  Jézabel  dans  le  cliamp 
(le  Jezrabel.  Si  Acbab  meurt  dans  la  ville,  il  sera  mangé  par  les 
ebiens.  S'il  meurt  dans  les  chaïUfis,  il  sera  mangé  par  les  oiseaux 
du  ciel,  parce  qu’.Acbnb  et  Jézabel  n'onl  |>as  leur  semblalvle  en 
méchanceté.  » 

Achab,  ayant  entendu  ces  [varoles,  déciiira  ses  vêtements,  secou- 
vritd’un  cilicc.  Jeûna,  dormit  dans  im  sac,  et  marcha  la  tète  baissée. 

.\r.m.vnd.  Pourquoi  iit-il  tout  cola,  ce  mécbanl  liommc?il  ne 
ponvait  pas  es[iérer  que  le  Seigneur  lui  pardonnerait. 

Gr.\M)’.\ière.  C’est  pour  exprimer  son  repentir  cju’Acbah 
s'humilia  ainsi  devani  le  peuple  ;  et  il  fiaraît  ipie  le  Seigneur, 
ipii  voit  le  fond  des  cœurs,  le  jugea  siucèremeiil  repienlant,  puis- 
(jii’il  dit  à  die  ; 

«Tu  vois  le  rejicntir  d’Acliab.  Puisqu’il  s’est  bumilié  ainsi  de¬ 
vant  moi,  je  ne  ferai  pas  Ininber  sur  lui  de  son  vivant  les  maitx 
dont  je  l’ai  menacé;  mais  je  les  ferai  tomber  sur  sa  maison  sous 
le  rèffnc  de  son  tlls.  » 
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Henriette,  Je  trouve  r|ue  le  Ijon  Dieu  est  bcaucouj)  trop  bon 
pour  ccl  abominable  boni  me.  Ce  n’est  [tas  son  re[>enlir  qui  pou¬ 
vait  taire  revivre  le  pauvre  Nabotb,  tous  les  prophètes  qu’il  a  fait 
mourir,  et  tant  d’antres  encore. 

(inANi)’.MÈnE.  Tu  ne  dirais  pas  cela,  chère  petite,  si  c’était  toi 
([iii  étais .\chab  ;  tu  seras  bien  heureuse  que  Dieu  daignât  accep¬ 
ter  ton  repentir  et  te  pardonnât  tous  les  crimes  (juc  tu  déleste¬ 
rais  et  (fui  te  feraient  verser  des  larmes  amères.  Et  voilà  ce  qui 
reud  la  bonté  de  Dieu  si  admirable  :  c’esi  qu’un  instant  de  vrai 
repentir  suffit  pour  faire  pardonner  tonte  une  vie  de  crimes  ;  tant 
i|u’on  vit,  on  peut  être  sauvé. 

Henriette.  C’est  vrai,  Grand’mèrc;  mais  pourtant  cela  fait  mal 
de  penser  (jiie  ce  pauvre  ÎNabollt  et  tant  d’autres  ne  seront  pas 
vengés  de  leur  assasin. 


Grand-mère,  Chère  petite,  il  est  plus  que  probable  qu’.\chab 
aura  cruellement  cxfûé  scs  crimes,  et  même  ses  moindres  fautes 
dans  les  soutfraiiccs  terribles  du  purgatoire;  seulement,  grâce  à 
son  repentir,  il  aura  pu  être  admis  dans  le  paradis  afirès  la  pu¬ 
nition. 

H  EN  lUETTE.  A  la  bonne  heure,  pourvu  (ju’il  ait  été  puni  au- 
lanl  (fu’il  le  méritait. 
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MOlîï  UK  JOSAPIIAT,  ROI  UE  JUDA 

(  Môme  année,  TOT  avant 


(jhaim/mère.  (Juelque  toinps  a|>rès,  Josaphal  fit  alliance  avec 
Achah  contre  les  Syriens.  Josaphal,  ({111  était  un  prince  vertueux 
et  fidèle  à  la  loi  du  Dieu  d'Israël,  voulut  consulter  le  prophète 
.Miciiée  sur  ce  f[u’il  devait  faire.  Aehab  avait  déjà  consulté  ses 
faux  prophètes  (juilui  avaient  jiroiuis  la  victoire.  Josaphal  con¬ 
sulta  Miellée,  (jui  lui  prédit  aussi  la  victoire  ;  mais  il  déclara  à 
Achah  qu’il  serait  tué,  ainsi  qu’un  grand  noinhre  de  .soldats. 

Aclial>,  tiiricux,  ne  le  crut  |ias,  et  le  fil  mettre  en  prison. 

Avant  (le  coimnencer  le  coiiihal,  .Achat)  ôta  scs  beaux  vête¬ 
ments  royaux  et  s’habilla  comme  un  simple  soldat,  ce  (|ui  n’em- 
[lècha  pas  qu’au  milieu  de  la  liataille,  une  llèche  tirée  au  hasard 
ne  vînt  le  fraitper  et  lui  traxerser  le  eor[»s;  il  mourut  le  soir;  ou 
le  porta  à  Sainarie,  on  lava,  dans  la  [ûscine  de  Samarie,  son  cluii  iol 
inondé  de  sang,  et  les  cliiens  vinrent  lécher  son  sang,  comme  t'a¬ 
vait  dit  le  Scigneui'. 

Nacentine.  Ivsl-ce  que  son  corj)S  tu"  fut  [las  mangé  [lar  les 
chiens,  comme  l’avait  dit  l’die? 

(ifiAND’MÈRE.  Il  paraîl  ipic  non,  grâce  à  son  rtqieiilir.  car  la 
suinte  Bible  dil  que  le  roi  Achah  fut  enseveli  à  Samarie.  Son  fils 
(  tc.iiosiAS  lui  succéda, 

Josa()hal,  fils  d’Asa,  avait  commencé  à  régner  la  quati-ième 
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année  d’Aehalj,  roi  d’Israël.  11  avait  trenfe-cinc[  ans  quand  il 
monta  sur  le  trône;  il  régna  vingt-cinq  ans  à  Jérusaleni.  Il  fut  un 
roi  juste  et  sage.  Il  resta  en  paix  avec  le  roi  d’Israël  ;  il  détruisit 
le  culte  des  faux  dieux.  Il  fut  enseveli  lians  la  ville  de  David.  Son 
tils  Joham  régnaaprès  lui. 


CLX 


HI-GM::  ET  MORT  D’OCMOSIAS 


EÎLS  D\\C!lAif  ET  DE  JEZABEL 


•  ans  avant  S. A], 


OcnosiAS,  nis  d  Achab  et  de  Jé/^abel,  ne  rég^iia  ffue  deux  ans. 
Il  fut  aussi  mauvais  ipie  son  père  et  sa  mère;  il  adora  Raal,  et 

il  irrita  le  Seigneur  de  même  que  l’avaient  irrité  Acliah  et 
.lézahel. 

Il  arriva  un  joiii‘  (jue  le  jcimo  roi  Ochosias  monta  au  liant  du 
[lalais,  et,  se  jx'neliaiità  la  fenêtre,  il  tomlja  cl  se  tildes  blessures 
fies-gia\es.  Il  (.uivoja  aiissitol  ses  gens  poui*  consuller  Iîelzébi'r. 
I’ai  c.  Un’ost-ce  que  c’est  que  lielzébub? 

tiRAXii  MÉiiE.  (.était  un  des  démous  ou  uloles  les  |>lus  l’cnom- 
mésclicz  les  païens  d’Accuto.x. 

Ko  meme  lemps,  te  Seigneur  envoya  un  ange  à  Elle  pour  lui 
dire  :  <c  Va  au-devant  des  envoyés  d’Ochosias  à  lîelzébub  ;  et  dis- 
ieur  :  l!.st-ce  <juli  u’y  a  pas  un  dieu  dans  Israël,  que  votre  roi 
consulte  ainsi  lîelzébuli,  dieu  d’Accaron  ?  C'est  jiourquoi  voici 
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CO  <]ue  VOUS  dit  le  Seigneur  ;  Le  fils  (rAehab  jie  se  relèvera  j^as 
du  lit  où  il  est.  Il  mourra  Irès-ccrtainemenl.  » 

Llie  partit  sur-le-chaiiij»  pour  exécuter  cet  ordre,  et  les  envoyés 
d’Ochosias  s’en  retouriièreiit  sans  aller  jusqu'à  Accaron. 

Ouaiid  ils  SC  présenlèrciil  devant  le  roi,  il  leur  demanda  :  «  Lour- 
<|uoi  n’avez-vous  pas  été  consul  ter  Bclzéhnb  ?  »  Les  envoyés  réi>oi’i- 
direnten  racontant  au  roi  la  prédiction  d’Llie. 

Le  roi  leur  dit  :  «  Ouclssont  la  figure  et  l'Iiabit  do  cet  homme 
que  vous  avez  rencontré? 

—  C’est,  répondirent  les  envoyés,  un  homme  couvert  d'un  vêle- 
ment  de  poils,  et  ipii  a  une  ceinture  de  cuir.  —  C’est  die,  »  dit 
le  roi. 

Il  commanda  aussitôt  à  un  de  ses  cajtitaincs  d’aller,  a\ec  ses 
cin((uantc  iiommcs,  au-devant  d’Elie  |)Our  l’amenci'. 

Ce  capitaine  monta  vers  b^Iie,  qui  était  assis  au  haut  il’unc  mon¬ 
tagne,  et  lui  dit  :  «  Homme  de  Dieu,  le  roi  vous  commande  de 
descendre,  »  Klie  répondit  :  «  Si  je  suis  iiomnic  de  iJiou,  que  !(> 
feu  descende  du  ciel,  et  vous  dévore  avec  vos  cinquante  hommes.  » 

Aussitôt  le  l'eu  du  ciel  tomba  et  dévora  fe  capitaine  et  ses  etn- 
(luantc  bmnmes.  Oebosias,  ayant  appris  la  mort  de  ses  hommes, 
SC  mit  dans  une  grande  colère,  et  commanda  à  un  autre  capitaine 
et  à  scs  cinquante  hommes  d’aliei’  chercher  l'dic  et  de  ramoner 
snr-le-cliamp. 

Louis.  Ces  pauvres  gens  !  Ochosias  savait  bien  qu’il  ne  pouvait 
pas  lutter  contre  Elie,  le  prophète  de  Dieu,  et  que  c’était  envoyer 
CCS  pauvres  soldats  à  la  mort, 

Gr.v.nd’.mère.  Il  aurait  dû  le  comprendre  ;  mais  la  colère  ne 
permet  pas  de  raisonner,  cl  le  capitaine  fut  obligé  de  partir  avec 
ses  cinquante  hommes. 

En  arrivant  au  bas  de  la  moiilague  sur  laquelle  étaii  Elie,  le 
capitaine  lui  dit  :  «  Homme  de  Dieu,  le  roi  m'a  commandé  de 

■F 

vous  dire  ;  Hàtez-vous  de  descendre.  »  l'iüc  lui  répondit:  «Si  je 
uis  homme  de  Dieu,  que  le  l'eu  du  ciel  descende  et  vous  dévore 


RKGNE  ET  MOUT  U’OCIIOSIAS. 


40î>-  tôVEuse 

;ivee  vos  ciiiqiianlc  hommes.  »  Aussilôt  le  feu  du  ciel  flescciulif.'^^,  , 


et  consuma  le  cajûlaincef  les  cinquante  hommes. 

# 

Ochosîas,  voulant  l’emporter  sur  l'ilie,  envoya  un  troisième  ca¬ 
pitaine  avec  cinquante  hommes  pour  amener  Klle.  Ce  pauvre 
capitaine  n’osa  pas  résister  aux  ordres  du  roi  devenu  furieux.  Scs 
liommcs  marchaient  comme  des  condamnés  à  mort.  (Jiiaiid  ils 
furent  arrives  au  hasite  la  montagne,  le  capitaine,  au  lieu  de  crier 
insolemment  à  Llie  de  descendre,  se  mit  à  genoux,  et  lui  lit  celle 
prière:  »!  Nomme  de  Dieu,  sauvez-moi  ta  vie,  et  sauvez-la  aussi  à 
mes  pauvres  comj>aguons  ;  le  feu  a  <léjà  dévoré  les  deux  premiers 
capitaines  et  leurs  soldats,  mais  Je  vous  supplie  présentement  de 
ne  pas  nous  faire  [»crir.  » 

Cn  même  temps  l’Ange  du  Seigiieiii*  dit  à  Clie  :  «  Descends 
avec  ces  hommes  ;  ne  crains  rien.  »  Elle  se  leva  donc  et  descendit 
la  montagne  pour  aller  trouver  le  roi  avec  le  capitaine. 

Lorsque  Élie  fut  devant  Ocliosias,  il  lui  jiarla  ainsi  :  «  Parce  i|ue 
vous  avez  envoyé  des  gens  pour  consulter  Jiclzéhuh,  le  dieu  d’Ac- 
caron,  comme  s’il  n’y  axait  pas  un  Dieu  dans  Israël,  vous  ne  vous 
relèverez  pas  du  lit  sur  loquet  vous  êtes  couché,  et  vous  mourrez 
certainement.  » 

Dchosias  mourut  donc  selon  la  parole  que  le  Seigneur  avait 
dite  par  hdic,  et  son  frère  .Joium  régna  à  sa  |daco,  car  Dchosias 
n’avait  pas  de  (ils. 
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i*"lie  exlevé  au  ciel 


iMûmc  annoe, 


ELISÉE  LE  HEMPLACE 


706  ans  avant 


f 

Le  Soigneur  annonça  ml  jour  à  l-^lie  qiril  l’enlèverait  au  ciel. 
Elie,  ne  voulant  pas  dans  son  Immil ilé  que  personne  fût  témoin 
de  celle  grande  faveur  de  Dieu,  cliercha  à  éloigner  son  fidèle  ser- 
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vilcur  l’]liséc.  11 -lui  annonça  donc  qu’ils  devaient  se  sé))arer, 
parce  <|uc  le  Seigneur  l'envoyai l  tout  seul  à  Déthel.  Mais  Elisée, 
qui  avait  en  lui  connaissance  de  ce  qui  allait  se  passer,  ne 
voulut  ]tas  quitter  son  maître,  el  raccompagna  à  B^'thcl.  Les 
enfants  des  prophètes  qui  étaient  à  Bétliel,  les  voyant  arriver, 
dirent  à  Elisée  :  «  Ne  sa^ez-vous  pas  qu’aujourd'liui  même  le 
Seigneur  vous  enlèvera  votre  jnaître  ?  «  Elisée  leur  répondit  :  (fJc 
le  sais,  mais  n’en  dites  rien.  » 

Petit- Louis.  Comment  ces  enfants  ont-ils  |hi  le  savoir? 
(iriAMi'MÈitK,  l*ai‘ce  (jue  le  Seigneur  l’avait  révélé  à  leurs  pa¬ 
rents,  les  prophètes,  jioiir  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

*  ^  fl  ¥  *>1 

Elic  dit  encore  à  Elisée;  ((Demeurez  ici,  car  le  .Seigneur  m’en¬ 
voie  à  .lérielio.  —  Vive  le  Seigneur  cl  vive  voire  àme  !  répondit 
Elisée,  je  ne  vous  ahandoiincrai  pas  partout  où  vous  irez,  » 

tjiiand  ils  ari-ivèrcti(  à  Jériclio,  les  enfants  des  prophètes  de 
Jériclio  dirent  à  Elisée  la  même  chose  que  ceux  de  Hélhel.  Elisée 
leur  répondit  de  même, 

A  Jériclio,  Elle  dit  à  l'disée  :  (( 


Demeurez  ici,  le  Seigneur 


ELÎE  ENLEVE  AU  CIEL. 
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m’envoie  vers  le  Jourdain.»  Le  fidèle  Elisée  répondit  encore: 
«  Parloiil  où  vous  irez,  je  vous  suivrai.  » 

Ils  allèrent  donc  ensemble  jusqu’au  Jourdain  ;  et  cinquante 
enfants  des  prophètes  les  accompagnèrent  et  restèrent  à  quelque 
«listancedii  fleuve  pour  ne  jms  les  gêner. 

.Mor.sElie  prit  son  manteau,  et,  Fajanl  plié  en  deux,  il  enfrappa 
les  eaux  du  fleuve,  qui  s'ouvrirent  et  leur  laissèrent  un  passage 
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à  sec.  tjuand  il  furent  passés  de  l’autre  côté,  Elie,  sachant  que 
le  moment  était  venu  où  le  Seigneur  reulèverait  au  ciel,  dit  à 
Elisée:  «  Demande-moî  ce  (]ue  tu  voudras,  afin  que  je  l'obtienne 
|iour  loi,  avant  que  nous  soyons  séparés.  » 

Elisée  répondit:  «Je  vous  prie  de  faire  que  j'aie  une  double 
jiortion  de  votre  esprit  de  pro]>bète. 

—  Ce  que  tu  me  demandes  est  difficile  :  mais  si  tu  me  vois 
lorsque  je  serai  enlevé  d’avec  loi,  tu  l’aura-s;  si  tu  ne  me  vois  pas, 
tu  ne  l’auras  pas.  » 

l’endaiit  qu’ils  s’entretenaient  en  marcliant,  un  char  de  feu 
attelé  de  chevaux  de  feu  les  sépara  tout  à  coup  l’un  de  l’autre, 

J 

cl  Elie  monta  au  ciel  au  milieu  d'un  tourbillon  de  vent. 

]■ 

Elisée,  le  voyant  monter,  lui  criait  :  «  Mon  père,  mon  père, 
vous  qui  étiez  le  cbai'  et  le  conducteur  d’Israël  !  que  deviendra 
Israël  sans  vous  ?»  Elie  lui  jeta  son  manteau,  afin  qu’il  le  conser¬ 
vât  ;  puis  il  disparut. 

Elisée  s’en  retourna  et  arriva  au  bord  <lu  Jourdain,  dont  les 

i* 

eaux  s  étaient  refermées.  Il  prit  le  manteau  d’I'ilie  et  en  frafqia 
les  eaux,  mais  elles  ne  s’ouvrirent  pas.  Alors  il  dit:  «Où  est 
inainteiiaril  le  iJieu  iVl^lie?  o  Kl,  frajijiaiit  le  lleuve  une  sccoiicîe 
fois,  les  eaux  se  séparèren!,  et  Elisée  le  pa.ssa  .sans  se  mouiller. 

Les  enfants  dos  prophètes,  (juî  étaionl  restes  près  du  Jourdain, 
voyaient  tout  cela  ;  iis  vinrent  au-devant  de  lui,  se  prosternèrent 
devant  lui  en  disant  :  «  L’esprit  d’Elie  rcjiose  sur  Elisée.  »  — 
Elisée  alla  demeurer  à  Jéricho  ;  les  habitants  de  la  ville  lui 
dirent  ;  «  Seigneur,  cctlc  ville  est  très-commode  à  habiter  ; 


408 


BIIÎI.K  D’UNE  CrRAND’MÈRE. 


mais  les  eaux  y  sont  très-rnauvaises,  et  la  terre  y  est  sléi'ile  ; 
elle  ne  produit  rien,  » 

Klisée  leur  répondit  :  «  .\pportez-nioi  une  crnche  neuve,  et 
mettez  du  sel  dedans.  »  Ouand  on  lui  eut  apporté  ce<]u’il  deman¬ 
dait,  il  alla  a  la  Inniaiiic,  et,  ayant  jeté  dedans  l’eau  salée,  il  dit: 
f  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  J^ai  rendu  ces  eaux  saines  ;  elles  ne 
causeront  plus  à  l’avenir  la  mort  de  personne,  et  elles  ne  ren- 
flront  plus  la  terre  stérile-  »  Ces  eaux,  en  effet,  devinrent  saines 
comme  elles  sont  restées  depuis. 


CLXI! 


LES  ENFANTS  DÉVCHliS  PAR  LES  OURS 


MIUACLE  Il’ÉLISÉE 


(Mûmc  àïuiéo,  TïïG  ans  avant  J. -C.) 


De  Jéricho,  Elisée  vintàBéthct.  En  montant  une  colline,  il 
rencontra  nn  groupe  d’enfants  qui  se  moquaient  de  lui  parce  qu’il 
était  chauve,  et  lui  criaient:  «  Monte,  chauve;  monte,  chauve.  » 
Elisée,  les  regardant,  les  maudit  au  nom  du  Seigneur.  En  mêims 
temps  deux  ours  sortirent  du  bois  qui  longeait  le  chemin,  et,  se 
jetant  sur  cette  troupe  d’enfants,  ils  en  dccliirèrcnt  et  en  dévo¬ 
rèrent  quarante-deux. 

Ar.maxd.  Les  pauvres  enfants  !  Je  ne  trouve  pas  que  ce  soit 
juste  de  punir  si  cruellement  une  méchante  plaisanterie. 

Grand’mère.  Cher  enfant,  celte  plaisanterie  s’adresssait  à  un 
vieillard  fatigué,  ù  un  prophète  du  Seigneur  auquel  ils  devaient 
du  respect;  ensuite,  il  est  probable  que  ces  enfants  étaient  des 
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enfants  méchants,  consacrés  à  I3aal,  c’est-à-dire  an  démon,  qui 
étaient  déjà  corrom|uis  et  fini  auraient  vécu  [tour  péclicr. 

r  *  ^ 

Le  roi  Josafdiat  vivait  encore  quand  Elic  monta  au  ciel  ctqu’Eli- 
séc  devint  un  graml  propliètc.  Il  s’était  allié  à. loram,  filsd’Acbah 
et  roi  d’Israél.  pour  faire  la  guerre  aux  Moahites. 

En  traversant  le  désert  <le  ridmnée.  ils  furent  sept  jours  sans 
une  goutte  d’eau  ;  les  hommes  et  les  bêtes  loniitaient  morts  tout  le 
long  du  ehemiti  ;  le  roi  d’Israël  dit:  «  Hélas,  hélas  !  le  Seigneur 
nous  a-l-il  réunis  pour  nous  faire  périr  dans  le  désert  ?  »  Le  roi 
.losaphat  répondit  :  «.\’y  a-t-il  pas  ici  un  prophète  pour  implorer 
la  miséricorde  du  Seigneur? » 

En  de  ses  serA'ifeurs  dit  alors  :  «  Il  y  a  ici  Elisée  qui  versait  l’eau 
sur  les  mains  d'Elic.  )>  Josaplial  dit  :  «  ï-.a  parole  du  Seigneur  esl 
eu  lui.  H  Alors  lui  et  les  deux  rois  d’Israël  et  d’Edom  allèreni 
trouver  l'iisée. 

r  r 

Elisée,  les  voyant  venir,  dit  aux  rois  d’Israël  et  d’Edoin  :  «  Qu’y 
a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi  ?  Allez-voiis-eu  aux  propliètes 
de  votre  père  et  de  votre  mère.  Si  je  ne  respectais  la  personne  du 
roi  .losaphat,  je  ne  vous  aurais  seulement  pas  parlé,  je  n’aurais 
pas  jeté  les  yeux  sur  vous  ;  mais,  à  cause  de  .losaphat,  voici  ce  (]iii' 
dit  le  Seigneur  : 

«  Faites  plusieurs  fossés  le  long  de  ce  torrent.  Vous  ne  verrez  tii 
vent  ni  pluie,  etpourlanl  le  lit  de  ce  torrent  sera  rempli  d’ean,  el 
vous  boirez  tous,  vous,  vos  serviteurs  et  vos  hétes.  Et,  de  pins,  le 
Seigneur  livrera  Moab  entre  vos  mains  ;  vous  détruirez  toutes  les 
villes  et  les  places  les  plus  importantes  ;  vous  couperez  parle  [ded 
tous  les  arbres  fruitiers;  vous  boucherez  toutes  les  fontaines, 
et  vous  couvrirez  de  picri'cs  les  champs  fertiles.  » 

Le  lendemain  matin,  à  l’heure  du  sacrifice,  les  eaux  vinrent 
tout  à  coup  remplir  le  torrent,  et  chacun  put  se  désaltérer  à  sou  aise. 

Les  Moabiles,  voyant  quelque  chose  couler  dans  le  torrent  qui 
était  à  sce  la  veille,  et  sans  qu’il  y  eût  eu  de  pluie,  crurent  que 
c’étaient  les  rois  d’Israël  et  de  .luda  qui  avaient  combattu  entre 
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oux,  qui  s’iMaient  (îüJruils,  et  que  c’était  leur  sang  qui  remplissait 
le  torrent.  Dans  leur  joie,  ils  coururent  en  désordre  au  camp  de 
leurs  cnneinispour  le  piller...  l>es  Israélites  se  jetèrent  sur  eux,  en 
tuèrent  un  grand  nombre  ;  ils  les  |)om’sui virent  et  les  extermi¬ 
nèrent  engrande  partie. 

Les  Israélites  saccagèrent  le  pays,  et  détruisirent  les  villes  et 
villages,  coin  me  l’avait  dit  Elisée,  iloah,  désespéré  de  ne  pouvoir 
résister  aux  Israélites,  oiïrit  en  liolocanste,  sur  les  murailles  d’une 
ville,  son  lils  aîné  qui  devait  régner  après  lui.  Les  Israélites  con¬ 
çurent  une  telle  lioi’reur  d’une  action  si  Inarhare,  qu’ils  se  reti¬ 
rèrent  sur-le-chami),  et  s’en  retournèrent  dans  leur  j>ays. 
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RESSUSCITE  UN  ENF.\NT,  MULTIPLIE  DES  PAINS- 
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Alors  la  femme  de  rnn  des  prophètes  vint  dire  à  Elisée  : 
(c  Seigneur,  mon  mari,  qui  était  un  fidèle  .serviteur  du  Dieu 
d’Israël,  est  mort;  il  devait  de  l’argent,  et  voilà  que  ces  gens 
auxquels  il  devait,  veulent  m’enlever  mes  deux  fils  pour  en 
l'aire  leurs  esclaves.  » 

Elisée  lui  dit  :  «  Ou’avez-vous  dans  votre  maison  ?  —  Rien  qu’nii 
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peu  d’huile,  w  répondit-cllc.  —  Elisée  lui  dit  :  «  AIIe'<,  oniprun- 
le/  à  vos  voisines  un  sîrand  nombre  de  vases  et  de  cruches  vides. 
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yiiand  volts  en  aupcz  heauconp,  enfermez-vous  dans  votre  maison 
avec  vos  fils,  cl  versez  dans  tous  ces  vases  riuiile  qui  vous  reste. 
Quand  tous  les  vases  seront  pleins,  vous  les  vendrez,  vous  payerez 
à  vos  créanciers  ce  que  leur  devait  votre  mari,  et  le  reste  vous 
servira  pour  vivre  avec  vos  fils.  »  lit  tout  cela  ari'iva  comme  l’avail 
dit  le  .saint  prophète. 

dr 

Une  autre  fois,  Elisée  passait  par  Slnam  ;  une  lemme  riche  de 
la  ville,  lui  voyant  l’air  trcs-fîilifrué,  le  reliât  prcsiiue  de  force  [lour 
le  faire  manger.  Il  passait  souvent  par  Snnani,  et  chaque  fois  cette 
femme  le  retenait  pour  manger  et  pour  coucher. 

Un  Jour,  celte  femme  dit  à  son  mari  :  «Je  vois  que  cet  homme, 
qui  passe  souvent  par  ici,  est  un  homme  de  Dieu,  un  saint.  Fai¬ 
sons-lui  donc  faire  une  petite  chamhre  ;  mettons-y  un  lit,  une 
table,  un  siège  et  un  chandelier,  afin  qu’il  demeure  là  quand  il 
viendra  nous  voir.  »’ Le  mari  v  consentit. 

iU 

Un  jour  donc  Elisée,  étant  venu  à  Sunam,  logea  dans  cette 
chamhre  et  y  reposa.  Ue  lendemain,  il  voulut  réconqionser  cetfe 
femme  de  sa  chaiâté  envers  lui  ;  il  savail  (pi’clle  n’a\ait  jamais  eu 
ti’enfanls  et  qu’elle  en  éfait  malheureuse.  Il  la  fit  venir  cl  lui  dit  : 
«  Dans  nnan,  en  cc  même  jour  et  à  la  meme  heure,  si  Dieu  vous 
conserve  la  vie,  vous  aurez  un  fils  qui  naîfra  de  vous.  j>  Elle  lui 
répondit:  «Non,  mon  seigneur,  non,  homme  de  Dieu,  ne  me 
trompez  [las,  je  vous  prie.  »  Elisée  l’assura  qu’il  disait  la  vérité  ; 
cl  celte  femme  en  fut  si  contente,  qu’elle  n’osait  y  croire. 

L'année  d’après,  an  même  jour  cl  à  la  même  heure,  eoinine 
l’avait  dit  Elisée,  elle  accouclia  d’un  lils.  L’enfant  grandit,  et, 
quand  il  fut  assez  fort  pour  accompagner  son  père  ilans  les 
champs,  il  lui  dit  en  gémissant  :  «  La  tète  me  fait  mal  ;  la  tête  me 
fait  iiud.  »  Le  '[lère,  qui  ne  pensait  pas  que  cela  fi'd  grave,  dil 
à  un  serviteur  :  «  l’rcnez  l'enfant,  et  porloz-te  à  sa  mère.  »  La 
mère  le  prit  sur  scs  genoux,  le  garda  jusqu’à  midi,  et  l’enfant 
mourut. 

.Ieanne.  Dli  !  le  pauvre  petit  !  Qu’est-ce  qu’il  avait  donc  ? 
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Gram/mère.  Probftblomont  un  coup  de  soleil  sur  la  tète.  Quoi 
f|u’il  en  soit,  il  mourut  à  midi. 

I.a  mère,  qui  avait  toute  confiance  dans  Elisée,  ne  se  laissa  pas 
aliatlre  par  le  désespoir  ;  elle  ju’it  reniant,  le  porta  dans  la  [lelite 
clianibrc d’I'disée,  le  posa  sur  le  lit.  rerma  la  porfe,  et  alla  préci- 
intainment  l’aire  seller  une  âiicssc  ;  elle  prit  a\ec  elle  un  ser- 
vileur,  et  tous  deux  galojièreut  jus(iu’au  mont  Carmel,  où  était 
Elisée. 

(Jnand  elle  l’aperçut,  elle  courut  à  lui,  et  se  prosterna.  «  Sei¬ 
gneur,  lui  dit-elle,  vous  ai-je  demandé  un  fils?  cùjst  vous  qui  me 
ra\  ez  olfert.  » 

Elisée,  devinant  tout,  appela  Geézi,  son  serviteur,  et  lui  dit: 
«  Ceins  tes  reins,  prends  mon  bâton  à  la  main,  et  va  vite  à  Sunam. 
iVe  t’arrète  [las,  ne  parle  à  personne,  arrive  jusqu'à  l’entant,  et 
mots  mon  bâton  sur  son  visage.  »  Gié/.i  partit,  mais  la  femme 
Sunaniile  dit  à  l'Elisée  :  «  Je  ne  vous  (piitterai  pas  que  vous  ne 

r 

m’ayez  rendu  mou  lils.  V’enez  avec  moi.  »  Elisée,  ayanl  pitié  de 
celle  mère,  la  suivit;  ils  rencontrèrent  Giézi  qui  revenait:  «  L’eii- 
iatil  n'est  pas  ressuscité,  dit-il  ;  je  lui  ai  mis  votre  laiton  sur  le 
visage.  » 

Elisee  continua  son  clieniin  ;  il  entra  dans  la  maison,  et  il 
trouva  l’enfant  mort  couché  sur  le  lit  de  sa  petite  chambre.  Il 
j'csla  seul  avec  lui,  et  ferma  la  porte.  Alors  il  pria  le  Seigneur, 
et  il  SC  concliasur  l’enfant  comme  l’avait  fait  Elle;  et  la  cliaii*  de 
l’enfant  commença  à  se  récliaulfer.  l’Mîsée  se  coucha  une  seconde 
Ibis  sur  le  petit  corps  de  l’enfant.  Alors  l’enfant  bâilla  et  ouvrit 


Elisée  fit  entrer  la  mère  ;  clic  vit  son  lils  vivani,  et  se  jetant 
aux  pieds  d'Élisée  la  face  contre  terre,  elle  adora  le  Seigneur. 

Henriette.  Grand'mère,  je  trouve  qu'Eüscc  de  même  qu’Elîe 
étaient  aussi  puissants  que  Dieu  lui-mènic,  puisqu'ils  pouvaient 
ressusciter  les  morts. 

Giu.nu’mère.  Chère  petite,  il  y  avait  une  grande  dilïércncc; 
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c  est  qu’Élisée  comme  Élie  tenaient  leiu'  puissance  de  Dieu,  qui 
pouvait  la  leur  retirer  quand  il  le  voudrait,  tandis  que  le  Seigneur 
ne  tient  sa  puissance  que  de  lui-même,  et  ne  peut  la  perdre. 
Les  proplièles  invoquaient  Dieu  avant  de  faire  un  miracle,  tandis 
que  Dieu  n’a  be.soin  que  de  vouloir.  Tu  vois  que  c'est  bien  diffé¬ 
rent. 

Llisée  s'en  alla  ensuite  à  G.vlcala,  oii  régnait  une  grande  famine. 

# 

Les  entants  des  prophètes  demeuraient  chez  Lliscc.  Il  dit  à  un 
de  ses  serviteurs  :  <c  Prenez  un  grand  pot,  et  préparez  à  manger 
aux  enfants.  » 

Le  serviteur  alla  dehors  |iour  chcrctier  quelque  cliose.  Il  vil  utte 
plante  avec  des  fruits,  qui  avait  Pair  d’une  vigne  et  qui  avait  bon 
gm'iL  II  en  cueillit  une  grande  quantité,  et  la  mit  dans  son  man¬ 
teau.  bffant  revenu,  il  les  coupa  en  morceaux,  les  mit  dans  le  grand 
pot  avec  du  sel  et  de  l’huile,  et  les  lit  cuire. 

11  les  servit  ensuite  aux  enfants  des  prophètes,  qui,  en  ayant 
goûté,  s’écrièrent  :  «  Ilojnmc  de  Dieu,  il  y  a  un  |>oison  mortel 
dans  CCS  herbes  ;  nous  ne  pouvons  en  manger.  »> 

Elisée  leur  dit  :  «  Apporlcz-moi  de  la  farine.  »  Elisée  en  mit 
dans  le  pot;  puis  il  dit  :  «  Mangez  maintenant;  cette  nourriture 
est  agréable,  et  ne  vous  fera  pas  de  mal.  »  Tout  te  monde  on  man¬ 
gea,  et  personne  ne  fut  malade. 

Peu  de  jours  après,  il  vint  un  homme  qui  apportait  à  riiomme 
de  Dieu  vingt  petits  ]>ains  d’orge,  quelques  pains  de  froment  et  du 
blé  nouveau.  Elisée  lui  dit  :  «  Donnez  ces  pains  à  manger  au  peu¬ 
ple.  ))  Car  il  y  avait  [dus  de  cent  personnes  rassemblées  devant  sa 
demeure. 

«  Lbi’ est-ce  que  cela  pour  servir  à  plus  de  cent  personnes?  dit 
un  serviteur.  —  Donnez  ces  pains  à  manger  au  peuple,  répéta  le 
prophète  ;  car  le  Seigneur  a  dit  :  Ils  mangeront,  et  il  y  en  aura 
de  reste.  « 

On  servit  donc  les  pains  à  tout  le  peuple;  ils  en  mangèrent  tous, 
et  il  V  en  eut  de  reste. 
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NAAMAN  GUÉRI  DE  UA  LÈPRE 


(ilÊZI  DEVIENT  LÉPREUX 


(7yi  ans  avant 


iNaaaian  était  un  général  de  i’armée  du  roi  de  Syrie,  qui  était  un 
roi  païen.  Naainan  était  [rès-lia]»ilü,  très-riche,  Irès-honoré,  et  if 
était  en  grande  faveur  auprès  du  roi,  niais,  sous  ses  vetements,  il 
était  lépreux,  ce  qui  gâtait  tout  son  lioiilicur. 

Gasto.n.  Pourquoi  cela? 

Grani>’.mère.  Parce  qu’étant  lépreux,  il  soutirait  beaucoup  de  sa 
lèpre  ;  ensuite  parce  qu'il  ne  pouvait  touclier  personne,  de  peur  de 
donner  la  lèpre,  et  il  ne  pouvait  inciue  touclier  ni  meubles,  ni  vé- 
fcinenls,  ni  aucun  objet  qui  ne  lût  à  son  jiropre  usage,  de  peur 
qu’on  ne  prît  son  mal. 

Gaston.  Mais  comment  faisait  le  roi  pour  lui  donner  scs  ordres? 
Id  lui-mônic,  comment  l'aisait-il  pour  commander  les  armées? 

Ghand  MÈRE.  Le  roi  lui  parlait  de  loin,  sans  lui  jioi’ineltre  de 
I  ajqirocber,  ni  de  toucher  à  aucun  menhfe,  pas  même  de  toucher 
aux  murs  ou  aux  portes.  A'aamau  lui-même  commandait  de  loin,  et 
se  faisait  servir  sans  qii’oti  le  touchât. 

Le  pauvre  Naanian  avait  doue  la  lèpre.  Il  arriva  un  jour  que  de.s 
brigands  avaient  emmené  captive  une  petite  tille  du  pavs  il’Jsraèl  • 
ils  la  vendirent  a  la  leiuinc  de  Aaanian.  Cette  tille,  vovant  Aaainan 
tNKiA'eri  de  lèpro^  dît  a  sa  inaîtrcsse  :  «  au  ciel  que  mon  .sei- 
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gnciir  eiîl  etc  froiivei’le  proplicto  qui  est  :t  Samaric;  il  l’aurait  sû¬ 
rement  guéri  (le  sa  lèpre.  >■> 

INaaman,  ayant  su  ce  qu’avait  dit  cette  fille,  alla  demander  au 
roi  de  Syrie  la  permission  d’aller  dans  le  pays  d’Israël  pour  voir 
le  prophète. 

a  Va,  lui  dit  le  roi,  j’écrirai  pour  toi  au  roi  d’Israèl.  >>  ÎNaaman 
[lartit  donc,  em]K)rlanl  avec  lui  dix  talents  d’argent,  c’est-à-dire 
six  mille  francs  de  notre  monnaie,  six  mille  éeus  d’or,  et  dix  lia- 
hillements  neufs. 

Il  porta  au  roi  d’Israël  la  lodro  du  roi  de  Syrie,  qui  lui  disait  : 

«  Je  A’oiis  envoie  mon  serviteur  Naaman  pour  que  vous  le  gué¬ 
rissiez  de  la  lèpre.  » 

Le  roi  d’Israël,  en  lisant  celte  lettre,  déchira  scs  vetements,  et 
<lit  :  K  Suis-je  donc  un  Dieu  pour  pouvoir  ôter  et  rendre  la  vie? 
Pourquoi  m’envoyer  cet  homme?  Comment  puis-je.  le  guérir  de  sa 
lèpre?  Voies  \oyez  fous  que  le  roi  de  Syrie  cherche  nue  occasion 
[lour  me  déclarer  la  guerre.  » 

l'ilisée  ayant  ajqiris  ifuc  le  roi  avait  déchiré  scs  vêtements  de 
crainte  de  la  guciTc,  lui  ('iivoya  dire  «  Pourquoi  avez-A'ous 
déchiré  vos  vètemeuis?  Pourquoi  vous  êtes-vous  alarmé?  One  cet 
homme  vienne  à  moi,  et  qu'il  sache  qu’il  y  a  un  propljète  dans 
iscaël.  « 

jNaaman,  rayant  su  par  le  roi,  vint  avec  scs  chevaux  et  ses  clia- 
riots  devant  la  maison  d’I'iüséc,  et  se  tint  à  la  porte,  l'ilisée  lut  cn- 
\oya  dire  :  «  Va  le  la\c.r  scqit  fois  dans  le  Jourdain,  et  ta  chair  sera 
guérie  et  redeviendra  saine.  » 

iVaaman,  tout  fâché,  se  mil  à  dire  :  «  Je  croyaisqu'il  viendrait 
me  trouver,  qu’il  invoquerait  le  nom  du  Seigneur  son  Dieu,  qu’il 
toucherait  ma  lèpre  de  sa  main  cl  qu’il  me  guéiirail.  N’avons- 
iious  pas  à  Damas  des  lleuvcs  meilleurs  ijiic  ceu.x  d'Israël  pour  ni’y 
laver?  » 

Il  allait  repaiiir  Irès-indigné,  lorsque  ses  serviteurs  lui  dirent  : 

«  Seigneur,  quand  même  le  prophète  vous  aurait  ordonné  quelque 
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chose  de  bien  dilTicile,  vous  devriez  le  faire  pour  vous  débarrasser 
de  cette  alîrcuse  lèpre.  Il  vous  a  seulement  dit  :  «  Allez  vous  laver 
sept  fois,  cl  vous  deviendrez  net.  « 

Naaman  les  écoula  et  alla  se  laver  sept  fois  dans  le  Jourdain, 
td,  à  la  septième  Ibis,  il  se  trouva  guéri;  sa  chair  était  devenue 
douce  et  nette  comme  celle  d’un  enfant. 

Alors  ISaaman  retourna  avec  toute  sa  suite  pour  remercier 
riunnnie  de  Dieu,  cl  il  lui  dit  :  «  Je  sais  certaiiieinent  à  présent 
qu’il  n’y  a  pas  d’autre  Dieu  dans  toute  la  terre  que  le  Dieu  d’Israël. 
Je  vous  conjure  donc  de  recevoir  ce  que  votre  serviteur  vous 
otl're.  «  l'ilisée  ne  voulut  rien  accepter,  etNaaman  lui  dit  :  «Il  faut 
faire  ce  que  vous  voulez;  mais  je  vous  conjure  do  me  laisser  em¬ 
porter  la  charge  de  deux  mulets  de  la  terre  de  ce  pays.  Car,  à 
l’avenir,  voire  serviteur  n’olfrira  plus  d’holocauste  ou  de  victimes 
aux  dieux  étrangers;  il  ne  sacrifiera  plus  au  Seigneur  que  sur  de  la 
terre  d’Israël. 

«  11  n’y  a  qu’une  chose  pour  laquelle  je  vous  sup])lie  de  |»nor  le 
Seigneur  pour  votre  serviteur  :  c’est  que,  toutes  les  fois  que  le  roi 
entrera  dans  le  temple  »lu  dieu  Hemmoii  pour  l’adorer  en  s’ap¬ 
puyant  sur  ma  main,  et  que  je  serai  obligé  de  l’accompagner,  que 
le  Seigneur  me  le  pardonne.  » 

Elisée  y  consentit  et  répondit  :  «  Allez  en  paix.  » 

Naaman  avait  déjà  fait  plus  d’une  lieue,  lorsque  Giézi,  qui  était 
le  serviteur  de  riiomme  de  Dieu,  dit  en  lui-même  ;  «Mon  maître 
a  trop  bien  traité  cet  liomnie  et  n’a  rien  voulu  prendre.  Je  courrai 
après  lui,  et  j’en  recevrai  quelque  chose.  » 

11  eourut  donc  après  Naaman,  et  JNaaman,  le  voyant  couiâr,  des¬ 
cendit  promptement  de  son  chariot,  vint  au-devant  de  lui,  et  lui 
dit  :  «  Tout  va-t-il  iiien? 

—  Fort  bien,  répondit  Giézi.  Mon  maître  m’a  envoyé  vous  dire 
que  deux  jeunes  gens,  enfants  des  jiroplièles,  Int  sont  arrivés  tout 
à  riiciire  de  la  montagne  d’Ephraïm.  Il  vous  prie  de  me  donner 
pour  eux  un  talent  d’argent  et  deux  habits.  » 
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^Saainaii  lui  tlit  :  a  11  vaut  mieux,  p(iis([u’ils  sont  deux,  <[ue  je 
x'ous  donne  deux  taîenfs;  »  et  il  obligea  (iiézi  à  les  accc|)tci-.  Il 
mit  les  deux  taleuls  dans  uu  sac,  et  les  deux  lialdts  dans  un 
auti’c  sac,  et  il  dit  à  deux  de  ses  serviteurs  de  les  porter  devant 
Giézi.  Le  soir  étant  xeiiu,  Giézi  prit  les  sacs,  renvoya  les  servi¬ 
teurs,  ]>orta  lés  sacs  dans  sa  maison  et  alla  se  [H'cscntcr  devant  sou 
maître. 

VxLE.xTîNe.  .Mais  c’est  très-mal  ce  qu’a  fait  Giézi;  c'est  très-mal- 
homiète, 

Gn.v.ND’.MÈRE.  Tu  as  bien  raison,  mon  enfant;  aussi  va-t-il  être 
bien  puni. 

Quand  il  revint  près  de  son  maître,  Llisée  lui  dit  :  «  D’oii  viens- 
tu.  Giézi? 

—  Votre  serviteur  n’a  été  nulle  part,  «  répondit  Giézi. 

Elisée  lui  dit  :  (t  Mon  cœur  n’était-il  [tas  présent,  quand  ccl 
homme  est  descendu  de  son  chariot  pour  aller  an-devant  île  toi? 
Maintenant  lu  as  reçu  de  l’argent  et  de.s  habits,  tu  veux  acheter 
des  plants  d’olivier,  des  vignes,  dos  bœufs,  des  hrehis,  des  servi¬ 
teurs  et  des  servantes.  Mais  la  lèpre  de  jNaaman  s’atlaclicra  à  loi  et 
à  toute  la  race  pour  jamais.  » 

Giézi  SC  retira  tout  couvert  d'une  lè|>re  blanche  connne  la 


neige. 


Louis.  Je  trouve  qu’il  a  bien  mérité  la  punition.  Est-ce  qu’il  ii’a 
])as  demandé  pardon?  11  n’a  pas  rendu  Targent  cl  les  habits  [lour 
les  donner  aux  pauvres? 

Gm.\d’.mêre.  Il  paraît  que  non,  car  la  sainte  Ecriture  n’en  parle 
pas. 
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xXOLVrXLES  GUERllES— FAMIiXE  DANS  SAMAIIIE 


(7S0  ans  avant  J. -G.) 


Le  itro}ilièlu  ]Jisi;c  fU  un  jour  un  autre  miracle.  Des  ouvriers 
travaillaient  devant  lui,  sur  les  bords  du  Jourdain,  à  Itàtir  des 
maisons.  L’un  d’eux  laissa  louibor  sa  tiaehc  dans  le  llouve;  elle 
alla  au  fond,  connue  de  raison;  l’eau  était  profonde  en  cet  en¬ 
droit,  et  le  pauvre  ouvrier  se  lamentait  sur  la  itcrfe  de  sa  hache, 
i'ilisée  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  s’aflligeail  tant  d’une  perte 
si  peu  considérable  :  «  Hélas!  mon  seigneur,  liélas!  répondit 
l'ouvrier;  elle  est  considérable  pour  moi,  car,  n’ayant  jtas  de 
hacbe  à  moi,  j’avais  emprunté  celle-ci,  et  je  n’ai  pas  de  quoi  la 
remplacer.  —  Uù  est-elle  tombée'.'  »  dit  Elisée.  —  L’ouvrier  fit  voir 
l’endroit.  Elisée  coupa  un  morceau  de  bois  et  le  jeta  dans  l’eau 
à  cette  même  place;  au  mémo  instant,  la  cognée  de  fei' surnagea. 

J" 

((  Prends-la,  »  dit  Elisée.  L'ouvrier  la  prit  avec  une  graiido  recon¬ 
naissance. 

Ouelqne  temps  après,  le  roi  de  Syrie  fit  encore  la  guerre  à 
•loram,  roi  d'Israél  ;  mais,  toutes  les  fois  qu’il  préjiarait  une  em- 
t>uscadc  ou  une  attaque  de  nuit  pour  surprendre  et  massacrer  les 
Israélites,  l'alfairc  manquait,  parce  que  les  Israélites  étaient 
I  (revenus. 

Le  roi  de  Syrie  vil  bien  que  quelqu'un,  le  Irabissail,  et  il  de¬ 
manda  (ju’on  lui  découvrît  le  traître.  E’un  de  scs  officiers  lui 
répondit  :  ((  Ce  n’est  pas  qu’on  vous  Irabissc,  mon  seigneur,  mais 
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c’t'Sl  le  proplièle  Elisée,  qui  sait  tout,  qui  devine  tout,  et  (]iu  va 

raconter  au  roi  d’Israël  tout  ce  que  vous  préparez  contre  lui.  » 

Le  roi  envoya  des  lioinines  pour  découvrir  ou  se  trouvait  Elisée 
ce  jour-là,  afin  de  le  saisir  et  dcl’cnimencr  prisonnier.  On  lui  dit 
que  le  projiliètc  était  à  IIotil\.n. 

Le  roi  de  Svrie  envoya  aussitôt  un  çrand  nombre  de  soldats,  de 
chariots,  d'hommes  à  cheval;  ils  arrivèrent  de  nuit  et  entourèrent 
la  ville. 

Elisée,  l’avant  a[qn'is  par  son  serviteur  qui  se  lamentait,  lui  fit 

voir  un  nombre  bien  plus  considérable  d’anges  avec  des  chevaux 

et  des  chariots  de  l'eu  qui  coniballaient  pour  Itii. 

# 

Les  ennemis  s’etant  approchés,  Elisée  alla,  au-devant  d’eux  et 
[U’ia  le  Seigneur  de  frapper  leur  esprit  d'aveiiglcmcnl. 

«  Vous  vous  êtes  trompés  de  chemin,  leur  dit-il;  l’homme  que 
vous  cherchez  ii’cst  pas  dans  la  ville.  Suivez-moi,  Je  vous  le 
montrerai.  » 

P.viL.  Est-ce  qu’il  ne  mentait  pas'.' 

Gu.\No’.\if:itE.  IN’on,  car  il  était  vraiment  hors  de  la  ville.  Ils  le 
crurent  et  le  suivircnl.  Elisée  les  mena  dans  Samarie,  où  était  le 

roi  (risrael  avec  toutes  ses  troupes*  l-^liséc  pria  le  Seigneur  tle  leur 
rentlre  la  vuCj  et  ils  Tirent  avec  terreur  i[irils  étaient  au  niilieu  de 
Samarie* 

r 

.loram ,  l’ayant  appris,  demanda  à  Elisée  :  «  .Mon  père,  ne  les 
tuerai-jc  pas?  —  Vous  ne  les  tuerez  pas,  dit  idisée;  car  vous  ne 
les  avez  pas  piris  en  comhatlant,  et  vous  n’avez  |>as  le  di'oit  de  les 
tuer.  Mais  faites-leur  servir  du  pain  et  de  l’eau,  afin  qu’ils  mangent 
et  qu’ils  s’en  retournent  chez  leur  maître  pour  raconter  la  puis¬ 
sance  du  Seigncui'  et  l’Iui inanité  du  roi  d’Israël.  » 

Le  roi  écoula  Elisée;  il  leur  fit  servir  une  grande  qnaiiliié  de 
viandes,  et,  après  qu’ils  curcnl  mangé  cl  lin,  il  les  laissa  aller,  et 
ils  s’en  rclournèrent  chez  leur  maître.  Dejiuis  ce  tenqis,  tes  Sy¬ 
riens  ne  vinrent  plus  par  petiles  Iroupcs  ravager  et  piller  les  terres 
d’Israël  qui  étaient  dans  leur  voisinage. 


IJIBLE  B’LNE  G  RA  N  D’ SI  E  RE. 


Mais,  ([(lolqiic  Jcmps  apres,  Ukaarad,  roi  <]c  Syrie,  as-scnilda  toiile 
son  année  et  vint  assiéger  Samaiue,  capitale  du  royaunie  irisraél. 
La  ville  ôtait  entourée  depuis  loiigtenips,  aucunes  pi'ovisioiis  ne 
pouvaient  y  entrer,  et  la  l'aininey  était  épouvantalde  ;  la  tète  iruii 
âne  sc  voiniait  i|uali‘e-vingls  pièces  d’argent  ;  et  une  petite  mesure 
de  ticiitc  de  j)igcon  sc  vendait  cin<[  pièces  d’argent. 

1*ALL.  Loniincnt?  On  mangeait  des  saletés  pareilles? 

(lUAMj'iiKrtE.  Et  on  était  li’op  heureux  d’en  trouver  ;  tout  était 
mangé,  jusqu’aux  vieux  cuirs,  aux  vieilles  semelles,  etc. 

Un  jour,  le  roi  d’Israël  jiassant  le  long  des  murailles  de  la  ville, 
une  remme  s’écria  :  «  O  roi,  mon  seigneur,  sauvez-iiioi  !  —  One 
vouiez-vous?  »  dit  le  roi.  Elle  laqiondil  :  «  Voilà  une  femme  ipii 
m’a  dit  :  Donuez-moi  voire  fils,  alîn  que  nous  le  mangions  ensem- 
Ide,  et  demain  nous  mangerons  le  mien.  Nous  avons  donc  fait 
cuire  mou  lils,  et  nous  l'avons  mangé.  Je  lui  ai  dit  :  Donne  au¬ 
jourd’hui  ton  fils,  afin  que  nous  le  inaugions;  mais  elle  l'a  caché 
et  refuse  de  me  le  donner.  » 

Le  roi  eut  une  telle  horreur  de  ce  que  lui  disait  cette  femme, 
qu'il  déchira  ses  vêtements.  Il  tourna  son  indignation  contre  Elisée, 
qui  travail  jias  ompêclic  celte  horrüdo  famine;  et  il  s’écria  : 
«  Oue  Dieu  me  punisse  dans  totite  sa  sévérité,  si  la  tôle  d'Iilisée 
est  encore  sur  ses  épaules  aujourd’hiiL  soir.  »  11  appela  nu  de  ses 
serviteurs,  cl  il  lui  commanda  de  courir  chez  Elisée  et  de  le  hier. 

^Iarik- riiKUKSE.  (‘e  pauvre  liliséo!  Est-ce  que  c’était  sa  faute  si  la 
ville  de  Samarie  souiVrait  de  la  famine?  Le  Ijon  Dieti  va  le  sauver. 


Grami’.mkue.  Certainement.  Le  roi  avait  donc  envoyé  nu 
homme  pour  tuer  Elisée.  Le  prophète  était  assis  dans  sa  maison, 
et  des  vieillards  étaient  près  de  lui.  Il  leur  dit  :  «  Savez-vous  que 
le  prince  a  envoyé  un  homme  pour  me  cou|>er  la  tète  !  l'rcnez 
donc  garde,  quand  il  arrivera.  Fermez  lu  porte,  et  ne  le  laissez  pas 
entrer,  car  j’entends  le  hruil  des  pieds  de  son  seigneur  qui  vient 
après  lui.  » 


NOUVELLES  GUEURES. 
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Élisée  jiarlail  cncofc,  ([u’on  vit  amver  col  homme;  mais  le  roi, 
étant  siirvcîui,  le  re{ioussa  et  dit  au  ])i'0[ilièle  Klisée  :  «  Vous 
voyez  rextrème  mallieiii’  où  Dieu  nous  a  réduits.  One  juiis-jc  at¬ 
tendre  du  Soigiicnr?  »  Elisée  lui  répondil  :  «  lieoulcz  ce  (jiio  dit  le 
Seigneur  :  demain,  à  cetto  même  heure,  à  la  porte  fie  Samaric,  la 
mesure  de  pure  t'ariiic  sc  donnera  [lour  un  sicle.  td  deux  mesures 
ti’orgc  pour  un  strie  également.  » 

tj.vsTON.  Combien  cela  rai.sait,  un  sielo? 

(jiu.Mt'jiÈRE.  En  sicle  équivalait  à  1  franc  lia  centimes  de  notre 
monnaie. 

En  des  grands  de  la  cour,  sur  la  main  duquel  le  roi  s'apimyait, 

répondit  a  I^Hiséc  :  «  Ouand  nieiutî  le  Seigneur  ferait  [deiivoir  des 

/■ 

vivres  du  ciel,  ce  que  vous  dites  ne  serait  pas  [tossilde.  »  hilisée 
lut  répondit  :  «  Vous  le  verrez  de  vos  jen.v,  mats  vous  u'eii  man¬ 
gerez  pas.  » 

Il  y  avait  en  dehors  des  portes  de  Samarîe  quatre  lépreux  qui 
se  dirent  l'un  à  l’aulre  :  «  Pourquoi  attendons-nous  ici  que  nous 
mourrions  de  faim?  .Allons  an  camp  des  Syriens;  s’ils  ont  [lîtié  de 
nous,  ils  nous  donneront  à  manger  et  non.s  vivrons.  S'ils  veulent 
nous  tuer,  nous  mourrons  comme  nous  allons  faire  ici.  »  Ils  1  i:ir- 
lircnt  donc  pour  le  camp  des  Syriens.  Alais  ils  n’y  Irouvèrcnt 
personne.  Car  le  Seigneur  avait  fait  entendre  la  nuit,  dans  le 
camp  des  Syriens,  un  grand  bruit  do  chariots,  d’honitncs,  de  che¬ 
vaux,  comme  d’une  armée  innomhrahle. 

Les  Syriens  crurent  que  c’étaient  les  rois  amis  qui  venaient  an 
secours  d’Israi'd,  et  qu’au  petit  jour  toutes  ces  armées  tombe¬ 
raient  sur  eux  et  les  massacreraient.  .Alors  iis  s'élaicnl  tous  sau¬ 
vés,  abandonnant  leurs  chevaux^,  leurs  tentes,  leurs  àiics,  leurs 
richesses,  ne  songeant  qu’à  fuir  le  plus  vile  et  le  plus  loin  pos¬ 
sible. 

Les  lépreux,  ayant  trouvé  le  camp  abandonné,  mangèrent  et 
burent;  puis  ils  remplirent  leurs  sues  d'or,  d’argent,  do  vète- 
incnls,  et,  s’en  retournant  à  Samarie,  ils  ajiporlèrenl  aux  gardes 
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de  ]ii  porte  Ifi  nouveite  de  hi  fuite  des  ennemis.  J.,es  gardes  de  la 
porte  coururent  prévenir  le  roi,  <|ni  craignait  que  ce  ne  fût  un 
piège  pour  attirer  rarinéc  d’Israël  hors  de  la  ville  et  la  massacrer 
ensuite.  Le  roi  ciivova  donc  deux  honunes  à  clieval. 

Ip 

Petit-Louis.  Loinmcnt,  à  cheval  ?  Je  croyais  (pi’on  avait  mangé 
les  chevaux. 

CiRAMi’iifiiiE.  En  efl'ct,  on  les  avait  mangés,  à  rcxceplion  de  cinq 
qu’on  avait  conservés  pour  le  service  du  roi. 

Ces  deux  hommes  à  cheval  allèrent  donc  voir  ce  qui  se  passait, 
et  ils  vinrent  dire  que  tous  les  clicmins  étaient  couverts  de  vête¬ 
ments  et  d^arn1cs  que  les  Syriens  avaient  jetés  comme  s’ils  avaient 
été  poursuivis. 

Anssilôt  le  peuple  courut  au  caiiq»  et  le  pilla;  on  trouva  des 
ajq'rovisioniiotiients  énormes  de  vivres  et  de  vêtements;  et  on  ven¬ 
dait  à  la  porte  delà  ville  do  la  farine  et  autres  provisions  pour  le 
prix  qu’avait  dit  Elisée. 

Le  roi  avait  envoyé  à  la  porte,  pour  empêcher  le  désordre,  oc 
même  officier,  qui  n’avait  pas  voulu  croire  les  paroles  du  pro- 
])hètc.  Et,  selon  la  parole  d’Elisée,  il  ne  mangea  pas  de  farine  ni 
d'orge,  car  il  y  cul  une  telle  foule  à  la  porte,  qu'il  fut  éloulTé  et 
qu'il  mourut. 


MORT  DE  liEN.VDAC. 
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CLXVI 


MORT  DE  BÉ>A1)AI),  ROI  DE  SYRll: 


(7S5  ans  avant  J.-C.) 


Elisée  SC  Irouvail  ù  Damas,  en  Sync,  tuiantl  le  roi  Rénadad 
tomba  malade  ;  scs  serviteurs  lui  dirent  ;  «  L’homme  de  IHeu  est 
venu  en  ce  pays.»  Alors  le  roi  dit  à  llaxaël  :  «  ['rends  des  [irésonls, 
va  au-devant  de  riiomme  de  Dieu,  et  consn!lc-!e  pour  savoir  si 
je  guérirai  de  nia  maladie.  » 

IlazUél  alla  donc  trouver  Elisée,  menant  avec  lui  (juaforze  clia- 
meaux  chargés  de  présents,  choisis  dans  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  précieux  à  Damas.  11  lui  dit  :  «  lîénadad,  roi  de  Syrie,  m’a 
envoyé  vers  vous  pour  savoir  s’il  pourra  guérir  de  sa  maladie.  » 

Elisée  lui  répondit  :  «  .Mlez,  dites- lui  (ju’îl  guérira.  Pourtant 

le  Seigneur  m’a  fait  voir  fpi’il  mourra  certainement,  mais  pas  de 

sa  maladie.  »  Elisée,  regardant  llazaël,  fut  ému,  et  des  larmes 

coulèrent  de  ses  veux. 

« 

llazaël  lui  dit:  «  Pourquoi  donc  mon  seigneur  plcnro-t-il?  » 
Elisée  répondit  :  «  Parce  que  je  vois  de  combien  de  maux  vous 
accablerez  Israël,  Vous  brûlerez  leurs  villes,  vous  tuerez  les 
jeunes  hommes,  vous  écraserez  contre  terre  les  petits  enfants, 
vous  couperez  les  femmes  en  uiorceaiix. 

—  Comment  ferai-jc  ces  choses,  dit  llazaël,  moi  qui  ne 
suis  qu’un  chien?  »  Elisée  lui  répondit  :  «  Le  Seigneur  nva  fait 
voir  que  vous  seriez  roi  de  Syrie.  » 


BIBLE  B’ U  NE  GIÎAND’MÈRE, 


llazai.'-!  retourna  près  cio  son  maître  :  «  Que  t'a  dit  le  pro- 
plièlc?  «  (lenianda  nénailail.  «  (i  m’a  dit  que  vous  recouvrerez  la 
santé,  »  répondit  Hnzaïd. 

Le  lendemain,  llazaël  prit  une  coiivcrtiire,  la  trempa  dans 
l’can  et  l’étendit  sur  le  visage  du  roi  ;  et,  le  roi  étant  é^oulVé, 
llazaël  régna  en  sa  place. 

.XiiM.vNu.  Ah!  mon  Dieu,  quel  méchant  homme!  Le  roi  avait 
joliment  choisi  son  ami. 


(iii.vNi)’.MKftE.  Le  roi  ne  valait  pas  mieux  que  l’ami;  tons  ces 
malheureux  païens  se  laissaient  aller  à  tous  les  crimes;  ils 
étaient  mauvais  sans  y  penser. 

La  cimpiièine  année  du  règne  de  Joram,  fils  d’.\cliali,  roi 
d’Israël,  Jon.VM,  fils  de  Josa])hat,  roi  de  .Juda,  monta  sur  le  trône. 
11  avait  trente-deux  ans  quand  il  commença  à  régner,  et  il  régna 
huit  ans  dans  Jérusalcîn.  Il  fut  un  mauvais  roi  et  marcha  sur  les 


traces  d’.Aehali,  son  l>cau-|>ère,  dont  il  avait  épousé  la  fille, 
nommée  .\llialie.  11  ont  «juehpics  guerres  à  soutenir.  11  fui  ense¬ 
veli  avec  ses  ]ùu’os  dans  la  ville  de  David.  Son  fils  OcnosiAs  lui 
succéda.  Il  avait  vingt-deux  ans,  et  il  ne  régna  ((u’un  an  dans 
.lérnsalcm. 


CLXVn 


JÉllU  SACllÉ  UOI 


D  ISRALL 


(T 80  ans  avant 


r 


Ln  ce  temps,  Kliséc  envoya  un  des  en 
sacrer  roi  d’Israël  Jélui,  afin,  dil-il,  qu’il  accomplisse  la  punition 


JKllU  SACRÉ  ROI  D’ISRAËL. 
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thi  Seigneur  conlro  Achal)  et  loute  sa  maison.  Le  jeune  liomme 
exécuta  l’onlre  du  propliète.  .léliu  ayant  dit  aux  grands  (le  la  cour, 
qui  élaient  réunis  avec  lui  dans  la  meme  salle,  ((u'Hliséc  l'avait 
fait  sacior  roi  d’Israél  |tar  eo  jeune  lioniiiie,  tous  les  grands  de  la- 
cour  iiiircnL  leurs  inanlcaux  sous  ses  pieds  et  le  proclamèrent  roi 
d’Israél. 

.lélui  alla  doue  à  .lesraliel,  où  .loram,  roi  d’Israël,  était  malade, 
tteliosias,  roi  de  .Juda,  était  avec  lui.  .loram,  apiucnant  l'arrivée 

de  .léliu,  monta  dans  son  char,  et  Ociiosias  dans  le  sien,  pour 

# 

aller  au-devant  de  Jéliu,  car  ils  ne  savaient  pas  qu’Elisée  l'avait 
sacré  roi  d’Israél. 

Quand  ils  aiqu'ocUèrent,  ils  apprirent  le  sacre  de  .léhu;  aus- 
silèd  ils  tournèrent  leurs  chars  jiour  s'enfuir.  Mais  .léliu  üra  une 
tlèctic  sur  Jorani  cl  lui  perça  le  cœur,  Ociiosias  fut  aussi 
mortel Icmenl  blessé,  et  .lélui  les  fil  enlever  tous  deux  de  leurs 
cliariots  et  les  fil  jeter  dans  la  vigne  de  Nabotli,  alin  d’accomplir 
les  paiades  du  Seigneur  à  .\cliab  :  «  .le  jure  |inr  inoi-mème  que  je 
réjiaiidrai  votre  sang  dans  ce  incnic  cliam]i  du  painre  Aabotli 
que  vous  avez  tué.  » 

Jélui  vint  ensuite  à  .Icsralicl.  .lézabcl,  veuve  d’Acbali,  qui  vivait 
encore,  se  para  de  ses  plus  lieaux  vêlements,  se  fai’da  ie  visage  et 
se  mil  il  une  fenêtre  sur  le  passage  de  .léhu.  «Qui  est  celle-là?  » 
demanda  .lébii.  Quand  il  eut  su  que  c’était  la  cruelle,  l’abomi¬ 
nable  .lézabcl  :  M.lclez-la  par  la  (enèlrc,  »  dit-il.  Aussitôt  Jezabel 
lut  précipiléü,  la  muraille  fut  teinte  do  son  sang,  et  les  clievaux 
de  la  suite  du  roi  la  Ibnlèrcnt  aux  pieds. 

Le  lendemain,  -léîiu  donna  ordre  qu’on  ramassât  les  restes  de 
.lézabel,  et  qu’on  les  ensevelît  parce  qu’elle  était  femme  de  roi. 
Mais  on  ne  trouva  qu’une  partie  de  son  crâne,  les  bouts  de  ses 
mains  et  de  ses  pieds  ;  le  reste  avait  clé  dévore  par  les  chiens, 
comme  l'av’ail  dit  le  Seigneur. 

Louis.  C’est  hien  fait,  pour  la  punir  du  crime  qu’elle  avait 
commis. 


I 


BIGLE  D’L'NE  GRAND’MÈRE. 


f.  » 


Grasd’mère.  Vous  allez  voir  comment  s’accomplit  la  punition 
(tes  enfants  et  tics  serviteurs  d’Acliab  et  de  Jézabel. 


C  L  X  V 1 1 1 


D’ACHAIl 


(*74  ans  avant  J-’C,) 


Acliah  avait  laissé  soixante-dix  fils.  Jcliu  écrivit  des  lettres  aux 
principaux  chefs  do  Samarie,  aux  anciens  cl  à  tous  ceux  qui  nour¬ 
rissaient  les  cnfanls  d’Acliab.  «  Ciioisissez>  leur  écrivait-il,  le  plus 
considérable  d’entre  les  fils  d’Acbah  pour  régner  sur  Israël.  » 
Ces  gens  furent  saisis  do  IVavour,  «  Si  nous  choisissons  un  roi, 
dirent-ils,  Jéhu  le  comhatfra,  et  nous  tuera  tous.  » 

Alors  ils  lui  écrivirent  :  «  Seigneur,  nous  ne  voulons  pas  choi¬ 
sir  de  roi.  Faites  ce  que  vous  voudrez.  » 

Jéhu  leur  écrivit  une  seconde  fois  :  «  Si  vous  ôtes  à  moi,  el  i[ue 
vous  vouliez  m’obéir,  coupez  les  Icfcs  des  fils  de  votre  roi,  et 
venez  me  les  apporter  demain  à  Jesivahel.  » 

IIemu.  Un  joli  cadeau  qu’il  demande  !  Onclle  Imuohcric  ! 
Cu.VNo'MKaE.  Lorsque  ces  gens  reçurent  cette  lettre,  ils  prirent 
les  soixauto-dix  fils  d’.Vchah,  et  les  tuèrent  ;  ils  leur  coii]H.’rcnt  la 
tète,  les  mirent  dans  des  paniers  et  les  envoyèrent  à  Jcsralicl.  Jéhu 
les  fit  mettre  en  deux  las  à  l’entrée  de  la  porto  de  Jcsralml.  Le 
lendemain,  il  dit  :  «  Vous  voyez  comme  s’est  accomplie  la  parole 
du  Seigneur  ;  clic  n’esl  pas  encore  enlièrcmcnt  exécutée.  »  Alors 
il  fit  mourir  tout  ce  qui  restait  de  la  maison  d’.Vcliah  dans  Jcsraiici, 
les  grands  de  sa  cour,  ses  amis,  cl  les  faux  prêtres  qui  étaient  à 
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lui,  sans  (ju’il  restât  rien  de  ce  qui  a\ait  eu  quelque  liaison  avec  sa 
maison. 

Jeaa’ae,  Je  crois  que  .lélur  était  aussi  méchant  que  les  autres, 

Giiano’.mèhe,  Non,  chère  [ictito;  c'était  sans  doute  bien  san¬ 
glant,  mais  il  accomiilissait  les  justices  du  Seigneur.  Il  ne  voulait 
pas  laisser  vivant  un  seul  des  adorateurs  de  lîaal. 

Après  cette  exécution,  il  alla  à  Samario;  il  trouva  en  route, 
dans  une  cabane,  les  rrcres  d’ücliosias,  roi  de  Jiida,  qui  descen¬ 
daient  aussi  d’AcIial)  et  de  Jézabel  par  leur  fille  Athalic.  «  <Jui 
cles-vous,  leur  dit-il?  —  Nous  sommes  les  frères  d'tlchosias , 
répondirent-ils.  Nous  étions  venus  pour  saluer  les  iils  du  roi 
Achab  et  de  la  reine  Jézabel.  » 

Jéhu  dit  à  ses  gens  :  «  Prenez-les  vivants.  »  Puis  il  les  fit  mener 
à  une  citerne,  près  de  la  cabane,  où  il  les  fit  tous  égorger  au 
nombre  de  quarante-deux. 

Paul,  Est-il  possible? 

Guaxo’.mère.  Oui,  ces  anciens  prophètes,  cl  inêine  les  saintes 
gens,  avaient  dans  le  caractère  quelque  chose  de  dur  et  de  sau- 
xage.  C’était  encore  bien  pis  parmi  les  païens. 

Etant  parti  de  là,  il  alla  à  Samarie.  U  fit  liier  tout  ce  rpii  res¬ 
tait  de  la  maison  d’Acliab,  sans  en  é|iargncr  un  seul,  selon  ce  que 
le  Seigneur  avait  dit  par  la  bouche  d’I'ilic. 

Enfin,  pour  terminer,  il  fitassembler  le  peuple  et  dit  :  «  Acliab 
a  rendu  quelques  honneurs  à  Puai,  mais  Je  veux  faire  plus  que  lui.. 
QiPon  me  fasse  donc  venir  tous  les  prophètes  de  Paul,  tous  scs 
ministres,  tous  scs  prêtres.  Qu’il  n’en  manque  pas  un  seul,  car 
je  veux  faire  un  grand  sacrifice  à  Paal  ;  quiconque  ne  s’y  Irouvera 
pas  sera  puni  de  mort.  » 

Jacques.  Comment?  Jclui,  ([iii  adorait  le  vrai  Dieu,  va  adorer 
Paal  cl  lui  oiVrir  des  sacrifices?  .Mais  c’est  une  action  aliominablc  ! 
C’est  lui  qui  mérite  la  mort. 

Graxd’.mèuf,.  Ciicr  enfant,  ce  n’était  qu’un  piège  qu’il  tendait 
aux  adorateurs  de  Paal  pour  les  exterminer  Ions. 


lilllLE  GHAND'MÈnE. 
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V.vLENTi.NE.  Mais,  (îraiKriiiiète,  c’esl  iino  alTreuse  boticiicrîc  ([u’il 
va  faire. 

fîRA.ND'.viÈRE.  Sùremcnl,  elàM’e  enfant  ;  niais  d'aliord  c’était 
l'oiairc  (le  Dion  ;  ensnité,  il  faut  voir  ([ii'il  valait  niioux  }iour  le 
pcnnle  d'Israël  faii-o  périr  tes  scélérats  ipii  corrompaient  les 
lioninics,  les  femmes,  les  cnfanls,  ipio  les  laisser  vivre  ponr  ijii’ils 
cotitinuassent  à  perdre  les  îimcs  de  ce  pauvre  peuple.  St  nous  avions 
parmi  nous  des  troupes  de  bandits,  d'assassins,  [vourrait-on  rc- 
iri'ofler  qu'ils  lussent  tous  massacrés?  Certainement  non.  11  en  était 
de  même  iionr  ces  abominables  idolâtres,  méchanls  cl  impies. 

.léhii  dit  encore  :  ((  publie  une  foie  solennelle  en  rboniieiir 

de  Baal.  v>  I:]t  il  envoya  tiaiis  toutes  les  terres  d’Israël  pour  appeler  les 
ministres  de  Baal.  H  n’en  manqua  pas  un  seul.  Ils  entrèrent  dans 
le  temple  de  Baal,  cl  il  fui  rcmjili  depuis  un  bout  jusqu’à  l'autre. 

Jéliu,  étant  entré  dans  le  temple,  dit  aux  adorateurs  de  Baal  ; 
«  Prenez  bien  garde  (ju’il  n’y  ait  parmi  vous  des  adorateurs  du 
Seigneur,  mais  seulement  ceux  de  Baal.  » 

Ils  étaient  dans  le  temple  prêts  à  oll'rir  des  victimes  au  démon. 
Jéhn  avait  don  né  ordre  à  quatre-vingts  hommes  clioisis  de  se  lenir 
tout  armés  hors  du  temple  à  la  porte  ;  et  il  leur  avait  dit  :  «  S'il  s’é- 
ctiappc  un  seul  de  tous  ceux  qui  sont  ici,  votre  vie  nren  répondra.  » 
Aju’ès  donc  que  les  prêtres  eurent  olferl  leur  holocauste,  Jchu 
donna  l’ordre  à  ses  officiers  et  soldats  :  ((  Entrez,  tuez,  qu'il  ne 
s’en  sauve  pas  un  seul,  » 

Les  officiers  et  les  soldais  entrèrent,  massacrèrent  tous  ceux  de 
Baal,  el  allèrent  ensuite  au  Icmplc  où  était  l’idole  de  Baal.  Ms 
tirèrent  du  temjde  sa  statue,  ils  la  brisèrent  cl  la  brùlèi'cnl  en¬ 
suite,  Apres  quoi,  ils  détruisirent  le  temple  et  établirent,  à  la 
idacc,  un  lieu  destiné  an  plus  ignoble  usage. 

Ce  fut  ainsi  que  Jéhu  détruisit  le  culte  de  Baal  dans  Israël. 
Mallieureusemcnt,  il  laissa  subsister  les  veaux  d’or  qui  étaient  à 
Bétliel  et  à  Dan,  et  qui  avaient  des  adorateurs. 

Le  Seigneur  commença  à  se  lasser  du  jicuplc  d’IsraCd,  cl  il 


ATllALIE  FAIT  MOURIR  LA  RACE  ROYALE  DE  JUDA- 
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licrillit  (nio  Ilazaël  taillât  en  pièces  leur  année, 
de  Galand,  de  Gad,  de  lîiilicn  cl  de  Ma  nasse. 


et  ruiiirü  les  tribus 
Jéhu  ne  cüiilimiu 


pas  toujours  à  vivre  selon  la  loi  du  Seigneur,  et  il  fut  juiiii  par 
plusieurs  défaites.  Il  mourut  après  un  règne  de  vingt-liuil  ans,  et 
fut  enterré  à  Samarie. 


CLXIX 


AÏIlALIl!:  FAIT  MOUni II  TOUTE  LA  RACE  IlOYALL 

DE  JIJUA 


LE  PETIT  JOAS  EST  SAUVÉ  —  MORT  Û’ATIIALIE 


(74G  ans  avant  J. -H.,  7  ans  après  la  fondation  de  ïlonie  par  llonuilus,) 


Athalie,  fille  d’Achab  et  de  Jézahel,  femme  de  Jornm,  roi  de 
Juda,  et  mère  d’Oeliosias,  [irollla  de  ta  mort  de  son  fils,  qui  n’a¬ 
vait  régné  ([UC  deux  ans,  [lOiir  faire  mourir  tous  ses  enfants  et 
petits-enfants  et  régner  en  leur  idace. 

Aiixia.M).  Comment?  Ses  propi'es  enfants  et  petits-enfants? 

Grami’mère.  Oui,  Athalie  était  encore  [dus  barbare  que  son 
père  et  sa  mère. 

Mais  Jozaba,  sœur  d’Ocliosias,  ayant  appris  que  sa  mère  Allialio 
faisait  égorger  lus  entants  et  pctits-ciifants  de  Joram,  réussit  à 
sauver  un  des  enfants  de  son  frère  Ochosias  ;  il  était  encore  avec 
sa  nourrice,  et  Jozaba,  cachant  reiifant,  le  fit  évader  avec  la  nour¬ 
rice;  elle  les  garda  st.v  ans  sans  rpt’Athalic  sût  que  le  petit  Joas 
vivait  encore.  Jozaba  Lavait  caché  dans  le  Temple,  sous  la  protec¬ 
tion  du  grand  prêtre  Joïada. 
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Quand  Joas  eut  sejd  ans,  Joïada  fit  venir  les  conieniers  et  les 
soldats  restés  fidèles  au  Seigneur  ;  il  leur  dit  qu’ils  avaicnl  un  roi 
de  la  race  de  David,  qui  avait  été  sauvé  dans  le  temps  du  mas¬ 
sacre  fait  par  Athalic  sur  ses  [icti (s-enfants.  Les  troupes  jurèrent 
qu’elles  lui  seraient  fidèles.  Alors  Joïada  fit  entrer  le  petit  Joas 
dans  le  Temple,  le  pla(,’asur  un  troue,  lui  posa  nn  diadème  sur  la 
tète,  et  lui  mit  le  livre  de  la  loi  dans  les  mains,  «  Voici  votre  roi,  » 
leur  dit-il.  Aussitôt  les  ccnlenicrs  et  les  soldats  battirent  des  mains 
en  criant  :  «  Vive  le  roi  !  »  Le  pcu]dc  accourut  à  ces  cris  etsc  mit 
aussi  à  crier  «  Vive  le  roi  !  »  Atlialie,  entendant  ce  tumulte,  des¬ 
cendit  de  son  palais  pour  en  connaître  la  cause  ;  elle  entra  avec 
la  foule  dans  le  Temple  du  Seigneur;  elle  vit  le  jeune  roi  assis 
sur  son  trône,  entouré  de  lévites  et  de  clianlres  sonnant  de  la 
trompeltc.  Tout  le  peuple  était  en  joie  et  sonnait  de  la  Ironqiclte. 
Alors  la  reine  déchira  scs  vêtements  et  cria  :  «  Trahison  !  trahison  !  » 

Joïada  commanda  aux  officiers  de  saisir  Athalic,  de  Temmcner 

1* 

afin  de  ne  pas  souiller  le  Temple  ]>ar  le  sang  répandu,  et  de  la 
tuer  hors  du  Tem{)tû. 

Les  officiers  saisirent  et  emmenèrent  Athalic  malgré  sa  rage  et 
scs  cris;  ils  la  traînèrent  de  force  dans  le  chemin  oii  passaient  les 
chevaux  et  là  ils  la  luèrenl. 

Joïada  et  les  troupes  menèrent  le  roi  dans  le  palais  cl  restèrent 
avec  lui  pour  le  servir  et  le  gardei’.  Joïada  ordonna  ensuite  qu’on 
allât  détruire  les  nouveaux  temples  de  Haal  qui  avaient  été  con¬ 
struits  ;  on  les  brisa  tons,  et  on  brûla  les  idoles  de  Baal  qui  y  avaient 
été  placées  pour  être  adorées. 

Meniuette.  Je  croyais  que  Jéhu  les  avait  toutes  brûlées  et  qu’il 
n’y  aA'ait  plus  de  culte  des  idoles  en  Israël. 

<îuaxd'.mèiie.  Oui,  ils  les  avait  détruites,  mais  il  restait  encore 
idusicurs  idoles  de  ce  même  lîaal.  Jéini  avait  commis  la  faute, 
ainsi  que  scs  prédécesseurs,  do  ne  pas  détruire  les  veaux  d’or,  ni 
ce  qu’on  apjtclait  les  hauts-lieux. 

Lu.vxçoise.  Qu'ost-cc  ijuc  les  hauts-lieux? 


JÛ.VS  ADORE  LES  FAUX  DIEUX. 
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<irand’.mèuk.  C’élaicnt  des  montagnes  couvertes  de  bois  consa¬ 
crés  aux  idoles,  dams  Icstjucls  on  venait  oITrir  des  sacrifices  à  ces 
affreuses  divinités;  on  faisait  dans  ces  bois  toutes  sortes  d’orgies, 
on  buvait,  on  s’enivrait,  on  dansait,  on  criait,  on  s’égorgeait, 
on  commettait  toutes  sortes  de  cruautés  et  d’abominations.  Le 
jienplc  s'amusait  de  ces  bacchanales,  et  c’est  ainsi  qu’il  est  re¬ 
tourné  aux  idoles,  d’abord  pour  s’amuser,  et  ensuite  pour  adorer 
les  démons  et  leur  sacrifier;  on  avait  fini  par  établir  des  autels  et 
des  temptes  dans  les  villes  et  meme  dans  .lérusalem. 


CLXX 


JOAS  ADORE  LES  FAUX  DIEUX 


IL  FAIT  MOURIR  LE  GRAND  PRÊTRE  ZACHARIE,  FILS  DE  JOÏADA 

MORT  DE  JOAS 


(73S  ans  avant  J,-C) 


.loas  régna  sagement  et  resta  fidèle  au  Seigneur  tant  que  Joïada 
vécut  ;  et  il  vécut  longtemps  encore,  car  il  mourut  à  l’àge  de  cent 
(rente  ans.  Après  la  mort  de  Joïada,  Joas  coinmenra  jiar  s’empa¬ 
rer  de  l’argent  et  de  l’or  (lui  était  offert  par  le  peuple  pour  l’en¬ 
tretien  cl  les  réparations  du  Temple.  Délit  à  petit,  Joas  laissa 
adorer  les  idoles,  et  finit  par  leur  offrir  lui-même  des  sacrifices. 
Zacharie,  fils  du  grand  prêtre  Joïada,  fit  à  plusieurs  reprises  des 


remontrances  au  roi  cl  le  menaça  de  la  colère  du 

li 


Seigneur. 


lîlBLE  n’UKE  GRAND’MERE. 
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Joas.  ouliliant  Icîs  grands  services  <[iio  lui  avait  rendus  Joïada. 
[il  [lier  Zacharie,  qtii  dit  en  mourant  :  «  Q»ic  le  Seigneur  voie 
ce  (jue  l'ait  Joas,  et  qu’il  en  lire  lui-nièmc  vengeance  !  ïi 

La  inènie  année,  le  Seigneur  permit  que  le  roi  de  Syrie  en¬ 
trât  dans  Jérusaleui  après  avoir  remporté  [tlusicurs  victoires  sur 
Israël.  U  détruisit  l’armée  israélitc,  traita  ignominieusement  le 
roi  Joas  et  pilla  Jérusalem  et  ses  habitants. 

Ouand  le  roi  de  Syrie  s’en  alla,  les  serviteurs  de  Joas,  mécon- 
lents  de  son  règne,  le  tuèrent  dans  son  lit  ;  il  avait  régné  qua¬ 
rante  ans.  Son  tils  Am.vzias  lui  succéda. 

Trois  ans  avant  la  mort  de  Joas,  Jéhu  mourut  après  un  règne 
de  quarante  ans;  son  fils  Jo.vcii.vs  lui  succéda  et  régna  sur  Israël 
[lendant  dix-sept  ans.  A  la  tiii  de  son  règne,  son  peujde  sc 
trouva  presque  déhatil  par  les  Syriens,  avec  ]cs([ue1s  on  était 
toujours  en  guerre.  Il  n’y  avait  plus  de  grands  pro[diètcs  comme 
Llie  et  Elisée  ;  le  Seigneur  semblait  avoir  abandonné  sou  peuple, 
comme  sou  pcu[de  l’avait  abandonné. 

f 

M.viiiE-TiiÉiiÈSE.  Elisée  était  donc  mort?  Otiand  monrnt-il? 

11  mounit  dans  les  premières  années  du  règne 
de  Joas  ;  il  se  fit  encore  un  grand  miracle  sur  son  lombeau. 
On  enterrait  un  liomme  mort  dans  la  ville;  en  passant  devant 
le  toml>eau  du  pro])bèle  Elisée,  on  vil  accourir  une  troupe  de 
brigands  moabites.  IjOS  gens  qui  jiortaieut  le  iiiorl  le  jelèrcnl  sur 
lu  lomlicati  d’Elisée  pour  fuir  jilus  vite;  au  même  instant  le 
mot'!  ressuscita. 

Il  y  eut  encore  [ditsieurs  rois  de  .Iiula  et  d’Israél,  mais  aucun 
d’cu.v  ne  fit  rien  de  rcniarqualde  ;  ils  J'nrcnl  tous  |diis  mauvais 
les  uns  que  les  autres,  adorant  les  faux  dieux,  se  faisant  détester 
par  leurs  peu]tles;  toujours  attaqués,  en  punition  de  leurs  pé- 

jB 

ebés.  par  les  Syriens,  les  Egyjdiens  et  les  aulres  peuples  voi¬ 
sins,  ils*  furent  tous  dispersés;  le  royaume  d’Israèl  fut  détruit. 
1  Ke.L.\Ti’i(A].ASAH,  l'oi  dcs  Assyriciis,  emmena  en  caidivité  tout  ce 
qui  restait  du  peuple  d’Israël  et  le  transporta  en  Assyrie,  d'où  il 
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riY'ii  revint  pas  un  seul,  Le  roynunie  d'isiarl  avail  duré  deux  cent 
fimjuanlc-cinff  ans  de|Hiis  sa  séparalion  d'avec  les  deux  fiüjus 
((ui  avaient  l'üiané  le  royaimic  do  .luda. 


CLX  X  I 


KZÉCIIJAS,  UOI  DE  .H:D\— LE  PROPHETE  ISAÏE 


(740  ans  avatii  J.-C.) 


Pendant,  (jiie  le  myatnne  d’Israël  aohcvaitsa  [lerlc,  le  royaume 
de  Jiida  l'edevenail  nuvins  indigne  do  la  pmtccünn  du  Seigneur* 
Apres  le  règne  d’AcKAS*  qui  avait  été  un  des  rois  les  pltjs  impies, 

J 

les  plus  ahoininal)lcs  <{iii  eussent  ï^gné  a  Jéi'usaiem,  son  lils  Ivif:- 
ciîJAs  monta  sur  le  tronc,  cl  changea  la  lace  du  rovaunie  rie  Jnda* 

KJ  I. 

lîempli  de  [>iété  et  de  \ertn,  il  réfahlit  jiaidout  le  cul  te  du  Sei¬ 
gneur  :  il  detjaiîsit  loulcs  les  idoles  dans  tout  soïi  rovaurne, 

Lùi’is-  J'cspôro  qu’il  n'oiildia  pas  do  dctriiifo  les  haiils- 
lioux. 

GiUNiJ  MKUE.  Il  les  dotniisit  do  loiul  on  comble  ;  il  lU  abaltcc 
tous  les  Ijois  consacrés  aux  faux  dieux  ;  il  lit  briser  cl  brûler 
tdutes  les  statues  ot  les  temples  qui  leur  otaiout  consacres;  il 
ordonna  aux  prêtres  cl  aux  lévites  du  Seigneur  de  sacrifier  des 
victimes  pour  [uirificr  ces  lieux  livrés  auculledes  dénions. 

11  ouvrit  les  portes  du  Toinple,  (juc  son  abominable  père  Aclias 
avait  formé  pour  acliever  tï’aboHc  le  culte  du  vrai  Dieu,  Il  ré- 
lablit  dans  leurs  fonctions  les  prêtres  et  les  lévites,  et  eut  soin 
de  leur  subsistance,  en  leur  faisant  donnei’,  selon  la  loi  de  .Moïse, 
la  dîme  de  tous  les  produits  de  la  terre. 
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Paul.  OiPesl-cc  (jiie  c'est,  !a  oîine? 

(jU.vM'.MÈiiE.  C'csl  la  dixiènie  )>attie  de  ce  qu'on  récnllait. 
Ainsi,  i|iifiiul  on  avait  di\  mesures  do  rariiie,  on  on  donnait  une 
au\  |>rètres  ;  il  en  était  do  incine  itour  tout  :  le  bois  qii’oii  cou¬ 
pait,  les  iK'sliaux.  qu'on  avait  de  ses  tioiipoaus,  le  loin,  rimile,  le 
jniel,  etc.  tlo  n'était  pas  une  grande  eluirgo  pour  ceux  ([ui  don¬ 
naient,  et  c’était  beaucoup  pour  ceux  qui  recevaient  ainsi  de  tout 
le  inonde. 

Dieu  bénii  le  règne  de  ce  prinee  par  les  succès  qu’il  lui  donna 
dans  toutes  les  guerres  que  lui  i'aisaient  les  rois  voisins.  D’est 
sons  son  règne  ipie  ]iai‘iit  le  grand  prophète  Isaïe,  qui  était  lieu- 
reu.x  do  vi\  re  sous  un  roi  aussi  sage  cl  aussi  religieux. 

La  (pialorzièiue  année  d'Kzécliias,  Seaxachéiuu,  roi  des  Assy¬ 
riens,  vint  attaquer  les  villes  fortes  du  royaume  do  Judu,  et  les 
prit.  Lzécliias  lui  envoya  dire  :  «  Je  vous  supplie,  retirez-vous  de 
dessus  lues  leri'cs,  et  je  vous  donnerai  ce  i|uc  vous  mu  dciiiaii- 


Scnnacbérld  ordonna  au  roi  do  Judadelni  envoyer  trois  cents 
talents  d'argent  et  trente  talents  d'or,  c'est-à-dire  un  millimi  neuf 
cent  ipialre-vingl  mille  francs  environ  eu  ne  et  un  million  nenl 
ceul  quatre-vingt  mille  Iraiics  en  argent. 

Lzécliias  lui  donna  tout  l’argonl  de  son  trésor,  celui  du  Temple, 
et,  conuiie  il  n'y  en  avait  pas  assez,  il  y  ajouta  les  lames  d'or  des 

[lOi  tes  du  I  oiïijdo. 

Sennaeliérili  prit  tous  ces  trésors,  et  il  envoya  à  Lzécliias  des 
guerriers  iiui  lui  dirent  mille  injures  de  la  iiarl  de  leur  roi,  et  le 

menacèrent  de  le  tuer  avec  toul  son  peiqde. 

fizéehias.  dans  sa  désolation,  ].ria  le  Seigneur,  et  envoya  dire  à 
Isaïe  les  menaces  que  lui  avait  laites  le  roi  des  Assyüeiis.  Isaïe 
|u  ia  le  Seigneur,  et  rassura  Lzéeliias,  en  lui  luisant  dire  de  ne  pas 
inquiéter'' des  ])aroles  de  Seiinaehérib.  parce  que  Dieu  veillait 

sur.!  lui  a. 

Lu  elVet,  dans  la  nuit,  le  Seigneur  envoya  dans  le  camp  des 


S 


MALADIE  D’ÉZÉCniAS. 


131 

Assyriens  lin  ange  qui  tua  cent  (jii;iti*c-vingl  cinq  mille  lioinmes, 
SennaeluM'ilq  en  se  rés'oitliint  le  lenileinaiii,  vil  tons  ses  lionimos 
niorls;  il  eut  jiour,  cî,  se  reliranl  de  la  lerrc  de  Jiida,  il  s'enriiit 
à  Ninivc.  Kl,  pendant  qu'il  adoi'ait  son  dieu  A'esencli,  dans  son 
temple,  scs  deux  tils,  s’aiqu'ochanl  par  deerièee.  le  peecèi’enl  de 


sues  epees. 
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ce  teni[)S  la,  Llzéchias  tomba  iiiabuie,  et,  comme  il  elait  ni 
tlringcr  tlé  niort^  le  proiibèltî  Isaïe  vint  clie/  lui  et  Urulit  :  « 
ordre  il  vos  affaires,  car  vous  mourrez.  »  Alors  Kzécluas  pria  le 
Seigneur  avec  larmes,  le  suppliant  de  se  souvenir  do  sa  lidélité  à 
suivre  et  à  l'aire  suivre  la  loi  du  Seigneur. 

Kt,  comme  Isaie  sortait  du  palais,  le  Seigucur  lui  dit  :  «  llc- 
tourne  chez  Kzécliias  cl  dis-lui  :  J’ai  cnlcmtii  tc.s  pritM-es,  j’ai 
Ml  te.s  larmes  :  tu  vas  être  guéri;  dans  trots  jonrs  tu  jiourras 
aller  au  Temple,  cl  j’ajotilerai  encore  quinze  années  à  la  vie. -li? 
te  délivrerai  des  Assyriens,  en  considération  de  David,  mon 
serviteur.  » 

Isaïe  dit  ensuite  aux  serviteurs  du  roi:  «  Apporlez-nioi  heancoiqi 
do  ligues,  ils  les  apportèrent.  Isaïe  mit  les  lignes  sur  les  ulcères  du 
roi,  et  il  fut  guéri  sur  rheure. 

lloRiETTE.  Kst-ec  que  les  figues  guérissent  les  ulcères? 


lÜBI.E  ri’l’NE  CRANn’MÈnE. 


(inAMi’.MKiiE.  iNon,  mon  cnranl  ;  aucune  (liruc  ne  ]ieul  |iar  ellc- 
inême  ^•iiéi’ii’un  Tilcèce;  niais  avec  ta  béncHliction  puissante  de  Itieii, 
e'i'st  une  autre  alTaire. 

Le  règne  d'Ézécliias  s’aclieva  paisililcincnt,  et  il  mourul  après 
avoir  régné  vingt-neuf  ans  dans  .Jérusalem.  Son  Jils  Maa’assé,  âgé 
de  douze  ans,  lui  succéda. 

l’ETiT-Lons.  Douze  ans  !  Comment  l'onvait-il  régner  si  jeune? 
tjUAM>’.MÈny,.  Il  avait  des  conseillers  qui  gonvernaient  ]iour  lui  ; 
au  reste,  il  ne  ressemtda  pas  du  fout  à  son  [)ère  ,  il  rétaldii  les  idoles 
et  les  hauts-lieux;  il  fit  ])lanter  des  grands  bois;  il  construisit  des 
temples  à  liaal  ;  il  commit  des  cruautés  inouïes  ;  il  fut  enfin  un  dé¬ 
testable  roi,  ce  (jui  ne  rempêcba  pas  de  régner  pendant  cinquante- 
deux  ans  dans  Jérusalem.  Sou  lils  A.\io.\  lui  succéda  à  l’ilge  de 
deux  ans,  mais  il  ne  régna  que  deux  ans.  Son  fils  JosiAslui  sne- 
eéda  à  IVige  de  linit  ans.  Il  fut  tout  autre  que  son  père;  comme  son 
pieux  aïeul  l'izécliias,  il  détruisit  les  idoles,  rétablit  le  culte  du  Sei¬ 
gneur,  orna  le  Temple  qui  avait  été  dépouillé.  Il  fit  tuer  tous  les 
prêtres  des  idoles,  il  fil  abattre  les  I>ois  des  bauts-licux,  et  Ju’ù- 
ler  tout  ce  qui  avait  servi  au  culte  des  faux  dieux  :  la  trente  et 
unième  année  de  son  règne,  il  eut  une  guerre  à  soutenir  contre  b‘ 
IMiaraon  iSéeliao,  roi  dTlgypie,  et  il  fut  tué  dans  une  liataillc;  il 
fut  enseveli  à  Jérusalem. 

J 

Son  lils  JoAciiAz  lui  succéda  à  l’àge  de  vingt-trois  ans  ;  il  ne  régna 
(|ue  trois  mois  à  Jérusalem.  11  fut  pris  par  le  IMiaraon  Nécliao  et 
eiiehaîné  à  IfEitrA.  l’eu  de  temps  après,  le  l’baraon  remmena  eu 
l^gvqde,  où  il  mourut. 

Lu  autre  lils  de  Josias,  nommé  Joachim,  régna  à  Jérusalem  ; 
il  avait  viiigt-eiiiq  ans,  et  il  régna  onze  ans.  Il  retomba  ilaiis  l’i- 
dolàliïe,  et  fut  iiii  i‘oi  impie  et  tnéelianf,  eonime  [dusieurs  de  ses 
ancêtres. 


.N  ABUCllÛDONaSOU,  ROI  DK  RABYLONE. 
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JüACiniï,  fils  de  Joachim,  l'égiia  après  son  père;  il  avait  ili\-hui( 
ans.  Il  commit  les  mêmes  trimes  i[iie  son  père,  mais  il  n'ent  [las  le 
lem[)s  d'en  coiumetlro  antaiil,  parte  qu’il  no  régna  à  Jérusalem 
que  trois  mois.  * 

A.ablcuorüxosor,  roi  de  Uabylone,  vint  avec  une  nombreuse  ar¬ 
mée  assiéger  Jérusalem,  C’était  un  des  princes  les  plus  orgueilleux 
et  les  pilus  terribles.  Joathim,  voyant  qu’il  t»c  [utuvait  se  déieiulre, 
SC  rendit  prisonnier  à  Aabiichodonosor,  avec  sa  mère,  scs  l'emmes, 
scs  serviteurs.  Le  roi  de  lialivlone  les  reçut  bien,  ce  qui  ne  l’empètlia 
[>as  de  s’emparer  de  tout  te  qui  appartenait  au  roi  et  à  sa  maison, 
de  dépouiller  le  Temple  et  d'emmener  en  esclavage  à  l!ai>ylone 
Joachim  et  toute  sa  maison,  les  [irinces,  les  grands,  les  plus  vail¬ 
lants  de  rarinée  au  nombre  de  sc[d  mille,  et  les  ouvriers  habiles; 
après  quoi  il  quitta  le  pays  do  Juda. 

Avant  de  (luitter  Jérusalem,  iVabuclioJonosor  nomma  roi  Séüê- 
ti.vs,  oncle  de  Joathim.  Il  avait  vingt  et  uii  ans  quand  il  commença 
à  régner;  son  règne  dura  onze  ans  à  Jérusalem. 

La  neuvième  année  du  règne  de  Sédécîas,Aabuchodonosor  revint 
avec  son  armée,  entoura  Jérusalem  de  fossés,  pour  (pie  personne 
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ne  [lût  entl’or  dans  la  ville  ni  en  soidir;  puis  il  élahlit  son  cainjt  tout 
à  l'en  tour. 

.léi  nsaleni  resta  enrennée  ainsi  peiidaiit  près  de  di'nxans. 

Louis.  Mais  do  (juoi  vivaient -k‘s  habitants?  Toutes  leurs  provi¬ 
sions  devaient  être  mangées. 

CuiAMi'.MKHE.  Aussi  la  rainine  conmicnç.ail  à  se  faire  cruelle¬ 
ment  sentir.  Sédécias,  voyant  leurs  provisions  é[>uisées,  et  les 
lialiyloniens  toujours  établis  dans  leur  camp  comme  s’ils  n'en 
devaient  jamais  sortir,  fil  faire  une  brèche  dans  la  muraille  in¬ 
térieure. 

Gaston.  Il  v  avait  donc  deux  murailles? 

L' 

Giîand'mèuf..  Oui;  il  y  en  avait  une  extérieure  très-épaisse,  Irès- 
solidc,  et  une  autre  non  moins  épaisse  à  quelques  mètres  en  arrière, 
de  sorte  qu’il  y  avait,  entre  les  deux  murailles,  comme  un  large 
corridor;  ce  passage  aboutissait  à  un  autre  corridor  souterrain  qui 
menait  à  la  campagne  dans  le  désert.  C’est  par  là  que  Sédécias 
s’enfuit  avec  tous  les  gens  de  guerre. 
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Les  Chaldéens  et  les  lîabvloniens  étant  entrés  dans  .lértisalem. 
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ipii  n'avait  [dns  personne  pour  défendre  les  portes  de  ta  ville, 


JÉRrSALIilM  EST  DÊTRCITE. 


s'apci'nil'ent  île  la  iViilo  du  roi  cl  de  scs  guerriers;  ils  les  [lour- 
suivii-cnl,  les  atteignirent  [irès  de  Jéricho,  et  les  eiunicncretil  jiri- 
snniiiers. 

Ayant  donc  pris  le  roi,  ils  le  nicnèrent  avec  sa  i'ainillc  au  roi 
Aaliuohodonosor,  qui  était  à  Héhlatha.  Il  fit  mourir  les  fils  de  Sé- 
décias  sous  les  veux  de  leur  itère.  1!  creva  les  veux  du  mallieureux 

^  i  -4/ 

Sédécias,  le  chargea  de  cliaînes,  eil'enimena  à  lîaljylone. 

Oueh[ue  temps  après,  il  envoya  une  armée  pour  achever  de  dé¬ 
truire  Jérusalem  cl  al»atfre  ses  murailles;  il  fit  ravage.r  tout  le  pays, 
et  lit  emmener  en  cajdivité  tout  ce  qui  restait  d’isi’aétiles,  honinies, 
femmes  et  enfants.  On  les  amena  à  Aabuchodonosor,  qui  fit  mourir 
tous  les  princi|iaux  des  Juifs,  cl  garda  le  reste  en  esclavage;  c'est 
ainsi  que  sc  vcrilla  la  terrible  menace  du  Seigneur,  et  que  s’ac¬ 
complit  la  captivité  ilii  peuple  juif;  elle  était  le  juste  châtiment  de 
tant  de  crimes  accumulés  les  uns  sur  les  autres,  et  devait  durer 
soixante-dix  ans. 

Joachim,  roi  de  Juda,  qui  avait  été  emmené  avant  le  règne  do 
Sédécias,  resta  trcnle-scpl  ans  en  prison.  Après  la  mort  de  Aabucho- 
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donosor,  livirMÉitouxcu,  qui  hù  avait  succédé,  tira  de  prison  ce 
malheureux  Joachim,  te  traita  avec  honté,  lui  lit  donner  des  vêle¬ 
ments  magnitiipics,  le  fit  manger  à  sa  tahlc  cl  le  traita  en  roi  jus¬ 
qu’à  sa  mort. 

l.e  peuple  juif  resta  en  captivité  dans  le  royaume  de  lîabylone 
pendant  soixante-dix  ans;  ce  fui  Cïiiu.s,rol  de  Peise,  cpii,  ayanl  con¬ 
quis  le  royaume  de  Baliylonc,  rendit  aux  Juifs  leur  liberté,  et  leur 
donna  Jérusalem  avec  toute  la  Judée  ;  il  ajouta  inènie  tle  rargeiit 
pour  rebâtir  les  murs  de  Jérusalem. 

11  me  reste  maintenant  à  vous  raconfer  plusieurs  bis!  ci  res  iiilé- 
ressanlcs,  qui  sc  sont  passées  soit  [icndant  la  captivité  de  lîabylone, 
soit  avant,  soit  a[)rès  les  derniers  siècles  des  royaumes  d’Israël  et  de 
Juda,  et  qu'il  faut  connaitre. 

.M.vaiE- 1  iicnfcsB.  Pourquoi,  tJraiurmèi'c,  faut-il  les  connaître, 
puisqu’elles  ne  sont  pas  dans  l’IIisloire  Sainte? 


4i0 
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(iuAMi’AiKnF..  Clièrc  Iictitü,  flics  son!  dans  ]■|listol^e  SaintLS  et  je 
tio  vous  raconlericti  que  je  ne  pi-cimc  dans  rKcnltirc,  Il  laiit  les 
connaître,  jiorcc  que  tout  le  inonde  les  eoniiaîL  Si  on  |)arlc  de¬ 
vant  foi  de  Jon,  de  'l’oniE,  de  Jliutii,  d'EsTiiEU,  de  Damel,  de 
JoAAs,  des  Maciiafiécs,  et  que  tu  ne  saches  pas  ce  qu’onl  lait  tous 
CCS  [lersonnages  remarqualdes,  on  dira  que  tii  es  une  ignorante, 

et  on  pourra  croire  que  tu  es  une  paresseuse  qui  n’a  pas  voulu 
(Uudicr. 

-MAïuF-TiiÉRÈsE.  Ah!  mais,  (irantrmerc,  je  sais  très-bien  qui  ils 
sont  ;  je  Vai  vij^pris, 

(jiuNiièMÈiiE.  Toi,  tu  l'as  appris;  mais  tous  ne  le  savent  peui-efn* 

pas;  et,  puisque  Je  vous  ai  raconté  ITlisloirc  Sainte,  Ü  faut  que  je 

la  finisse  tout  entière.  Je  vais  donc  vous  raconter  la  belle  histoire 
de  Tobie. 


LIVRE  DE  TOBIE 
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ToniF,  Otait  de  la  ttibu  de  iNc[dilliali ,  pat'  coiisetiuenl  dû 
foyautne  d’Israël;  il  iVil  ciiimciié  en  captivité  à  Xiiiivc,  par  Sal- 
maiiasar,  roi  des  Assyriens,  et,  dans  sa  ca[>(ivité,  connue  aupa¬ 
ravant,  il  resta  lidèle  à  la  lui  ilu  Seigneur,  et  n’adora  janniis 
les  iau.v  dieu\. 

Tons  les  jours,  il  distribuait  à  c(ni\  de  sa  nation  tout  ce  (|n’il 
avait  de  trop  pour  lui  et  pour  sa  famille.  Dans  sa  jeunesse,  il  ii’avaii 
jamais  adoré  les  veaux  d’or,  cl  il  évitait  la  compagnie  descnlanfs 
et  des  jeunes  gens  do  son  âge  qui  sacriliaient  aux  idoles  cl  qui 
étaient  impurs. 

Uuand  il  devint  lioinme,  il  épousa  une  femme  de  sa  nation,  nom- 
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iiléc  A.v.\e  ;  il  Cil  eut  un  fils  (juMl  appela  Tonii;,  ce  rpii  \eul  dire  en 
liélu'cu  bon  seif/netfi\  11  lui  apprit  dès  sa  pelile  enfance  à  craindre 
Dieu  cl  à  évifer  loiil  péciié. 

I-ursqu’il  fut  eniincné  captif  avec  sa  feninie,  son  fils  et  toute  sa 
trilui,  il  fut  établi  à  Niiiivc.  Tous  nianfïcaiciil  des  viandes  consacrées 
aux  idoles;  Tobic  ne  vcuihit  jamais  en  goûter. 

Düiis.  (Jirest-ee  qu’il  mangeait  donc  ? 

(iuA.M)'.MfcnE.  Il  mangcaildu  pain,  et  ce  qu’il  pouvait  avoir  qui  ne 
fût  pas  consacré  aux  idoles,  comme  des  légumes,  des  fruils.  Dieu 
le  récompensa  en  lui  rendant  favoralde  le  roi  Salinanasar,  qui  le 
prit  en  grande  estime  et  confiance;  il  lui  permit  d’aller  partout  ou 
il  voudrait,  et  lui  accorda  toute  lilterté  de  faire  ce  ([ni  lui  plairait. 
Il  lui  donna  aussi  dix  talents  d'argent,  c'est-à-dire  soixante  mille 
francs. 

Aiimavd.  Comme  il  était  bon,  ce  roi  Salinanasar  ?  Aabucliodonosor 
n’aurait  Jamais  fait  cela. 

CiiAjju'-MKHE.  iMalbeuronscmont  ])Our  Tobie,  Salinanasar  mou¬ 
rut  i]ueb[iies  années  après,  et  Scniiachéril),  son  fils,  qui  régna 
ai>rès  lui,  avait  une  grande  haine  contre  les  Israélites.  .Mais 
Tobie,  profitant  de  la  bouté  de  Salmanasar,  avait  déjà  fait  beau¬ 
coup  de  bien  à  scs  compatriotes  captifs  ;  il  en  avait  tiré  un  grand 
nombre  de  la  misère.  It  avait  acipris  des  liions  assoü  considérables 
pour  lui-nicme  et  sa  famille,  et  il  s’était  donné  ainsi  les  moyens  de 
continuer  ses  bonnes  œuvrc.s,  quand  Salmanasar  viendrait  à  mou¬ 
rir.  11  continua  donc  à  nourrir  ceux  ([ui  nànaient  pas  à  manger, 
à  donner  des  vètement-s  à  ceux  (jiii  en  nianqnaient,  et  il  avait  grand 
soin  d’ensevelir  ceux  ([ni  mouraient  on  qui  étaient  tués  par  les 

Assvriens. 
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Apres  la  guerre  de  Sciinachéril)  conlrc  le  roi  de  Juda^  dans  la^ 
quelle  range  du  Seigneur  fit  ]>érir  en  une  nuil  Tarmée  des  Assy¬ 
riens,  sa  liaine  contre  les  Juils  devînt  Icllcnicril  violente^  qn'il  en 
fit  tuer  jdtisienrs  à  son  retour  de  Xinive^  et  il  défendit  qu'on  erise- 
velîl  leurs, corps. 


TOBIE  DEVIENT  .VVEL'GLE. 
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Tol>io  n’ôcouta  pas  celle  défense,  et  continua  à  ensevelir  ses 
IVèi-es.  Le  roi,  l'ayant  a])|ifis,  coiiunatula  (jii'oii  fît  mourir  Toljie, 
ot(jii'on  lui  [ii’îl  tous  ses  Inens. 

Tobic  fut  averti  par  dos  amis;  il  s’onfuil  avec  sa  l’cnmic  et  son 
lils,  et  il  fut  recueilli  cl  caché  par  scs  amis,  car  il  en  avait  beau¬ 
coup.  Quaranle-cimj  jours  après,  le  roi  fut  tué  ]tar  deux  de  ses 
nis,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu.  Tobic  rentra  dans  sa  maison, 
qui  lui  fut  rendue  avec  tons  ses  liiens. 
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"fohiii  voulut,  un  jour  de  fétc  du  Seigneur,  donner  un  grand 
repas  à  scs  amis.  Il  envoya  son  lils:  «  ^  a,  lui  dit-il,  et  ainène- 
nous  quelques-uns  de  notre  tribu  qui  craignent  le  Seigneur, 

JP* 

pour  qu’ils  mangent  avec  nous.  »  Jje  jeune  Tobie  y  alla.  Etant  de 
retour  avec  les  invités,  il  dit  à  son  j)èrc  ([ti’i!  y  avait  dans  la  rue 
le  corps  d’un  Israélite  qui  venait  d’être  tué.  Tobie  se  leva  aussitôt, 
et,  laissant  le  dîner,  il  vint  près  du  corps  pour  renscvelir.  H  l’en¬ 
leva  et  remporta  secrètement  dans  sa  maison,  afin  de  rensevelir 
avec  [dus  de  securité  quand  il  ferait  nuit. 

Ses  amis  et  scs  [tarents  lui  reprochèrent  son  imprudence. 
«  On  a  déjà  donné  ordre  de  vous  faire  mourir  pour  ce  même 
sujet,  lui  dirent-ils,  vous  avez  eu  heaucoup  de  peine  à  sauver 
votre  vie,  et  voilà  que  vous  ensevelissez  encore  les  morts.  » 
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-Mais  le  cliarilablc  Tobio  iiti  les  écouta  pas;  il  continua  à  eiile- 
vei*  secrèteinont  les  coips  <.Scs  Israélites  et  à  les  ensevelir  la  nuit.  11 
arriva  une  lois  ([iie,  s’étanl  beauconit  latigué  à  ce  piciiv  travail,  il 
revint  si  ondonni,  qu’au  lieu  (rcnli'er  dans  sa  maison,  il  s'assit  par 
terre,  s’ap[Miya  contre  un  mur  et  s’endormit.  Il  y  avait  au-dessus 
de  sa  tète,  au  liant  de  ce  mur,  un  nid  d’iiirondclles.  Il  tomba  do 
ce  nid  de  la  (iente  toute  cbamle,  et,  comme  Tobic  se  trouvait  des¬ 
sous,  cette  ordure  tomba  sur  ses  yeux.  Et  Tobic,  se  réveillaut,  se 
trouva  aveugle. 

^’A^.E.^Tl.^’E.  Est-ce  r|uc  la  fienlc  d'iiiromlellc  rend  aveugle? 
rin.vN’o'.MÈitE.  Je  ne  sais  pas  du  fout;  était-ce  cette  fiente  il'lii- 
rondelle?  était-ce  rinllamniation  causée  [lar  ([uclqrio  clio.se  d’àcre 
et  de  brûlant  qui  était  eniré  dans  les  yeux  ?  était-cc  rtiumidilé 
froide  de  la  nuit?  Le  fait  est  que  le  pauvre  Tobio  ilevint  aveugle. 
I)ieu  permit  que  ce  malheur  lui  arrivât  pour  éprouver  sa  foi  et 
pour  donner  à  la  postérilé  un  exemple  de  somnissioti. 

Tubic  ne  s'attrista  pas  do  cette  riulc  épreuve;  il  l'accepta  avec 
résignation  et  sans  laisser  échapper  nn  nuirmurc,  et  il  en  rendit 
grâces  à  l)icii  tons  les  jours  de  sa  vie.  Scs  amis  se  moquaient  de 
lui  an  lieu  de  le  plaindre  :  «  Vous  voilà  bien  récompensé,  lui  ili- 
saient-ils,  de  toutes  vos  aumônes  et  do  vos  ensevelissements  !  Dit 
est  voire  espérance?  Üiiellecst  votre  récompense?  » 

Mais  Tobie,  les  reprenant  avec  douceur,  leur  disait  :  «  Vc  par¬ 
lez  pas  ainsi;  nous  sommes  tous  enfants  de  Dieu,  et  nous  atten¬ 
dons  tous  celle  vie  bienlieurciise  que  Dieu  doit  donner  à  ceux  qui 
no  juaui[ueut  pas  à  la  lidéiité  ([u’ils  lui  doivent,  et  qui  se  snu- 
inedüut  sans  murmurer  aux  al'll  ici  ions  qu’il  leur  envoie.  « 

Sa  femme  même  lui  reprochai  t  souvent  ses  espérances  trom¬ 
pées,  et  la  iniscre  de  sa  vie  actuelle. 

lobie  souffrait  tout  en  silence,  et  adressait  de  ferventes  prières 
au  Seigneur  pour  le  bénir  en  tous  les  maux  qu’il  lui  envovaif, 
pour  lui  demander  [lardoii  des  fautes  iju’il  avait  commisos  dans 
sa  vie,  et  pour  lesquelles  il  était  justement  juitii. 


# 
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LE  JEU:^E  TOIIIE  VA  CHEZ  RAGUEL. 

.Ieanne.  l’aiivrc  Toijic!  lui  r[vii  était  si  lion!  11  me  semble  qti’il 
ne  méritail  aucune  inmitiou. 

(îiiAMi  MÈRE.  Aussi  n'étall-cc  |tas  une  punition  (jtic  lui  envoyait 
le  Itou  Dieu,  mais  un  moyen  (raugnionlei’  ses  mérites  et  li  arriver 
à  une  plus  iiarfailo  sanctification.  .Mais  Dieu  ne  prolongea  pas 
trop  cette  épreuve. 


C  L  X  X  V  M 


.ItLNK 


T0131E  VA 


UAGUEI.,  SON  PARK.M 
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{Tt}8  ans  avant  J--C-) 


Duatre  ans  après  que  Tobic  fut  lievenu  aAcuglc,  la  Aie  lui  de- 
Aiul  trop  ilurc,  et  il  tleinauda  au  Seigneur  île  le  faire  mourir, 
léspérant  que  Fticu  lui  accorderait  sa  demande,  il  fit  venir  son 
lits  Tobie,  et  lui  donna  dos  conseils  admirables  sur  la  vie  qu’il 
devait  meucr  pour  conserver  la  protection  et  rainour  du  Sei¬ 
gneur.  Puis  il  lui  dit;  «Je  l’avertis,  mon  fils,  que,  lorsque  In 
n’étais  qn’im  petit  enfant,  j'ai  prêté  div  talents  d’argent  à  tiAiiÉ- 
LL's,qai  demeure  à  Uagès,  ville  des  Mèdes,  ]u'ès  de  l’Assyrie,  .b; 
ne  les  lui  ai  jamais  redemandés,  mais,  à  [irésent  que  je  suis  hors 
d’état  de  travailler,  et  que  je  vais  Inentôt  mourir,  je  ne  veux  pas 
renlever  ce  qui  doit  être  à  toi  et  ce  qui  l’aidera  à  vivre  ci  à  faire 
vivre  la  mère.  » 

Tobic  lui  répondit;  «  Mon  père,  je  ferai  tout  ce  que  vous  me 
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comtnamlcfcz.  i\Jrtis  je  ne  suis  [ms  eeminenl  je  pourrai  retirer 
rel  ai-gent.  Cet  liomnie  ne  me  coniuVît  pas,  et  je  ne  le  connais 
[»as  non  pins.  Je  ne  sais  moine  [ms  le  chemin  [lar  Ictpic!  on  vu 
dans  ce  pays-là. 

—  Mon  fils,  rcfnit  le  Aienx  Tohie,  j’ai  son  ohligalion  par 
écrit;  Je  te  la  donnerai;  aussitôt  (jtic  tu  la  lui  feras  voir,  il  te  re¬ 
mettra  les  div  talents;  il  est  honnête,  et  il  est  devenu  riche,  l’our 
y  aller,  va  chercher  un  homme  lidèle  qui  connaisse  ce  pays  et  qui 
t'acconqmgnora  ;  tu  le  payeras  de  sa  [»cine.  » 

Tohie,  toujours  [irèl  à  ohéir  à  son  porc,  sortit  aussitôt;  il  trouva, 
près  de  sa  maison,  un  beau  jeune  homme  en  liahit  de  voyage.  ?Se 
sachant  [las  (|ue  ce  fût  un  .\nge  du  Seigneur,  il  le  salua,  et  lui 
dit  :  <(  iJ’où  èlcs-voiis,  bon  jeune  homme?  » 

Il  lui  répondit:  «  .le  suis  un  des  enfants  d'Israël.»  Tohîe  lui 
dit:  «  Savez-vous  Je  chemin  ([ni  conduit  an  pays  des  .Mèdes?  » 
L’Ange  réjiondit  :  «Je  le  sais;  je  [larcours  souvent  tous  ces  che¬ 
mins;  j’ui  demeuré  chez  (iabélus,  notre  frère,  (jiii  demeure  dans  la 
ville  dt?  Kagès,  ju-ès  de  là  ville  d’JLchatanc. 

—  .le  vous  siqqdie,  lui  dit  Tohie,  d’attendre  ici  nn  peu,  jus- 
([u'à  ce  <[ue  j’aie  rapporté  à  mon  père  ce  ipie  vous  venez  de  me 
dire.  »  L’Ange  attendit. 

Tohie,  étant  l  entré,  raconta  tout  ceci  à  son  [lère,  lequel  remer¬ 
cia  le  hon  Dieu  de  celle  heureuse  leiieontre,  et  dit  à  son  lils  de 
[trier  ce  jeniic  homme  d'entrer.  L’Ange,  étant  entré,  salua  le 
Tohie,  et  dit  :  «  (J no  la  joie  soit  toujours  avec  vous.  »  Tohie  ré- 
[Kiiidit  :  «  (Juelle  joie  [tuis-je  avoir,  moi  <[ui  suis  toujours  dans  les 
ténèi>res  et  qui  ne  vois  [tas  la  lumière  du  ciel?  » 

Le  jeune  homme  lui  dit:  «Ayez  hou  courage,  letenqts  approche 
auijue!  Dieu  doit  vous  guérii’.  »  Tohie  ne  répondit  [tas  à  cette  [ta- 
role  qu’il  crut  ôire  une  [tarole  <ie  hienveillante  [lolilesse,  mais 
il  lui  dit  ;  «  Lourroz-vous  mener  mon  lils  chez  Dahélus,  en  la  ville 
(le  ISagès,  au  ['Uys  des  Modes?  Onand  vous  serez  de  retour,  je 
vous  donnerai  ee  t[ui  vous  sera  dû  pour  votre  [teine. 
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L'An'îO  lui  ir|><ni<lit  :  «  Je  inètifi’ai  volto  fil?,  ot  jn  !<•  ramènerai. 

—  Jfiîos-inoi,  je  vous  ]irie,  rc[irit  Toluo,(l(!  ([iielle  fainilk*  el  «io 
(Iiielle  trilui  c'Ies-voiis?  « 

L'Aiigt!  Ua|tliaël  lui  fO]iomlil:  Ilo  peur  que  je  ne  vous  doniiü 
(le  riu(|uiétu(le,  je  suis  Azarias,  lils  du  grand  Auatiias.  » 

.\iiJiAMi.  Oui  élail  fc  grand  Auanias? 

<iiiAND'.\tf:itE.  C'élail  un  des  trois  jeunes  gens  ([ni  avaieiif  éié  jeh's 
dans  une  l'onruaisc  ardente  par  le  rot  Aaluieliodoiiosor;  mais 
vous  ne  counaissez  [las  encoi'c  eolte  tiislolre  ;  je  m)us  la  raeoiiterai 
|>lus  lard  avec  relie  du  jU'Ofdiète  iJaniel. 

IIemii.  -Mais,  Graud’inère,  n'éfait-ce  [tas  un  mensonge?  L’Auge 
I{a|iliaèl  ne  s’appelait  [tas  Azarias. 

(iHANii’.MÈRE.  C’csl  Yi'ai  ;  mais,  comme  i!  avait  pris  l'a[i[tarcnee 
et  la  ligure  du  jeune  Azarias,  il  jiouvait  et  il  devait  même  [torler 
égaU'Mient  son  nom. 

Toltic  i*é[iondil  à  l’.Xnge  :  «  \  ons  êtes  d’une  race  ilinstrtî  ;  j<;  vous 
supplie  de  ne  jioint  vous  ràcliersi,à  cause  de  mon  lils,  j’ai  désiré 
connaître  votre  nom.»  L’Ange  dit  une  set;oiide  (ois:  «Je  mène¬ 
rai  votre  lils  en  bonne  santé  et  je  vous  le  ramènerai  de  même. 

—  <Juc  votre  voyage  soit  Iieurenv!  re[)ril  b;  vieux  'l’obic.  Oue 
Dieu  soit  avec  vous  daiis  voire  chemin,  el  ([ue  son  .\nge  vous  ac¬ 
compagne  !  » 

.Mors,  ayant  préparé  ce  qui  était  nécessaire  pour  leur  voyage, 
Tobic  dit^licu  à  son  père  et  à  sa  mère,  et  ils  se  inireut  tous  doux 
en  route. 

Aussitôt  ([u’ils  furent  partis,  la  mère  eommença  à  [tlcurer  et  à 
dire  à  son  mari:  «  Vous  nous  avez  enlevé  le  Ijonhcur  de  notre 
vieillesse;  vous  l’avez  éloigné  de  nous.  I*lûl  à  Dieu  (|ne  cet  arg'eni 
[lour  le([uel  vous  l’avez  envoyé  n’eùl  jamais  existé!  Le  i>eu  ([ne 
nous  avons  nous  siiKisait,  et  ce  nous  était  une  grande  riclu'sse  que 
de  voir  notre  fils  avec  nous.  » 

Tobic  lui  réjKnvdit:  «  Ae  [>luure  pas;  notre  fils  arrivera  là-bas 
saiti  et  sauf,  el  i!  reviendra  aussi  vers  nous  en  bonin;  sanlé;  tes 
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\onx  lo  rcNcriont  encot’c,  car  je  crois  ([iic  l’Ange  dn  Seigneur  rac¬ 
compagne,  ffu'il  dirige  tout  ce  <|ui  le  regarde,  et  qii'aiusi  il  revien¬ 
dra  vers  nous  plein  de  joie,  »  A  ces  paroles,  la  mère  cessa  de  jdeii- 
rer,  el  elle  ne  fit  pins  de  reproches  à  son  mari. 
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lU  UHEND  UN  POISSON  OUI  VEUT  LE  DÉVOUER  —  L’ANGE  LUI  CONSEILLE 

D’ÉPOUSER  SARA 


t.VR'iïie  aiindej  ÎOSaiis  avant  J. -C.) 


Tolue  se  niiteii  chcinin  suivi  du  chien  delà  maison. 

(ÎASTo.N.  Comment?  le  pauvre  chien  l'a  s’iiivi?  Ivl  le  vieux  Tülûe 
«[ni  n'a  [dns  de  chien  de  garde? 

(iitAND’.MÈnË,  Le  vieux  Tolne  en  avait  probahlcmcnt  ■jJusienrs; 
et  ilétaifhien  aise,  an  contraire,  ijiic  celui  ((uiaimait [larliculièrc- 
ment  le  jeune  Tohie  lût  avec  lui  [lOiir  le  préserver  des  dangers  de 
la  l•onle  el  le  eai'tler. 

Tohie  el  LAiige  s’arrêtèrent  prèsdn  lleuvcdn  Tigre  jionr  y  pas¬ 
ser  la  miil.  Tolde  étant  al  h':  se  laver  les  pieds  au  hord  du  lleuve, 
nu  très-gi'os  jioisson  sortll  de  l'eau  [xuir  le  dévorer,  Tohie  jioiussa 
nu  grand  cri  en  disant;  «  Seigneur,  il  va  se  jeter  sur  moi  1 

—  Prends-lc  [lai*  les  ouïes,  dit  l’Auge,  el  tirc-le  à  loi.  »  Tohie  le 
fit  ;  le  poisson  commença  à  faire  «pielfjncs  mouvements  et  à  se  «i(5- 
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battre  aux  pieds  de  Tobie.  Alors  l'Ange  lui  dit:  «  Vide  le  ventre 
«le  ce  poisson,  et  prends-en  le  cœur,  le  fiel  et  le  foie,  jiai’ce  qu’ils 
te  seront  nécessaires  pour  en  faire  des  remèdes  très-utiles.  » 

Tobie,  ayant  obéi  à  l’Ange,  fit  aussi  rôtir  de  sa  chair  qu’ils 
mangèrent;  ils  salèrent  le  reste  [tour  se  nourrir  jusqu'à  la  fin  de 
leur  voyage. 


Tobie  dit  à  l’Ange  :  «  Mon  frère  Azarias,  je  vous  supplie  de 
me  dire  quels  reincdes  nous  pourrons  tirer  de  ce  que  nous  avons 
gardé  du  poisson.»  L’Ange  lui  répondit:  «Si  lu  mets  sur  des 
charbons  ardents  une  partie  de  son  cœur,  où  de  son  foie,  la  fu¬ 
mée  qui  eu  sort  ehàsse  toutes  sortes  de  démons,  soit  d’un  homme, 
soit  d’une  femme,  de  sorte  qu’ils  ne  s’en  approchent  plus.  Son 
tiel  est  bon  pour  frotter  les  yeux  quand  il  y  a  quelque  taie,  et  il 
les  guérit.  » 

Tobie  comprit  qu’il  pourrait  rendre  la  vue  à  son  père,  cl  il  s’en 
réjouit.  Comme  ils  arrivaient  à  hagès,  Tobie  demanda  à  l'Ange  : 
«  Où  voulez-vous  que  nous  logions?  »  L’Ange  lui  répondit:  «H 
y  a  ici  un  homme  qui  s’ajtpelle  H-aguel;  il  est  de  ta  tribu,  et 
il  est  ton  j>areiit.  Il  a  une  fille  unique,  nommée  Sara.  Tout  son 
liien  doit  lui  revenir;  il  faut  que  tu  épouses  celte  jeune  fille. 
I)cinande-la  donc  à  son  père,  il  te  la  donnera  en  mariage. 

—  Mais,  dit  Tobie,  j’ai  entendu  dire  qu’elle  avait  déjà  épousé 
sept  maris,  et  qu'ils  étaient  tous  morts;  on  m’a  dit  qu’un  démon 
les  avait  tous  tués.  » 

Hemuette.  Est-ce  que  c’était  vrai,  Grand’mère? 

Guand’jière.  Oui,  c'était  très-vrais;  aussitôt  que  les  maris  de 
Sara  entraient  dans  sa  chambre,  un  démon  se  jetait  sur  eux  cl  les 
étranglait.  Sara  en  était  Irès-malbcurcusc,  parce  qu’on  croyait 
que  c’était  elle  qui  les  tuait;  les  servantes  mêmes  le  lui  reju'o- 
cliaicut,  cl  la  pauvre  tille  avait  grand’peur  chaque  fois  que  sou 
père  et  sa  mère  la  mariaient. 

Valf.ntine.  Mais  pourquoi  ne  disait-elle  pas  que  c’était  le  dé¬ 
mou  qui  les  tuait,  et  non  |ias  elle? 
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GiuMi’.\[ÊRE.  Elle  ne  pouvait  pas  le  dire,  parce  qu’elle  ne  le 
savait  jias;  le  démon  est  invisible;  le  mari  tombait  étranglé, 
mort,  sans  que  Sara  pût  en  connaître  la  cause. 

JMAniE-TnÉuÈSF..  Mais  pouiaïuoi  s’ost-ellc  mariée  tant  de  fois? 
Une  on  (leux,  c’eût  été  Lien  assez. 

GnANi)’.MKnE.  Elle  espérait  toujours  que  cela  n’arriverait  plus. 
— ^Vous  pensez  Lien  que  Tobie,  qui  ne  connaissait  pas  Sara,  qui 
par  conséquent  n’avait  aucune  alVcction  pour  elle,  ne  se  souciait 
pas  de  taire  le  liuiticinc  mari  étranglé.  11  ajouta  donc  à  ce  qu'il 
avait  dit  à  l’.4nge: 

«Je  crains  que  la  même  cliose  ne  m’arrive  et  que  je  ne  cause 
ainsi  à  mon  père  et  à  ma  mère  un  cltagrin  capable  de  les  faire 
mourir,  car  je  suis  leur  fils  unique.  » 

L’Ange  napliaël  iiii  répondit:  «  Ecoute-moi,  et  je  t’appren¬ 
drai  (luels  sont  ceux  sur  lesijucts  le  démon  a  du  pouvoir. 
Lorsque  en  se  mariant  on  ne  considère  que  les  avantages  de  la 
fortune,  de  la  beauté,  des  honneurs,  de  la  gloire,  lorsqu’on  ne 
pense  pas  à  honorer  Dieu  dans  le  mariage,  c’est-à-dire  à  être  un 
bon  et  fidèle  mari,  un  bon  et  sage  père,  un  maître  indulgent 
et  charitable  pour  scs  serviteurs,  le  démon  a  pouvoir  sur  ces 
gens-là. 

«Mais  pour  toi,  après  que  lu  auras  épousé  cette  fille,  entre 
sans  crainte  dans  sa  cliatnbre,  ]iric  Dieu  avec  elle,  et  ne  pense 
[)as  à  autre  chose  qu’à  ])rier  et  à  lui  parler  de  choses  sages  et 
saintes.  Sois  ainsi  pendant  trois  jours;  et  ton  union  sera  bénie 
de  Dieu.  Dès  le  premier  jour,  mets  sur  le  feu  le  foie  du  poisson, 
et  le  démon  sera  chassé.  Au  Jjout  de  trois  jours,  n’aie  plus  auciuie 
crainte,  et  sois  assuré  (]iie  le  bon  Dieu  te  donnera  de  beaux 
enfants,  pleins  de  force  et  de  santé.  » 
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Ils  enti'èrcnl  ensuite  chez  Ragiiel,  f[ui  les  reçut  avec  joie,  quoi¬ 
qu'il  ne  sût  pas  qui  ils  étaient.  .Aussitôt  qu’il  eut  regardé  Tohie, 
il  dit  à  sa  i'emme  :  «  Coiiune  ce  jeune  hoiunic  resscuitilc  à  mon 
cousin  Tohie  !  ü’oii  êtes-vous,  mes  jeunes  frères?  leur  tie- 
nianda-t-il.  —  Nous  sommes  de  in  trihue  de  Nephthali,  du  nombre 
des  captifs  de  Ninive. 

—  Connaissez-vous  mon  frère  Toliîe?  demanda  Ragüel.  —  Oui 
nous  le  connaissons,  »  répondirent-ils.  Et  comme  Ragüel  disai* 
beaucoup  de  bien  de  Tobie,  l’Ange  lui  dit  :  «  Tohie,  dont  vous 
demandez  des  nouvelles,  est  le  [lère  de  ce  Jeune  homme.  « 

.Aussitôt  Uagüel,  s’avançant  vers  Tohie,  le  serra  dans  scs  bras, 


Eeinbrassa  à  plusieurs  reprises,  et  versa  des  larmes  de  joie. 

Henriette.  Grand’mèrc,  je  remarque  une  cliosc:  c’est  que  les 
Juifs  pleurent  comme  de  petits  enfants;  s’ils  sont  tristes,  ils 
pleurent;  s’ils  sont  contents,  ils  jtlcuront;  s’ils  ont  peur,  ils 
pleurent;  s’ils  soufl'rcnt,  ils  pleurent.  C’est  ridicule  de  Aoir  pleu¬ 
rer  des  hommes,  des  vieillards,  des  guerriers,  comme  des  enfants 
de  trois  ans. 

Cîi.vND'MÈRE.  Chère  petite,  chez  nous,  c'est  ridicule,  parce 
qu’on  développe  dès  l’enfancc  ramotir-proprc  des  garçons  pjour 
tout  souffrir  sans  pleurer  ;  mais  les  larmes  sont  dans  la  nature 
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luimaine  ;  elles  sont  mi  témoignage  extérieur  de  la  soufTrancc  on 
d’une  impression  très-\ivc,  de  même  que  le  sourire  et  le  rire  in¬ 
diquent  le  plaisir,  la  joie.  lit  coiumc  les  liommes  de  ces  tenips~là 
n’étaient  pas  élevés  à  cacher  leurs  senti ineiits,  ils  pleuraient,  ils 
criaient,  ils  se  roulaient,  quand  ils  en  avaient  envie.  Voilà  pour¬ 
quoi  Ragüel,  qui  avait  beaucoup  aimé  le  vieux  ïobie,  a  pleuré 
dans  les  bras  de  son  fils.  .Vu  loml,  ces  usages  étaient  bien  plus 
naturels  et  bien  plus  sincères. 

II  dit  à  Tobie  :  «  Mon  lils,  que  Dieu  te  bénisse,  car  tu  es  renfant 
d’un  homme  de  bien,  d’un  homme  très-vertueux.  » 

En  meme  temps,  .Vnne,  femme  de  Ragiicl,  et  Sara,  sa  fille,  le 
voyant  si  attendri,  se  mirent  aussi  à  pleurer.  .Après  quelques  ins¬ 
tants  de  conversation,  Ragüel  commanda  qii’oii  tuât  un  mouton  et 
qu’on  préparât  un  festin.  Et  eomine  il  les  priait  de  se  mettre  à  ta¬ 
ble,  Tobie,  lui  dit  : 

((  .ïc  ne  mangerai  ni  no  boirai  ici,  avant  que  vous  m’ay’cz  accordé 
ma  demande  et  que  vous  m’ay’cz  proitiis  de  me  donner  pour  épouse 
Sara,  votre  fille.  » 

En  entendant  ces  paroles,  Ragüel  fut  saisi  de  fray’eur,  sachant 
ce  qui  était  arrivé  aux  sept  maris  qu’avait  eus  Sara.  Dans  son 
trouble,  craignant  qu’il  n’arrivàl  la  même  chose  à  celui-ci,  dont 
il  chérissait  le  père,  il  gardait  le  silence;  l'Ange  lui  dit  : 

(c  Ne  craignez  point  de  donner  votre  fille  à  ce  jeune  homme, 
parce  qu’il  craint  Dieu  ;  votre  fille  lui  est  destinée  pour  épouse, 
et  c'est  pour  cela  que  tous  les  autres  n’ont  pu  l’avoir  pour  femme.  » 

Ragüel  répondit  ;  «  Je  ne  doute  pas  que  mes  prières  et  mes 
larmes  ne  soient  venues  jusqu’au  Seigneur  et  qu’il  ne  les  ait 
exaucées.  Et  je  crois  qu’il  a  permis  i[ue  tu  sois  venu  nous  voir 
afin  que  ma  fille  épouse  un  homme  de  sa  parenté,  selon  la  loi  de 
Moïse  ;  ainsi  ne  doute  pas  que  je  ne  te  donne  ma  fille,  comme  tu  le 
désires.  » 

Et  prenant  la  niain  droite  de  Sara,  il  la  mit  dans  la  main  droite 
de  Tobie  cl  leur  dit  :  «  Que  le  Dieu  d’.Vbraham,  le  Dieu  d'Isaac,  le 
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Dieu  fie  Jacoi)  soit  avec  vousl  Que  lui-inême  vous  unisse,  et  qu’il 
a ceom plisse  sa  hénéiiictîon  en  vous!  » 

Et  ayant  pris  de  quoi  écrire,  ils  tirent  le  contrat  de  mariage. 
A|irès  quoi,  ils  sc  mirent  à  table,  et  ils  coinmcncèreiit  le  festin  en 
l»énissant  Dieu. 

RagiicI  appela  Anne  sa  femme,  et  lui  ordonna  de  préparer  une 
chambre  pour  Sara  et  son  maii.  Ce  qu’ayant  fait,  elle  y  mena  sa 
fille,  qui  se  mit  à  pleurer.  Et  elle  lui  dit  ;  «  Ma  fille,  aie  l)on  cou¬ 
rage,  le  Seigneur  Dieu  te  comblera  de  bonheur  après  tant  d’afflic¬ 
tions  que  lu  as  eues. 

Quand  on  fit  entrer  Tobie  dans  la  chambre  de  sa  jeune  épouse, 
il  lira  de  son  sac  une  partie  du  foie  du  poisson,  et  le  mit  sur  des 
charbons  ardents.  Le  démon  était  déjà  là,  tout  prêt  à  élranglcr 
Tobie;  mais  l’ange  Raphaël  saisit  le  démon,  et  le  lia  dans  les  dé¬ 
serts  de  l’Eg^yple  par  ordre  du  Seigneur. 

ERANa;oiSE.  Mais  est-ce  qu’il  ne  pouvait  pas  s’échapper? 

GuAMi'.MÈRE.  Aon,  parce  (pie  le  Seigneur  ne  le  voulait  pas,  et  il 
avait  beau  faire,  il  était  obligé  d’y  rester;  car  la  volonté  de  Dieu  est 
bien  plus  puissante  que  celle  du  démon. 

Tobie  parla  ensuite  à  sa  femme  qui  était  assise  sur  un  siège,  et 
lui  dit  :  «  Sara,  levez-vous,  et  prions  Dieu  aujourd’luii,  demain 
et  après-demain,  parce  que,  pendant  ces  trois  nuits,  nous  tlevfuis 
nous  unir  dans  la  prière  et  demander  au  Seigneur  qu’il  nous  con¬ 
serve  pour  vivre  saintement  et  élever  les  enfants  qu'il  nous  don¬ 
nera  dans  sa  crainte  et  dans  son  amour.  «  Et  Tobie  dît  tout  haut  de 
belles  prières  auxquelles  sc  Joignit  Sara,  disant  au  Seigneur  : 
«  Faites-nous  miséricorde,  Seigneur,  et  que  nous  puissions  vivre 
jusqu’à  l’extrême  vieillesse  dans  une  parfaite  sauté,  » 

Un  peu  avant  le  lever  du  soleil,  Ragüel  fit  venir  ses  serviteurs, 
et  ils  allèrent  ensemble  pour  creuser  une  fosse.  Car  il  disait  :  «  Il 
sera  sans  doute  arrivé  à  celui-ci  la  même  chose  qu’à  ces  sept 
hommes  qui  étaient  avec  Sara.  » 

Lorsque  la  fosse  fut  prête,  Ragüel  alla  chez  sa  femme  et  lui 
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dit  :  «  Envoie  une  de  tes  servantes  pourvoir  s’il  est  mort,  afin 
que  je  l’ensevelisse  <avant  qu’il  fasse  jour.  »  La  servante  y  alla 
et  les  trouva  dans  une  santé  parfaite,  dormant  paisiblement.  Elle 
alla  Lien  vite  chez  sa  maîtresse  pour  lui  apporter  cette  bonne 
nouvelle.  Ragüel  et  Anne  bénirent  le  Seigneur,  et  Hagücl  com¬ 
manda  à  ses  serviteurs  de  combler  la  fosse  avant  qu’il  fît 
jour. 


11  dit  à  sa  femme  de  préparer  un  festin  et  les  vivres  nécessaires 

pour  un  voyage.  Et  il  fit  tuer  ([iiatre  moutons  et  deux  vaches  grasses 

pour  donner  un  grand  repas  à  scs  parents  et  à  ses  amis.  Hagüel 

conjura  Tobie  de  demeurer  avec  eux  encore  deux  semaines.  Il  lui 

donna  la  moitié  de  tout  ce  qu’il  possédait  et  déclara  par  écrit  que 

* 

l’autre  moitié  serait  à  Tobie  après  sa  mort. 


CL  XXX 


L’ANGE  VA  CHEZ  GABÉLUS  ET  REVIENT  CHEZ  RAGUEL 


(Müiiie  année,  'OS  ans  avant  J, -C). 


Tobie  appela  un  jour  l’Ange,  qu’il  croyait  êti'c  un  homme,  et 
lui  dit  :  «  Mon  frère  Azarias,  je  vous  dois  tant  de  reconnaissance 
pour  tout  le  bien  que  vous  m’avez  fait,  que  je  ne  saurais  jamais 
assez  vous  l’exprimer,  et  je  ne  pourrai  jamais  vous  la  témoigner 
par  des  présents  assez  riches.  Et  pourtant  j’ai  encore  une  jirière 
à  vous  adresser  :  c’est  que  vous  preniez  des  serviteurs  et  des 

H  A 

montures  nécessaires  pour  aller  chez  Gabélus  à  Ragès  ;  vous  lui 
rendrez  son  obligation  en  échange  de  l’argent  qu’il  nous  doit,  et 
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A'ous  le  prierez  t!c  venir  ù  mes  noces.  Vous  savez  que  mon  père 
compte  les  jours  de  mon  absence,  et  que,  si  je  tarde,  son  àmc  .sera 
accaliléc  de  tristesse.  Vous  voyez  aussi  avec  quelle  instance  Bagüel 
m’a  con  jure  de  rester  quinze  jours  chez  lui,  et  comment  j’ai  dù  cé¬ 
der  à  scs  prières.  C’est  pourquoi  Je  l’ous  demande  d’aller  pour 
moi  chez  Gabélus.  » 

L’Ange  Raphaël  accepta  avec  sa  bonté  accoutumée  la  commis¬ 
sion  que  lui  donnait  Toliie;  il  jtrit  deux  cbameaux  et  quatre  ser¬ 
viteurs  de  Hagiiel,  et  il  partit  pour  Rages,  où  it  trouva  Gabélus, 
qui  lui  remit  les  dix  talents  contre  robligalion, 

Ij’.'Vngc  lui  raconta  tout  ce  qni  était  arrivé  au  jeune  Tobie  et 
l’invita  aux  noces.  Gabélus  partit  avec  l’Ange  et  quehjues-uus  de 
scs  serviteurs,  et  il  arriva  chez  Ragüel  pciidaiil  qu’on  était  à  laide. 
Tob  ie  se  leva  aussitôt;  ils  s’entre-saluèrenL  et  s’embrassèrent; 
Gabélus  pleura . 

IIenuiette,  riant.  Ha,  ba,  ha!  Encore  un  qui  pleure,  et  sans  sa¬ 
voir  pourquoi,  juiisqu'il  n’avait  jamais  vu  le  jeune  Toliie. 

Gkasd’mère.  Il  savait  bien  pourquoi;  il  voyait  en  Tobie  le  fils 
d’un  ancien  ami  très-cher  et  très-vénéré  ;  it  avait  bon  cœur,  il  fut 
ému  et  pleura;  ensuite  il  bénit  Dieu,  et  dit  à  Tobie  :  «  Que  le 
bon  Dieu  te  bénisse,  mon  fils,  parce  que  tu  es  l’enfant  d’un 
homme  Irès-A’crtueux,  très-juste,  qui  craint  Dieu  et  qui  fait  beau- 
■  coup  d’aumônes.  Que  la  bénédiction  de  Dieu  s’étende  sur  ta  femme, 
sur  ton  père,  sur  la  mère.  Puisses-tu  voir  tes  fils  jusqu\à  la  qua¬ 
trième  génération!  »  Tous  répondirent  Amen;  ils  se  mirent  à 
table,  et  pendant  les  festins  des  noces  cliacun  sc  conduisit  avec 
modération  et  sagesse. 

Petit-Loi  is.  Comment  pouvait-on  se  conduire  autrement? 

Guand’mèue.  Ils  pouvaient  faire  ce  qu'on  fait  très-souvent  à 
des  repas  de  noces,  boire  avec  excès,  s’enivrer,  sc  quereller,  sc  bat¬ 
tre,  enfin  commettre  toutes  sortes  d’iiiconvciianecs.  Mais  comme 
les  amis  de  Ragüel  étaient  des  gens  sages,  ils  ne  firent  rien  de  tout 
cela. 


ise 
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RETOU  K  DU  JEUiNE  TORIE 

LE  VIEUX  TOBIE  RECOUVRE  LA  VUE 
(Ultime  année,  'OS  ans  avant  J. -(U) 


Pendant  ([uc  le  jeune  Tobic,  cédant  aux  prières  de  Uagiiel  et 
d'Anne  achevait  son  heureuse  quinzaine  chez  ses  parents,  le 
vieux  Tobie  cl  sa  femme  commençaient  à  s'inquiéter  de  ne  pas  voir 
revenir  leur  fils.  «  D'où  peut  venir  ce  retardement  de  notre  fils? 
disaient-ils;  Gabélus  ne  serait-il  pas  mort?  et  Tobie  ne  sait  peul- 
ctre  plus  à  qui  s’adresser  pour  ravoir  notre  argent?  »  Après  quel¬ 
ques  jours  d'attente,  le  vieux  Tolne  fut  saisi  d’une  profonde  liâs- 
tessc  ainsi  que  sa  Ccinme,  et  ils  pleuraient  ensemble  sans  pouvoir 
SC  consoler. 

Tous  les  jours,  Anne  allait  dans  tous  les  chemins  par  lesquels 
son  fils  pouvait  revenir;  elle  montait  sur  les  collines  pour  le  voir 
arriver  de  loin,  et  tous  les  jours  elle  revenait  en  jdeurant  près  de 
son  mari. 

Pendant  ce  temps,  Ragüel,  qui  aimait  beaucoup  sa  fille  et  son 
gendre,  les  suppliait  de  rester  encore  un  peu;  mais  Tobic  rcsislait, 
et  au  jour  fixé,  encouragé  i>ai'  l’Auge,  il  se  mit  en  route,  emmenant 
de  nombreux  troupeaux  et  de  grandes  richesses,  car  Ragüel  avait 
donné  à  Tobie,  avec  sa  fille  Sara,  la  moitié  de  tout  ce  qu’il  pos¬ 
sédait,  serviteurs,  servantes,  troupeaux,  chameaux,  mulets,  ânes, 
vêtements,  trésors,  parfums,  or,  argent,  tout  enfin. 


ItETOUR  DU  JEUNE  TODIE. 


Ragüel  cl  Anne  bénirent  imc  dernière  fois  Sara  et  Tobie,  les 
embrassèrent  tendrement  et  les  laissèrent  pai-tir.  Le  onzième 
jour  de  leur  voyage,  l’Ange  dit  à  Tobie  :  «  Mon  frère  Tobie, 
tu  sais  l’état  d’affliction  dans  lequel  tu  as  laissé  tes  parents. 
Si  tu  le  trouves  bon,  allons  devant;  laissons  Sara,  les  servi¬ 
teurs  et  les  troupeaux  continuer  lentement  leur  route;  nous 
arriverons  ainsi  plus  proniplenient  pour  tirer  ton  père  d’in¬ 
quiétude,  « 

Tobie,  qui  suivait  docilement  tous  les  conseils  de  TAnge,  y 
consentit.  Ils  emportèrent  seulement  avec  eux  le  fiel  du  poisson. 
Anne  continuait  à  aller  tous  les  jours  sur  ta  colline  pour  voir  si 
Tobie  ne  revenait  pas.  Rotin,  elle  l’aperçut  de  bien  loi  et  courut 
aussitôt  à  la  maison  pour  dire  au  vieux  Tobie  :  «  Voici  votre  fils 
qui  revient.  « 

L’Ange  Raphaël  dit  alors  à  Tobie  :  «  Aussitôt  que  tu  seras 
entré  dans  la  maison,  adore  le  Seigneur  ton  Dieu,  en  lui 

rendant  grâces  de  ton  retour.  Approche-toi  de  ton  père,  eni- 

brasse-Ie,  et  aussitôt  frotte-lni  les  yeux  avec  le  fiel  du  pois¬ 
son;  les  yeux  de  ton  père  s’ouvriront,  il  verra  la  lumière 

du  ciel  comme  auparavant,  et  il  sera  comblé  de  joie  en  te 

voyant.  » 

•i> 

Le  cilié n,  qui  les  avait  accompagnés  pendant  tout  le  voyage, 
courut  au-devant  d’eux,  témoignant  sa  joie  par  ses  sauts  et  ses  ca¬ 
resses. 


Le  père  de  Tobie,  fout  aveugle  qu’il  était,  se  mit  à  courir,  man¬ 
quant  tomber  à  chaque  pas,  et  alla  ainsi  au-devant  de  son  fils. 
Se  jetant  dans  scs  bras,  il  t’embrassa  en  pleurant;  sa  mère  en  fit 
de  même.  Et  ils  revinrent  à  la  maison.  Ayant  adoré  Dieu,  ils 
s’assirent.  Alors  le  Jeune  Tobie,  prenant  le  fiel  du  poisson,  en 
frotta  les  yeux  de  Tobie.  A  P  rès  avoir  attendu  quelques  instants, 
une  petite  peau  semblable  à  une  peau  d’œuf  commença  à  sor¬ 
tir  de  scs  yeux.  Le  jeune  Tobie  la  tira  des  yeux  de  son  père,  qui 
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recouvra  la  vue  au  même  instant . Tous  se  prosternant  rendi¬ 

rent  grâces  à  Dieu. 

Jacques.  Ils  ont  dû  être  bien  heureux  du  retour  de  Tobic  eide 

I 

la  guérison  de  son  père. 

fiaAND’.MÈUE.  Aussi  heureux  que  nous  le  serions  tous  à  leur 
place.  Tobic  raconta  alors  à  ses  parents  son  voyage,  son  mariage, 
les  services  que  lui  avait  rendus  son  fidèle  compagnon.  Los  parents 
attendirent  avec  impatience  la  venue  de  Sara,  qui  ne  put  arriver 
cpie  le  septième  jour  avec  tous  ses  serviteurs,  ses  chameaux,  ses 
troupeaux;  pendant  sept  jours,  ce  ne  furent  que  festins  et  ré¬ 
jouissances. 


C  LXXXll 


IdANGE  RAPHAËL  SE  DÉCOUVRE  A  TOBIE  ET  DISPARAIT 


{Mômo  année^  7Û8  ans  avant  J*-C.) 


Ouand  les  réjouissances  furent  terminées,  Tobic  appela  son  fils 
et  lui  dit  :  «  Mon  fils,  que  pouvons-nous  donner  à  ce  saint  jeune 
homme  qui  a  été  avec  toi? 

—  Mon  père,  lui  répondit  Tobic,  quelle  récompense  pouvons- 
nous  lui  donner  ipii  soit  proportionnée  aux  biens  dont  il  nous 
a  comblés?  11  ni’a  mené  et  ramené  en  parfaite  santé;  il  a  été  lui- 
même  recevoir  l’argent  de  Gabélus;  il  m’a  fait  avoir  la  femme 
que  j’ai  épousée;  il  a  éloigné  d’elle  le  démon;  il  a  rempli  de  joie 
le  cœur  de  son  père  et  de  sa  mère;  il  m’a  sauvé  du  poisson  qui 
al)  ait  me  dévorer;  il  vous  a  fait  revoir  la  lumière  du  ciel;  et  c’est 
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par  lui  que  nous  nous  trouAons  remplis  de  toutes  sortes  de  biens. 
Ouc  pouvons-nous  lui  donner  qui  égale  ce  qu’il  a  fait  pour  nous? 
Mais  je  vous  prie,  mon  père,  de  le  supplier  d’accepter  la  moitié 
de  tout  le  bien  que  nous  avons  apporté. 

Tobie  ayant  ap[irouvü  les  paroles  <ie  son  fils,  ils  appelèrent 
l’Ange  Raphaël,  et  le  conjurèrent  de  vouloir  bien  accepter  la 
moitié  de  tout  ce  qu’ils  avaient  api>orté. 

L’Ange  alors  leur  parla  et  dit  au  vieux  Tobie,  après  avoir  refusé 
leur  don  généreux  :  «  Je  vais  donc  vous  découvrir  la  vérité.  Lors- 
que  vous  ensevelissiez  les  morts,  que  vous  quittiez  pour  cela  vos 
repas,  que  vous  cachiez  les  morts  dans  votre  maison  durant  le 
jour,  pour  les  ensevelir  durant  la  nuit,  j’ai  présenté  vos  (u'ières  au 
Seigneur.  Et  parce  que  vous  étiez  agréable  à  Dieu,  il  a  été  néces¬ 
saire  que  la  tentation  du  malheur  vous  éprouvât.  Et  parce  que 
vous  l’avez  accepté  avec  résignation  et  avec  foi,  le  Seigneur  m’a 
envoyé  pour  vous  guérir  et  pour  délivrer  du  démon  Sara,  qui 
devait  être  la  femme  de  votre  fils.  Car  je  suis  l'ange  Rapuael, 

UN  DES  SEPT  QUI  SONT  TOUJOURS  PRÉSENTS  DEVANT  DlEU.  » 


A  ces  paroles,  ils  furent  troublés,  éperdus,  et  ils  se  prosternèrent 
le  visage  contre  terre.  L’.\nge  leur  dit  :  «  La  paix  soit  avec  a’ous  : 
ne  craignez  pas;  car  lorsque  j’étais  avec  vous,  j’y  étais  par  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu  ;  bcnisscz-le  donc,  et  chantez  ses  louanges.  Il  v’ousa 
paru  que  je  mangeais  et  que  Je  buvais  avec  vous  ;  mais  moi,  je  me 
nourris  d’un  aliment  invisible  et  d’un  breuvage  qui  ne  peut  être 
vu  des  hommes,  U  est  temps  que  je  retourne  vers  celui  qui  m’a 
envoyé;  et  pour  vous,  bénissez  Dieu,  et  publiez  toutes  ses  mer¬ 
veilles.  » 

.\près  ces  paroles,  il  disparut  de  devant  eux,  et  ils  ne  le  virent 
plus.  Alors,  s’étant  prosternés  le  visage  contre  terre,  ils  y  restèrent 
trois  heures. 


Valentine.  Trois  heures  prosternés  1  Comment  ne  sont-ils  pas 
morts  de  fatigue? 

Grand’mère.  Ils  étaient  dans  un  tel  saisissement  de  bonheur. 
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do  reconnaissance,  d’amour,  ((u’ils  étaient  comme  en  extase,  et 
ne  sentaient  pas  la  fatigue.  Iis  hénirent  Dieu,  cl,  s’étant  relevés, 
ils  racontèrent  toutes  les  merveilles  ([u’il  avait  faites  en  leur  fa- 
vour. 


CLXX  XI  11 

TOBIE  PRÉDIT  LA  RUINE  DE  NINIVE 

MORT  DES  DEUX  TOBIE 

(G6G  ans  avant  J. -C,) 


Le  vieux  Tobic  composa,  à  ce  sujet,  un  très-beau  cantique  que 
vous  lirez  plus  tard  dans  la  sainte  Bible.  11  vécut  encore  qua¬ 
rante-deux  ans  après  avoir  recouvré  la  vue  ;  lorsqu’il  l’avait 
perdue,  il  avait  cinquante-six  ans  ;  il  resta  aveugle  pendant  quatre 
ans  ;  il  mourut  donc  à  l’âge  de  centdeux  ans. 

Avant  de  mourir,  il  fit  venir  son  fils  et  ses  petits-fils;  il  les 
bénit,  il  leur  prédit  la  ruine  de  Ninive  en  punition  des  péchés  de 
ses  habitants;  il  conseilla  à  son  fils  de  quitter  Ninive  aussilol  que 
sa  mère  aurait  rendu  le  dernier  soupir,  parce  que  la  captivité 
d’israél,  qui  devait  durer  soixante-dix  ans,  allait  bientôt  cesser. 

Ensuite,  après  avoir  encore  béni  son  lils  et  ses  petits-enfants, 
le  vieux  Tobîe  mourut  saintement.  Sa  femme  mourut  [leu  de  temps 
après  lui.  Alors  Tobie,  rassemblant  ses  troupeaux,  ses  serviteurs  et 
ses  richesses,  quitta  Ninive  suivant  l'ordre  de  son  père,  cl  alla 
vivre  clicz  Ragüel,  son  beau-père,  qui  fut  très-heureux  de  revoir 
ses  enfants  et  ses  petits-enfants.  Tobie  mourul  à  qiiatre-vingt-di.x- 
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neuf  ans,  tîans  la  crainte  du  Seigneur,  apres  avoir  Joui  d  un  bon- 
heur  parfait  avec  Sara  et  scs  enfants,  petits-enfants  et  arrière- 
petits-enfants. 


LIVRE  DE  JUDITH 
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IlOLOPIIERNE  ASSIÈGE  BETIIULIE 


30  ans  avant  J.-C.) 


Judith  vivait  dans  le  même  temps  que  Tobie  et  que  ISabuclio- 
donosor,  roi  des  Assyriens,  qui  avait  détruit  le  royaume  de  Juda. 
Elle  liabitait  la  ville  de  Béthulie,  de  la  tribu  de  Zabuion,  et 
proche  du  lac  de  Génésareth,  dont  on  parle  dans  la  vie  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Judith  était  une  jeune  veuve  d’une  beauté 
remarquable;  elle  menait  une  sainte  vie;  tout  le  peuple  la  res¬ 
pectait.  Son  histoire  est  célèbre  par  un  acte  de  courage  et  de 
dévouement  que  je  vais  vous  raconter. 

Vous  savez  que  l’orgueilleux  Nabuchodonosor  faisait  une  guerre 
acharnée  an  ])Ciiple  juif.  1!  avait  noimné  général  de  son  année 
lloLOPHER.NE,  hoiuinc  Itupic  et  cruel,  célèbre  par  sa  grande  valeur. 
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Moloplicriie  faisait  donc  la  gucrcü  à  la  porlion  dos  Israélites  qui 
se  défendaient  encore.  11  apjirit  que  la  ville  de  iïéthulic  avait 
fei'iiié  tous  les  passages  qui  traversaient  les  rnontagnes,  et  qui 
arrivaient  à  Jérusalem. 

llolojilierne,  surpris  et  irrité  qu’une  ville  comme  Béthulie  crût 
pouvoir  lui  résister,  jura,  dans  sa  colère,  ^ju’il  les  cxtcrniinerait 
tous.  Il  rassembla  toute  son  armée,  qui  était  de  cent  vingt  mille 
hommes  de  jded  et  vingt-deux  mille  cavaliers,  et  vint  assiéger 
Béthulie. 

Les  Israélites,  voyant  cette  multitude  innom))rabie  entourer 
leur  ville,  se  prosternèrent  devant  le  Seigneur,  se  couvrirent  la  tête 
de  cendres  et  supplièrent  le  Dieu  d’Israël  de  venir  à  leur  secours. 

Ils  avaient  un  aqueduc . 

(jxston.  Qu’osl-ce  que  c’est,  un  aqueduc? 

(.iiund’mèhe.  Un  aqueduc  est  un  conduit  en  pierre  qui,  amène 
l’eau  d’un  endroit  à  un  autre  ;  du  latin  aqua,  eau,  ductus,  qui 
mène. 

Les  Israélites  avaient  donc  un  aqueduc  qui  leur  amenait  de 
l’eau  des  montagnes  jusque  dans  la  ville.  Ilolophernc,  ayant  dé- 
couv'crt  cet  aqueduc,  le  ht  couper,  do  sorte  qu'il  ne  pouvait  plus 
donner  d’eau  à  Béthulie.  Mais,  au  bout  de  quelque  temps,  on  vint 
lui  dire  que  les  Juifs  s’approvisionnaient  d’eau  dans  des  fontaines 
qui  SC  trouvaient  en  dehors,  tout  près  des  murailles;  ils  v’enaient 
la  nuit  puiser  l’eau  nécessaire  pour  remplir  les  bassins  et  les  ré¬ 
servoirs  de  la  ville. 

lloloplierne  établit  alors,  auprès  de  eîiaqnc  fonlaino,  des  gardes 
qui  tuaient  ceux  ijui  veuaient  la  unit  ehorclier  de  l'eau.  Au  bout 
de  vingt  jours,  il  n’y  eut  presque  plus  d'eaii  dans  la  ville,  on  la 
distribuait  aux  Iiahitanls  en  petite  quantité;  il  n’en  restait  plus 
(|ue  ]iour  peu  de  jours,  et  tout  le  monde  ilevait  ensuite  mourir 
de  soif.  Alors  le  peujde  s’clfraya  ;  les  hommes,  les  femmes,  les 
enfants  s’assemblèrent  en  foule  auloiir  d'Ozias,  prince  de  Juda, 
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(jni  commandait  dans  ia  villo,  et  lui  dirent  :  «  Ijue  Dieu  soit  juge 
entre  nous.  Vous  avez  refusé  de  livrer  la  ville  aux  Assvricns  :  ils 
sont  venus  nous  assiéger,  et  voilà  que  nous  demeurons  sans  se¬ 
cours,  et  que  la  soif  nous  fait  périr  cruellement  sous  vos  yeux. 
C'est  pourquoi,  assemblez  au  [dus  tôt  tous  ceux  qui  restent  dans 
la  ville,  afin  que  nous  nous  rendions  volontairement  à  Ilolo- 
(ilierne  ;  car  il  vaut  mieux  que  nous  vivions  captifs,  en  benissaut 
le  Seigneur,  que  do  voir  nos  femmes  et  nos  enfaiils  mourir  de 
soif  et  de  périr  ensuite  nous-mêmes.  » 

Après  qu’ils  curent  paidé  de  la  sorte,  ils  jelèrenl  de  grands  cris, 
se  lamentèrent  pendant  jilusieiirs  heures  en  demandant  grâce  au 
Seigneur,  et  en  avouant  leurs  iniquités.  Duaiul  ils  furent  fati¬ 
gués  de  crier  et  de  pleurer,  ils  se  turent. 

Ozias,  qui  priait  et  pleurait  avec  eux,  se  leva  et  leur  dit  : 
((Ayez  bon  courage,  mes  frères  ;  attendez  encore  cinq  jours  en 
implorant  la  miséricorde  du  Seigneur.  Pcul-être  que  nos  [irièrcs 
l’apaiseront  et  qu’il  nous  délivrera  de  la  mort  et  de  nos  enne¬ 
mis.  Si  dans  cinq  jours  nous  ne  sommes  pas  secourus,  nous 
nous  rendrons  aux  .\ssvriens. 


CLX  XX V 


JL'DITil  EA’TUEPRE.M)  DE  DÉLIVRER  RÉTIIULIE 


(Mûme  année,  Cyy  ans  avant  J.-C,) 


Judith,  celle  belle  et  sainte  jeune  veuve  qui  liabitait 
ayant  appris  qu’Ozias  avait  promis  au  peuple  de  livrer 


Bélbulic, 
ta  ville  à 
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Ilolopherne,  dans  cinq  jours,  s’ils  n’étaient  pas  secourus,  lit 
ACnir  les  deux  Anciens,  Chabri  et  Ckaiiau,  aimés  et  estimes  du 
[tcuple,  et  leur  dit  : 

«  Cominciit  donc  Ozias  a-t-il  consenti  à  livrer  la  A’ille  aux 
Assyriens,  s’il  ne  vous  venait  pas  de  secours  avant  cinq  jours?  Et 
qui  êtes-vous,  vous  autres,  pour  faire  des  conditions  au  Sei¬ 
gneur?  Comment  avez-vous  eu  la  témérité  de  fixer  le  jour  de  sa 
miséricorde?  Pensez-vous  que  ce  soit  le  moyen  de  désarmer  sa 
colère  ?  » 


Juditli  leur  parla  longtemps  ;  elle  termina  en  leur  disant  de 
prier  et  de  mettre  toute  leur  confiance  dans  le  Dieu  de  miséri¬ 
corde,  qui  n’avait  jamais  abandonné  son  peuple  toutes  les  fois 
qu’il  avait  témoigne  du  repentir  et  qu’il  était  revenu  à  lui. 

Oz  ias,  ayant  su  par  les  .Anciens  ce  que  leur  avait  dit  Judith, 
alla  vers  elle  et  lui  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  avez  dit  est  véritable; 
il  n’y  a  rien  à  reprendre  à  vos  [tarolcs.  » 

Judith  lui  répondit  :  «  Comme  vous  reconnaissez  que  ce  que 
j’ai  dit  vient  de  Dieu,  pricz-lc,  afin  qu'il  m’aide  à  exécuter  ce 
que  je  veux  faire.  Celte  nuit,  vous  me  ferez  ouvrir  la  porte  de 
la  ville,  et  je  sortirai  avec  une  de  mes  filles  de  service  ;  vous  prie¬ 
rez  le  Seigneur  qu’il  vous  garde  pendant  les  cinq  jours  que  je 
serai  absente.  Je  ne  veux  pas  que  vous  cherchiez  à  connaître  le 
dessein  que  j’ai  foiunc;  priez  jusqu’à  ce  que  je  vienne  moi- 
mème  vous  donner  des  nouvelles.  » 

Ozias,  [U'ince  de  Juda,  lui  répondit  ;  «  Allez  en  paix,  et  que  le 
Seigneur  soit  avec  vous  pour  tirer  vengeance  doses  enncjnîs,  » 


JUDITH  VA  TROUVEU  IinLOPI!  EllN'E. 
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(Mûine  année,  00!)  ans  avant  J.-C.) 


Ap  rès  qu'ils  furent  partis,  Jiulith  entra  dans  son  oratoire,  et,  se 
couvrant  la  tctc  do  cendre,  elle  se  prosterna  devant  le  Seigneur, 
et  lui  adressa  une  ])e!le  et  longue  prière,  qu’elle  termina  ainsi  : 

«  Faites,  Seigneur,  que  la  tète  de  cet  orgueilleux  llolopherne 
soit  coupée  par  sa  propre  éiice  [  Ou'il  soit  pris  par  scs  propres 
yeux  dans  le  piège  de  ma  Ijeauté  !  (Ju’il  soit  frappé  par  l’agrément 
des  paroles  qui  sortiront  de  mes  lèvres  !  Donnez-moi  assez  de 
constance  dans  le  cœur  pour  le  mépriser,  et  assez  de  force  pour 
le  perdre.  Ce  sera  un  inonTinient  glorieux  pour  votre  nom  que  ce 
grand  guerrier  périsse  par  la  main  d’une  femtue,  « 

IIexfuette.  Comment!  elle  veut  aller  le  tuer  toute  seule  au 
milieu  de  toute  son  armée?  Jamais  elle  ne  le  pourra. 

GRAXidMÈnE.  KIlc  ne  le  pourrait  certainement  pas  sans  la  pro¬ 
tection  de  Dieu.  Mais  sa  confiance  sera  récompensée,  comme  tu 


vas  le  voir. 


Judith,  ayant  terminé  sa  prière,  sc  releva;  elle  appela  une 
de  ses  servantes  de  confiance;  elle  (juitta  les  iiabits  de  icuve 
qu’elle  portait  depuis  trois  ans  ;  elle  se  lava  et  sc  parfuma  tout  le 
corps;  elle  frisa  ses  clievcux,  mit  une  superbe  coiffure,  se  re¬ 


vêtit  des  tiabits  magnifiques  qu’elle  avait  portés  jadis,  avant  qu’elle 
fût  veuve;  elle  mit  des  cbaussures  très-riches,  des  bracelets, 
des  pondants  d'orcillcs,  des  bagues  et  ses  plus  beaux  ornements. 
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Ditiu  ajouta  un  noui'el  éclat  à  la  localité  de  cette  sainte  femme, 
afin  qu’elle  parût  à  tons  d’un  clianne  incomparable.  Judith  (it 
porter  avec  elle,  par  la  jeune  fille  qui  la  servait,  un  panier  dans 
lequel  elle  mit  du  vin,  un  vase  d'huile,  de  la  farine,  des  figues 
sèches,  du  pain  et  du  fromage. 

Pacl.  Pourquoi  cmporte-t-ellc  de  quoi  manger?  elle  en  aurait 
trouve  dans  le  camp  d’iloloplierne. 

Gband’mkre.  Elle  ne  Aoulait  pas  sc  nourrir  de  viandes  consa¬ 
crées  aux  idoles.  Ensuite  elle  ne  voulait  rien  recevoir  des  ennemis 
de  Dieu  et  de  son  pays. 

Elles  arrivèrent  à  la  porte  de  la  ville  où  l’attendaicnl  Ozias  et 
les  .'Vnciens.  Tous  furent  frappés  d’étonnement  en  la  voyant  si 
adnvirahlenicnt  belle.  Ils  ne  lui  firent  pourtant  aucune  demande, 
et  Ozias  lui  dit  seulement  : 


«  One  le  Dieu  de  nos  pères  vous  donne  sa  grâce,  qu’il  affer¬ 
misse  toutes  Jes  résolutions  de.  votre  cœur,  et  que  votre  nom  soit 
au  nombre  des  saints  et  des  justes!  »  Les  autres  répondirent  : 
«  .\insi  soit-il  !  ainsi  soit-il  !  »  Et  Judith,  priant  Dieu,  passa  la 
porte  avec  la  fille  qui  la  suivait. 


C  LXXXV.il 

» 

nOLOPHERNE  REÇOIT  JUDITH  ET  L.4  PROTEGE 

(Môme  année,  GOO  ans  avant  J,-C.) 


Au  point  du  jour,  comme  Judith  descendait  de  la  montagne, 
.et  qu’elle  arrivait  au  camp,  les  gardes  avancés  l’arrêtèrent  et 
lui  demandèrent  ;  «  Où  allez-vous?  d’où  venez-vous?  » 


IIOLOPtlERNE  REÇOIT  JUDITH. 
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Judith  répondit  :  «  Je  suis  une  fille  des  flélu'cux;  je  me  suis 
enfuie  de  chez  eux,  sacfinnt  rpie  vous  prendriez  la  ville,  luirce 
([ii’iïs  vous  ont  méprisés.  C’est  pourquoi  je  x'ais  trouver  le  prince 
Molopherne  pour  lui  donner  les  moyens  de  la  prendre  sans  qu’il 
pcnle  un  seul  homme  de  son  armée.  )> 

Ces  soldats  considérèrent  son  visage,  et  ils  étaient  tous  surpris 
de  sa  rare  l>cautc.  Ils  lui  dirent  :  «  Vous  avez  sauvé  votre  vie  en 


agissant  comme  vous  le  dites.  Soyez  assurée  qiic  le  [U’ince  llolo- 
pherne  vous  trouvera  parfaitement  belle  et  que  vous  lui  gagnei-ez 
le  cœur.  « 

Les  soldats  ta  menèrent  alors  dans  la  lente  d’ifolopherne. 
auquel  ils  firent  savoir  que  .ludith  était  là.  H  la  fil  entrer  aussitôt  ; 
dès  qu'il  reut  regardée,  il  fut  pris  par  les  yeux. 

G.VSTON.  Comment?  pris  par  les  yeux  ?  Judith  voulait  lui  crever 


les  yeux  avec  ses  doigts! 

Gr.x.nd'.mère,  souriant.  Mon  clier  enfant,  pris  par  les  yeux, 
veut  dire  (pi'en  la  regardant,  il  la  trouva  si  charmante,  qu'il 
l’aima  tout  de  suite,  et  qu’il  xoiilut  en  faii’C  son  éponsc. 

Paul.  C’est  <lrôle,  cola;  sans  saxoir  qui  elle  était,  si  elle  était 
bonne  on  mauvaise. 

Grano'mkrf..  C'est  le  bon  Dieu  qui  permit  cette  grande  admira¬ 
tion  d’Holo[ihorne,  pour  faire  réussir  le  projet  de  Judiîli. 

Françoise.  J’ai  peur  pour  cette  pauvre  Judith;  je  crains  qu’on 
ne  la  tue. 

Gr.vxd’mère.  Le  bon  Dieu  n’était-il  pas  là  pour  la  protéger  ?  Tu 
verras  qu’elle  a  (rès-!tien  réussi  dans  son  projet. 

Judith  se  trouva  en  présence  d’Iloloplierne,  qui  était  assis  dans 
sa  lente  sous  un  dais  en  pourpre  brodé  d’or,  d’émeraudes  et 
d’autres  pierres  précieuses;  clic  sc  prosterna  devant  lui.  llolo- 
pherne  commanda  à  scs  gens  de  la  relever  immédiatemont.  Il 
lui  dit  : 


«  Aie  lion  courage;  bannis  (ouïe  crainte  de  ton  creur,  parce 
que  je  ne  te  ferai  jamais  de  mal.  Si  ton  peuple  ne  m’avait  |»ns 
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iné[n'isn,  je  n’aiirais  pas  fonrné  mes  armes  contre  Itii.  Mais  dis- 
moi,  d’où  vient  ([uc  tu  les  as  (juiüés  el  ipie  lu  t'cs  décidée  à  venir 
vers  moi  ?  » 

Judith  lui  répondit  :  «  Croyez  à  mes  paroles,  seigneur,  parce 
que,  si  vous  y  ajoutez  loi,  Dieu  achèvera  d’accomplir  à  votre 
égard  ce  qu’il  a  résolu.  » 

Yalentine,  souriant.  C’est  méchant,  ce  qu’elle  lui  dit  là. 

Armand.  Pourquoi  média  ni  ? 

Vat.entine.  Parce  que  c’est  comme  si  elle  lui  disait  :  Si  vous 
croyez  toutes  les  paroles  que  Je  vais  nous  dire,  il  me  sera  facile 
de  vous  couper  la  tète,  comme  le  veut  le  bon  Dieu. 

Grand’mère.  Ilolopherne  ne  comprit  pas  le  vrai  sens  <Ics  pa¬ 
roles  de  Judith,  car  il  continua  à  Pécouter  avec  admiration.  Elle 
lui  parla  avec  beaucoup  d’esprit,  vanta  sa  vaillance,  son  habileté, 
la  réputation  qu’il  s’élail  faite  dans  le  monde  entier,  l’assura  que 
le  Dieu  d’Israël  avait  aliandonné  son  peuple,  à  cause  de  leur 
orgueilleuse  résistance  à  scs  volontés  (ce  qui  était  toujours  vrai), 
mais  qiiùl  lui  fallait  encore  ijualrejours. 

Elle  demanda  qu’il  lui  accordât  la  liberté  d’aller  et  de  venir 
dans  le  camp,  afin  de  pouvoir  juier  son  Dieu  dans  les  endroits 
écartés  el  faire  les  ablutions  commandées  par  sa  loi. 

Tout  son  discours  plut  Iieaucoup  à  Ilolopherne  et  à  scs  guer¬ 
riers;  elle  le  termina  par  des  promesses  et  des  paroles  flatteuses, 
lloloplierne  el  les  Assyriens  admirèrent  la  sagesse  de  Juditli. 
M  II  n’y  a  [>01111,  disaient-ils,  de  femme  comparable  à  celle-ci,  soit 
pour  le  charme  el  la  beauté  de  son  visage,  soit  pour  la  sagesse  de 
ses  paroles.  » 

Ilolopherne  commanda  qu’on  donnât  à  Judith  sa  tente,  oii 
étaient  ses  trésors,  cl  qu’on  lui  servît  des  mets  de  sa  lal»lc.  Mais 
elle  lui  demanda  la  permission  de  ne  manger  que  ce  qu’elle  avait 
apporté  avec  elle,  do  peur  d’irriter  Dieu  ipii  ne  la  protégerait  [dus 
dans  son  cnti’e[ii'i3e.  «  3(ais,  dit  lloloplierne,  que  pourrons-nous 
faire  pour  toi  quand  tu  lYauras  [iliis  rien  de  ce  que  lu  as  aj>[)orlé  * 
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—  Je  vous  jure,  répoïKlil  Jiulitli,  que  mon  œuvre  sera  accomplie 
avant  que  mes  provisions  soient  cpiiisécs.  » 

Iloloplicrne  cominamla  à  scs  ol'liciers  de  mener  Jiulitli  dans  la 
tente  où  il  avait  donné  ordre  do  ia  loger,  et  de  la  laisser  aller  et 
venir,  et  sortir  du  camp,  la  nuit  et  le  jour,  comme  elle  le  dé¬ 


sirerait. 

Judith  sorlait  donc  la  nuit  ;  elle  allait  avec  sa  servante  dans  la 
vallée  de  Bélliulie,  et  se  lavait  dans  une  fontaine.  ()uand  elle  ren- 


Irait,  elle  priait  le  Seigneur  Dieu  il’Israël  aliii  (jii’il  la  prolégcàl 
dans  le  grand  dessein  qu'elle  avait  formé  pour  délivrer  son  peu¬ 
ple.  Elle  passait  ainsi  la  journée  en  prière  dans  sa  lente. 


CLXXXVI 1 1 
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année,  ans  avant 


Le  quatrième  jour  au  soir  llolophernc  donna  un  festin  à  tous 
les  ol'liciers  de  sa  suite,  et  il  dit  à  Vacao,  un  de  ses  serviteurs  : 
«  Va,  invite  de  ma  part  cette  femme  du  peuple  hébreu  à  venir 
à  mon  festin,  et  pcrsuade-liii  de  venir  d’ello-mèiiie  sans  y  être 
contrainte.  » 

Valentine.  Pourquoi  voulait-il  (pi’ellc  vînt  d’ellc-niême  ? 

Grano’mère.  Parce  ([uc  depuis  trois  jours  il  no  l’avait  pas 
revue,  et,  coinine  il  Iciiail  beaucoup  à  ce  qu'elle  devînt  une  de  scs 
l'cninies,  il  craignait  qu’elle  ne  lui  fit  l’aUront  de  refuser  cet 
lionneur. 


lîlBLE  D’UNE  G[l\Nl>  ME  UE. 


\  agao  alla  donc  trouvci*  Judilti  et  lui  deinaiida  de  vcnii'  le  soir 
au  festin  d’Iloiopliernc.  Judith,  au  lieu  de  refuser,  répondit  ; 

«  Oui  suis-je  pour  m’opposer  aux  volontés  de  mon  seigneur  ?  Je 
(erai  tout  ce  (jii’il  trouvera  bon.  » 

Elle  se  leva  donc,  se  parade  tous  scs  ornements,  et,  étant  entrée 
dans  la  lente  d’ilolophcrne,  elle  parut  devant  lui.  Ilolopherne, 
en  la  voyant,  l’aima  plus  que  jamais,  et  l’engagea  à  boire  et  à 
manger,  Juditli  but  et  mangea  devant  lui  ce  que  sa  servante  lui  avait 
appoi  lé.  Ilolopherne,  dans  sa  joie,  se  mit  Èiboire  plus  qu’il  n'avait 
bu  en  aucun  jour  de  sa  vie. 

Ils  burent  si  bien  que  le  soir  tous  étaient  ivres  ;  les  üflicicrss’en 
allèrent  ;  Yagao  ferma  la  tente,  et  s’en  alla. 

Ilolopherne  était  étendu  sur  son  lit,  engourdi  par  l’excès  du  vin 
qu’il  avait  bu.  Judilli  était  restée  seule  avec  lui.  lülc  commanda 
à  sa  servante  de  rester  cii  dehors  de  la  tente  et  d’cmpêcber  que 
personne  ne  pût  entrer. 

Pu  il  5,  elle  SC  mit  à  genoux  près  du  lit,  et  pria  le  Seigneur  avec 
larmes  de  lui  donner  le  courage  et  la  force  d’exécuter  son  jirojet. 

Elle  s'approcha  ensuite  de  la  colonne,  qui  était  à  la  tète  du 
lit,  et  détacha  le  sabre  qui  y  était  accroché. 

Puis,  l’ayant  tiré  du  fourreau,  elle  prit  Ilolopherne  par  les 
cheveux  en  priant  le  Seigneur  de  donner  de  la  lorce  a  son  bras. 
Elle  le  frappa  doux  fois  sur  le  cou,  lui  cou[»a  la  tète,  et  jeta  par 
terre  son  corps  mort. 

Elle  détacha  ensuite  des  colonnes  du  lit  le  drapeau,  y  enve¬ 
loppa  la  tète  d'ilolopberne,  commanda  à  la  servante  de  la  juctti'C 
dans  son  sac.  Puis  elles  sortirent  tontes  deux,  selon  leur  coii- 
lunic  ;  et,  quittant  le  camp,  elles  arrivèrent  aux  pori 

Judith  appela  les  gardes  des  portes,  et  leur  commanda  de  lui 
ouvrir,  [larcc  que,  dit-elle,  le  Seigneur  est  avec  nous,  et  qu  il 
nous  délivrera  de  nos  ennemis.  Les  gardes  s’empressèrent  d  ou¬ 
vrir  et  appelèrent  les  Anciens. 

Tous  accoururent;  Judith  tira  du  sac  la  tète  d'Holophcnie, 
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et,  la  montrant  au  peuple,  elle  raconta  ce  f[u’elle  avait  fait  avec 
l’aiJc  tlu  Soi|^neur,  lisse  prosternèrent  et  aJorèrent  le  Dieu  crisraël 
qui  ne  les  avait  pas  abaïulonnés. 

Alors  Jiulitli  (Ht  au  peuiile  :  «  Kcoutez-inoi,  nies  frères  ;  pendez 
cetie  tête  an  haut  des  murailles  de  notre  ville.  Aussitôt  ([uc  le  soleil 
sera  levé,  que  tous  les  hommes  prennent  leurs  armes,  et  sortent 
avec  grand  bruit,  non  pas  pour  attaquer  réellement  les  ennoiuis, 
mais  pour  leur  faire  croire  à  une  attaque.  Les  soldats  qui  gar¬ 
dent  les  fontaines  fuiront,  et  vous  les  aiiandonneront.  Ils  cotirronl 
à  la  lento  d’Moiophcriic  pour  avoir  des  ordres;  et,  quand  ils  ne 
trouveront  (pi'nn  corps  sans  tète,  la  terreur  les  prendra,  ils  s’enfui¬ 
ront  en  désordre  ;  alors  vous  les  poursuivrez,  et  vous  en  ferez  un 
grand  carnage.  » 

Les  choses  se  firent  comme  l’avait  dit  Judith  ;  quand  les  Assyriens 
entendirent,  au  petit  jour,  les  cris  des  Israélites,  ils  allèrent  voir 
ce  qui  leur  arrivait,  et,  en  api>rochant  de  la  ville,  ils  aperçurent  la 
lêlc  de  leur  général  pendue  au  liant  de  la  muraille,  et  les  gardes 
avancés  qui  fuyaient  vers  le  camp. 

Pendant  ce  temps,  les  officiers  avaient  été  à  la  tente  d’flolo- 
pherne,  mais,  ifosanl  entrer  eux-memes,  ils  appelèrent  \  agao,qui 
entra.  S’entendant  aucun  bruit,  il  crut  que  le  général  donnait, 
et  frappa  dans  ses  mains;  n’entendant  rien  encore,  il  entr’ou- 
vril  le  rideau  du  lit,  et  vit  par  terre  le  corps  sans  tète,  inondé  de 


sang. 


Il  jeta  aussitôt  un  grand  cri;  les  officiers  entrèrent  préciidlain- 
inent;  Vagao,ne  trouvant  plus  Judith  dans  la  tente,  s’écria  :  «  Une 
seule  femme  du  peuple  hébreu  a  mis  la  confusion  dans  rarméede 
Sabuchodonosor,  car  voici  son  meilleur  général  étendu  par  terre, 
et  sa  tête  n’est  plus  avec  son  corps.  » 

Cette  nouvelle  se  répandit  en  un  instant  dans  tout  le  camp;  il 
retentit  de  cris  effrovables;  Je  désordre  se  mil  partout.  Les  Assvriens 
crurent  que  les  Israélites  venaient  les  atla(|uer;  ils  ne  songèrent 
qu’à  fuir. 
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Les  Israélites,  les  voyant  fuir  dans  un  si  grand  désordre,  se  mi¬ 
rent  a  leur  ])oursuitc  et  en  tuèrent  un  grand  nombre,  parce  qu’au 
lieu  de  rester  en  masse  poui* se  défendre  les  uns  lesaiitrcs,  ils  cou¬ 
raient  tous  disséminés,  de  sorte  qu'on  les  tuait  aisément.  l’endant 
ce  tejnjis,  les  femmes  et  les  enfants  avaient  couru  aux  fontaines 
pour  SC  désaltérer. 

Ceux  qui  étaient  restés,  ou  qui  y  étaient  revenus,  allèrent  an 
camp  abandonné  des  .Assyriens  et  y  firent  un  grand  butin,  et  s'em¬ 
parèrent  de  richesses  immenses,  ainsi  que  de  troupeaux  nombreux, 
11  fallut  [dus  de  trente  jours  pour  recueillir  toutes  les  richesses  du 
camp. 

Tout  ce  que  l’on  put  retrouver  de  ce  qu’avait  possédé  llolophcriie 
en  or,  argent,  pierreries,  riolics  vêlements,  meubles  précieux,  etc. , 
fut  donné  à  Judith  par  tout  le  peuple.  Llle  coiiqiosa  à  ce  sujet  «in 
très-beau  cantique  qui  se  trouve  dans  la  sainte  liihlc. 

Après  cette  victoire,  tout  le  peuple  alla  a  Jérusalem  pour  adorer 
le  Seigneur  et  offrir  unsacritice.  Judith  déposa  dans  le  temple  du 
Seigneur  les  armes  et  les  trésors  d’IIoloidierne,  que  le  peiqde  lui 
avait  donnés,  et  le  drapeau  du  lit  qu’elle  avait  emporté  cllc-mémc; 
elle  les  offrit  au  Seigneur,  eu  mémoire  de  la  divine  protection  qu’il 
lui  avait  accordée. 

Tout  le  J  leiiplo  fut  en  réjouissance  à  la  vue  des  lieux  saints,  et 
cette  victoire  fut  célébrée  avec  Judith  jiendanl  trois  mois,  après 
quoi  cliacnn  ladoiirna  dans  sa  maison.  Judith  resta  célèbre  dans  lié- 
thulieel  fut  taremme  la  plus  considérée  dans  tout  le  peuple  d'Israël. 
Elle  donna  la  liberté  à  la  servante  qui  l’avait  accompagnée  au  camp 
d’] lolojdicroe  ;  elle  <lenioura  encore  soixante-dix-huit  ans  dans  la 
maison  de  son  mari,  vivant  sainlemcnl  cl  refusant  toutes  les  pro¬ 
positions  de  mariage  qui  lui  furent  faites.  Elle  mourut  à  l’âge  de 
cent  cinq  ans,  cl  tout  lé  peuple  pleura  su  mort. 

Armani».  C’est  très-intéressant,  cette  histoire  de  Judith;  elle  a  été 
bien  courageuse. 

Henriette.  Oui,  mais  je  trouve  tout  de  même  que  c’était  mal  de 
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flatter  llolophcmc  et  de  le  tromper,  pour  pouvoir  le  tuer  plus  l'a- 
cilcment. 

Jacoi.es.  l’as  du  tout,  ce  u’élaitpas  mal.  Un  mécliant  luuiitiieiiui 
faisait  mourir  de  soif  tous  les  hahitanls  de  Bétliulic  et  )[ui  voulait 
les  tuer  tous  I 

Louis.  El  puis  c’est  le  bon  Dieu  qui  a  donné  cette  idée-là  à  Ju¬ 
dith;  donc  elle  était  bonne. 

llK.NmETrE.  Ce  n’csl  jamais  bon  de  tuer  quelqu’un. 

Paul.  Si  fait;  c’est  bon  quand  c’est  un  ennemi  ou  un  mécliaiU 
homme. 

Maiue-Thérèse.  La  preuve,  c’est  que  Moïse  et  Aaron  et  bien  d’au¬ 
tres  ont  tué  beaucoup  de  monde  par  l’ordre  de  Dieu. 

Hemuette.  Mais  c’était  pendant  la  guerre  ;  cl  ce  n’étaient  pas  des 
femmes  qui  tuaient. 

Petit-Louis.  Tu  oublies  doue  Déborah,  qui  a  tué  le  général  Si- 
sara,  et  que  Dieu  a  approuvée? 

Graad’aière.  Ce  que  lu  oublies  aussi,  ma  petite  Henriette,  c’est 
que  Judith  exécutait  un  ordre,  ou  du  moins  une  inspiration  de 
Dieu,  (pie  c’élail  pour  sauver  le  peujde  de  Dieu  et  le  Temple 
qu’elle  s’exposait  à  de  grands  dangers,  à  de  grandes  fatigues,  à 
des  insultes,  à  des  privations,  et  que  les  moyens  qu’elle  cniployail 
étaient  les  seuls  possibles  pour  réussir.  Crois-lu  qu’Ilolophcine 
l'eût  laissée  vivre,  si  elle  lui  avait  parlé  franchement  comme  à 
Ozias? 

Henriette.  Non,  grand’mère,  mais  je  xeux  dire  seulement 
que  cela  me  ferait  horreur  de  tuer  un  homme,  quelque  mé¬ 
chant  qu’il  fût,  et  surtout  après  l'avoir  trompé  pour  lui  couper  la 
tête. 

Graxd’mère,  Aussi,  ma  pauvre  petite,  ne  seras-tu  jamais  soumise 
à  une  épreuve  pareille.  —  Nous  allons  maintenant  nous  occuper 
d’une  autre  femme,  qui  elle  aussi  a  sauvé  le  peuple  d’Israël,  quoi¬ 
que  avec  moins  de  courage  que  Judith.  Celle  femme  était  une  jeune 
reine  juive  qui  s’appelait  Esther. 
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ASSUÊIÎUS 


(510  ans  avant 


Dans  la  troisième  année  du  i‘üg'iie  d’AssuÉurs,  roi  de  Perse,  et  dans 
le  temjïs  de  la  captivité  du  peu[de  d’Israël,  le  roi  donna  un  festin 
niagnili(jtie  à  lotis  les  princes  de  sa  cour,  à  tous  ses  officiers,  aux 
plus  braves  d’entre  les  l’erscs,  aux  premiers  d’entre  les  Modes,  et 
à  tous  les  gouverneurs  de  provinces,  lui-mcinc  assistant  au  festin. 
Il  voulait  faire  éclater  sa  gloire  et  scs  ricliesscs  et  montrer  sa  puis¬ 
sance.  Ce  festin  dura  cent  ipiatrc-vingts  jours. 

Petit-Lol'is.  Ah!  mon  Uieu!  Quel  festin!  lis  devaient  être  fous 
morts  de  fatigue  et  d’indigestion. 

Grand’.mèue.  Non,  parce  qu’on  ne  restait  pas  à  table  jour  et  nuit; 
on  dormait  et  on  se  promenait  comme  on  voulait. 

Les  sept  derniers  jours,  .Assuérus  voulut  qu’on  invitât  tout  le 
peuple,  hommes,  femmes,  enfants,  mendiants,  tout  le  monde. 
On  avait  dressé  dans  le  jardin  des  tentes  immenses  de  couleurs 


ASS  ÜE nus. 
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bleue,  rose  et  blanclic,  cl  rattaebécs  jiar  des  cordons  écarlates 
passés  dans  des  anneaux  d’ivoire  ;  des  colonnes  de  marbre  sou¬ 
tenaient  les  tentes;  le  pavé  était  en  porphyre,  marbre  précieux 
et  rare.  Des  lits  d’or  et  d’argent  étaient  rangés  tout  le  long 
des  tables,  car  vous  savez  que  dans  ce  temps-là  on  mangeait 
couclié  sur  des  lits,  et  non  assis  sur  des  chaises  comme  nous  le 
faisons.  On  buvait  dans  des  coupes  d’or,  les  plats  et  les  liassins 
étaient  en  or  ou  en  argent.  On  y  servait  des  vins  excellents  cl  en 
grande  abondance.  A  clia(pic  table  présidait  un  grand  de  la  cour 
qui  veillait  à  ce  que  chacun  fût  bien  servi  et  ne  manquât  de 
rien . 

Le  dernier  jour,  le  roi,  (pii  avait  beaucoup  bu  et  qui  était  un 
peu  ivre,  eut  l’idée  de  faire  voir  à  tout  le  peuple  la  reine  Vvsthi, 
pour  faire  admirer  sa  grande  beauté.  11  lui  envoya  donc  un  de 
scs  officiers  et  lui  fil  dire  de  mettre  scs  plus  bcau.x  ornements  et 
son  diadème  royal,  pour  faire  voir  sa  beauté  à  tout  le  peuple. 
Vasthi  était  fi  ère  ;  elle  se  trouva  humiliée  de  comparaître  coniine 
une  esclave  pour  être  montrée  au  peuple,  et  elle  refusa  d'oiiéir 
au  roi. 

Quand  Assuérus  apprit  que  la  reine  refusait  de  se  rendre  à  ses 
ordres,  il  entra  dans  une  grande  colère  ;  transporté  de  furenr, 
il  consulta  les  sages  qui  ne  le  quittaient  jamais,  et  auxquels  il  de¬ 
mandait  leur  avis  sur  toutes  choses.  «  Quelle  peine,  leur  dît-il, 
mérite  la  reine  Vasthi,  qui  a  refusé  d'obéir  à  un  ordre  que  je  lui 
ai  donné  ?  » 

Après  s’étre  consultés  quelques  instants,  Mamiichan,  le  chef  des 
conseillers  du  roi,  répondit  au  nom  du  conseil  ; 

«  La  reine  Vastin  n’a  pas  seulement  offensé  le  roi,  mais  encore 
tous  les  peuples  et  tous  les  grands  seigneurs  des  provinces  invités 
au  festin.  Car  cette  conduite  de  la  reine,  étant  suc  de  toutes  les 
femmes,  elles  aussi  mépriseront  leurs  maris  et  refuseront  de  leur 
obéir.  Ainsi,  la  colère  du  roi  est  très-juste. 

«  Si  donc  le  roi  y  consent,  qu’on  pul)lic  un  édit  par  lequel  le 
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roi,  voulant  punir  la  reine  d’avoir  refusé  d’obéir  à  un  de  scs  com¬ 
mandements,  lui  défend  de  se  présenter  à  l’avenir  devant  lui  ;  et 
sa  couronne  de  reine  sera  donnée  à  une  autre  plus  digue  de  la 
porter.  » 

IIesriette.  Je  trouve  que  c’est  une  trop  grande  punition  pour 
ce  qu'avait  fait  la  reine.  D’abord  le  roi  était  ivre,  et  ne  savait  pas 
trop  ce  qu'il  faisait  ;  ensuite  ce  n’était  pas  agréable  pour  la  reine 
d’circ  promenée  comme  une  bêle  curieuse  au  milievi  de  tous  ces 
gens  ivres  et  grossiers. 

Grand’mère.  Certainement,  mais  les  rois  étaient  si  absolus, 
qu’ils  ne  comprenaient  pas  la  résistance  à  leur  volonté,  surtout 
de  la  part  d’une  femme,  Ct  quant  aux  conseillers,  la  reine  Va.stbi 
s’était  si  bien  fait  détester  par  son  orgueil  et  son  insolence,  qu’ils 


étaient  enchantés  de  cette  occasion  de  s’en  déliarrasser. 

Le  roi,  qui  était  aussi  ennuyé  des  exigences  et  du  mauvais  ca¬ 
ractère  de  la  reine,  approuva  beaucoup  la  décision  de  ses  con¬ 


seillers,  et  la  fit  exécuter  inimédiafement.  Assuérus  est  le  même 
roi  que  celui  auquel  on  donne,  dans  rinstoirc,  le  nom  d’Aii- 
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(âOO  ans  avant  J.-C.) 


Ces  choses  s’cUint  jiassécs  depuis  qiiel(iuc  temps,  le  roi  s'en¬ 
nuya;  il  se  ressouvint  de  Vastliî,  et  commença  à  la  regrelier.  Les 
seigneurs  de  la  cour,  craignant  qii’Assucrus  ne  la  repril,  obtinrent 
du  roi  une  ordonnance  pour  envoyer  de  tous  côtés  clicrchcr  les 
plus  belles  jeunes  filles,  qu’on  devait  amener  dans  la  ville  de  Suse, 
où  demeurait  le  roi.  On  les  faisait  venir  dans  le  jialais;  on  leur 
donnait  tout  ce  qu’elles  désiraient,  on  leur  apportait  des  bijoux  et 
des  vêtements  magnifiques,  et  le  roi  devait  choisir,  parmi  toutes 
ces  jeunes  filles,  celle  qui  lui  plairait  le  plus  pour  la  nommer 
reine  à  la  place  de  Vasthi.  Celle  idée  plut  au  roi,  et  il  ordonna 
qu’on  les  lui  présentât  l’une  après  l’autre. 

Egée,  premier  officier  du  palais,  lui  amenait  tous  les  jours  une 
de  CCS  filles  afin  qu’il  put  la  connaître  avant  de  l’épouser;  pen¬ 
dant  dix  mois,  aucune  de  ces  femmes  ne  lui  plut  assez  pour  qu’il 
désirât  la  mettre  sur  le  trône. 

Il  y  avait  à  Suse  un  Israélite  nommé  Mardochée,  qui  avait  élevé 
une  nièce  orpheline,  nommée  Estiier,  remarquable  par  son  csiu'it, 
sa  grande  beauté  et  scs  excellentes  vertus  ;  Mardochée  l’aimait 
tendrement,  et  l’avait  adoptée  pour  sa  fille. 

Dnand  parut  l’ordonnance  du  roi,  on  prit  Estlicr,  cl  on  l'amena 
à  Égée,  qui  était  cliargé  de  tout  ce  qui  regardait  le  palais  des 
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femmes.  11  la  trouva  si  belle  qu’il  la  présenta  au  roi  immédia¬ 
tement. 


Le  roi  fut  frappé  de  sa  beauté,  de  son  esprit,  de  sa  douceur  et 
de  sa  grâce.  Il  se  décida  pour  elle  dès  les  premiers  jours  ipi’il  la 
connut.  11  lui  mil  sur  la  tète  le  diadème  royal,  et  il  la  nomma 
reine  à  la  place  de  Vastlii. 

Il  commanda  un  grand  festin  pour  ses  noces  avec  Esther.  Il  fit 
des  présents  magniliques,  et  il  soulagea  ses  peuples  de  idusieurs 
impôts. 

Tout  le  temps  qu’Estlier  resta  au  palais,  avant  que  le  roi  se  fût 
flccide  pour  elle,  Mardocliéc  demeura  à  la  porte  du  palais  jtour 
savoir  ce  qui  adviendrait  de  sa  nièce.  Esther  n’avait  dit  à  [personne 
([u’ellc  fût  .luive,  suivant  l’ordre  de  Mardoebée,  auquel  elle  obéis¬ 
sait  encore  comme  au  temps  de  son  enfance. 

Pendant  que  Jlardocbée  demeurait  à  la  porte  du  palais,  deux 
grands  officiers  du  roi  formèrent  une  consjnration  contre  lui 

ri 

pour  le  tuer.  Mardocliéc,  ayant  entendu  leur  complot  sans  qu’ils 
s’en  doutassent,  fit  tout  de  suite  prévenir  Esther  afin  qu'elle  en 
in  formât  le  roi,  ce  qu’elle  fit  le  jour  meme.  Le  roi  fit  enfermer 
aussitôt  les  deux  officiers  ;  ils  furent  obligés  d’avouer  leur  criminel 
projet,  et  le  roi  les  fit  pendre,  afirès  avoir  fait  écrire,  sous  ses  yciix, 
cet  événement  dans  l’histoire  de  son  rèarnc. 
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AMAN.—  SA  TI  AI  NE  CONTRE  MAUDOCITÉ  . 


CXCI 


AMAX— SA  HAINE  CONTRE  MARDOCIIÉE 


(Même  année,  &00  ans  avant  J.-C.) 


Aman  était  un  des  favoris  d’Assiu'nis;  sa  favctir  anementa  au 
[•oint  que  les  serviteurs  du  roi  reçiii'eiit  l’ordre  do  se  prosterner 
devant  Aman,  et  de  l'adorer  cnnune  un  Dieu.  Mardocliée  seul  re¬ 
fusa  de  fléchir  le  genou  devant  lui,  disant  qu’il  ne  devait  adorer 
(juc  Dieu,  et  que  jamais  il  n'adorerait  un  lionimc. 

Aman,  l’ayant  su,  entra  dans  une  grande  fureur,  et  jura  dose 
venger.  Il  prit  des  informations  sur  Jlardochée,  et  il  aj>[irit  ainsi 
{[u’il  était  Juif.  Aman  résolut  alors  de  rendre  sa  vengeance  com¬ 
plète,  en  faisant  périr  tout  le  pcu[)lc  juif  avec  Mardocliée.  11  dit 
donc  au  roi  qu’il  y  avait  un  pcnidcqui  vivait  dispersé  dans  tontes 
les  provinces  de  son  royaume,  que  ce  peuple  méprisait  scs  ordon¬ 
nances,  (]u’il  propageait  des  coutumes  nouvelles  et  dangereuses, 
(ju’il  fallait  faire  périr  ce  peuple,  et  que  cela  rapporterait  au  roi 
dis.  nulle  talents  d’argent. 

Le  roi,  qui  avait  grande  confiance  dans  Aman,  tira  de  son  doigt 
l’anneau  royal  qui  servait  à  signer  les  ordonnances  du  roi;  et  sans 
questionner  Aman,  sans  prendre  aucune  information  sur  cc  peuple 
dispersé,  il  remit  l’anneau  à  Aman  et  lui  dit  :  «  Garde  pour  foi 
l’argent,  et  fais  de  ce  peuple  ce  qu’il  te  plaira.  » 

Jacoces.  Assuérus  était  hien  sot  d’avoir  une  telle  confiance  dans 
un  coquin  comme  Aman. 

Jeanne.  Et  il  était  bien  méchant  de  faire  mourir  tout  un  peuple 
pour  faire  plaisir  ii  col  aboniinahle  Aman. 
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Giianü’jikhe.  Assiiérus  faisait  comme  tous  les  clospoles  qui  ne 
pensent  mener  une  vie  agréable,  qui  ne  clierchcnf  que  les 
plaisirs  et  la  joie.  Ils  abandon nent  le  pouvoir  à  leurs  amis  et  à 
leurs  favoris,  sans  s’inquiéter  du  bonheur  de  leurs  peuples. 

Au  mois  de  Nisan,  qui  correspond  à  notre  mois  de  mars  et  d’avril 
par  moitié,  Aman  écrivit  donc  à  tous  les  gouverneurs  de  province, 
en  cacbetant  avec  l’anneau  roval  l’ordre  de  faire  mourir  tous  les 
Juifs  sans  exce[)tion,  vieux,  jeunes,  femmes,  enfants,  le  treizième 
jour  du  douzième  mois  appelé  Adar,  qui  est  notre  mois  de  février 
et  de  mars.  L’année  des  Juifs  commençait  le  15  mars,  par  le  mois 
dc^  iSAN,  et  finissait  par  le  mois  d’AoAR,  qui  commençait  le  lo  fé¬ 
vrier.  L’ordre  devait  être  affiché  dans  toutes  les  villes  et  bourgades 
du  rovaume. 


CXCII 


CONSTERNATION  DES  JUIFS  —  ESTIIER  VA  CHEZ  LE  ROI 


année,  509  ans  avant 


L’ordre  du  roi  avant  etc  affiché  à  Suse,  Mardocbcc  le  vit  comme 
tous  les  Juifs,  et  bientôt  on  n’entendit  que  cris  et  gémissements 
dans  toute  la  ville.  Mardochée  envoya  secrètement  à  Esflier  une 
copie  de  Tédit  du  cruel  Aman,  et  lui  fit  dire  qud  1  fallait  qu’elle 
allât  chez  le  roi  pour  obtenir  la  grâce  du  peuple  israélite.  Esllier, 
consternée,  lui  fit  répondre  :  «  Tàclicz  de  trouver  un  autre  moyen 
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(ic  nous  sauver  tous.  Vous  savez  que  toute  personne  qui  se  présente 
chez  le  roi  sans  être  appelée,  est  tuée  immédiatement.  Il  y  a  plus 
d’un  mois  que  le  roi  ne  ui’a  fait  appeler;  comment  donc  irai-je 
chez  lui  sans  mourir?  Elje  ne  pourrai  lui  rien  dire.  » 

Mardochée  lui  lit  dire  encore  :  «  Si  vous  laissez  massacrer  le 
[•euple  d’Israël,  vous  périrez  comme  nous.  Qui  sait  si  ce  n'est  pas 
pour  notre  salut  et  le  votre  que  Dieu  a  permis  quWssuérus  vous 
ait  placée  sur  son  tronc?  « 

.\lors  Esther  lui  envoya  dire  :  «  Assemblez  les  -luifs  qui  sont 
dans  Suse;  jeûnez,  et  priez  pour  moi  pendant  trois  jours.  Je  ferai 
de  même  avec  les  filles  qui  me  servent;  puis  j’irai  trouver  le 
roi  sans  y  être  appelée,  et  je  m'exposerai  à  la  mort  pour  sauver 
Israël. 

Mardocliée  alla  aussitôt  exécuter  l’ordre  que  lui  avait  donné 
llstlicr. 

Le  troisième  jour,  Esther  se  revêtit  de  ses  habits  royaux,  et  ar¬ 
riva  jusqu’à  la  salle  qui  précédait  celle  oii  se  tenait  le  roi;  Esther 
tremblaü;  elle  était  soutenue  jar  une  de  ses  filles  de  service;  une 
autre  tenait  la  queue  de  son  mantacu.  Kstlier  vil  le  roi  assis  sur 
son  trône,  en  face  de  la  porte.  Quand  il  leva  la  tète  pour  voir<iui 
osait  venir  sans  son  ordre,  ses  yeux  étincelèrent  de  fureur;  Estlier, 
saisie  de  frayeur,  s’affaissa  comme  évanouie  dans  les  bras  de  sa 
suivante. 

Le  roi  rayant  reconnue,  Dieu  toucha  son  cœur;  il  se  leva,  alla 
vers  elle  avec  empressement,  et,  ta  soutenant  dans  ses  bras,  il  l’em- 
brassait  en  disant  :  «  Esther,  qn’as-tu?  que  crains-tu  de  moi?  Je 
suis  ton  frère.  Tu  ne  mourras  pas.  Cette  loi  n'a  pas  été  faite  pour 
toi,  mais  pour  tous  les  autres.  » 

Voyant  (pi’ellc  restait  dans  le  silence  et  inanimée,  il  prit  son 
sceptre  d’or,  qui  était  le  signal  de  la  grâce  du  roi,  la  toucha  avec 
le  bout  du  sceptre,  et,  l’embrassant  encore,  il  lui  dit  :  «  Pourquoi 
ne  me  parles-tu  pas  ?  » 

Esther,  revenue  à  elle  et  rassurée  par  ces  témoignages  de  ten- 
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dresse,  lui  répondit  :  «Seigneur,  vous  m'avez  paru  comme  un  auge 
de  Dieu,  cl  mon  coeur  a  clé  trouble  par  la  crainte  de  votre  gloire. 
Car,  Seigneur,  vous  clos  admirable,  cl  votre  visage  est  plein  de 
grâce.  » 

Le  roi  était  tout  troublé  de  la  voir  si  pâle,  et  il  sentit  son  cœur 
touebé  de  tendresse  :  «  Que  veux-tu,  Esther?  lui  dit-il.  tjuc  me 
demandes-tu?  Quand  tu  me  demanderais  la  moitig  de  mon  royaume, 
je  le  le  donnerais.  » 

Esther  lui  ré|>ündil  :  «  Seigneur,  je  vous  supplie  de  venir  au¬ 
jourd’hui  au  festin  que  je  vous  ai  préparé;  cl  qu’Aman  vienne 
avec  vous;  plus  tard  vous  saurez  ce  que  j’ai  à  vous  demander. 

— ^  Qu’on  ap|icllc  Aman,  dit  aussitôt  le  roi,  afin  qu’il  oitéissc  à  la 
volonté  de  la  reine,  »  Le  roi  cl  Aman  vinrent  donc  au  festin  de  la 
reine;  le  roi  fut  si  charme  d’Esther,  qu'il  lui  dit  encore  une  fois  : 

«  Que  désires-tu  que  je  te  donne?  Dis-moi  ce  que  lu  désires. 
Quand  ce  serait  la  moitié  de  mon  royaume,  je  te  jure  que  je  te  le 
donnerai.  » 

Esther  n’eut  pas  encore  celte  fois  le  courage  de  lui  demander 
la  grâce  des  Juifs;  elle  se  borna  à  dire  r  «  Si  j’ai  trouvé  grâce  de¬ 
vant  le  roi,  et  qu’il  veuille  m’accorder  ce  que  je  désire,  que  le  roi 
vienne  encore  demain,  et  Aman  avec  lui,  pour  un  festin  tpie  je 
leur  préparerai,  et,  apres,  je  déclarerai  au  roi  ce  que  je  souhaite 
ardemment.  » 

Le  roi  le  promit,  et  Aman  sortit  de  chez  la  reine,  plein  de  joie 
de  la  faveur  qu’elle  lui  témoignait. 

Valentine.  Je  trouve  qu’Estlier  aurait  dû  demander  loul  de 
suite  au  roi  la  grâce  des  Juifs,  puisqu’il  était  si  aimahlc  pour 
elle;  c’était  très-imprudent  d’attendre  pour  une  chose  si  impor¬ 
tante. 

Grand’mère.  La  pauvre  Esther  avait  grand’pcur  de  fâcher  le 
roi;  elle  reculait  tant  qu’elle  pouvait  le  moment  de  s'expliquer; 
mais  Dieu  veillait  sur  les  restes  de  son  peuple,  et  donnait  au  roi 
des  sentiments  favorables  à  Esther. 
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Le  roi  (juitta  Eslhercn  lui  piomeüanl  de  revenir  le  lendemain 
Aman  était  honfii  d’orgueil  ;  en  sortant  dti  palais,  il  trouva  Mar- 
docliéc  assis  sur  le  seuil  de  ta  porte.  Non-soulemcnl  le  saint 
lioinmc  ne  se  prosterna  pas  devant  Aman,  mais  il  ne  bougea  pas 
de  sa  place,  et  ne  tourna  iiièiue  pas  la  tête  de  son  côté,  ijuand 
Aman  passa  devant  lui. 

Aman  rentra  chez  lui  dans  une  grande  colère  contre  cet  inso¬ 
lent  Mardochée;  il  fit  venir  scs  amis  et  sa  femme  Zarès,  cl,  après 
leur  avoir  raconté  ce  tpii  lui  était  arrivé,  il  ajouta;  «  La  rciné 
Esther  n’a  invité  aucun  autre  que  moi  à  dîner  chez  elle  avec  le 
roi.  Je  suis  comblé  de  laveurs,  mais  tout  cela  ne  inc  donnera 
aucune  satisfaction  tant  que  je  verrai  le  .Iiiif  Mardocliée  demeurer 
assis  en  ma  présence  devant  la  porte  du  palais.  Que  faut-il  que 
je  fasse?  » 

Sa  femme  Zarès  lui  dit:  «  Ordonnez  qu’on  dresse  une  potence 
de  cinquante  coudées  de  haut,  et  dites  au  roi,  demain  malin, 
qu’il  y  fasse  pendre  .Mardochéc  sur  riicure.  Vous  irez  ainsi  plein 
de  joie  au  festin  de  la  reine.  »  Ce  conseil  plut  à  Aman;  il  or¬ 
donna  qu’on  dressât  cette  haute  potence  pendant  la  nuit. 

Valentine.  Là!  Je  l’avais  bien  dit.  Voilà  Esllicr  qui  va  être 
cause  delà  mort  de  son  oncle  !  Ce  pauvre  Mardocliée!  c’était 
bien  la  peine  d’élever  cette  nièce  pour  qu’il  meure  par  sa  faute  ! 

Grand’mère.  Caime-loi,  chère  enfant  ;  le  bon  Dieu  est  tou¬ 
jours  là.  11  n’arrivera  aucun  mal  à  Mardochéc,  et  .Aman  sera  sé¬ 
vèrement  puni. 

Vale.nti.ne.  Comment  cela? 

Gr.vnd’mère.  Tn  vas  le  voir  tout  à  l’heure. 
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CXCIII 


HONNEURS  RENDUS  A  MARDOCHÉE 


PUNITION  D’AMAN 


Mônic  année,  509  ans  avant  J. -G.) 


Le  roi,  qui  avait  beaucoup  !ni  des  c.vcellents  vins  d’Estber  et  qui 
était  ag^itc,  passa  celle  nuit  sans  dormir.  Il  se  lit  apporter  les  his¬ 
toires  de  son  règne  de  rannéc  précédente,  cl  il  les  Ht  lire  devant 
lui.  On  lui  lut  comment  .Mardochéc  lui  avail  sauvé  la  vie,  en  dé¬ 
couvrant  la  conspiration  de  Hagatlian  et  de  IMiarès. 

Leroi,  rayant  entendu,  dit  :  «  (Juclle  récompense  IWardocliée 
a-t-il  )-eç(ie  pour  cet  acte  de  fidélité  qu’il  m’a  témoigné? —  H  n’en 

4 

a  l■eçn  aucune,  lui  répondit-on.  —  Qui  y  a-t-il  dans  ranticliani- 

bre?  reprit  le  roi.  -  Aman  est  dans  rantichainbre.  (Aman  était 

* 

venu  de  grand  malin  pour  prier  le  roi  de  faire  iiendre  .Mardo- 
—  Ou’il  entre,))  dit  le  roi.  —  Aman,  étant  entré,  se  dis¬ 


posait  à  parler,  mais  le  roi  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps. 

«  Que  doit-on  faire,  dit-il,  pour  honorer  un  homme  que  le  roi 
désire  coinhler  d’honneurs?»  Aman,  |iensanl  en  lui-même  que  le 
roi  ne  voulait  pas  en  honorer  d’autre  que  lui,  répondit  : 

«  Il  faut  que  rhûinme  honoré  par  la  volonté  du  roi  soit  vêtu 
des  habits  royaux,  qu’il  soit  monté  sur  un  de.s  chevaux  que  le  roi 
moule  lialulucllcment;  qu’il  ait  le  diadème  royal  sur  la  tète;  (pie 
le  premier  des  grands  de  la  cour  tienne  le  cheval  parla  bride;  c( 
<|ue,  marchant  devant  lui  par  la  place  de  la  ville,  il  crie:  C'est 
ainsi  que  sera  honoré  celui  qu'il  plaira  ou  t'oi  de  récompenser .  » 


Le  roi  lui  répon*lif  ;  «  Hàte-loi  donc.  Prends  une  robe  et  un 
cheval;  et  tout  ce  ([ue  tu  as  dit,  lu  le  feras  à  Mardochée,  Juif,  qui 
est  devant  la  porte  du  palais.  Prends  garde  de  ne  rien  oublier  de 
ce  que  tu  viens  de  dire.  » 

AnMAND.  C’est  bon,  çàl  Devait-il  être  furieux,  ce  méchant 
Aman  ! 

Jeanne.  Et  pas  moyen  de  désobéir  au  roi  !  Il  Paurait  fait  tuer. 

Françoise.  J'aime  Iieaucoup  Assuérus  à  présent;  c'est  très- 
bien  ce  qu’il  a  fait. 

Gra.no’mère.  .\inan  fut  donc  obligé  d’obéir  au  roi  ;  la  rage 
dans  le  cœur,  il  promena  Mardochée  dans  toute  la  ville;  tout  le 
peuple  courait  derrière,  devant,  aux  côtés  d’Aman  et  de  Mar¬ 
dochée,  applaudissant  cà  la  gloire  de  Mardochée  et  riant  de  l'hu¬ 
miliation  d'.\man,  qui  était  généralement  détesté  à  cause  de  son 
orgueil  et  de  sa  dureté  de  cœur. 

Quand  la  promenade  lriom[diale  fut  lerminée,  Mardochée 
reprit  sa  modeste  place  à  la  porte  dn  palais,  et  Aman  rentra  chez 
lui  suffoqué  par  la  colère.  Il  raconta  à  Zarès  ce  qui  venait  de  lui 
arriver;  elle  lui  répondit:  «  Si  ce  Mardochée,  <levant  lequel  vous 
commencez  à  tomber,  est  de  la  race  des  Juifs,  vous  ne  pourrez 
lui  résister.  Vous  tomberez  dox'anl  lui,  car  son  Dieu  le  soutient  » 

Pendant  qii’Aman  exhalait  encore  sa  rage,  les  officiers  du  roi 
accoururent  et  l’obligèrent  d’aller  tout  de  suite  au  festin  de  la 
reine. 


Le  roi  vint  donc,  accompagné  d’Amaii,  pour  boire  et  manger 
avec  la  reine.  Et  le  roi,  ayant  bu  beaucoup  de  vin,  lui  demanda 
encore:  «  Que  demandes-tu,  Esther?  Que  désires-tu  que  je  fasse? 
Quand  tu  me  demanderais  la  moitié  de  mon  royaume,  je  te  le 
donnerais.  » 

Esther,  se  jetant  à  ses  pieds,  lui  dit  :  «  O  mon  roi,  ce  que  je 
vous  demande,  c’est  de  m’accorder  ma  propre  vie  et  celle  de  mon 
peuple,  pour  lequel  j’implore  votre  clémence.  Car  nous  avons 
été  livrés,  moi  et  mon  peuple,  pour  être  tous  exterminés  ;  nous 


avons  un  perfide  ennemi  dont  !a  cruauté  retombe  sur  le  roi 
même,  puis([ii’il  ose  lui  enlever  sa  femme  qu'il  daigne  aimer. 

—  Oui  est  celuUlià,  qui  est  assez  juiissant  pour  oser  le  faire?» 
répondit  Assuér  us  Ijouillant  de  colère. 

Ksther  reprit  ;  «  C'est  cet  Aman  ((uc  vous  voyez,  (jiii  est  notre 
mortel  ennemi.  » 

Aman,  entendant  ces  paroles  de  la  reine,  demeura  tout  inter¬ 
dit,  ne  pouvant  supporter  les  regards  llamboyants  du  roi  et  les 
regards  pleins  de  majesté  de  la  reine. 

bai  même  temps,  le  roi,  suIToqué  de  colère  contre  Aman,  se 
leva  et  alla  dans  le  jardin  pour  prendre  l’air. 

Aman  se  leva  aussi  de  table,  et,  se  jetant  tout  éperdu  aux  ge¬ 
noux  d’j’]sthcr,  lui  demandait  grâce,  car  il  avait  bien  vu  que  le 
roi  était  résolu  à  le  perdre. 

A  ce  même  niomenl,  le  roi  rentra,  et,  voyant  Estlicr  tout 
ellrayce  cl  Aman,  hors  de  lui,  aux  genoux  de  la  reine,  il  s’écria 
avec  fureur:  «Comment!  Il  ose  toucher  la  reine,  chez  moi,  en 
ma  présence  !  » 

peines  ces  paroles  furent-elles  sorties  de  la  bouche  du  roi, 
que  les  courtisans  coijvrirent  le  visage  d’Aman,  et  un  des  officiers 
attachés  an  service  du  roi  luijlit:  «  Il  y  a  une  potence  de  cin¬ 
quante  coudées  de  haut,  qu’Aman  a  fait  préparer  pour  Mardo- 
chee,  qui  a  sauve  la  vie  du  roi.  —  Ou’.Aman  y  soit  pendu  lui- 
même  à  l’instant  !n  s’écria  le  roi,  outré  de  colère. 

r^Ai'L.  Pourquoi  a-t-on  couvert  le  visage  d’Aman  ? 

GnAXD’.MÈiiE.  Parce  que  c’était  le  signal  de  la  condamnation 
à  mort.  Les  courtisans,  voyant  le  roi  si  irrité,  ne  doulèreni 
pas  (|u’il  ne  fît  mourir  Aman;  et,  comme  tous  ils  détestaient 
Aman,  ils  furent  très-empressés  de  s’en  débarrasser  le  plus  tôt 
possible,  de  peur  qu’il  n’implorât  sa  grâce,  et  qu’elle  ne  lui  fut 
accordée.  Aussi,  tu  vois  comme  ils  se  dépêchent  d’avertir  le  roi 
qu’il  y  a  une  potence,  toute  prête,  dressée  pour  Mardochée,  que 
le  roi  venait  d’honorer  d’une  façon  si  éclatante. 


FAVEUR  DE  MARDOCUÉE- 
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FAVEUR  DE  MÂRDOCTIÉE  —  ÉD[T  POUR  UES  JUIFS 


^Mcmc  année,  S09  ans  avant  J. 


Le  même  jour,  le  roi  donna  à  Esther  la  maison  d'Aman,  avec 
Ions  les  trésors  qu’elle  renfei  inait.  Et  Mardocliée  fut  présenté  au 
roi,  car  Esther  lui  avait  avoué  qu’elle  était  sa  nièce.  Le  roi 
ordonna  qu’on  donnât  à  Mardochéc  ranneau  royal  qu’avait  eu 
.■\inan  pour  cacheter  les  édits.  Esther  nomma  son  oncle  inten¬ 
dant  de  toute  sa  maison,  .üî 

■  1 1^ 

Estlmr  avait  encore  à  obtenir  du  roi  la  révocation  de  l’édit 
qui  condamnait  tous  les  Juifs  à  périr  le  treizième  jour  tin  donzietne 
mois  de  l’année.  Elle  alla  donc  encore  une  fois  se  présenter  chez 
le  roi  ;  il  la  toucha  de  son  sceptre  comme  la  première  fois.  Elle 
se  jeta  à  scs  pieds,  et  lui  demanda  de  détruire,  par  de  nouvelles 
lettres,  l'ordre  cruel  d’Aman  qui  avait  ordonne  le  massacre  de 
tons  les  Juifs.  Assuérus  appela  Mardochée,  et  lui  ordonna  d’en¬ 
voyer  partout  de  nouvelles  lettres  cachetées  de  son  anneau  royal, 
afin  que  personne  n’osât  y  désobéir,  et  de  faire  les  lettres  comme 
il  l’entendait  pour  sauver  ies  Juifs  de  la  mortel  du  pillage. 

En  meme  temps,  il  lui  coin  manda  d’envoyer  dire  à  tous  les 
Juifs  qu’ils  se  tinssent  prêts  le  treizième  jour  du  douzième  mois 
pour  défendre  leur  vie,  pour  tuer  leurs  ennemis,  piller  leurs  mai¬ 
sons  et  partager  leurs  dépouilles. 

■Mardochée  sortit  du  palais,  cl  parut  dans  un  grand  éclat,  por- 
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tant  une  robe  couleur  d’iiyacintlie  et  blanche,  ayant  une  couronne 
d’or  sur  la  tète  et  un  manteau  de  soie  pourpre. 

Paul.  Quelle  couleur  est-ce,  hyaemthe? 

Granu’mère.  C’est  une  inagnitiquc  couleur  jaune  orangé. 

Toute  la  ville  fut  transportée  de  joie.  On  afficha  dans  Suse  le 
nouvel  édit  du  roi,  et  on  envoya  des  courriers  dans  les  villes  de 
toutes  les  provinces  pour  faire  connaître  le  frioniplie  des  Juifs. 

Partout  on  témoigna  une  joie  CKtraordinaire  ;  beaucoup  de  |)ro- 
vinces  se  firent  circoncire,  et  adorèrent  le  vrai  Dieu,  le  Dieu 
d’Israël. 

Le  troisième  jour  du  douzième  mois,  les  Juifs,  suivant  Tédit  du 
roi,  firent  un  massacre  général  de  leurs  ennemis  les  plus  dange¬ 
reux.  Dans  Suse  même,  ils  tuèrent  cinq  cents  hommes  et  les  dix 
fils  d’Aman. 

Dans  tout  le  royaume,  on  tua  soixante-quinze  mille  hommes; 
les  Juifs  ne  touchèrent  nulle  part  aux  l)iens  de  leurs  ennemis. 

Les  Juifs  établirent  une  fête  pour  le  treizième  et  le  (jiialorzième 
jour  du  mois  Adar  ;  par  Tordre  de  iMardochée,  elle  fut  célébrée 
tous  les  ans  en  mémoire  de  la  protection  du  Soigneur  et  du  triom¬ 
phe  du  peuple  de  Dieu  sur  ses  ennemis. 

Mardocliée  et  la  reine  Ksiber  expliquèrent,  dans  une  lettre  dont 
ils  envoyèrent  des  copies  dans  toutes  les  provinces  dit  royaume, 
les  événements  qui  venaient  de  se  passer,  la  grande  reconnais¬ 
sance  que  devait  avoir  le  peuple  d’Israël  envers  Dieu  |iour  les  avoir 
sauvés  de  ce  grand  danger,  et  envers  le  roi  .\ssiiénis,  qui  avait 
écouté  la  voix  du  Seigneur.  Ils  recommandèrciif  à  tout  le  peujdcde 
conserver  soigneusemenl  cctlc  fête  dans  les  siècles  à  venir  ;  elle  fui 
appelée  les  journées  de  Phwim,  c’csl-à-dirc  les  journées  des 

Mardochée  parla  au  roi  avec  tant  de  sagesse  des  allai res  de  sou 
gouvernement,  qu’il  obtint  sa  confiance,  et  qu’il  devint  le  premier 
du  royaume  après  le  roi.  Il  resta  en  faveur  tant  qu’il  vécut,  et 
gouverna  si  bien,  qu’aucun  désordre  ne  vint  troubler  le  pays,  et 
qu’il  mourut  regretté  de  tous. 


■lÜR.  —  SA  PROSPERITE. 
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cxcv 


JOB  —  SA  PROSPÉRITÉ  —  SES  MALHEURS 


(Que  Ton  cvoii  avoir  él6  conteHJporain  de  Moïse j  environ  î4T0  ans  avant  J.-C,) 


Il  y  avail,  en  la  tct're  de  IIus,  en  Arabie,  du  temps  de  rcscla- 

JT 

vage  des  Israélites  en  Egypte,  un  peu  avant  Moïse,  un  lioinine 
nommé  Job;  il  était  aimé  de  tous,  parce  qu’il  était  bon  et  lion- 
nête  ;  il  craignait  Dieu,  et  il  évitait  le  mal. 

Il  avait  sept  fils  et  trois  tilles. 

Il  avait  sept  mille  moutons,  trois  mille  chameaux,  cinq  cents 
paires  de  boeufs  et  cinq  cents  ùnesscs.  Il  avait  un  nombre  con¬ 
sidérable  de  domestiques.  11  était  grand  et  illustre  dans  toute 
rArabte.  Chacun  de  scs  enfants  avait  sa  maison  ;  ils  donnaient  des 
repas,  s’invitaient  les  uns  les  autres;  ils  vivaient  très-unis  entre 
eux  ;  c’était  la  famille  la  plus  heureuse  de  l’Arabie. 

Le  démon,  jaloux  du  bonheur  de  Job  et  furieux  de  ne  pouvoir 
lui  faire  commettre  aucun  péclié,  se  présenta  un  jour  devant  le 
Seigneur. 


tOft 


BIBLE  D’UÎSE  GRA^'D’MÊRE. 


«  D’où 
—  J’ai 
enlière. 


viens- tu  ?  lui  dit  le  Seigneur. 

fait  le  tour  de  la  terre,  répondit-il,  je  l’ai  parcourue  tout 


—  Y  as-tu  vu  mon  serviteur  Job,  qui  n’a  pas  d'égal  sur  la  terre, 
({ui  est  un  homme  simple  et  droit  de  cœur,  ([ui  craint  Dieu  et 
fuit  le  mal?  » 


Satan  répondit  ;  «  Comment  Jü1>  craindrait-il  le  mal?  IS’avez- 
vous  pas  si  bien  gardé  sa  maison,  sa  personne  et  tous  scs  biens, 
qu’il  ne  court  aucun  danger?  Tout  lui  réussit,  et  tout  ce  qu’il  pos¬ 
sède  se  multiplie  de  plus  en  plus  entre  ses  mains. 

«  Mais  étendez  un  pou  votre  main,  frappez  ce  qui  est  à  lui,  et 
vous  verrez  s’il  ne  vous  maudira  pas  en  face.  » 

Le  Seigneur  lui  répondit  :  «  Va,  tout  ce  qui  est  à  lui  est  en 
ton  pouvoir  ;  mais  je  le  défends  d’attenter  à  sa  personne.  » 

Satan  disparut  aussitôt  pour  aller  exercer  sa  méchanceté  sur 
.loh. 


Jea.\>e.  Ce  pauvre  Joh!  Pourquoi  le  bon  Dieu  a- t-il  permis 
à  ce  méchant  Satan  de  le  tourmenter? 


Graxii’.mèiie.  Pour  éprouver  sa  fidélité  et  augmenter  ses  mé¬ 
rites.  Et  aussi  pour  faire  voir  au  monde  la  force  que  donnent  la 
foi  cl  la  vertu.  La  [latiencc,  la  résignation  de  Job  sont  depuis  des 
.siècles  l’objet  de  l’admiration  des  hommes,  cl  nous  encouragent 
à  faire  comme  lui,  à  soulîrir  et  à  obéir  avec  la  môme  résignation 
et  le  même  amour  de  Dieu. 


Un  jour  donc  que  les  fils  et  les  filles  de  Job  mangeaient  et  se 
réjouissaient  innocemment  ensemble  dans  la  maison  de  leur  frère 
aîné,  un  homme  accourut  et  dit  à  Job  :  «  Pendant  que  vos  Imuifs 
labouraient  et  que  vos  ànesses  paissaient  auprès,  une  troupe  de 
Sabéens  est  arrivée  tout  à  coup  ;  ils  ont  massacré  vos  gens,  et  ils 
ont  enlevé  tous  les  bestiaux;  je  me  suis  sauvé  seul  pour  vous  don- 


« 

ner  celle  nouvelle.  » 

Cet  homme  j>arlait  encore  lor.îqu’un  second  vint  dire  à  Job  : 
«  Le  feu  du  ciel  est  tombé  sur  vos  bergeries  et  sur  ceux  qui  gar- 
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fiaient  les  moutons,  et  tout  a  été  réduit  en  cendres;  je  nie  suis 
sauvé  seul  pour  vous  en  donner  la  nouvelle,  » 

Il  avait  à  peine  fini  de  parler  (ju’un  troisième  accourut  et  dit 
à  Job  :  «  Les  Chaldéens  sont  venus  en  trois  bandes;  ils  sc  sont 
jetés  sur  vos  chameaux,  et  ils  les  ont  enlevés  ;  ils  ont  tué  tous 
vos  gens,  et  je  me  suis  sauvé  seul  ]»our  vous  en  donner  la  nou¬ 
velle.  » 

Cet  boni  me  achevait  de  parler,  lorsqu’un  quatrième  se  jiréscnta, 
devant  .Job  et  lui  dit  :  «  Pendant  que  vos  fils  et  vos  filles  man¬ 
geaient  et  buvaient  dans  la  maison  de  leur  frère  aîné,  un  vcntini- 
[tétueux  s’est  levé  du  désert  ;  il  a  ébranlé  les  quatre  coins  de  la 
maison,  elle  s’est  écroulée  sur  vos  enfants  qui  ont  été  ensevelis 
sous  ses  ruines,  et  ils  sont  tous  morts.  Je  me  suis  échappé  seul 
pour  vous  en  donner  la  nouvelle.  » 

Alors  Jül)  se  le\'a,  déchira  ses  vêtements  et  sc  jeta  par  terre. 
Adorant  Dieu,  il  s’écria  :  u  Je  suis  venu  au  monde  nu,  et  je  re¬ 
tournerai  nu  dans  le  sein  de  la  terre.  Le  Seigneur  m’avait  tout 
donné,  il  m’a  tout  ôté.  (Juc  te  nom  <lii  Seigneur  soit  béni!  « 

Valextixe.  Pauvre  Job!  Comment  a-t-il  pu  résister  à  tant  de 
malheurs? 

IIexri.  Cl  comme  c’est  beau,  ces  paroles  si  simples  (ju’il  adresse 
an  Seigneur  ! 

Louis.  Cet  horrible  démon  a  dû  être  bien  furieux  quand  il  a  vu 
cette  résignation. 

Graxo’mère.  Certainement,  d’autant  plus  qu’il  espérait  que,  tant 
de  malheurs  fondant  à  la  fois  sur  Job,  celui-ci  ne  pourrait  s’em¬ 
pêcher  de  murmurer  contre  le  Soigneur,  et  de  dire  des  paroles  de 
colère  et  de  reproche. 

Jacques.  .Au  lieu  de  colère  et  de  rcproclie,  le  pauvre  Job  est 
encore  plus  doux  et  plus  soumis  qu’auparavant. 

Grand’mère.  Aussi  le  démon,  plus  irrité  qu’auparavant,  alla  se 
présenter  une  seconde  fois  devant  le  Seigneur. 

«  D’où  viens-tu?  »  lui  dit  le  Seigneur.  Satan  répondit  comme 
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ta  première  fois  :  «J’ai  fait  le  tour  de  la  terre  ;  je  l’ai  parcourue 
tout  entière.  » 

Le  Seigneur  lui  dit  aussi  comme  la  première  lois  :  «  N'as- lu 
pas  considéré  mon  serviteur  Job,  qui  n’a  pas  d’égal  sur  la  terre, 
qui  est  un  homme  simple  et  d’un  cœur  droit,  i|ui  craint  Dieu  et 
fuit  le  mal,  et  qui  se  conserve  dans  la  douceur  et  l'innocence, 
quoique  tu  m’aies  porté  à  le  laisser  affliger  par  toi,  tjicn  ((u’il  ne 
t'ait  pas  mérité? 

—  Ce  que  l’Iiomme  a  de  plus  cher,  répondit  Satan,  est  sa  vie  et 
sa  peau  ;  il  n’a  pas  souffert  dans  sa  chair;  mais  étendez  votre  main, 
laissez-moi  frapper  dans  ses  os  et  sa  chair,  et  vous  verrez  qu’il 
vous  maudira. 

—  Va,  dit  le  Seigneur;  son  corps  est  en  ta  main,  mais  ne  lou¬ 
che  pas  à  sa  vie.  » 

Satan,  ayant  disparu  de  devant  le  Seigneur,  frappa  Job  d’une 
plaie  épouvantable,  depuis  la  plante  des  pieds  jusqu’au  sommet 
de  la  fête. 

Et  Job,  s’étant  assis  sur  un  fumier,  grattait  ses  plaies  avec  un 
morceau  de  pot  cassé,  pour  enlever  la  pourriture  qui  en  découlait. 
Alors  sa  femme,  voyant  qu’il  ne  se  plaignait  pas,  vint  lui  dire  : 
«  Quoi,  vous  persistez  dans  votre  simplicité?  Maudissez  Dieu,  et 
mourez.  » 

Job  lui  répondit  :  «  Tu  parles  comme  une  femme  qui  n’a  pas  de 
bon  sens.  Si  nous  avons  reçu  les  biens  de  la  main  du  Seigneur, 
pourquoi  n’en  recevrions-nous  pas  aussi  les  maux?  »  Et  Job  con¬ 
tinua  dans  ses  souffrances  à  bénir  le  Seigneur. 


LES  AMIS  DE  JOB  V1E\NENT  LE  VOIE. 


4Ü3 


CXC  VI 


LES  AMIS  DE  JOiî  VIENNENT  LE  YOIfl 


(MÈme  temps,  environ  l  i'O  ans  avant  J.-C.) 


Tl'ois  amis  de  Job,  ayant  appris  l’état  dans  lequel  il  était  réduit, 
vinrent  le  consoler.  Quand  ils  l’aperçurent  de  loin,  iis  poussèrent 
un  cri  de  terreur  et  se  mirent  à  jileurcr.  Ils  demeurèrent  assis 
parterre,  près  de  lui,  pendant  sept  jours  et  sept  nuits,  ne  lui 
adressant  pas  une  parole,  tant  ils  étaient  désespérés  de  le  voir 
ainsi  s'ouiTrir  de  toutes  façons.  Enfin  Job  parla  de  scs  maux  avec 
tristesse,  non  pas  en  accusant  le  Seigneur,  mais  en  regrettant  d’a¬ 
voir  été  mis  au  monde  pour  tant  souffrir  sans  l'avoir  mérité.  Scs 
amis  ayant  pris  la  parole,  sous  le  prétexte  de  le  consoler,  lui  firent 
les  réflexions  les  plus  pénibles,  lui  recommandant  de  prendre  [la- 
tience,  de  ne  pas  se  laisser  aller  à  la  colère  contre  les  punitions  du 
Seigneur;  ils  lui  représentèrent  que  Dieu  ne  punit  jamais  que 
ceux  qui  l’ont  mérité,  que  Job  devait  combattre  son  orgueil  qui 
lui  cachait  ses  fautes  passées,  qu’il  devait  s’iiumiüer  et  mettre  de 
côté  toute  liypocrisie,  afin  de  sc  faire  voir  tel  qu’il  était,  coupable 
et  méritant  la  colère  de  Dieu. 

Enfin,  sous  prétexte  de  rcncourager  et  de  le  consoler,  les  pré¬ 
tendus  amis  de  Job  lui  dirent  les  choses  les  plus  injurieuses  et  les 
plus  fausses. 

Job  répliqua  longuement  et  à  diverses  reprises;  il  repoussa  les 
accusations  de  ses  amis,  sc  remit  entièrement  entre  les  mains  du 
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Seigneur  dont  il  implora  la  miséricorde,  mais  sans  jamais  lui  re¬ 
procher  scs  rigueurs.  Il  parla  de  la  briüA'clc  de  la  vie  et  de  la  ré¬ 
compense  de  réternité.  Il  leur  parla  du  Sauveur  à  venir  dans  le¬ 
quel  il  mettait  toute  son  espérance. 

<(  Car,  dit-il,  je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant  et  que  je 
ressusciterai  de  la  terre  au  dernier  jour.  Que  je  serai  de  nouveau 
revêtu  de  mon  corps,  et  que  je  verrai  mon  Dieu  dans  ma  chair, 
tjueje  le  verrai,  dis-je,  moi-meme,  et  que  je  le  contemplerai  de 
mes  propres  yeux.  C’est  là  l'espérance  que  j’ai,  et  qui  reposera 
toujours  dans  mon  cœur.  » 

Armand.  Graiid’mèrc,  de  quel  Sauveur  cl  Rédempteur  parle  le 
pauvre  J  ob  ? 

Ghand’mèrë.  .lob  parle  de  .lésus-Christ,  notre  Sauveur  à  tous, 
dont  il  prophétise  la  venue,  qui  est  le  Fils  éternel  de  Dieu  et  que  le 
Seigneur  lui  fait  voir  comme  consolation  des  maux  qui  l’acca- 
l)lent.  Dieu  lui  fait  connaitre  le  miracle  de  la  résurrection  de  la 
chair,  et  de  la  vie  éternelle  de  ce  corps  ressuscité,  réuni  à  l’àme 
pour  toujours. 

•lob  reprocha  à  scs  amis  leurs  perfides  consolations,  la  cruauté 
de  leurs  reproches. 

Quand  Job  cul  fini  de  parler,  le  Seigneur  lui  apparut  dans  un 
tourbillon,  et  lui  parla  longuement  pour  l’encou rager  à  accepler 
les  maux  (|ue  Satan  avait  fait  tomber  sur  lui,  et  que  le  Seigneur 
avait  permis  [tour  éprouver  sa  foi. 

Fuisuite'le  Seigneur  réprimanda  sévèrement  les  amis  de  .lob  de 
leurs  injustes  accusations  contre  ce  pieux  et  fidèle  serviteur;  il 
leur  ordonna  d’aller  offrir  en  liolocauste  à  ce  saint  liomnic  seqd 
taureaux,  et  de  lui  demander  de  [trier  pour  eux.  «  Eu  sa  faveur, 
dit  le  Seigneur,  je  vous  pardonnerai  vos  fausses  consolations  et 
vos  méchantes  pensées,  mais  pas  autrement.  >j 

Job  accepta  volontiers  les  excuses  de  ses  amis;  il  pria  [tour 
eux,  et  le  Seigneur  écouta  sa  prière.  11  y  joignit  une  autre  grâce 
pour  Job  liii-mèmc  :  il  le  délivra  du  démon  qui  avait  causé  tous 
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ses  mallieiu's;  il  lui  rendit  la  santé,  des  lûens  deux  lois  [dus  con¬ 
sidérables  (jue  ceux  qii’il  axait  perdus,  c’est-à-dire  quatorze  mille 
brebis,  six  mille  chameaux,  mille  paires  de  bœufs  et  mille  ànesses. 
l.c  Seig^neur  lui  donna  aussi  sept  fils  cl  trois  filles,  tous  plus  beaux, 
plus  sages  et  meilleurs  encore  ({ue  ceux  qu’i!  avait  perdus.  Les 
tilles  étaient  si  belles,  qu’aucune  femme  ne  pouxait  leur  être  com¬ 
parée. 

Job  xécut  encore  cent  (juarantc  ans,  parfaitement  Iicureux,  et 
il  vit  les  enfants  de  ses  petits-enfants  jusqu’à  la  ([uatrième  géné¬ 
ration. 

IIexrieite.  a  la  bonne  heure!  ce  paiure  Job  a  été  récompensé 
de  sa  patience  et  de  sa  soumission  aux  x'olontés  de  Dieu, 

üiuxd’mêre.  Aussi  est-il  resté,  même  du  temps  où  nous  vi¬ 
vons,  comme  le  modèle  le  plus  parfait  de  courage  et  de  résigna¬ 
tion  dans  les  pins  grandes  souffrances  du  corps  cl  de  l’esinil.  Sa 
patience  et  sa  douceur  sont  connues  dans  te  monde  cnlicr. 
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LE  PROPHETE  ISAIE 


(Depuis  l’an  "SS  nvaiil  J.-C,,  jusqu’à  l'ai»  075.) 


IsAÏK,  descendant  d’Amazias,  roi  de  Juda,  est  le  plus  grand,  le 
plus  connu  de  tous  les  pvrophètes.  Il  commença  à  prophétiser  à  l’âge 
de  douze  ans  ;  il  prédit  très-clairement  non-seulemeiil  la  venue 
en  ce  monde  de  ÎNotre-Seigneur  Jésus-Christ,  mais  encore  l’é¬ 
poque  de  sa  venue,  les  détails  les  plus  importants  de  sa  vie,  sa 
passion,  son  crucifiement,  sa  résurrection. 

11  a  reproché  aux  rois  avec  un  grand  courage  leur  impiété, 
leur  cruauté  et  leur  vie  détestahle.  11  prophétisa  pendant  près  de 
cent  ans,  et  il  mourut  victime  de  son  zèle  <à  prêcher  contre  Pim- 
[)iété  ;  car  le  roi  Manasscs,  irrité  de  ses  reproches,  le  lit  périr  d’une 
mort  cruelle.  11  le  fit  scier  eu  deux,  et,  pour  rendre  ses  soutfran- 
ces  plus  atfreuses  et  sa  mort  plus  lente,  il  ordonna  qu’on  se  servît 
d’une  scie  de  bois. 

Logis.  Mais  comment  une  scie  de  bois  pouvait-elle  couper? 


LE  PROPHETE  JEREMIE. 


(îrand’mère.  Aussi  lie  coupait-clIe  pas.  Elle  déchirait  et  usait 
les  chairs  à  force  de  frottement.  Et  c’est  ce  f[ui  fait  que  le  sup¬ 


plice  a  été  si  cruel  et  la  mort  si  lente. 

Isaïe  avait  plus  de  cent  ans  ;  quand  vous  serez  grands  et  que 
vous  lirez  ses  prophéties  et  ses  cantiques  dans  la  Bible,  vous  ver¬ 
rez  rëloqnence  et  la  beauté  de  sa  parole. 


CXCVI  11 


PIIOPIIEÏE  lEHEMIE 


(EjiviroQ  C9Û  ans  avant  J.-C,) 


Jérémie  est  le  plus  grand  pro[)liète  après  Isaïe  ;  il  vivait  [U’es- 
(|ue  en  niûine  temps  qu’lsaïe,  un  ])eu  pins  tard  cependant,  car  il 
commençail  à  être  connu  ejnand  Isaïe  linissait  ses  prédications. 
Jérémie  commença  à  propliétiser  à  l’âge  de  quatorze  ans;  il  pré¬ 
dit  la  prise  et  la  ruine  de  Jérusalem  et  de  sa  patrie,  l’esclavage 
des  Juifs,  la  reconstruclion  des  murs  de  Jérusalem,  de  son  tem¬ 
ple,  et  le  retour  des  Juifs  du  royaume  de  Juda. 

Jérémie  est  très-connu  par  ses  ï^amentaïions  sur  Jérusalem  et 
sur  son  peuple.  C’est  de  ces  Lamentations  céièhros  qu’est  veau 
le  mot  de  Jérémiades,  en  parlant  de  plaintes,  de  tristes  prévisions 
de  l’avenir,  de  regrets  fiéi|iienls  du  passé. 

Ou  ne  sait  pas  de  détails  sur  la  vie  et  la  mort  do  Jérémie;  on 
sait  seulement  qu’il  prophétisa  pendant  quarante-cinq  ans.  On 
sait  aussi  que  les  princes  fjni  régnaient  autour  du  royaume  de 
Juda,  résolurent  de  se  débarrasser  de  ce  proplièlc  incommode  qui 
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leur  reprocliiiit  sans  cesse  leur  impunité  et  leurs  mauvaises  ac¬ 
tions;  ils  flemandereut  à  Scdccias,  rui  de  Jérusalem,  la  permission 
de  jeter  Jérémie  dans  une  cilcrne  sans  eau,  mais  pleine  de  bouc, 
pour  l’y  laisser  mourir. 

Sédécias  aimait  Jérémie,  et  il  l'ésista  à  ce  désir  :  mais  il  était 
faillie  et  craintif;  à  force  de  prières  et  de  menaces,  les  princes 
finirent  par  obtenir  la  permission  qu’ils  voulaient  avoir,  et  te  pau¬ 
vre  vieux  Jérémie  fut  jeté  dans  la  citerne.  Mais  il  n’y  resta  pas 
longtemps.  Un  officier  de  Sédécias  rejiréseuta  si  vivement  l’in¬ 
justice  qu’on  commettait  envers  Jérémie,  que  le  roi  envoya  le 
retirer  de  cette  fosse;  cl  ilepuis  il  le  protégea  toujours  contre  la 
méclianceté  de  ses  ennemis. 


CXC  IX 


LE  l’ROPllETE  liARUCII 


{Efiviron  CaO  ans  avant  J*-C.) 


Raki'ch  est  remarqué  parmi  les  propliètes,  non-seulement  pour 
scs  licites  proplicties,  mais  aussi  pour  son  dévouement  au  )H’oplic[c 
Jérémie,  dont  il  se  fit  le  disciple  cl  te  secrétaire.  11  devint  ainsi  le 
compagnon  fidèle  des  peines  et  des  Iravaiix  de  Jérémie,  le  suivant 
jusqu’à  sa  mort  de  province  en  province.  Lorsque  les  princes 
ennemis  et  persécuteurs  de  Jérémie  le  mirent  en  prison,  Banicli 
ne  craignit  pas  de  se  plaindre  piibliquemeut  du  traitement  injuste 
qu’on  faisait  subira  son  maître,  et  alla  jusque  dans  les  palais  des 
princes  et  des  grands  seigneurs  les  menacer  de  la  colère  de  Dieu 


LE  PROPHÈTE  BARUCII. 
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s’ils  ne  ilélivraicnt  sur  l’heure  la  saint  proplièlc.  Quand  Jéré¬ 
mie  fut  délivré  par  le  roi  Sédécias  à  ses  ennemis  pour  être  jeté  dans 
la  citerne,  le  désespoir  saisit  Barucli,  et,  dans  son  découragement 
et  sa  douleur,  il  s’écria  : 

«  Ilélasl  malheureux  (]ue  je  suis  !  Pourquoi  Dieu  m’envoie-t-ii 
ainsi  douleur  sur  douleur?  Je  passe  les  années  de  marie  dans  les 
gémissements,  et  je  n’ai  jamais  trouvé  le  repos.  » 

Jérémie  lui-même  releva  le  courage  de  son  cher  disciple  en  lui 
disant:  «  Pourquoi,  mon  Ris,  te  plains-tu  de  tes  maux?  Vois 
l’état  dans  lequel  est  réduit  tout  le  peuple  de  Juda.  Est-il  juste 
que  nous  ayons  du  repos  pendant  que  toute  notre  nation  est  acca¬ 
blée  de  misère?  Dieu  ne  sera-t-il  pas  toujours  la  protection  et 
ton  salut  en  quelque  lieu  que  tu  te  trouves?  » 

Banich  suivit  Jérémie  en  Egypte^  quand  Naluichodonosnr  prit 
et  détruisit  Jérusalem.  Après  la  mort  de  Jérémie,  il  alla  rejoindre 
les  Juifs  captifs  à  Babylone,  et  y  écrivit  ses  prophéties  dont  ou 
admire  l’éloquence. 

Petit-Louis.  Qii’cst-ce  (jii’il  prophétisait? 

Graxivmère.  Comme  tous  les  proplièlcs,  il  annonçait  la  venue 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  sa  passion,  sa  mort  pour  sauver 
les  hommes  du  péché,  et  sa  glorieuse  résurrection  qui  prouvait 
sa  divinité.  11  propliétisa  aussi  les  malheurs  des  Juifs,  leur  réla- 
Idissemcnt  à  Jérusalem,  et,  a|n‘ès  Voti'c-Seignciir,  leur  dispersion 
sur  toute  la  terre. 
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LE  PROPHETE  EZÉClllEL 


(GOO  ans  avant  J.-C.) 


EzLCiiiEi  a  pi’0[tliétisé  }>ciidant  viitgt-d<3ux  anniies;  il  a  cotn- 
incncc  onze  ans  avant  la  mort  de  Jérémie.  Il  descendait  aussi  des 
princes  de  Juda,  il  fut  transporté  à  Babylonc  ([uaiid  Nabncbotln- 
iiosor  emmena  les  Juifs  en  caplivité.  Il  prophétisa  la  fin  de  la 
captivité  t[ui  devait  durer  soixante-dix  ans,  le  retour  dos  Juifs  à 
Jérusalem,  le  rétablissemenl  du  Tenipîc,  le  règne  de  !Nolre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  la  conversion  des  gentils  ou  païens.  On  ne 
sait  d’autres  détails  sur  sa  vie  que  ce  qu’il  a  laissé  dans  ses  admi¬ 
rables  écrits. 

« 

Un  y  voit,  entre  autres  choses,  le  récit  des  visions  d’Ezéchicl, 

mais  elles  sont  généralement  difliciles  à  comprendre  ;  en  voici 

\inc  pourtant  plus  facile  à  expliquer,  que  le  Seigneur  lui  envoya 

juuir  lui  faire  comprendre  la  résurrection  des  corps  à  la  fin  du 

monde  él  an  jugement  dernier,  quand  chaque  âme  retrouvera  soti 

corps, 

# 

Ezéchiel  fui  transporté  paî-  l’I-’spril  de  Dieu  dans  une  grande 
plaine,  remplie  d’une  imillitudc  iniiouibraide  d’ossements  dessé¬ 
chés  depuis  des  sièeies.  L’Esfirii  lui  lit  faire  le  tour  do  cette  plaine 
immense  et  lui  dit:  «  Commande  à  tous  ces  os  de  s’approcher  les 
uns  des  autres,  comme  ils  étaient  durant  leur  vie.  » 

Dès  qu’Ézécliiei  eut  l’ait  ce  comniaiidemcnt  de  la  part  de  Dieu, 
il  ctitciidil  un  bruit  clï’rovahle.  Tous  ces  os  se  relevaient,  se  re- 
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joignaient,  et  reformaient  les  corps  tels  (jn’ils  avaient  etc  lîiiraiit 
leur  vie.  Ensuite  les  nerfs,  les  muscles,  les  cliairs  et  la  peau  re¬ 
couvrirent  CCS  squelettes  comme  du  temps  où  ils  avaient  vécu. 

r 

Kzécliicl,  par  un  nouvel  ordre  de  l’Esprit  de  Dieu,  commanda 
aux  âmes  qui  avaient  habité  ces  corps,  de  venir  les  animer.  Aus¬ 
sitôt  ces  corps  se  levèrent  tout  deliout  et  furent  pleins  do  vie. 
Ezécliiel  comprit  alors  comment  se  ferait  la  résurrection  de  lo 
c/iair,  comme  nous  le  disons  dans  noti'c  Crf,i>o. 

Meniuette.  Comment,  grand’mèrc?  Je  ne  comprends  pas  bien, 
âloi,  par  exemple,  (juaml  je  serai  morte,  enterrée,  mangée  par  les 
vers  ou  desséchée  en  poussière,  comment  ])Ourrai-jc  retrouver  tout 
ce  qui  faisait  mon  corps? 

Graxd’mère.  Toi-nième,  chère  petite,  tu  ne  pourrais  rien  retrou¬ 
ver;  mais  le  hou  Dieu  ordonnera  que  toutes  les  parties  qui  for¬ 
maient  ton  corps  sc  rejoignent,  et  reprennent  la  vie  au  moyen  de 
tou  âme,  qui  reviendra  liabiler  ce  même  corps  qu’elle  possédait 
autrefois.  Et  ce  sera  fait  en  un  clin  d’œil. 

llExniETTE.  3Iais  comment  pourra-t-on  retrouver  des  morceaux 
«le  corps  dévorés  par  des  animaux  sauvages?  Par  exemple,  un 
homme  déx'oré  par  un  lion,  ou  bien  un  homme  mort  an  fond  de 
la  mer  et  mangé  par  une  mulliliule  de  poissons,  de  crabes,  de 
homards,  qui  s’en  iront  chacun  de  leur  ci'tic? 

(iRAXb’MÈRE.  Le  bon  Dieu,  qui  ]>eul  tout,  «[ui  a  une  puissance 
infinie  que  nous  ne  pouvons  pas  môme  comprendre,  n’aura  besoin 
«[ue  de  vouloir  pour  que  ce  soit  fait,  de  meme  qu’il  ira  eu  besoin 
«jue  de  vouloir  pour  créer  le  monde  et  riiommc. 

3  ALE.XTi.XE.  C’est  singulier,  tout  cela!  On  croit  et  on  ne  comprend 
pas. 

(jRANo’xiÈiiE.  On  comprendra  dans  l’autre  monde,  «juaiid  l’es¬ 
prit  et  rintelligencc  seront  plus  développés.  En  ce  monde,  il  faut 
croire  ce  que  Dieu  nous  révèle  et  ce  que  son  Eglise  nous  enseigne 
de  sa  part.  Dans  rétcriiilé  nous  verrons  et  nous  comprendrons  ce 
«[lie  nous  aurons  cru  sur  la  terre. 


lUHLIü  D’UXE  GR.VNli'MEHE. 


ÎMaiiiloiiant  passons  à  l’iiistoii’C  du  proplidlo  Lamel,  r|ui  est  bien 
plus  délailloo  <|uc  celle  des  autres  proplicfcs. 


CCI 

LE  l'IlOPIIÈTE  DANIEL 

(GÙO  ails  ^Lvaiït  J.-C.) 


Damel  descendu  des  princes  de  .hula  ;  il  avait  à  peine  douze 
ans,  quand  le  roi  Nabncliodnnosor  eniineiia  captifs  à  Babylone  le 
|ieu[de  du  royaume  de  Juda  et  leur  roi  Joakim.  iNabiicliodonosor 
ordonna  à  rofficier  chargé  de  la  direction  de  sa  maison  de  eboi- 
sii'  parmi  les  enfants  do  la  race  royale  de  .hula,  emmenés  captifs, 
ceux  qui  étaient  les  plus  beaux,  les  mieux  faits,  les  plus  intelli¬ 
gents  et  les  plus  instruits,  afin  qu’ils  demeurassent  dans  le  palais 
du  roi  et  qu’ils  apprissent  à  [larlcr  et  à  écrire  la  langue  des  Cbal- 
déeiis,  qui  était  celle  du  roi. 

Le  roi  ordonna  aussi  qu’oii  leur  servît  tous  les  jours  les  mets  cl 
les  vins  do  sa  table. 

Entre  ces  jeunes  gens,  il  y  en  avait  quatre  (|iti  se  distinguaient, 
entre  tous  les  autres,  par  Jenr  beauté,  leur  intelligence  cl  leur 
sagesse  extraordinaire.  Ils  s’appelaient  Damel,  .Axamas,  AIlsael 
et  Azaiuas.  Alais  rofficier  leur  donna  d’antres  noms;  il  appela 
Da.mel,  liaUhassm'  ;  Axamas,  Sulrach  ;  AIisael,  Misach;  et  Aza- 
iiiAS,  Abilénarjo. 

l'iiAXÇoiSE.  Pourquoi  donc  les  changea-t-il  de  noms? 

('ihaxu’.mère.  Peut-être  <ni'il  trouvait  les  siens  plus  faciles  à 
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]>ronoiiet:i' OU  |>lus  jolis.  Peut-être  aussi  voulait-il  leur  faire  per- 
lire  le  soineuir  île  leur  pays,  et  de  tout  ce  ([ui  pouvait  le  leur 
ra  ppeleiL 

Oaiiiel  savait  ([ue  toutes  les  viandes  qui  leur  étaient  servies  et 
qui  venaientde  la  table  du  roi,  étaient  consacrées  à  l’idole  de  LSaal; 
il  résolut  de  n’en  jamais  tnanger.  11  demanda  donc  à  31alasaîi,  ce¬ 
lui  (jUt  était  chargé  de  les  servir,  lie  ne  leur  douiicr  que  du  pain 
et  des  lijgumcs.  Uicu  avait  permis  que  Daniel  et  ses  trois  amis, 
Ananias,  Misaël  et  Azarias,  eussent  partieulièreineut  plu  à  ceux 
qui  étaient  chargés  de  les  servir  tt  de  les  garder. 

L’ofiieier  répondit  à  Daniel  :  «  .le  ferais  bien  ce  que  lu  me  de¬ 
mandes;  mais  je  crains  le  roi.  S’il  voit  vos  visages  plus  maigres  et 
plus  pâles  que  ceux  des  autres,  il  se  fâchera  et  me  fera  couper  la 
tète.  » 

Daniel  dit  à  Malasar  :  «  lissayez,  je  vous  prie,  pendant  dixjours, 
de  ne  nous  donner  que  des  légnmes  et  du  pain  à  manger  et  de 
l’eau  à  boire.  Ajirès  ces  dix  jours,  regardez  nos  visages,  et  com- 
jiarez-les  à  ceux  des  jeunes  gens  qui  inangeut  de  la  viande  et  boi¬ 
vent  du  vin.  Et  vous  jugerez  vous-inème  lesquels  seront  plus  gras 
et  plus  frais.  » 

Malasar  y  consentit.  Au  Ijoiit  de  dix  jours,  il  vit  que  leurs  vi¬ 
sages  étaient  plus  frais  et  plus  gras  cpic  ceux  des  jeunes  gens  qui 
mangeaieiit  des  viandes  et  buvaient  des  vins  du  roi.  Il  leur  laissa 
donc  la  liberté  de  boire  et  de  manger  comme  ils  voudraient.  Il 
gardait  les  viandes  et  les  vins,  cl  leur  donnait  les  légumes  et  les 
pâtisseries. 

A  mesure  que  Daniel  et  ses  trois  amis  grandissaient,  Dieu  aug¬ 
mentait  leur  beauté,  et  développait  eu  eux  une  intelligence  extra¬ 
ordinaire,  line  science  reiiiarquable  ;  il  leur  donna,  outre  une 
grande  sagesse,  le  don  d’explicpicr  les  songes  et  les  visions. 

Au  bout  de  trois  ans,  A'abnebodonosor  se  lit  présenter  tous  ces 
jeunes  gens  ([u’on  lui  avait  gardés.  Du  les  lui  amena  ;  il  causa  avec 
eux  et  il  trouva  Daniel,  Ananias,  Misaël  et  Azarias  fort  supérieurs 
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il  tons  les  autres.  Il  onloiiim  donc  qn’ils  fussent  laissés  dans 
appariement  particulier  pour  le  servir. 
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IIISTOIHE  DE  SUSANNE  —  DANIEL  LA  JUSTIFIE 


(GÛO  ans  avant  J.-C.) 


Quand  l’iiistoire  (jne  je  vais  vous  raconter  se  passa,  Daniel  n’a¬ 
vait  encore  que  douze  ans,  et  il  était  déjà  très-connu  et  considéré 
pour  sa  sagesse,  son  intelligence  et  ses  prédictions  qui  faisaient 
voir  au  peuple  que  l’esprit  de  Dieu  était  en  lui,  et  qu’il  était  a]>pelé 
à  faire  de  grandes  clioses.  Siisanne  était  une  femme  juive  qui  était 
très-belle  et  (jui  avait  épousé  un  Juif  de  Juda  haltilani  à  Babylonc 
depuis  la  captivité  d’Israël.  Il  était  riche;  il  avait  une  belle 
maison,  entourée  d’un  beau  jardin.  Il  recevait  beaucoup  de  Juifs, 
entre  autres  deux  vieillards  qu’on  avait  nommés  juges  pour  un 
an,  selon  la  coutume  des  Juifs.  Ils  venaient  tous  les  jours  clicz 
Joakim  pour  juger  les  affaires  du  peuple  ;  ils  y  voyaient  Susanne, 
dont  la  beauté,  la  douceui'  et  les  vertus  les  charmèrent  au  point 
qu’ils  résolurent  d’enlever  Susanne  à  son  mari  pour  l’aroir  chez 
eux. 

Un  jour  donc  qiTon  avait  fini  de  juger  vers  midi  et  que  le  peu¬ 
ple  s'était  retiré,  les  deux  vieillards,  au  lieu  de  s’en  aller,  se  ca¬ 
chèrent  dans  le  jardin.  Ils  savaient  que  Susanne  allait  s’y  prome¬ 
ner  seule  tous  les  jours,  après  que  tout  le  monde  était  parti. 

Susanne  alla  se  promener  ce  jour-là  comme  d’Iiabiludc. 
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Quand  clic  fut  iiii  peu  éloignée  de  la  maison,  et  tjii’ellc  cuira 
»lans  les  massifs  où  se  l)‘oiivait  une  fontaine,  les  vieillards  se 
précipitèrent  vers  elle  et  voulurent  l’emmener;  Siisaniie  refusa 
do  les  suivre,  et  se  débattit.  Les  juges  lui  représentèrent  la  douce 
vie  qu’elle  mènerait  avec  eux,  et  rassurèrent  ((u’ils  raimaient 
tendrement,  cl  qu’ils  lui  procureraient  tout  ce  qu’elle  pou- 
\ait  désirer.  Susanne  répondit  ([icelle  n’aimait  que  son  mari 
et  scs  enfants,  qu’elle  ne  désirait  rien  de  plus  que  ce  qu’elle 
avait. 

QiuukI  les  vieillards  voulurent  remmener  de  force,  Susanne 
clierclia  à  s’enfuir  pour  rentrer  chez  elle,  mais  les  vieillards  la  me¬ 
nacèrent  d’appeler  le  peuple  et  de  la  faire  lapider,  sous  prétexte 
qu’ils  l’avaient  surprise  avec  un  jeune  lioiumc  qu’elle  aimait  et 
tju’elle  voulait  suivre  pour  ebanger  de  mari. 

Susanne,  effrayée  de  celte  mécluuicelé,  se  mil  à  pleurer;  les 
vieillards  la  voyant  terrifiée  sc  jetèÈ’cnt  encore  sur  clic  pour  l’en- 
trainer.  Susanne  poussa  un  grand  cri;  les  vieillards,  sacliant  que 
les  serviteurs  et  les  servantes  allaient  arriver,  cl  qu’ils  seraient  dé¬ 
couverts,  se  mirent  aussi  à  crier.  Ln  effet,  les  gens  de  la  maison 
accoururent  et  demandèrent  ta  cause  de  ces  cris.  Les  juges  prirent 
la  parole  et  accusèrent  Susanne  d’avoir  voulu  fuir  avec  un  jeune 
homme  qui  s’était  écliajipé  de  leurs  mains.  Les  serviteurs  en  furent 
extrêmement  surpris,  car  Susanne  avait  toujours  eu  une  conduite 
sage  et  parfaite, 

Les  Juges  s’étaut  retirés,  Susanne,  qui  avait  nié  avec  force  Tac- 
cusation  des  vieillards,  rentra  chez  elle  toute  en  larmes.  Le  leu- 
demain,  les  jviges  revinrent,  scion  l’usage,  pour  entendre  les  rccla- 
maliûiis  du  peuple.  Ils  ordonnèrent  qu’on  amenât  Susanne.  Llle 
vint  accompagnée  de  sou  jière,  de  sa  mère,  de  ses  enfants  cl  de 
toute  sa  famille.  Tous  jileuraiciit,  et  aucun  ne  soupçonnait  la  vertu 
de  Susanne, 

Les  vieillards,  se  levant,  accusèrent  Susanne  devant  tout  le 
peu|>le  et  dirent  ;  «  Mous  élions  dans  le  jardin  assis  à  roinbre, 
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(juaiiil  nous  Aimes  arnA'ecSusannc  avec  deux  doses  servantes qif elle 
renvoya  {iresijiic  aussitôt.  Puis  elle  alla  vers  nu  grand  arbre  oii 
était  caché  nu  jeune  lioimuc;  nous  les  entendîmes  causer,  et  Su- 
sanne  se  disposait  à  s’enfuir  avec  le  jeune  liotnnio,  ijiiand  nous 
nous  montrâmes  :  le  jeune  liomuie  s’enlnit  aussitôt  par  la  porte 
du  jardin;  Siisanne  poussa  un  grand  cri,  et  nous  nous  mîmes  aussi 
à  crier  pour  faire  venir  les  serviteurs  et  pour  empêcher  Siisaiiiie 
de  suivre  ce  jeune  homme. 

Tout  le  pcuide  crut  aux  paroles  des  vieillards  ([ii’on  pensait  in- 
capahles  de  mentir,  et  Susamio  eut  beau  protester  de  son  iiniocciice, 
on  ne  la  crut  |ias,  et  les  juges  la  eondainnèrcnl,  aux  applaudisse¬ 
ments  de  tout  le  peuple,  à  être  lapidée. 

Jacques.  Quels  méchants  coiiuins  ijuc  ces  vieux  juges! 

Gra.nd’mère.  Jlais  leur  crime  ne  resta  pas  imjiuni,  eoinme  tu  vas 
voir. 

Süsannc,  sc  voyant  condamnée,  jeta  un  grand  cri,  et  dit;  «  Dieu 
étemel,  vous  (jui  connaissez  tontes  choses,  qui  voyez  ce  qui  est  ca¬ 
ché,  vous  savez  que  ces  juges  iniques  ont  porté  un  faux  témoi¬ 
gnage  contre  moi  ;  et  cependant  je  meurs  sans  avoir  rien  fait  de 
ce  dont  ils  m’ont  accusée. 

Le  Seigneur  exauça  la  prière  de  Siisannc.  Pciulanl  (ju’oii  rem¬ 
menait  pour  être  ia[)îdéc,  le  Saint-Kspril  envoya  le  jeune  Daniel 
qui  s’écria  ;  «  Je  suis  inuocenl  du  sang  de  cette  femme  injuste¬ 
ment  condamnée  !  »  La  foule  s’arrêta.  «Que  veut  dire  cotte  |>ai’ole 
que  vous  venez  do  prononcer?  »  demandèrent  quelques  per¬ 
sonnes. 

Daniel  répondit  ;  «Etes-vous  si  insensés,  enfants  d’Israël,  que 
d’avoir  ainsi,  sans  connaître  la  vérité,  condamué  une  (ille  d’Israël? 
Iletournez  pour  la  juger  de  nouvean,  parce  que  les  vieillards  ont 
])orté  un  faux  témoignage  contre  elle.  »  Le  jieuple,  étonné  de  l’ac¬ 
cent  extraordinaire  de  cet  enfant,  retourna  donc  en  grande  hâte, 
et  Daniel  dit  :  «  Séparez  les  deux  vieillards,  et  amcnoz-Ies-moi  Tlih 
après  l’aulro,  afin  que  je  les  juge.  » 
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On  fit  ce  que  Daniel  avait  commandé,  et  on  lui  amena  un  des 
vieillards.  A|ii'L'S  l’avoir  questionné,  Daniel  lui  demanda  :  «  Sous 
quel  arbre  ctaicnl  Susanne  et  le  jeune  liomme,  quand  vous  les 
avez  vus? —  Sous  un  sycomore,  répondit  le  vieillard.  «  Daniel  lui 
dit  :  tt  C’est  Justenient  que  ton  mensonge  va  retomber  sur  ta  tète 
et  que  le  Seigneur  te  punira  de  ta  méchanceté.  Emmcncz-!e, 
dit-il  au  peuple,  cl  aincnez-moi  l’autre.  » 

Quand  l’autre  lut  arrivé,  Daniel  recommença  à  rinterroger,  et 
finit  par  la  même  question.  «  Sous  quel  arbre  étaient  Susanne  et 
le  jeune  homme  quand  vous  les  avez  vus?  —  Sous  un  chêne,  » 
répondit  le  vieillard. 

Daniel  lui  dit  :  «  C’est  justement  que  tu  seras  puni  de  ton  men¬ 
songe,  car  nous  voyons  clairement  à  présent  que  vous  êtes  des  ca¬ 
lomniateurs  et  des  menteurs.  »  Tout  le  peuple  jeta  de  grands  cris, 
et  condamna  les  vieillards  à  être  lapidés.  Pendant  qu’on  les 
emmenait  en  les  frappant  rudement  et  en  les  maudissant, 
Susanne  rentrait  triomplianle  dans  sa  maison;  elle  fut  reçue  au 
milieu  des  larmes  de  joie  de  son  mari,  de  ses  enfants,  de  ses  pa¬ 
rents,  de  ses  amis  et  de  ses  serviteurs,  car  tout  le  monde  l’ainuiil 
et  reslimait,  et  personne  ii 'avait  cru  à  l’accusation  des  vieillards. 
Ce  jugement  de  Daniel  le  grandit  beaucoup  dans  la  considération 
du  peuple  et  des  grands,  et  le  roi  Darius  commença  alors  à  le 
consulter  sur  bien  des  alVaires  et  événements  diflicilos. 
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;E  de  iNABUCIIODONOSOR  EXPLIQUE  PAR  DANIEL 


(590  ans  avant  J. -G.) 


La  sûconde  aimée  du  règne  de  Nabucliodonosor,  il  eut  vm  son  ge 
si  clîrayatît,  qu'il  en  demeura  lout  troulilé.  Et  ce  songe  s’eüaça  si 
com[)léiûmcnt  de  sa  mémoire,  t[u’il  ne  put  pas  se  le  rappeler,  El 
pourtant  il  voulait  en  avoir  l'explication.  Alors  il  eut  recours  aux 
devins  et  aux  mages  pour  leur  faire  retrouver  ce  songe  et  le  lui 
expliquer.  Il  appela  près  de  lui  les  uns  après  les  autres  tous 
les  devins,  mages  et  augures  de  son  royaume;  tous  lui  di¬ 
saient  : 

«  Di tes-noMS  votre  songe,  ô  Roi,  et  nous  vous  l’expliquerons. 

—  .le  ne  [mis  vous  le  raconter,  puisque  je  l’ai  oublié,  répondait 
le  roi. 

—  Que  voulez-vous  alors  que  nous  vous  disions? 

—  Je  veux  que  vous  retrouviez  mou  songe  et  que  vous  me  l’ex- 
pliquic/.  )) 

J.\ct>LES.  Il  est  fou,  ce  iNabuchodonosor.  Comment  veut-il  qu’on 
devine  ce  qu’il  a  rêvé? 

(lEAMt’.MÈRE.  C’est  cc  quc  lui  dirent  les  devins. 

«  O  Roi,  aucun  liomme  sur  la  terre  ne  peut  faire  ce  ([ue  vous 
demandez;  nous  pouvons  expliquer  les  songes,  mais  nous  ne 
pouvons  pas  les  deviner. 

—  Ce  qui  prouve,  répondait  le  roi,  que  vous  clés  des  inijtosteurs 
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et  des  fourbes.  Car  si \ous  aviesc,  comme  a  ous  ilitos,  l’intclligciico 
des  choses  cachées,  aous  amicz  aussi  le  pouvoir  de  deviner  ce 
qu’on  ne  vous  dit  pas.  Allez,  et  si  aous  ne  devinez  pas  mon  songe, 
je  vous  ferai  tous  mourir.  » 

jHarie-Tiiérèse.  Est-il  méchant  ce  roi!  Et  hôte  aussi,  il  demande 
des  clioses  impossibles, 

Grand’.mère.  C'est  ainsi  qu’étaient  tous  ces  rois  païens,  f]  fallait 
que  toutes  leurs  volontés  fussent  faites,  même  quand  elles  étaient 
impossibles  à  exécuter. 

Nabuchodonosor,  outré  de  colère,  donna  ordre  au  général  de 
ses  armées,  .\niocii,  de  faire  mourir  tous  les  devins,  mages  et 
prophètes  de  son  royaume  ;  Daniel,  qui  était  déjà  connu  par  ses 
prophéties,  devait  être  mis  à  mort  comme  les  autres. 

Ouaiul  Daniel  sut  (pi'on  le  cherchait  pour  lui  couper  la  tète,  il 
alla  trouver  Arioch  pour  savoir  de  lui  quel  était  le  motif  de  la 
colère  du  roi.  Arioch  lui  expliqua  toute  ralfaire.  Daniel  ol)tiat  de 
lui  qu’il  attendît  pour  exécuter  cet  ordre  cruel  et  injuste;  liiî- 
inènic  alla  se  présenter  au  roi,  et  lui  demanda  quelques  jours  pour 
deviner  le  songe  et  lui  en  donner  l’e-spli cation.  Le  roi  consentit  à 
les  lui  accorder. 

Daniel  rentra  chez  lui  ;  i!  raconta  à  scs  amis  Aiianias,  Misaël  et 
Azarias  ce  qu’il  venait  d’apprendre,  et  leur  demanda  de  joindre 
leurs  prières  aux  sicuncs  pour  implorer  la  miséricorde  divine,  et 
connaître  le  songe  du  roi  et  l’explication  qu’il  devait  avoir. 

Dans  la  nuit,  le  Seigneur  révéla  ce  mystère  à  Daniel,  qui 
remercia  avec  larmes  le  Dieu  de  .luda  de  lui  avoir  sauvé  la  vie.  Il 
alla  trouver  .'Vrioch  et  lui  dit:  «  INe  faites  mourir  aucun  des  devins 
ni  prophètes.  Menez-moi  chez  le  roi,  afin  que  je  lui  dise  ce  qu’il 
désire  savoir.  » 

Arioch  alla  prévenir  le  roi,  qui  filaussilôt  entrer  Daniel.  «  Crois- 
tu,  lui  dll-il,  j)Ouvoir  réeUetiienl  me  dire  ce  que  j’ai  vu  en  songe 
et  me  rexpliquer.  Aucun  de  nies  devins,  mages  et  augures,  u’a  pu 
le  faire. 
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—  Seigneur,  répondit  Daniel,  les  sages,  les  devins,  les  mages  cl 
les  augures  ne  peuvent  découvrir  au  roi  le  mystère  qu’il  vent  con¬ 
naître.  Mais  il  y  a  un  Dieu  qui  est  an  ciel,  qui  révèle  les  nivstèrcs, 
et  qui  vous  a  montré  les  choses  qui  doivent  arriver  dans  les  temps 
à  venii'.  Voici  quel  a  été  votre  songe  : 

«  Vous  avez  vu  une  statue  ;  elle  était  extraoidiiiairemenl  grande; 
elle  se  tenait  dehoul  devant  vous,  et  son  regard  était  terrible. 

«  La  télé  de  cette  statue  était  de  l’or  le  pins  pur.  La  poitrine 
et  les  bras  étaient  d’argent  ;  le  ventre  et  les  cuisses  étaient  d’airain  ; 
les  jambes  étaient  de  fer,  une  partie  des  pieds  était  de  (cr,  rantre 
d’argile. 

«Vous  regardiez  attentivement  celle  vision,  lorsqu’une  pierre  se 
détacha  de  la  montagne  sans  qu’aucun  homme  y  eût  touché; 
elle  l’rappa  la  statue  aux  jûeds;  et  ses  pieds,  qui  étaient  de  fer  et 
d’argile,  furent  mis  en  pièces. 

«  Alors  le  fer,  l’airain,  rargent  et  l’or  se  brisèrent  tous  ensem¬ 
ble,  et  devinrent  comme  de  la  paille  que  le  vent  emporte  ;  ils 
disparurent  sans  qu’il  en  restât  aucune  trace.  Mais  la  pierre  qui 
avait  frappé  la  statue  devint  une  grande  montagne  qui  remplit 
toute  la  terre. 

«  Voilà  votre  songe,  o  Roi,  et  nous  allons  vous  en  donner  l’ex- 
[)lication. 

«  Vous  êtes  le  roi  des  rois.  Le  Dieu  du  ciel  vous  a  donné  la 
force,  rempire,  la  gloire.  C’est  donc  vous  qui  Otes  la  tète  d’or. 

«  Il  s’élèvera  après  vous  un  royaume  moindre  que  le  vôtre;  il 
sera  d’argent.  Ensuite  viendra  un  troisième  royaume  qui  sera  d’ai¬ 
rain.  Le  (juatrième  royaume  sera  de  fer;  il  brisera  hmt.  Mais, 
comme  vous  avez  vu  que  les  pieds  et  les  doigts  des  pieds  de  la 
statue  étaient  en  partie  d’argile  et  en  partie  de  fer,  ce  royaume, 
quoique  venant  du  fer,  sera  divisé  comme  vous  avez  vu  le  fer  et 
la  terre  mêlés  ensemble;  il  sera  faiblee  l  fragile. 

«  Dans  le  temps  de  ce  royaume,  Dieu  en  établira  un  qui  ne  sera 
jamais  délruit;  un  royaume  qui  réduira  tous  les  autres  en  poudre 
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et  f|UL  subsistera  toujours.  Ce  royauiuc  sera  celui  du  Self.meiir 
Dieu,  du  Jlessic  qui  viendra  du  ciel  comme  la  pierre  que  vous  avez 
vue  se  détacher  de  la  montagne.  Ce  songe  est  véritable,  et  l^cxplica- 
tion  très-certaine.  » 

Quand  Daniel  eut  fini  do  parler,  Nahuchodonosor  se  leva  de 
son  trône  ;  il  sc  prosterna  le  visage  contre  terre  cl  adoi-a  Daniel. 
Il  donna  ensuite  Cordre  d'apporter  de  rencens  et  des  victimes  et 
d’oiïrir  un  sacrifice  à  Daniel.  11  dit  ;  «  Ton  Dieu  est  véritahlcinenl 
le  Dieu  des  Dieux,  le  Seigneur  des  Seigneurs,  le  Roi  des  Rois, 
qui  revoie  les  mystères  ;  car  il  a  pu  te  faire  découvrir  un  mystère 
si  caclié.  » 


Le  roi  éleva  Daniel  aux  plus  grands  honnenrs;  il  lui  fit  beau¬ 
coup  de  magnifiques  présents;  il  lui  dotina  le  gouvernement  de 
la  province  de  R.ilsylone  et  l'éleva  au-dessus  de  ceux  qui  possé¬ 
daient  les  premières  dignités, 

H  ordonna  que,  suivant  le  désir  de  Daniel,  Sidrach,  iMisacli  et 
Abdénago  eussent  rintendaiice  des  aflaires  de  la  province  de 
Rabylone,  et  il  garda  Daniel  près  de  lui  pour  être  son  conseil  dans 
toutes  les  afi’airos. 


Valentine.  .le  suis  très-contenfe  que  Daniel  et  scs  amis  aient 
été  si  bien  récompensés.  présent,  ils  vont  être  toujours  ben- 
reu\. 


Granu’mère.  Non,  pas  toujours;  tu  vas  voir  ce  même  Nabnebo- 
donosor  les  persécuter  tous  et  d’une  manière  cruelle. 

•Ieaxne.  Comment!  il  a  oublié  l’admi ration  qui  lui  ont  inspirée 
Daniel  et  tout  ce  qu’il  a  dit  du  bon  Dieu  ? 

Grand’.mère.  Oui,  tu  vas  le  voir  dans  ce  que  je  vais  vous  ra¬ 
conter. 


BIBLE  D’UNE  GHAND’MERE. 


*•  ■ 
::>l 


î) 


CC  I  V 

STATU  K  D’Üli 


LES  TROIS  JEU.XES  GENS  JETÉS  DANS  LA  FOURNAISE 

« 


(570  ans  aTant  J*-C.) 


Nabiichodonosor,  après  avoir  reconnu  le  vrai  Dieu,  le  Dieu 
d’Israël,  ii^cn  conserva  pas  moins  son  orgueil,  il  voiüulun  lieau 
jour  r|ue  tout  le  monde  Tadorât  comme  un  Dieu.  Il  fit  faire  pour 
cela  une  stalue  tout  en  or,  (jui  avait  soixante  coudées,  c’est-à- 
dire  trente  mètres  de  luuit,  et  six  (fondées  ou  trois  mètres  de  large, 
et  il  la  fit  placer  dans  la  plaine  de  Duka,  près  de  Üabylone. 

Il  fit  ensuite  rassembler  tous  les  satrapes  ou  gouverneurs  de 
provinces,  les  juges,  les  magistrats,  les  officiers  de  Tarmée,  les 
grands  seigneurs  (jui  avaient  des  ebarges.  Us  se  tenaient  fous  de¬ 
bout  devant  la  statue  que  le  roi  avait  fait  placer  sur  un  piédestal  ; 
et  les  bérauls,  c’est-à-dire  les  crieurs  d’édits,  criaient  :  «  Peuples, 
tribus  et  gens  de  toutes  nations,  ({uand  vous  entendrez  le  son 
de  la  trompette  et  les  concerts  des  musiciens,  prosternez-vous 
devant  la  statue  du  grand  roi  iNabuebodonosor,  et  adorez-la.  Si 
quelqu’un  ne  se  prosterne  pas  et  u’adore  pas  cette  statue,  il  sera 
jeté  aussitôt  dans  les  flammes  de  la  fournaise.  » 

Aussitôt  donc  qu’on  entendit  le  son  de  la  trompette,  tous  se 
|)rosteriièrcnt  et  adorèrent  la  statue. 

Après  la  cérémonie,  les  Chaldéens,  jaloux  de  la  faveur  des 
Juifs,  s’approcbèi'cnt  du  roi  et  lui  dirent  ;  O  lîoi,  vivez  a  ja- 
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mais.  Vous  avez  faitiuie  ordonnance,  afin  que  chacun  se  prosterne 
devant  voire  statue  et  l’adore  ;  vous  avez  proclamé  tpic  celui  qui 
n’obéirait  pas  à  cette  ordonnance  serait  aussitôt  jeté  dans  les 
llainmcs  de  la  fournaise.  El  voilà  trois  .Juifs  auxquels  vous  avez 
donné  de  grands  pouvoirs,  Sîdrach,  Misach  et  Abdéuago,  qui  mé¬ 
prisent  votre  ordonnance,  et  n’adorent  pas  votre  statue.  » 
Nalmciiodonosor,  plein  de  fureur,  fit  amener  aussitôt  devant 
lui  les  trois  accusés,  et  leur  ordonna  avec  colère  de  se  prosterner 
devant  sa  statue  et  de  l’adorer.  «  Si  vous  ne  le  faites,  dit-il. 


vous  serez  jetés  au  moment  même  dans  la  flamme  de  la  four¬ 
naise.  Et  alors,  quel  est  le  Dieu  qui  pourra  xmis  sauver  de  mes 


mains  ?  » 

Sidracli,  Misach  et  .Vbdénago  répondirent  ;  «  Noire  Dieu,  le 
Dieu  que  nous  adorons,  pourra  certainement  nous  sauver  des 
llammes  de  la  fournaise,  et  nous  délivrer,  ô  Roi,  d’entre  vos 
mains.  S’il  ne  veut  pas  le  faire,  nous  vous  déclarons  néanmoins, 
ô  Roi,  que  nous  ne  voulons  pas  adorer  votre  statue,  et  que  nous 
n’honorons  pas  vos  dieux.  » 

Nabuebodonosor  fut  rempli  d’une  telle  fureur,  que  son  visage 
changea  et  que  ses  yeux,  en  regardant  les  trois  jeunes  gens,  lan¬ 
çaient  comme  des  flammes.  Il  commanda  que  le  feu  de  la  four¬ 
naise  fût  sept  fois  plus  ardent  qu’il  n’était. 

Il  ordonna  aux  plus  forts  soldats  de  sa  garde  de  lier  les  pieds 
et  les  mains  de  Sidrach,  Misach  et  Abdéuago,  et  de  les  jeter  dans 
la  fournaise  tout  habillés. 


Les  soldats  les  lancèrent  dans  la  fournaise;  et  les  trois  jeunes 
gens  tombèrent  dans  le  milieu  des  flammes.  Le  feu  était  si  ardent, 
que  les  soldats  qui  les  y  avaient  jetés  tombèrent  morts,  suffoqués 
et  brûlés. 


Les  liens  de  Sidrach,  Misach  et  Abdénago  furent  consumés  en 


un  clin  d’œü  ;  mais  eux  sc  promenaient  dans  la  fournaise,  chan¬ 
tant  les  louanges  du  Seigneur.  L’Ange  du  Seigneur  était  descendu 


près  d’eux;  il  écartait  les  flammes, 


et  il  aA'ait  formé  au  milieu 
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tle  la  fournaise  un  vent  doux  et  frais,  de  sorte  que  la  chaleur  ne 
les  incommoda  }>as  un  seul  instant. 

iVabucliodonosor  criait  toujours  qu’on  jcliU  dans  le  feu  loul  ce 
(jui  iHUivait  le  rendre  plus  violent,  de  l'étoupe,  de  la  poix,  du  sar¬ 
ment  de  vigne,  du  hitnino.  La  damme  s’éleva  à  quarante-neuf  cou¬ 
dées  au-dessus  du  four;  et,  s’étant  élancée  deliors,  elle  hrùla  ceux 
des  Cluildéens  qui  étaient  les  plus  proches  de  roiivorture. 

Mais  les  jeunes  Israélites  chantaient  toujours  leur  beau  cantique 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  CanliqHe  des  trois  jeinies  /jens  dans  fa 
fonnudsc.  lise  trouve  dans  la  sainte  Bible. 

IVabucliodonosor  cl  tout  le  peiijde  étaient  frappés  d’étonnenient. 

IVabucliodonosor  se  leva  tout  à  coup,  et  dit  aux  grands  de 
sa  cour  :  «  rV'avous-nous  jias  fait  jeter  trois  hommes  liés  dans  la 
fournaise  ? 

—  Oui,  seigneur,  répoiulirciit-ils. 

—  .1  en  vois  |iüurtant  quatre,  reprit  Nabucliodoiiosor,  qui  ne 
sont  pas  atteints  par  les  Jlainines,  qui  niai’cliciit  au  milieu  du 
feu,  qui  n'oiit  pas  de  liens,  et  dont  le  quatrième  est  semblable  à  un 
Dieu.  » 

Alors  iVabuchodonosor,  s’approchant  un  peu  de  la  fournaise, 
dit  :  Sidracb,  Misacii  et  Abdénago,  serviteurs  du  Dieu  très- 

haut,  sortez  et  venez.  »  Les  jeunes  gens  sortirent  du  feu.  Le  roi 
et  les  gens  qui  retitouraienl,  s’approclièreiit,  les  touchèrent,  re- 
gardèreul  attentivement  leurs  vctcmciits,  leurs  chaussures;  ils  ne 
Iroinèrenl  anenne  brûlure;  aucun  de  leurs  cheveux  meme  n’avait 
été  atteint,  et  n’avait  aucune  odeur  de  feu  ou  de  lumée. 

Le  roi,  élant  comme  hors  do  lui,  s’écria  :  «  Béni  soit  leur  Dieu, 
le  Dieu  de  Sidnich,  Misach  et  Abdénago,  quia  envoyé  son  Ange 
et  a  délivré  scs  serviteurs  qui  ont  cru  en  lui,  qui  ont  résisléà  mes 
coinmandcmenls,  et  qui  ont  abandonné  leurs  corps  pour  n’adorer 
aucun  autre  Dieu  que  le  Dieu  d’Israël. 

«  Kt  voici  l’oriloiinance  que  je  fais  :  «  Oue  tout  homme,  de  quet- 
i[ne  pou[>lc  qu'il  vienne,  quelque  langue  qu’il  parle,  qui  aura 
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proféi'ü  1111  lilaspliônie  caiitrc  le  Dieu  de  Sidrach^  Misacli  et  Ab- 
dénagt),  périsse,  et  ijiie  sa  maison  soit  détruite.  Car  il  n'y  a 
d’atilrc  Dieu  sauveur  que  celui-là.  » 

Ar.mami.  Oii’il  est  bizarre  ce  IValnichodonosor  !  Tantôt  il  ne 
croit  ([ti’à  ses  idoles,  tantôt  il  ne  croit  plus  qiTen  notre  bon 
Dion;  et  toujours  il  veut  raire  niourir  ceux  qui  ne  croient  pas 
comme  lui. 


C RAM) '.MÈRE.  Il  fait  comme  tous  les  hommes,  et  surtout  les 
rois  absolus  (]ui  se  laissent  aller  à  toutes  leurs  passions  du  mo- 
inent,  et  qui  ne  veulent  pas  supporter  qu’on  les  contredise. 


cev 


AUTIIC  SONGE  DE  N ABECIIODÛNOSOR  —  DANIEL 

L’EXELIOLE 


NABUCOHDOiVOSOa  EST  CHANGÉ  E.N  BÈTE 

(5ü8  ans  avant  J*-G.) 


Dans  le  temps  de  Tliistoiro  précédente,  Daniel  et  les  trois 


jeunes  gens  avaient  trente  à  trente  et  un  uns;  dans  celle  que  je 
vais  vous  raconter,  Daniel  avait  déjà  environ  quarante-huit  ans. 
.\uMAND.  Et  qu’est-cc  qu’il  a  fait  pendant  cet  inlervalle  ? 


Gram)'-\ièue.  L’Écriture  sainte  n’cii  parle  pas;  il  est  probable 


qu'il  ne  s'est  rien  passé  d’important. 


Donc  dix-sept  à  dîx-iiuiL  ans  après  le  martyre  et  le  triomphe 
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des  trois  jeunes  gens  de  la  fournaise,  le  roi  iVabuchodonosor  cul 
encore  un  songe  qu’il  voulut  se  faire  expliquer. 

Les  devins,  mages  et  augures  païens  n’y  comprirent  rien,  comme 
pour  le  premier,  et  Daniel  fut  appelé  par  le  roi,  qui  lui  dit  : 

«  lîaltassar,  prince  des  devins,  comtne  je  sais  que  tu  as  en  toi 
l'esprit  du  Dieu  saint,  et  qu’il  n’y  a  pas  de  secrets  que  tu  ne 
puisses  pénétrer,  dis-moi  ce  que  signifie  le  songe  que  j’ai  en.  » 

IS’abuehodonosor  raconta  alors  à  Daniel  qn’étaut  endormi,  il 
voyait  au  milieu  de  la  terre  un  arbre  excessivement  liant;  c’était 
un  arbre  grand  et  fort,  dont  le  sommet  semblait  se  perdre  dans 
le  ciel  et  dont  l’étendue  paraissait  atteindre  l’extrémité  du  monde. 
Scs  feuilles  étaient  très-belles,  et  il  était  cbargé  d’une  quantité 
de  fruits  capables  de  nourrir  toutes  sortes  d’animaux.  Les  bêtes 
privées  cl  les  bêtes  sauvages  demeuraient  dessous,  les  oiseaux  du 
ciel  vivaient  dans  scs  brauebes,  et  tout  ce  qui  était  vivant  y  trou¬ 
vait  de  quoi  se  nourrir. 

<;  Ensuite  je  vis  un  Ange,  un  de  ceux  cliargcs  de  veiller  sur 
l’arbi'c,  descendre  du  ciel  et  crier  d’une  voix  forte;  Abattez  l’ai'- 
bre  |)ar  le  pied,  coupez-en  les  brandies,  faites-en  tomber  les  feuil¬ 
les,  et  répandez-cn  les  fruits. 

«  Laissez  iiéamnoins  en  terre  le  tronc  avec  ses  racines;  {[u’il 
soit  mouillé  par  la  rosée  du  ciel,  et  qu’il  paisse  avec  les  bêtes  sau¬ 


vages.  » 


Fhancoise.  Comment  une  racine  d’arbre  peut-elle  paîlrc 
comme  nii  animal  ? 

Grand’mère.  Paître  veut  dire  se  nourrir;  les  arbres  se  noui- 
risseiil  par  leurs  racines  comme  les  animaux  par  leurs  dents  cl 
leur  estomac. 

La  A'oix  dit  encore  :  «  Qu’on  ôte  à  cette  racine  son  cœur 
d’homme,  qu’on  lui  donne  un  cœur  de  bête,  et  que  sept  années 
pas  sent  sur  elle. 

«  Voilà  le  songe  que  j’ai  eu,  dit  Nabiicliodonosor.  Ilàte-loi,  Bal- 
lassar,  de  m’en  donner  l’explication;  car  tous  les  sages  cl  les  de- 
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vins  de  mou  lojaume  n’ont  pu  )e  comprendre.  Mais  pour  toi, 
iJaltassar,  lu  )c  peux,  car  l’esprit  du  Dieu  saint  est  en  loi.  » 

Alors  Daniel  commença  à  penser  en  lui-meme  pendant  près 
d’une  lieure,  sans  rien  dire,  et  les  pensées  qvti  lui  venaient  lui 
mettaient  un  grand  trouljle  dans  l’esprit.  Le  roi  s’en  aperçut  et 
lui  dit  :  «  Daltassar,  que  ce  songe  et  rexplication  que  tu  lui  don¬ 
nes  ne  te  troublent  pas.  —  Seigneur,  lui  réiiondit  Daniel, 
que  ce  songe  retombe  sur  ceux  qui  vous  haïssent.  L’arbre  cpie 
vous  avez  vu^  ô  Roi,  c’est  vous-même  qui  êtes  devenu  si  grand  et 
si  puissant,  que  votre  puissance  s’est  étendue  jusqu’aux  extrémités 
*iu  monde,  et  a  monté  jusqu’au  ciel. 

«  Les  paroles  que  vous  avez  entendues  veulent  dire  que  vous 
serez  chassé  de  la  compagnie  des  hommes,  que  vous  vivrez  avec 
les  bêtes  sauvages;  vous  mangerez  de  riicrbe  comme  un  animal 
sans  raison;  vous  serez  Ireinpé  de  la  rosée  du  ciel;  sept  années 
passeront  ainsi,  jusqu’à  ce  que  vous  reconnaissiez  la  toute-puis¬ 
sance  du  Seigneur,  que  vous  sactuez  qu’il  tient  tous  les  royaumes 
dans  ses  mains  et  qu’il  les  donne  et  les  ôte  comme  il  lui  plait. 

«Quant  à  ce  que  vous  avez  entendu  de  la  racine  de  l’arbre,  cela 
veut  dire  que  votre  royaume  vous  demeurera,  et  que  vous  le  re¬ 
trouverez  quand  vous  aurez  reconnu  que  la  toulc-puissauce  vient 
de  Dieu. 

«  C’est  poiircpioi,  suivez  mou  conseil,  ô  Roi!  Rachetez  vospécliés 
par  des  aumônes,  et  vos  injustices  par  des  œuvres  de  miséricorde 
envers  les  pauvres.  Peut-être  le  Seigneur  vous  pardon nera-t-il 
vos  ollênscs.  » 

Toutes  ces  choses  arrivèrent  comme  l’avait  dit  Daniel. 

Françoise.  Comment?  Nabuchodonosor  devint  réellement  une 

V 

bête  qui  mangeait  de  l’herbe  et  du  foin? 

Grand’mère.  On  ne  le  sait  pas  bien,  mais  ce  qu’on  sait,  c’est  ([u’ii 
perdit  la  raison  et  vécut  comme  une  bêle  sauvage.  Tu  vas  voir 
comment  s’exécuta  la  prophétie  de  Daniel, 

Un  an  après  le  songe  qu’avait  eu  le  roi,  il  se  promenait  dans  le 
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palais  de  Babylone  qu’il  avait  fait  bâtir,  et  il  s’admirait  lui-inème. 
«  Voilà,  disait-il,  cctlc  grande  et  supcrijc  ville  de  Babylone  que  j’ai 
fait  construire;  voilà  ce  beau  palais  (juc  j’ai  fait  orner  si  inagut- 
fiquement,  qu’il  n’y  eu  a  pas  de  {lareil  dans  le  monde.  Il  témoigne 
de  ma  puissance  et  de  ma  gloii'e.  » 

A  peine  le  roi  avaît-il  prononcé  ces  paroles,  (pi’il  entendit  une 
voix  du  ciel  <[in  lui  répétait  la  prophétie  de  Daniel.  Aussitôt  il  se 
sentit  tout  changé.  Scs  cheveux  dcvinresit  comme  des  plumes 
d’aigle,  ses  mains  devinrent  comme  des  pattes  de  lion,  ses  on¬ 
gles  furent  des  griffes,  sa  tète  devint  comme  une  tête  de  bœuf, 
.son  coiqis  fut  semblable  à  celui  d’n  ne  bète  sauvage.  Soit  (pi’il 
SC  fît  dans  son  corps  un  changement  réel,  soit  que  ce  changement 
n’ait  eu  lieu  que  dans  son  imagination,  il  se  vit  transporté  dans 
la  campagne  on  dans  une  foret,  et  il  se  mit  à  manger  de  riierbe 
comme  les  animaux  dos  forêts.  H  resta  sept  ans  dans  cet  état, 
maudissant  le  Dieu  qui  l’avait  ainsi  changé,  et  ne  voulant  pour¬ 
tant  pas  s'iuimilier  devant  lui  et  reconnaître  sa  toute-puissance. 

P.VIL.  11  avait  donc  conservé  son  esprit  d'homme? 

<îii.vNu’.MÈRE.  Oui  ;  le  bon  Dieu  lui  avait  laissé  ce  moveii  de  rc- 
peu  tir,  et,  en  elfet,  au  bout  de  sc[)t  ans  il  reconnut  liumblemcnt 
sa  faiblesse,  il  remlit  lionimage  au  Seigneur  maître  de  toutes 
choses,  il  sc  repentit  de  sa  vie  passée  et  de  son  orgueil. 

An  même  instant,  la  raison  lui  revint  ;  son  visage  et  sou 
corps  reprirent  la  forme  et  l'apparence  qu’ils  avaient  eues,  ÎI  se 
retrouva  dans  tout  l’éclat  de  sa  gloire  et  de  sa  royauté,  et  la  lin 
de  son  règne  fut  sage  et  heureuse. 

Marie-Thérèse.  Mais  qn’cst-ce  qui  avait  gouverné  son  royaume 
pendant  son  absence? 

CiUaxd’mère,  L’I'ücriture  Sainte  ne  le  dit  pas,  mais  il  est  pro¬ 
bable  que  ce  fut  sa  femme,  la  reine  JS^itoem,  avec  les  pins  grands 
seigneurs  du  pays  qui  fornièrciil  un  conseil  pour  gouverner  en 
i’ahsciicc  du  roi. 

IIe.xriette.  (irand’mèrc,  savez-vous  ce  que  je  crois? 
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(irand’.mkre.  Non,  je  ne  sais  pas  du  fout.  Qii’cst-cc  ifuc  tn 
crois? 

Henriette.  I:h  bien,  grand’jnère,  je  crois  plulôt  que  Nabucliodo- 
nosor  n'’a  pas  été  réellement  cliaiigc  en  bètc,  mais  qu’il  est  devenu 
fou  et  qu’il  a  cru  être  bête.  Mt  voilà  pourquoi  on  ne  s’est  pas  em¬ 
paré  de  sou  royaume  ;  on  espérait  toujours  qu’il  guérirait  de  sa 
folie.  Et,  au  Imut  de  sept  ans,  il  a  été  guéri  par  le  bon  Dieu  et  par 
Daniel  dosa  folie  eide  son  orgueil.  Voilà  ce  cpie  je  crois. 

Gr  vmi’mère.  Et  tu  u'es  pas  la  seule  qui  le  croie,  ma  chère  petite  ; 
plusieurs  auteurs  l’ont  cru  aussi;  et,  bien  que  ce  que  tu  dis  soit  très- 
possible,  rien  pourlaut  ne  s’oppose  à  ce  ([u’on  croie  le  change¬ 
ment  véritable  de  Nabucfiodonosor  en  bète.  Le  bon  Dieu  a  fait 
bien  d’autres  miracles  et  bien  plus  considérables  que  de  changer 
extérieurement  un  homme  en  bote.  On  peut  croire  là-dessus  ce 
qu’on  veut  ;  mais  prends  garde  :  il  ne  faut  pas  trop  chercher  à  ex¬ 
pliquer  et  à  comprendre  les  faits  miraculen.x  dont  rEcriture  Sainte 
est  remplie,  il  faut  croire  si  ou  veut  rester  chrétien  et  catküliqita. 
N’oufilic  pas  que  rions  ne  pouvons  jias  tout  comprendre,  et  que  la 
toi  u’est  nu  grand  inérile  que  parce  qu’elle  nous  fait  croire  sans 
comprendre. 

Henriette.  Oli  !  oui,  Grand’mèrc,  je  le  sais  ;  et  j’espère  bien  tou¬ 
jours  conserver  ma  foi. 
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IVahiichodonosor  étant  mort  un  an  après  qu’îl  fut  remonté  sur 
le  trône,  son  fils  Balthazar  régna  après  lui.  Il  détestait  tellement 
le  travail,  qu’il  abandonna  à  sa  mère  Niiocris  le  gouvernement  do 
son  royaume  pour  ne  songer  qu’au  plaisir,  ün  jour.qu'il  donnait  nu 
grand  festin  à  mille  de  ses  courtisans,  il  ordonna  qu'on  lui  appor¬ 
tât  les  vases  d’or  cl  d’argent  que  son  père,  le  roi  Nabuchodonosor. 
avait  rapportés  du  temple  de  Jérusalem.  Quand  ils  furent  apportés, 
le  roi,  qui  était  à  moitié  ivre,  voulut  boire  dedans,  et  qu’ils  servis¬ 
sent  aussi  à  scs  femmes  et  aux  principau.x  de  sa  cour,  pour  boire 
en  l’honneur  de  leurs  faux  dieux. 

Pendant  qu’ils  profanaient  ainsi  les  vases  sacrés,  on  vit  une  main 
qui  écrivait  sur  la  muraille  en  face  du  roi.  Et  le  roi  voyait  très-bien 
la  inaiii  et  les  mouvements  des  doigts  qui  écrivaient. 

Alors  le  visage  du  roi  fut  tout  bouleversé;  scs  jambes  tremblè¬ 
rent,  ses  genoux  s’cutre-choquèrenl,  el  ses  reins  s’aiïaissèrcnl  mal¬ 
gré  lui.  Le  roi  poussa  un  grand  cri  et  lit  venir  immédiatement  ses 
devins,  ses  mages,  et  scs  augures  pour  lui  expliquer  ce  que  c  était 
que  CCS  mots  d’écriture  inconnue  que  traçait  la  main.  Aucun  ne 
put  lire  récriture  ni  l’expliquer.  BaUbazar  fut  encore  plus  efirayé 
et  troublé. 
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La  reine,  touchée  Ju  troutile  tic  sou  fils,  s’approclia  de  lui  ;  elle 
lui  conseilla  de  faire  venir  Daniel  sur  riicure. 

Onaïul  il  arriva,  le  roi  lui  dit  :  «  Es-tu  Daniel,  un  des  captifs 
de  Judée,  que  mon  père  avait  coutume  de  consulter  dans  toutes  ses 
difficultés?  —  Oui,  Seigneur,  répondit  Daniel.  — On  m’a  dit  que 
lu  as  l’esprit  de  Dieu,  et  qu’on  trouve  eu  loi  plus  d’esprit,  d’intel¬ 
ligence  et  de  sagesse  qu’en  aucun  autre.  Si  tu  peux  me  lire  cette 
écriture  sur  le  mur  et  me  dire  ce  que  cela  signifie,  je  te  ferai  re¬ 
vêtir  de  pourpre,  tu  porteras  un  collier  d’or,  et  lu  seras  le  troi¬ 
sième  d’entre  les  princes  de  mon  royaume. 

—  Gardez  vos  présents,  ô  Uoi,  lui  répondit  Daniel,  et  donnez  à 
un  autre  les  honneurs  de  votre  maison.  Je  vais  vous  lire  celte  écri¬ 
ture  et  vous  dire  ce  qu’elle  signifie, 

«  Le  Dieu  très-liant  avait  donné  à  votre  |>ère  la  royauté,  la  gran¬ 
deur,  la  gloire  et  riionncur.  Chacun  tremblait  devant  lui  j  il  faisait 
mourir  qui  il  voulait;  il  détruisait  ce  qui  lui  déplaisait;  il  élevait 
et  abaissait  les  hommes  selon  sa  volonté.  Mais,  quand  son  cœur  se 
fut  enflé  d’orgueil,  que  son  esprit  s’éleva  au-dessus  de  Dieu  meme, 
il  fut  cliassé  du  troue,  il  perdit  son  royaume,  sa  gloire  lui  fut  ôtée. 
Il  fut  séparé  de  la  société  des  hommes;  il  fut  changé  en  bêle,  il 
demeura  dans  les  bois  avec  les  âues  sauvages,  il  mangea  de  l’herhc 
comme  un  bœuf,  jusqu’à  ce  qu’il  reconnut  que  le  Très-Haut  a  le 
pouvoir  sur  les  royaumes  des  liouimes,  et  qu’il  établit  sur  les  trônes 
qui  il  lui  plaît. 

«  Et  vous,  lîalthazar,  qui  ôtes  son  fils,  vous  saviez  toutes  ces 
choses,  et  vous  u’avez  pas  humilié  votre  cœur.  Vous  vous  êtes 
élevé  contre  le  Tout-Puissant,  vous  avez  fait  apporter  devant  vous 
les  vases  de  la  maison  sainte,  vous  les  avez  profanés  en  buvant 
dedans,  vous,  vos  femmes  et  vos  amis.  Vous  avez  adoré,  eu  même 
temps,  les  dieux  d’or  cl  d’argent,  d’airain  et  de  fer,  de  bois  et  de 
pierre,  qui  ne  voient  point,  qui  n’eu  tendent  pas.  Et  vous  n’a\ez 
pas  rendu  gloire  à  Dieu,  qui  lient  dans  sa  main  votre  àmc  et  votre 
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«  C  est  pourquoi  Dieu  a  envoyé  les  <loigts  de  celte  main  qui  a 
écrit  sur  la  muraille  ce  que  vous  voyez,  cl  ce  qu’aucun  de  vous  ii’a 
pu  lire. 

((  Dr,  voici  ce  qui  est  écrit  : 

«  -Mané,  Tiîécel,  Puadks. 

«  En  voici  rcxplicatiou  : 

«  Mané.  Dieu  a  compté  les  jours  de  votre  règne,  et  il  en  a  mar- 
(jué  la  fin. 

«  Tiiècel.  Vous  avez  élé  pesé  dans  la  balance,  et  vous  avez  été 


«  PiiARÈs.  Votre  rovaume  a  été  donné  au.\  Mèdes  et  aux  Perses.  » 

V 

Alors  Balthazar,  espérant  apaiser  la  colère  de  Dieu,  en  ren¬ 
dant  des  lionnciirs  à  son  propîiètc,  fit  mettre  au  cou  de  Daniel  un 
collier  d’or,  le  fit  revêtir  de  pourfire,  et  (it  [uiblier  qu’il  serait 
la  troisième  personne  eu  puissance  et  en  riciiessc  dans  tout  le 
rovaume. 

V 

Cette  même  nuit,  lîaltbazar,  roi  des  Ciialdéens,  fut  tué  par  Cy- 
rus,  roi  des  Perses,  qui  entra  dans  la  ville  de  Babyloiic,  qu'il  assié¬ 
geait  avec  Darius,  son  oncle,  roi  desMèdes;  ils  se  partagèrent  le 
l  ovanme  de  i\'at)Ucliodonosor. 
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Darius  établit  dans  son  royaume  cent  vingt  satrapes  ou  goin^r- 
ncurs;  et,  au-dessus  de  ces  satrapes,  il  nomma  trois  princes  pour 
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lui  rendre  compte  do  loiit.  Daniel  était  an  de  ces  trois  princes. 
Darius  avait  pour  lui  beaucoup  d’affection  et  de  respcci,  et  n’avait 
de  contiance  qu’en  lui, 

Darius  voulait  meme  l’établir  seul  aii-dessns  de  tons  les  antres, 
et  lui  abandonner  toute  l’autorité,  afin  de  n’avoir  lui-même  plus 
rien  à  faire  dans  le  eiouvernenient  de  son  rovauinc. 

Les  princes  et  les  satrapes  furent  elîravés  de  ce  projet  de  Darius, 
car  on  savait  que  Daniel,  rempli  de  l’esprit  de  Dieu,  ne  permettrait 
aucune  injustice,  aucun  vol,  aucune  cruaulc,  aucune  mauvaise  ac¬ 
tion.  Ils  firent  donc  un  coiiqilot  entre  ciiv  pour  perdre  Daniel, 
sans  f|ue  le  roi  pût  rcmiKîcber. 

Us  vinrent  trouver  le  roi,  et  iis  le  prièrent  de  publier  un  é<lit, 
par  lequel  il  était  défendu,  pendant  trente  jours,  à  toutsnjet  du  roi, 
d’adresser  une  prière  à  n’itn|tortc  quel  dieu,  sinon  au  roi  lui- 
même,  sous  peine  d’être  jeté  immédiatement  dans  la  fosse  aux  lions. 

Petit-Loüis.  Onellc  folie  de  faire  adorer  le  lïoi  !  Du’est-ce  que 
c'élalt  que  celte  fosse  aux  lions? 

GaAND’.MÈRE.  C’était  un  fossé  très-profond  et  très-large,  dans  les 
jardins  du  roi;  on  y  mettait  des  lions  pour  amuser  le  roi,  et  on 
leur  jelalt  les  condamnés  à  niorl. 

Darius,  dont  rorgueil  était  11  a  tté  par  cet  édit  qui  le  représentait 
comme  un  Dieu,  consentit  à  le  publier  sans  penser  à  Daniel.  Peu 
<Ie  jours  après,  les  princes  vinrent  dire  à  Darius  que,  malgré  son 
édit,  Daniel  continuait  à  ouvrir  sa  fenêtre  trois  fois  par  jour,  aux 
heures  fixées  par  la  loi  juive,  pour  adorer  son  Dieu,  comme  il  avait 
riiabiUidc  de  le  faire  avant  l’édit,  en  se  tenant  tourné  du  côté  do 
Jérusalem. 

Le  roi  fut  Irès-aflligé  en  entendant  cette  accusation,  car  il  aimait 
Daniel  ;  et  il  vonlnt  lui  pardonner  d’avoir  désobéi.  Mais  les  princes 
et  les  satrapes  lui  représentèrent  que,  d’après  les  lois  <ies  Perses 
cl  des  Modes,  un  édit  du  roi  devait  être  exécuté  jusqu’à  ce  qu’il 
fût  révoqué  parmi  antre  édit,  et  que  le  roi  lui-même  ne  pouvait  pas 
faire  grâce  dans  celte  occasion. 
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Le  roi  fit  tout  son  possible  jusqu’au  soir  pour  sauver  Daniel; 
mais  enfin  il  fui  obligé  fie  céder  à  la  loi  que  lui  représentaient  les 
ennemis  fie  Daniel.  Il  fil  amener  Daniel  et  le  livra  aux  princes  en 
lui  disant  : 

«  Que  le  Dieu  que  tu  adores  te  delivre  de  la  gueule  des  lions  !  » 

Daniel  fut  donc  jeté  dans  la  terrible  fosse  pour  être  dévoré  par 
les  lions.  Le  roi  se  relira  accablé  de  tristesse.  Il  refusa  de  manger 
el  de  dormir. 

Le  lendemain,  il  alla  dès  le  point  du  jour  au  bord  de  la  fosse; 
elle  était  couverte,  de  sorte  qu’on  ncimyailpas  ce  qui  s’y  passait. 
Leroi  s’assit,  et  appela  d^'uiic  voix  triste,  entrecoupée  de  gémisse¬ 
ments  :  fl  Daniel,  mon  fidèle  serviteur,  et  serviteur  du  Dieu  vivant! 
Ton  Dieu,  que  tu  adorais  si  souvent,  a-t-il  pu  te  délivrer  de  la  dont 
des  lions?» 

Daniel,  qui  était  plein  devie,  entendit  sa  voix,  et  lui  répondit;  «  0 
Iloi,  mon  Dieu  a  envoyé  son  .^nge,  qui  a  fermé  la  gueule  des  lions; 
il  leur  a  défendu  de  me  faire  aucuti  mal,  parce  que  j’ai  été  trouvé 
juste  devant  lui.  Et  je  n’ai  rien  fait  non  plus  devant  vous,  ô  mon 
roi,  qui  puisse  me  rendre  coupable.  » 

Le  roi,  an  comble  de  la  surprise  et  de  la  joie,  ordonna  qu’on 
fit  sortir  Daniel  de  la  fosse  aux  lions,  et  qu'on  y  jetât  à  sa  place 
ceux  qui  l’avaient  accusé,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Et, 
avant  qu'ils  fussent  tomliés  jusqu’en  bas,  les  lions,  qui  étaient 
Irès-afTamés,  se  j>récii)ilèrenl  sur  eux,  broyèrent  leurs  os  et  les 
dévorèrent. 

Darius  examina  Daniel  pour  voir  s’il  avait  reçu  quelques  bles¬ 
sures;  mais  on  ne  trouva  aucune  liwce  de  morsures  ou  de  déchi¬ 
rures.  Darius  envoya  aussitôt  un  édit  à  tous  ses  peuples  :  «  J’or¬ 
donne,  disait-il,  que,  dans  toutes  les  provinces  et  les  villes  de  mou 
royaiune,  tons  mes  sujets  révèrent  et  adorent  avec  crainte  et  trem¬ 
blement  le  Dieu  fie  Daniel;  car  c’est  lui  qui  est  le  Dieu  vivant, 
rEternel  qui  règne  dans  les  siècles;  c'est  lui  qui  a  délivré  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions  ;  son  royaume  ne  sera  jamais  déliait,  et  sa 
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puissance  restera  dans  rélcrnité.  »  Depuis  ce  temps,  Daniel  fut 
toujours,  jusqu’à  la  fin,  le  plus  puissant  après  le  roi.  Il  avait  alors 
cinqiiante-luiit  ans. 

Dans  les  années  suivantes,  Daniel  eut  trois  songes  ou  visions 
qui  lui  furent  expliques  par  l’Ange  de  Dieu,  Ces  trois  songes 
avaient  pour  ohjcl  la  fin  des  royaumes  de  l*erse  et  de  Médie,  la 
grandeur  et  la  chute  d’autres  royaumes  qui  succédèrent  à  ceux-là; 
ils  prédisaient  la  l’cnue  du  Messie,  annonçaient  sa  passion,  sa 
mort  et  sa  résurrection.  Ils  prédisaient  aussi  la  lin  de  la  ca[)Livilé 
des  Juifs,  le  rélahlissemcnt  de  Jérusalem  cl  la  fin  du  monde. 

Louis.  Grand’ mère,  je  trouve  que  Darius,  même  dans  ses  actes 
de  justice,  est  toujours  trcs-ci'uel;  ainsi,  je  trouve  très-bien  qu’il 
ait  fait  manger  par  les  lions  les  méchants  qui  avaient  voulu  faire 
périr  le  pauvre  Daniel,  mais  je  trouve  qu’il  a  commis  une  injustice 
et  une  grande  cruauté  en  faisant  jeter  aux  lions  les  pauvres  femmes 
cl  les  malheureux  enfants  qui  n’étaient  pas  du  tout  coupables. 

Grand’mèhe.  De  notre  temps,  cher  enfant,  on  n’eût  certaine¬ 
ment  pas  puni  des  innocents  pour  <ics  coupables;  mais,  dans  les 
temps  anciens,  on  estimait  si  peu  la  vie  des  femmes  et  des  en¬ 
fants,  qu’on  n’iicsilait  pas  à  les  sacrifier,  pour  rendre  |>lns  terrible 
la  punition  du  coupable, 

Louis.  Je  suis  bien  content  de  n'avoir  pas  vécu  dans  ce  leinps-là. 
Les  rois  et  tons  les  hommes  étaient  vraiment  par  trop  mécliants 
et  injustes. 

Jacques.  M’est-ce  pas,  Grand’mcre,  que  c’est  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  qui  a  rendu  les  hommes  meilleurs?  A  force  de  prèelicr 
et  de  faire  prêcher  la  charité,  il  a  adouci  les  cœurs  et  les  esprits, 

Grand’mère.  Tii  as  bien  raison,  cher  enfant:  partout  oii  sont 
de  vrais  chrétiens,  la  cliarité,  la  honlé,  la  douceur  sont  liaute- 
ment  pi'atiquées,  et  tout  le  monde  est  plus  lieiireux.  Ün  pardonne 
les  injures,  on  soulage  les  misères,  on  aime  et  on  est  aimé;  de 
sorte  que,  tout  en  étant  plus  heureux  dans  ce  monde,  on  gagne  le 
bonheur  éternel. 
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Dauiel  avait  ([uatrc-vingt-deux  ans  lorsf|ue  Dieu  le  sauva  une 
seconde  fois  de  la  fosse  aux  lions.  11  resta  depuis  eu  grande  laveur 
près  de  Darius.  Il  Jiniiigcait  à  la  table  du  roi,  et  le  roi  l’avait  élevé 
en  lioiiiieur,  au-dessus  de  tous  ceux  iju’il  aimait, 

l.cs  Babyloniens  avaient  alors  une  idole  nommée  Bel  ou  Baal, 
à  laquelle  on  apportait  tons  les  jours  dou/e  sacs  de  la  plus  belle 
farine,  (juarante  brebis  et  six  grands  vases  de  vin. 

Aemam).  Pourquoi  cela,  puisqu’une  idole  ne  peut  ni  boire  ni 
manger? 

Ouand’.mère.  Les  prêtres  de  cette  idole,  qui  étaient  dos  impos¬ 
teurs,  avaient  fait  croire  au  roi  et  au  peuple  que  Bel  mangeait 
dans  la  nuit  tout  ce  qu’on  lui  avait  apporté,  et  c’était,  disaient- 
ils,  une  preuve  de  sa  divinité.  C’étaient  les  prêtres  eux-mêmes,  au 
nombre  de  soixante-dix,  sans  compter  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  qui  emportaient  ces  provisions  pendant  la  nuit  et  qui  les 
mangeaient.  —  Le  roi  ignorait  tout  cela;  il  honorait  celte  idole, 
et  il  allait  l’adorer  tous  les  jours.  Mais  Daniel  adorait  son  Dieu  et 
n’accompagnait  pas  le  roi  dans  le  temple  de  Bel. 

«  Pounpioi,  dit  un  jour  le  roi  à  Daniel,  n’adores-lii  pas  Bel  ? 

—  Parce  que,  répondit  Daniel,  je  n’adore  pas  les  idoles  iiiii  sont 
faites  par  les  hommes  et  (jiii,  par  conséquent,  ne  sont  pas  des 
dieux;  je  n’adore  que  le  Dieu  vivant  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre, 
et  qui  tient  en  sa  puissance  tout  ce  ()ni  existe. 

—  Crois-tn  donc,  dit  le  roi,  que  Bel  ne  soit  pas  un  Dieu  vivant? 
.Ne  vois-tu  pas  combien  il  mange  et  boit  chaque  jour?  » 
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Daniel  réiiondil  en  sonnant;  «  0  Roi,  ne  vous  y  trompez  pas. 
Ce  Bel  est  une  statue  iCairaiii  creux  remplie  de  terre,  et  il  ne 
mange  jamais.  » 

Alors  le  roi  entra  en  colère,  il  fit  a[)pclcr  les  prêtres  de  Bel,  et 
leur  dit;  «  Si  vous  ne  me  dites  quel  est  celui  (pii  mange  et  l>oit 
tout  ce  qu’on  ap[>orle  à  Bel,  je  vous  ferai  tous  mourir.  Mais,  si 
vous  me  laites  Aoir  que  c’est  Bel  qui  mange  toutes  ces  viandes, 
Daniel  mourra,  car  il  a  Idaspliémé  contre  Bel.  »  Daniel  dit;  «  Qu’il 
soit  l'ait  selon  votre  |iaroIc,  ô  lioi.  » 

Le  roi  alla  doue  avec  Daniel  et  les  soixante-dix  jirôtres  au 
tenijde  de  Bel.  Les  [irètrcs  jnièrent  le  roi  de  faire  apporter  les 
viandes  et  les  vins.  «  Aous  allons  tous  sortir,  dirent-ils.  Vous 
fernieroz  vous-même  la  porte  du  temple,  et  \ous  la  scellerez 
avec  votre  anneau  l'oyal.  Ct  demain,  lorsque  vous  entrerez,  si 
vous  ne  trouvez  pas  (]ue  Bel  ait  tout  bu  cl  tout  mangé,  nous  mour¬ 
rons  tous;  ou  bien  Daniel  mourra,  pour  avoir  porté  une  Causse 
accusation  contre  nous.  » 

Les  pirêtres  parlaient  ainsi  avec  assurance,  parce  qu’ils  avaient 
fait  sous  la  table  de  l’autel  une  entrée  qui  conduisait  par  un  esca¬ 
lier  à  un  corridor  souterrain;  elle  allait  jusque  dans  les  caves  de 
leur  demeure.  Cette  entrée  était  si  bien  cachée,  ([u’oii  n'en  voyait 
aucune  trace  dans  le  temple. 

Daniel  lit  alors  sortir  les  prêtres;  le  roi  mil  les  viandes  et  les 
vins  devant  Bel,  et  Daniel  commanda  à  scs  gens  d’a[)porter  de  la 
cendre,  ipi’il  répandit  partout  sur  le  pavé  du  temple,  eu  présence 
du  roi.  Ils  sortirent  ensuite  cl  fermèrent  la  porte  du  temple.  Le  roi 
V  mit  son  sceau  et  s’en  alla  avec  Daniel. 

y 

Le  lendemain,  le  roi  se  leva  dès  ipi’il  fit  jour,  et  alla  au  temple 
avec  Daniel.  Us  examinèrent  le  sceau  qui  était  bien  entier;  per- 
sonnne  n’y  avait  touché.  Le  roi  ouvrit  la  porte  ;  il  jeta  les  yeux  sur 
l’autel,  et  il  vit  que  les  provisions  étaient  toutes  mangées.  Le  roi 
jeta  un  cri  d’admiration,  et  il  s’écria;  «  Vous  ôtes  grand,  ô  Bel,  et 
il  n’y  a  pas  de  tromperie  en  vous.  » 
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Daniel  se  mit  à  rire;  il  retint  le  roi  qui  allait  entrer,  et  lui  dit  ; 
«  Voyez  ce  pavé  ;  considérez  de  qui  sont  ces  traces  de  pieds.  — 
•le  vois,  dit  le  roi,  des  traces  dé  pieds  d’hommes,  de  femmes  et 
*renfanls.  »  Devinant  ce  que  c’était,  il  se  mit  dans  une  grande 
colère. 

11  lit  arrêter  tous  les  prêtres,  leurs  femmes  et  leurs  enfants;  il 
les  obligea  à  lui  faire  voir  les  portes  secrètes  par  lesquelles  ils 
entraient  et  venaient  manger  tout  ce  qu’on  apportait  pour  Bel.  Le 
roi  les  fit  tous  mourir,  et  il  livra  Bel  et  son  temple  à  Daniel,  qui 
renversa  l’idole,  la  brisa  et  détruisit  le  temple. 


CCI  X 


DA^’IEL  FAIT  MOURIR  LE  GRAND  DRAGON 

FUREUR  DU  PEUPLE 

(500  avant 


Il  y  avait  aussi  dans  un  autre  temple  un  grand  dragon  que  les 
oniens  adoraient.  Le  roi  dit  à  Daniel  :  «  Viens  aA'cc  moi  adorer 
le  dragon.  Tu  ne  diras  pas  que  celui-ci  ne  soit  pas  un  dieu  vivant. 
Adore-le  donc. 


—  J’adore  le  Seigneur  mon  Dieu,  répondit  Daniel,  parce  que 
c’est  lui  qui  est  le  Dieu  vivant;  mais  celui-ci  n’est  pas  un  dieu. 
S’il  vous  plaît,  ô  Roi,  je  tuerai  ce  dragon,  sans  me  servir  d’épée  ni 
tie  bâton,  »  Le  roi  lui  dit:  «  Je  te  le  permets.  » 

Daniel  prit  de  ta  poix,  de  la  graisse  et  du  poil,  il  fit  cuire  le  tout 


DANIKI.  r.UT  MOURIH  LK  (ïllAMi  liUAJJÜN- 


ensemble,  il  en  fit  ilss  boules  (]u’il  jeta  dans  ta  gueule  du  dragon  ; 
et  le  dragon  creva.  Alors  Daniel  dit  au  roi;  «  Voilà  celui  tjiic  vous 
adoriez.  » 

Les  Babyloniens  ayant  appris  que  Daniel  avait  détruit  Bel  et 
son  tcinplc,  cl  qu’il  avait  tue  le  dragon,  en  eurent  une  grande 
colère.  Ils  s'assemblèrent  pour  convenir  de  ce  i|u’il  fallait  faire 
pour  se  débarrasser  de  Daniel.  «  Le  roi  est  devenu  Juif,  disaient- 
ils  entre  cn,\.  lia  laissé  Daniel  renverser  Bel,  délruirc  son  temple 
et  tuer  ses  prêtres.  LL  voilà  qu’il  fait  mourir  notre  dragon,  et  que 
tuHis  sommes  sans  dieux. 

V.M.ENTiiNE.  Ou’ils  sont  bêtes  ces  gciis-là!  Ae  voient-ils  pas  que 
leurs  dieux  ne  sont  pas  des  dieux,  puisqu’un  homme  peut  les  tuer, 
les  délruirc  sans  qu’ils  bougent  ? 

Grand’mèhe.  Us  ne  croyaient  probablonient  pas  plus  que 
Daniel  à  la  ]uiissance  de  leurs  prétendus  dieux;  mais  ils  déles¬ 
taient  par-dessus  tout  le  vrai  Dieu  qu’ils  cragnaieul,  et  ils  vou¬ 
laient  tromper  les  ignorants  pour  les  empêcher  de  croire  à  ce  vrai 
Dieu. 

Ces  mécliaiils  hommes  résolurent  donc  d’aller  trouver  le  roi, 
et  ils  lui  dirent:  «  Abaïuloniiez-nous  Daniel,  qui  a  détruit  nos 
diciix,  ou  t)ien  nous  vous  ferons  mourir  avec  toute  votre  mai- 


» 


Le  roi,  voyant  la  colère  de  ces  hommes  et  qu  ils  ne  voulaient 
entendre  à  rien,  eut  peur  et  leur  aliandonua  Daniel, 
l.xcQUES.  Le  biche  ! 

tjRAiMi’MfcaE.  Tu  as  [lieu  raison,  et  il  n’esl  malheureusement  pas 
le  seul  roi  qui  u’ait  pas  eu  le  courage  de  défendre  scs  vrais  amis. 

Daniel  fut  donc  emmené  avec  violence,  malgré  ses  quulre-vingl- 
deux  ans  et  les  grands  services  qu’il  avait  rendus  au  royaume,  et 
il  fut  ieté  encore  nue  fois  dans  la  fosse  aux  lions.  Il  v  avait  dans 

il' 

la  fosse  so])t  lions;  on  leur  donnait  chaque  jour  deux  corps  de 
condamnés  à  mort  et  deux  brebis; mais  ce  joiir-là  ou  ne  leur 
donna  rien  pour  qu’ils  dévorasse  ni  ydus  sûrement  Daniel,  car  on 
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SC  souvenait  encore  de  la  première  fois  que  Daniel  avait  etc  jeté 
dans  cette  même  fosse. 


KJ 


LK  SEIG.^EUU  ENVOIE  A  DANIEL  LE  PROPHÈTE 

HABACUr: 


LE  «01  DÉLIVRE  DANIEL 


Alcjuc  anooCï  5i>0  ans  avant  i 


H  y  avait  alors  en  Judée  un  prophète  nommé  Uabacuc.  l..e  soir 
du  jour  oii  Daniel  avait  été  jeté  dans  la  fosse  aux  lions,  llabacuf 
venait  de  préparer  le  souper  des  moissonneurs  et  allait  le  leur 
porter.  L’Ange  du  Seigneur  lui  apparut  et  lui  dit:  «  Va  portera 
Babylone  le  dîner  que  tu  allais  porter  à  tes  moissonneurs;  tu  le 
donneras  à  Daniel  qui  est  dans  la  fosse  aux  lions.  » 

Ilabacuc  répondit  :  «  Seigneur,  je  ne  connais  pas  le  clieniiii  de 
Babylone,  et  je  ne  sais  pas  où  est  la  fosse  aux  lions.  »  Alors 
l’Ange  du  Seigneur  le  prit,  et,  en  un  clin  d’œil,  le  transporta  mira¬ 
culeusement  à  Babylone,  dans  la  fosse  aux  lions. 

llal>acuc  jeta  un  cri  de  saisissement;  il  déposa  le  dîner  aux 
pieds  de  Daniel,  et  lui  dit:  «  Daniel,  serviteur  de  Dieu,  recevez  la 
nourriture  que  le  Seigneur  vous  envoie.  »  Daniel  répondit:  «  D  Dieu, 
vous  vous  êtes  souvenu  de  moi,  et  vous  n’avez  pas  abandonné  celui 
(|ui  vous  aime.  »  Et  se  levant,  il  mangea. 


LE  SEIGNEUR  ENVOIE  A  UANilîL  LE  ERÜPliÉTE  HAliAGUC.  S3l 


I/Aiige  du  Seigneur  reporta  aussitôt  Habacuc  dans  l’endroit  où 
il  l'avait  pris. 

Le  septième  jour..... 

Paul.  Comment,  ce  pauvre  Daniel  est  resté  sept  jours  dans  cette 
fosse,  entoure  de  lions? 

GuANit’iiÈUE.  Oui;  le  roi  n’osait  pas  y  allei-  j»oiir  savoir  s’il  avait 
été  dévoré,  et  les  autres,  enchantés  d’clrc  délivrés  de  ce  saint 
homme  <jiii  les  gênait,  ne  pensaient  plus  à  lui. 

Donc,  le  septième  jour,  le  roi,  se  sentanl  plus  triste  que  les 
jours  précédents,  alla  du  côté  tle  la  fosse  aux  lions  pour  pleurer 
plus  lilu'cmcnf  son  fidèle  ministre.  S'étant  approché  du  hord  pour 
voir  s’il  n’y  avait  pas  quelque  vestige  des  vêtements  de  Daniel  qu’il 
pût  recueillir  et  conserver,  il  vit  Daniel  lui-même,  |jlcin  de  vie, 
assis  au  milieu  des  lions.  Il  jeta  aussitôt  un  grand  cri,  et  il 
dit  :  «  Vous  êtes  grand,  ô  Seigneur  d’Israël.  » 

Et  il  le  fil  tirer  de  la  fosse  aux  lions.  En  même  lcm|i3  il  y  lit 
jeter  ceux  qui  avaieni  voulu  perdre  Daniel  ;  cl  les  lions  les  dévo¬ 
rèrent  devant  lui  en  un  instant.  Le  roi  ordonna  que  tous  les  gens 
de  son  royaume  adorassent  le  Dieu  de  Daniel,  «  parce  qu’il  est  le 
seul  Sauveur,  le  seul  Dieu,  qui  a  deux  fois  délivré  Daniel  de  la 
dent  des  lions,  et  qui  fait  des  ju’odiges  sur  toute  la  terre.  » 

Voilà,  mes  chers  enfants,  tout  ce  que  raconte  la  sainte  Bible 
du  ju’ophcle  Daniel;  on  ne  ilil  pas  à  quel  âge  il  est  mort,  mais 
on  croit  qu'il  a  vécu  près  de  cent  ans,  c’est-à-dire  jusqu’à  l’an¬ 
née  du  monde  trois  niiilc  cinq  cent  quarante  ou  cimpianlc.  C’est 
vers  le  milieu  de  sa  vie  que  Cyrus,  roi  de  Bahvlonc,  permit  aux 
•Juifs  de  relourncr  en  Judée,  de  rehàtir  Jérusalem;  il  les  y  aida 
beaucoup  en  leur  fournissant  les  ouvriers,  les  matériaux  et  l’argent 
necessaires  pour  reconstruire  les  murs,  le  temple  et  la  ville. 

Heniuettf,.  Mais  csl-ce  que  tous  les  Juifs  revinrent  demeurer 
dans  leur  ancien  rovaimic  de  Juda? 

t. 

(îhaxd’mère.  ISon,  tous  n’y  retournèrent  pas;  il  y  en  avait  beau¬ 
coup  qui  étaient  établis,  mariés,  dans  l’Assyrie,  la  Médic,  la  Sama- 
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rie  et  les  pays  environnants  ;  ils  y  avaient  leurs  l)iüMS,  leur  l'a- 
tnille,  leurs  haljiludcs.  I.a  ludée  fut  Lieu  des  fois  conquise,  entre* 
autres  par  Ptoi.émée,  roi  d’Egypte,  l’année  320  avant  Jésus- 
Christ;  par  Séj.euci's  Nicatou,  roi  de  Syrie,  280  ans  avant  Jésus- 
Christ  ;  puis  rendue  à  l'Egjqde,  puis  reprise  [mr  l(*s  Séleucioes, 
descendants  de  Séleuctts.  linliu,  les  Juifs  se  soulevèrent  contre  tous 
ces  tyrans,  et  se  rangèrent  sous  le  commandement  des  M.vcii.vitÊKs. 
107  ans  avant  Jésus-Christ;  c’est  alors  que  les  llomains  s’emparè- 
rent  de  la  Judée,  00  ans  avant  la  venuo  de  A’otre-Seigneur  ;  ils 
noininèrent  llérodc,  roi  de  Judée,  10  ans  avant  la  venue  de  iSotre- 
Scngnciir,  qui  naquit  sous  le  règne  d’Ilérodc,  cl  mirent  ainsi  lin 
au  rnjaunie  de  Jiida,  gouverné,  depuis  plus  de  mille  ans,  par  les 
descendants  du  saint  lîoi  David. 

La  lin  du  royaume  de  Juda  avait  été  indiquée  par  les  pro[dièles 
comme  un  des  signes  de  la  venue  du  Messie.  Jésus-Christ  naquit 
en  cflét  sous  le  règne  de  ce  roi  llérodc,  nommé  llérode  1" 
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Je  vous  raconterai  l’histoire  intéressante  et  terrible  des  Macha- 
bées,  après  avoir  parlé  d’un  des  petits  prophètes,  nommé  Jonas, 
(jui  vivait  du  tem])S  de  Jéroboam,  roi  d'Israël. 

Peïit-Lolis.  h  y  avait  donc  des  petits  |n*ophèles  et  des  grandi 
pro [dictes  ? 

Oa.VND’MÈRE.  Certainement;  les  quatre  grands  prophètes  sonf 
IsvïE,  Jêhêmie,  l''zÉctiiEL  ct  Damel;  on  appelle  les  autres  [letits 
[U’Ophètes,  parce  qu’ils  ont  moins  écrit,  qu’ils  ont  moins  proptié- 
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lise  la  venue  de  Notre-Seigneur  et  joué  un  rôle  moins  important 
dans  riiisloire,  du  peuple  de  Dieu. 

Paul.  Esl-cc  c|ifil  y  a  beaucoup  de  petits  prophètes? 

Gr\ist)\uère*  Il  Y  en  a  douze  : 

11 

Osée,  qui  a  iu’ophétisé  sou?  Jérohoam  II,  l'oi  d’Israël,  825  ans 
avant  .Iésijs-Christ. 

.loEL,  en  inènie  temps  qii’Oséf'. 

Amos  a  prophétisé  sous  Osim,  roi  de  Jucla,  780  ans  avant  Jésus- 
tlinnsT. 

Abdias,  ù  peu  près  en  même  temps  qu’Awios, 

.loNAs  a  prophétisé  fort  jeune  ;  il  a  commencé  plus  de  800  ans 
avaVit  .lÉsus-CujusT. 

Miciiée,  758  ans  avant  Jésus-Christ.  C’est  lui  qui  a  propliétisé  le 
plus  clairement  la  naissance  du  Sauveur  ù  fiETHTÉEM. 

Nahum,  740  ans  avant  Jésus-Christ,  sous  Ac/iûs,  roi  de  Juda. 

Mabacic  vécut  du  temi)s  de  Jérémie  et  de  Da.mel,  entre  500  et 
<)00  ans  avant  Jésus-Christ. 

SopiioME  vécut  sous  le  règne  du  roi  Josias,  vers  (i34  ans  avant 
.lÉsus-CiiniST. 

Aocée  prophétisa  520  ans  avant  Jésus-Ciiîust.  Ce  fut  lui  qui  en¬ 
couragea  les  Jiiirs  à  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem. 

Zacharie  fut  du  même  temps  ((uMi'/yee  ,■  il  prédit  clairement  la 
naissance  du  Messie. 

Malaciiie  fut  le  dernier  des  prophètes. 

■ 

Tons  ces  propliètes  prédirent  la  venue  du  Fils  de  Dieu,  et  les 
faits  iinporfanis  de  sa  vie. 

IJenriette.  Grand'mèrc,  pourquoi  n’avez-vous  pas  compté  Elib 
et  Elisée  dans  les  proplrètcs? 

Ghand’mère.  i*arcc  que  rEcriturc  sainte  ne  nomme  dans  les  pro¬ 
phètes  que  ceux  qui  ont  laissé  des  écrits,  mais  il  est  certain  qu’É- 
LiF.  et  Elisée  sont  de  très-grands  prophètes. 

Je  vais  vous  raconter  maintenant  ce  qu’on  sait  d’intéressant  de 
riiistoire  de  Jonas. 


■f 
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.lONAS 

son  au5î  avant  .(.-t]. 


IjG  pro|>l]ôte  Jonas  vivait  du  tenijis  de  Jéhoboam,  roi  d’Israël, 
c’est-à-dii‘0  à  peu  près  800  ans  avant  la  naissance  de  Jésiis-CIirist. 
1^0  Seigneur  lui  dit  un  jour  :  «  Va  à  la  grande  ville  de  Nlmve;  dis- 
Icur  que  je  détruirai  leur  ville,  dans  quarante  jours,  à  cause  de 
leur  impiété.  » 

Petit- Louis.  Où  était  INinive? 

(irand’.mère.  iVinive  était  la  capitale  du  royaume  d’Assyrie.  Lite 
avait  quarante  kilomètres  de  tour,  cl  six  cent  mille  Uakitants. 

.lonas  savait  que  les  habitants  de  Ninive  étaient  méchants;  it 
eut  peur  «l'y  aller,  et,  au  lieu  d’obéir  au  Seigneur,  il  alla  s’embar¬ 
quer  à  .loiu>Ê  sur  un  vaisseau  qui  allait  à  Tiiause,  ville  de  l’Asie 
VI  incure. 

Il  paya  son  passage  et  s’embarqua,  espérant  fuir  la  colère  du 
Seigneur  en  allant  dans  un  pays  éloigné.  Il  descendit  dans  le  bas 
du  vaisseau,  et,  comme  it  était  très-taligué,  il  s’endormit.  .A  peine 
cul-on  quitté  le  rivage  de  .loppé,  qu’un  vent  i'urleux  s’éleva;  le 
vaisseau  se  trouva  en  danger  de  périr.  On  dut  jeter  à  la  mer  tout 
le  chargement  du  vaisseau  pour  le  rendre  plus  léger  et  1  em[iccher 
d’enfoncer  sous  les  vagues. 

.lonas  dormait  toujours;  le  pilote,  s’approchant  de  lui,  l’éveilla  : 
«  Comment,  lui  dit-il,  pouvez-vous  dormir,  quand  nous  allons 
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porif?  Levez-vous;  invoffuez  votre  Dieu;  }ieul-ètre  nous  sau- 
\era-f-il  <le  la  mort,  w  , 

Les  mariniers,  saisis  de  fr.avcur,  sc  dirent  ensuite  entre  eu\  : 

■«^  -tl 

.letoiis  le  sort  pour  savoir  duquel  de  nous  ce  malheur  a  pu  veriir. 
Ils  jetèrent  le  sort,  et  ce  lut  le  nom  de  .lonas  qu’on  lira  d’entre 
tous  les  autres.  Us  lui  dirent  alors  :  <i  D’où  ètes-vons  ?  t)ii  allez- 
vous?  Quel  est  votre  peuple?  Qu’avez-vous  fait  pour  attirer  sur 
nous  tous  la  colère  de  voire  Dieu?  « 

U  leur  répondit  :  «  .le  suis  Hébreu,  et  je  sers  le  Seigneur  qui  a 
l'ait  la  mer  et  la  terre.  .le  lui  ai  désobéi,  et  je  fuis  devant  sa  face. 

—  l’ourquoi  avez-vous  fait  cela?  lui  diiamt-ils,  saisis  d’uiic 
grande  crainte.  Que  ferons-nous  pour  échapper  à  la  violence  des 
vagues?  Car  elles  grossissent  et  s’élèvent  de  plus  en  [dus. 

—  Prenez-moi,  dit -lonas,  jetez-moi  à  la  mer,  et  le  vent  s’apai¬ 
sera,  car  je  sais  que  c'est  à  cause  de  moi  que  celte  grande  tem¬ 
pête  est  venue  fondre  sur  vous,  « 

Les  mariniers,  cependant,  ayant  pitié  de  .louas,  ne  l’écou- 
tèrenl  pas  et  tirent  tous  leurs  elïoris  pour  regagner  la  terre. 
V^oyant  enliii  que  les  vagues  commençaient  à  couvrir  le  vaisseau, 
et  ([u’ils  allaient  tons  périr  dans  peu  d’instants,  ils  obéirent  à 
.lonas,  et,  priant  le  Seigneur  de  ne  pias  les  punir  de  ce  meurtre 
involontaire,  ils  prirent  le  prophète  et  le  lancèrent  dans  la  mer.  Au 
meme  moment  la  tempête  s’apaisa.  Kt  ces  hommes  comprirent 
que  le  Seigneur  élait  le  vrai  Dieu.  Us  l’adorèrent  et  lui  otl'rircnt 
lies  saori lices. 


niiu.K  u'ihNi':  cuANh’siftU!-;. 
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.lONAS  EST  SAUVÉ 


Le  Seigneur  pardonna  à  Jouas  sa  l'antc  en  faveur  de  son  re.- 
penlir  cl  de  son  courage. 

1 1 EiMi [F-TTK .  11  est  bien  temps  de  lui  [lardonner  (|uand  il  est  au 
fond  de  la  mer. 

tiuAMdMÈuE.  Oui,  uiais  il  ne  péril  pas  pour  cela,  parce  fine 
Dieu  permit  qu’un  énorme  poisson,  une  espèce  de  haleine,  .se 
trouvât  juste  à  l’endroit  où  Jouas  tombait  dans  la  mer;  la  haleine 
ouvrit  son  énorme  gueule  pour  le  recevoir,  et,  ne  pouvant  pas  l’a¬ 
valer,  elle  le  garda  dans  un  des  côtés  de  sa  gueule  où  elle  avait 
riiabitudc  do  conserver  ses  provisions. 

Il  resta  trois  jours  et  trois  nuits  dans  celte  horrilde  prison, 
priant  le  Seigneur  de  lui  paialonner,  de  le  délivrer,  et  promettant 
de  ne  plus  désobéir  à  l’avenir  aux  ordres  de  son  Dieu,  .Mors  le 
Seigneur  commanda  à  la  baleine  de  rejeter  Jonas  sur  le  rivage, 
ce  qu’elle  fit  immédiatement,  le  fiosant  sur  un  (eiraiii  sec.  Vous 
comprenez,  mes  enfants,  <[iie  tout  cela  esl  jiiiracnleux,  car  un 
liomme  ne  pourrait  pas  vivre  natnrellemciit  |>cudanl  (rois  jours 
dans  la  giicnlo  d’un  poisson. 

Le  Seigneur  lui  dit  :  «  A  présent,  \a  à  iNini\e,  et  parcours  se.s 
rues  en  criant  :  Kneore  ijuaninte  Jours,  e(  Xhiwe  sei'u  de/ruife.  » 

Jonas  oiiéit  au  Seigneur;  les  ÎNinivites  crurent  à  la  colère  do 

ji 

Dieu  cl  à  leur  comlainnation  ;  (d,  so  prosternant  à  terre,  ils 
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suppliaient  le  Seigneur  de  leur  faire  miséricorde,  d’oublier  leurs 
péchés  passés,  et  de  croire  à  leur  rejtentir. 

.louas  mit  trois  jours  à  parcourir  toutes  les  rues  de  INinive  en 
criant  ;  «  Encore  (piaranlc  jours,  et  iNinivcsera  détruite.  » 

Des  le  premier  jour,  le  roi  eut  [leiir  comme  les  autres  de  la 
colère  du  Seigneur;  il  résolut  do  changer  de  vie,  de  faire  péni¬ 
tence  de  sa  vie  passée.  11  lit  aussi  crier  dans  les  rues  de  Ninive 
que  cliacun  eût  à  implorer  la  miséricorde  du  Seigneur  et  à  faire 
pénitence  de  ses  péchés  en  jeûnant,  en  se  couvrant  de  cendre,  en 
mettant  un  sac  par-dessus  scs  vêtements,  et  en  priant  heaucoup 
pour  obtenir  grâce  devant  Dieu. 

Tout  le  peuple  se  joignit  donc  au  roi  pour  faire  pénitence. 
Le  Seigneur,  touché  de  leur  repentir,  n’exécuta  pas  l 'arrêt  qu’il 
avait  prononcé,  et  Ninive  ni  ses  habitants  ne  furent  détruits.  » 
Ouand  -Jonas  eut  terminé  sa  mission,  il  sortit  de  ^^inive  et  alla  se 
reposer;  il  fut  averti  par  l’esprit  de  Dieu  que  iNinive  était  pardon- 
née,  et  qu  elle  continuerait  à  subsisler  comme  |iai'  le  passé,  à 
cause  du  repentir  sincère  de  ses  habitants. 

Jonas  fut  affligé  et  irrité  de  la  clémence  du  Seigneur. 
Pet[t-Lov[S.  Pourquoi  aftligé ?  Il  aurait  donc  voulu  que  les  habi¬ 
tants  conlinuas.scnt  à  ollcnscr  le  Seigneur,  et  qu'ils  périssent  tous'? 

Giia>u’.mêue.  Jonas  avait,  à  ce  qu’il  parait,  un  caractère  austère  ; 
il  était  humilié  que  sa  propliclie  ne  s'accomplît  pas;  il  craignaitde 
|)erdre  sa  réputation  de  pi’0[>bète,  cl  qu’on  ne  se  moquât  de  ses 
courses  et  de  scs  cris  dans  les  rues  de  Xinivc  ;  il  reprocha  au  Sei¬ 
gneur  de  les  lui  avoir  commandés  :  «  Seigneur,  dit-il,  ii’est-cc 
pas  là  ce  que  je  disais,  lorsque  j’élais  encore  dans  mon  pays? 
r/est  pour  cela  que  j'avais  d'abord  voulu  fuir  à  Tliarse,  car  je 
savais  que  vous  êtes  un  Dieu  clément,  bon,  patient,  |)lein  de  mi¬ 
séricorde,  et  qui  pardonne  les  péchés  des  hommes.  » 

AII.M.VM).  Est-ce  que  le  bon  Dieu  ne  lut  pas  en  colère  contre 
Jouas  ?  Ce  qu'il  dît  est  très-mal. 

G«a>’d'mère.  Heureusement  pour  Jonas  que  Dieu  était  réelle- 


initLE  D’UNE  UIIAND’MÈDE- 


ment  le  Dieu  bon,  cléincnl,  qui  pardonne  les  péchés  des  liomiiies, 
cl  qu’il  voulut  bien  se  contenter  de  réprimander  Jouas  de  sou 
injuste  irritation  et  de  ses  plaintes. 
l\vuL.  Et  où  est  allé  Jonas,  ensuite? 

Giu^d’-Mère.  L’Ecriture  sainte  ne  le  dit  pas;  elle  ne  parle  plus 
de  Jonas.  On  croit  qu’il  mourut  peu  de  temps  après,  vers  ran 
760  avant  Jésls*Chuist. 


.Maintenant,  je  vais  vous  raconter  la  belle  histoire  des  Macha- 
bces,  ainsi  que  le  martyre  des  sept  frères  Macliahécs. 

Louis.  Sept  frères!  Tous  ensemble? 

Grand’mèee.  Oui,  tous  furent  martyrisés  avec  leur  mère  sous 

y  “  • 

le  règne  du  méchant  .4N’nocHUS  Epipuane.  Il  avait  régné  sur 
Israël  quelque  temps  après  la  mort  d’Alexandre  le  Grand,  qui,  en 
mourant,  avait  partagé  son  royaume  entre  douze  de  scs  gené- 
raux.  Ce  méchant  Antiochus  était  un  des  descendants  de  ces  gé¬ 
néraux. 


CCXI  V 


CRUAUTIaS  D’ANTIOCIIUS  —  COURAGE  D’ÉLÉAZAB 


IfL'i  avant 


Environ  163  ans  avant  Jcsus-Chrisl,  la  Judée  fut  encore  rava¬ 
gée  par  Antiochus,  qui  exerça  dans  ce  malheureux  pays  les 
cruautés  et  les  impiétés  les  plus  horribles.  Il  massacra  les  prêtres, 
les  hommes  et  les  femmes  qui  refusaient  d’adorer  les  idoles  et  de 
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mangor  de  la  viande  de  porc  tléfcndne  par  la  loi  juive;  il  sac¬ 
cagea  le  Temple,  il  enleva,  c’esl-à-dirc  qu’il  vola  les  ornemenls, 
les  vases  sacrés,  les  trésors  du  Temple;  il  déiruisit  l’autel  après 
l’avoir  profané  et  souillé  par  des  abominations.  Il  poursuivit  les 
Juifs  restés  fidèles  et  ([ui  s’étaient  sauvés  dans  les  déserts  et  tes 
montagnes.  (Juaml  il  réussissait  à  eu  saisir  quelques-uns,  ü  les 
faisait  mourir  dans  les  supplices  les  plus  atroces. 

MARiK-TuènÈsE,  Quels  supplices  ? 

Grand’.mèhe.  Je  vous  en  détaillerai  une  partie  en  vous  raeonlanf 
le  martyre  des  septfr'ères  Macliabces. 

La  lerrcnr  régnait  parmi  les  Juifs,  et  beaucoup  d'entre  eux, 

% 

pour  éviter  les  loi-turcs  et  la  mort,  eonsentaient  à  manger  de  la 
viande  de  porc  et  à  .sacrifier  aux  idoles.  D'autres  résistaient  avec 
un  courage  liéro'iquc.  Entre  autres,  on  remarque  le  [ûeuv  Eléa- 
7.\n.  Ses  amis  le  supidiaient  d’obéir  au.x  ordres  du  roi  ou  du 
moins  de  faire  semblant  d’y  obéir,  en  feignant  de  manger  de  la 
viande  défendue.  «  Ce  ne  sera  (pi'un  semblant,  lui  disaient-ils; 
On  croira  que  vous  mangez  de  la  viande  défendue  par  notre  loi, 
mais  nous  la  cliangcrons  contre  d’antre  viande  [lorinisc,  de  sorte 
que  vous  ne  pécherez  pas.  » 

Eléazar  répondit  :  «  J’aime  mieuv  mourir  nulle  fois  que  di* 
consentir  ù  cette  tromperie;  elle  ferait  croire  à  plusieurs  do  nos 
Juifs  fidèles  ({iio  te  vieux  Eléazar,  à  l  agc  de  quatre-vingt-dix  ans. 
a  renoncé  à  la  foi  du  Seigneur  jiour  passer  à  celle  des  païens;  ils 
suivraient  mon  excnqdc  et  abandonneraient  aussi  leur  foi.  En 
voulant  sauver  un  petit  reste  de  vie,  je  laisserais  une  taclic  hon¬ 
teuse  sur  mon  nom,  je  mériterais  rexccration  des  bommes  sur 
ma  vieillesse.  En  refusant  au  contraire  d’obéir  à  un  ordre  impie, 
en  souffrant  avec  constance,  en  mourant  eourag-eusement,  je  lais- 
sei-ai  aux  jeunes  gens  un  exemple  de  fermeté  qui  aura  sa  réconi- 
pense  devant  le  Seigneur,  h 

Aussitôt  qu’il  eut  fini  de  parler,  on  l’emmena  au  supplice,  en 
l’injuriant  de  foutes  les  manières,  (lu  se  mità  l’accabler  de  coups, 


■^p  n- 
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H,  lorsqu’il  fut  près  do  mourir  sous  los  coups  de  fouet  et  de  bâton, 
il  jeta  un  grand  soupir  et  dit  :  «  Seigneur,  vous  savez  que  je 
soiilîrc  de  grandes  douleurs  et  que  je  nieiirs  pour  vous  rester 

iXDira. 
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LKS  SEPT  FRÈltES  MACHARÉES  l'T  LEUR  MÈRE 


( IGS  ans  avant  J.-C,) 


I)anî5  lu  même  IcmpSj,  on  saisif  aussi  sept  jeunes  gens  et  leur 
mete.  îls  s  ajuielaienl  Machauees^  bien  Jie  fussent  pas  de  la 

grande  la  mil  le  de  Jli>as,  ■  Jo>atiias  et  Simon  Macharée,  qui 
conuuaudèrent  plus  tard  la  petite  année  des  Juifs  lidèles.  Ces 
jeunes  lioimnes  pleins  de  foi,  et,  de  jiius,  excités  par  l’exeinple 
du  vieux  Eléazah,  refusèrent  avec  énergie  de  manger  la  viande 
de  porc  que  leur  faisait  présenter  le  roi. 

I.)  aju'ès  I  ordre  du  roi,  on  leur  déchira  le  corps  avec  des  fouets 
et  des  lanières  de  cuir  de  taureau. 

L^iïnc  des  frères  dit  au  roi  :  «  Que  demandez-voii.s  ?  Que 
voulez-vous  de  nous?  Sachez  que  nous  sommes  jircls  à  mourir 
dans  les  tourments  plutôt  que  de  trahir  notre  Dieu  et  ses 

i  * 
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I^e  roi,  entrant  dans  une  grande  colère,  commanda  qifon  fît 
ehaunêr  de  grandes  chaudières. 

^ALEi\TI^E.  Pourquoi?  Qu’est-ce  qiPil  voulait  en  faire,  ce  mé- 
clianl  homme? 


LES  SEPT  EUÉHES  MAEliAUEES 


*'  f  I 


tÎRANii’MKitË.  C’i’fail  poni-  y  faire  cuire  à  pelit  feu  ces  jiauvres 
frères  Macliabécs. 

l-oeis.  Ouelle  abominable  cruanlé  ! 

(invMii’MKUE.  Avant  tle  ie  brûler,  le  roi  ordonna  (jiroii  coupàl 
la  laiifriie  à  ceint  f[ni  avait  parlé,  f[n’on  lui  arracliàtla  peau  delà 
tète,  et  qu’on  lui  coupât  les  extrémités  (c'est-à-dire  les  doigts) 
<Ies  pieds  et  des  mains,  et  ijii’on  fit  assistera  ce  supplice  ses  frères 
et  sa  mère. 

Ensuite,  le  roi  le  lit  niedre  dans  une  îles  chaudières,  et  on 
l’approcha  du  feu  pour  le  faire  brûler  tout  douccniciit  pendant 
tpi’il  respirait  encore.  Pendant  tout  ce  temps,  scs  frèri’S  et  sa 
mère  s’encourageaient  les  uns  les  autres  à  soulfrir  et  à  tnourir 
pour  le  Seigneur. 

Le  premier  étant  mort,  ou  prit  le  second  pour  lui  faire  soulfrir 
les  mêmes  lourmenls  ;  après  lui  avoir  coupé  la  langue  et  arra¬ 
ché  la  peau  de  la  tête,  on  lui  demanda  s’il  voulait  manger  de  la 

viande  de  porc  :  «  Je  n’en  ferai  rien,  n  répondit-il.  C’est  ivoiir- 
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quoi  il  soiiffril  les  memes  lourmcnts  que  son  frère.  Etant  près 
de  mourir,  il  dit  an  roi  :  «  Vous  nous  faites  |)erdre  la  vie  présente, 
«’i  très-méchant  prince,  mais  le  roi  du  monde  nous  fera  ressus¬ 
citer  un  jour  pour  la  vie  élernello  et  bienheureuse.  >» 

IlExuiRTTE.  (iratul’tnère,  une  chose  qui  m’étonne,  c’est  qu’il 
ait  pu  parler  sans  langue. 

(iuasb’mère.  Ce  serait  impossible,  sans  tloule,  dans  ce  qu'on 
ap[iellc  l'ordre  naturel,  mais  Dieu  lui  donna  la  facnllé  de  parler 
sans  langue,  comme  il  lui  tloniiail  la  force  de  soulfrir  les  atroces 
douleurs  qu’on  lui  faisait  endurer.  Dans  l’Iiisloire  des  mai  tyrs,  ou 
\oit  quehtuefois  ce  miracle  se  reproduire. 

.Après  ce  second  .Macliabce,  on  passa  au  Iroisicme.  Il  présenta 
de  lui-incmc  sa  langue  pour  être  coupée,  et  il  dit  :  «  J’ai  rcyn 
mes  membres  du  Ciel,  je  les  abandonne  au  Soigneur  pour  scrvii- 
sa  cause;  j’espère  qu’il  me  les  rendra  un  jour.  » 

(tn  tortura  de  môme  trois  autres  de  ces  vaillants  jeunes  gens; 
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tous  dirent  au  roi  qu'il  serait  |»uiii  pour  ses  cruautés  et  ses  impié¬ 
tés,  que  le  Dieu  d’Israël  serait  le  pins  fort  et  lui  ferait  cx])ier  ses 
crimes  pendant  une  éternité.  Mais  le  roi  n’en  était  que  plus  furieux. 

Pourtant  la  jeunesse  et  la  Ijcaulé  du  dernier  frère  Macliabéc  lui 
(iront  pitié  ;  il  le  fit  approclicr,  lui  [larla  avec  douceur  et  bonté, 
lui  promit  sa  liante  faveur,  des  richesses,  des  honneurs,  s’il  a'ou- 
lait  seulement  goûter  à  de  la  viande  de  |»orc  et  adorer  les  idoles. 
L’enfant  ne  répondant  pas,  le  roi  appela  la  mère,  et  l’cxliorla  à 
ins]>irer  à  son  dis  des  sentiments  plus  sages.  Elle  lui  itromll  de  le 
persuader,  si  on  lui  permetiait  de  lui  parler  quelques  inslants. 

On  lui  permit  de  l’approcher,  et  elle,  remljrassant  et  le  serrant 
eonire  son  cœur,  lui  dit  :  «  Mon  fils,  [irends  pitié  de  moi,  qui  suis 
ta  mère,  qui  t’ai  nourri  de  mou  lait  et  qui  t’ai  élevé  jusqu’à  ce 
jour.  Je  te  conjure,  mon  (ils,  de  comprendre  que  le  Seigneur  a 
créé  dn-n4e^n  le  ciel,  la  terre  et  tous  les  hommes;  seul  il  est  le 
Tout-Puissant,  celui  qui  punit  et  récompense,  et  auquel  ])er- 
soiine  ne  peut  échapper.  Ainsi,  mon  fils,  ne  crains  |ias  ce  cruel 
liourreau  ;  rends-ioi  digne  de  prendre  part  aux  soufï’rances  de  tes 
fri'res  cl  à  leur  récompense.  Hoçois  la  mort  de  bon  cœur,  afin 
que  je  le  vote  de  nouveau  avec  tes  frères  dans  cette  miséri¬ 
corde  du  Seigneur  que  nous  attendons  tous,  » 

A  peine  eut-elle  fini  do  parler,  que  cet  enfant,  âgé  de  treize 
ans  an  plus',  s’écria  :  «  Oo’attcndcz-vous,  ô  roi?  Je  n’obéis 

[tas  à  votre  commandement,  mais  à  la  loi  qui  nous  a  clé  donnée 
par  .Moïse.  Quant  à  vous  qui  êtes  l’auteur  des  maux  dont  on  ac- 
caltle  les  Hébreux,  vous  n’éviterez  pas  la  main  do  Dieu,  car  vous 
êtes  le  plus  scélérat  elle  plus  aboiniualile  de  tous  les  hommes,  et 
vous  n’échapperez  pas  au  jugement  du  Dieu  qui  peut  tout  et  qui 
voit  tout. 

«  àles  frères  ont  soulferl  une  douleur  passagère  ;  ils  sont  entrés 
mairilenanl  dans  la  vie  éternelle  ;  mais,  pour  vous,  vous  soiilfrîrez. 
an  jugement  de  Dieu  la  peine  que  votre  orgueil  a  justement  méritée. 

«  Pour  moi,  j’ahandonnc,  comme  mes  frères,  mon  corps  cl  mon 
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Ame  à  mon  Dieu,  en  le  conjurant  de  se  rendre  favorable  A  notre 
nation  et  de  vous  contraindre  par  des  tourments  et  par  des  plaies 
à  reconnaître  qu’il  est  le  seul  Dieu.  « 

V.\LENTiNE.  Comme  c'est  beau  cela  ! 


Giund’.mère.  Diii,  de  la  part  d’un  enfant  surtout,  c’est  un  ma- 
"iiifique  courag’C,  Mais  le  roi  tout  enflammé  de  colère  lit  éprouver 
sa  cruauté  à  ce  dernier  frère  plus  encore  qu’auv  autres,  11  mourut 
donc  dans  l'innocence  el  dans  la  confiance  en  la  bonté  de  Dieu.  Sa 


mère  fut  martyrisée  après  lui,  et  conserva  jusqu’au  bout  son  cou¬ 
rage  héroïque. 


CCX  VI 
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Dans  ce  même  tcnqis,  le  .sage  .Matiiatiilvs,  qui  était  de  la  race 
des  Prêtres  et  de  la  famille  des  Machabées,  ne  pouvant  plus  suii- 
porlcr  le  joug  cruel  d’Antiocluis,  et  la  vue  de  tout  ce  sang  versé, 
de  ces  impiétés  abominables,  el  de  la  désolation  du  Temple, 
souillé  par  le  culte  des  idoles  et  par  d'autres  abominations,  le 
vieux  Matbatbias  rassembla  ses  enfants,  quelques  amis  fidèles,  et 


se  retira  dans  la  ville  de  Moiux,  croyant  cire  à  l’abri  des  sacri- 
léges  d’Antiochus.  Mais  à  [leine  y  fut-il,  que  le  roi  y  envoya  des 
officiers  pour  exécuter  son  édit  contre  la  loi  juive  el  pour  favo¬ 
riser  le  culte  des  idoles,  Malhaihias  vit  un  jour  un  Juif  céder  aux 
persuasions  et  surtout  aux  menaces  d’un  oflicier  du  roi,  et  s’ap- 
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(H’iHant  à  olliii'  un  sacrilice  aux  idoles.  Mathalhias,  outré  de  dou¬ 
leur  à  la  vue  de  cette  insulte  l'aile  à  Dieu,  tua  le  Juif  et  en  meme 
temps  rofflcier  qui  le  contraignit  à  sacrifier. 

Après  cidte  action,  il  sorlit  de  la  ville  en  criant  dans  les  rues 
([u'il  s’en  allait  au  désert,  et  que  les  Juils  demeurés  fidèles  eussoni 
:V  le  suivre.  Il  se  retira  avec  scs  cinq  fils,  Judas,  Jean,  Simon, 
Ki.êazaii  et  JoNATiiAS.  Les  Juifs  fidèles  à  ta  loi  de  Dieu  les  sui¬ 
virent,  et  formèrent  un  corps  d’armée;  ils  liattircnt  et  chassèrent 
les  idolâtres,  ils  détruisirent  les  autels  et  les  idoles,  et  Dieu  favo¬ 
risa  leurs  armes  en  leur  vio  n  liant  ion  jours  la  victoire. 

Otielqnc  temps  après,  Matliatliias,  chef  des  iMacliahées,  inonrul 
après  avoir  donné  le  commandement  de  sa  petite  armée  à  son  fils 
Judas  .Macuabée,  digne  de  succéder  ù  un  loi  père. 

Judas,  secondé  [tar  ses  frères,  grossit  son  armée,  et  la  porta 
hientùl  à  six  mille  hoinines,  tous  restés  fidèles  à  la  loi  de  .Moïse, 
et  ii’ayanl  jamais  sacrifié  aux  idoles.  Ils  délivrèrent  plusieurs  villes 
cl  petites  provinces  du  joug  des  idolâtres,  en  tuèrent  phisienrs 
millhM’s,  et,  malgré  leur  pclil  noinin’e,  devinrent  redoiitahle.'? 
aux  armées  d’Anliochiis,  Ce  dernier  résolut  alors  de  former 
une  armée  considéraidc  de  soixante  mille  hommes  et  cinq  mille 
chevaux,  sous  la  eonduile  de  ses  trois  meilleurs  généraux.  Les 
eonipagnons  de  Judas  Maehahée  furent  d’ahord  épouvantés  île 
celle  iioinhrense  année  qui  devait  les  délniire;  mais  Judas 
leur  redonna  du  courage,  leur  rajqicla  que  Dieu  était  avec  eux, 
et  qu’avec  ce  secours  lout-pnissant  ils  ne  devaient  pas  craindre 
la  défaite.  I!  les  mena  donc  à  la  rencontre  des  Assvriens,  les  at- 
laqua,  on  tua  ]>lusieürs  milliers,  les  ]iotirsiiivit,  et  les  chassa  de 
la  Judée. 

Lysias,  commandant  en  chef  de  l’armée  du  roi,  ayant  appris 
cette  iiontense  défaite  do  soixante  mille  hommes  contre  six  mille, 
fut  désespéré  de  n’avoir  pas  pu  exéculer  les  ordres  d'Anliochiis; 
il  leva  une  nouvelle  armée  plus  nomhreuse  encore  ejne  la  pre- 
mièii';  riintiée  suivante,  il  en  prit  lui-mèmc  le  eommandeinenl. 
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l^tMidanl  f[u’il  préparai l  son  année.  Judas  l'épaj'a  du  mieux 
ipi'il  put  les  murs  de  Jérusalem,  et  priueipalement  le  temple^  dé¬ 
pouillé  de  tousses  oriiemeots.  (Juand  tout  fut  convenablement  ré- 
tal>lij  il  donna  une  ïùie  solenrîelle  pour  consacrer  le  temple  et  les 
nouveaux  autels,  fnisuilc  il  rasseml«!a  sa  petite  année,  et  marcha 
au-devant  des  ennemis;  il  les  battit  en  ptnsicurs  rencontres;  et, 
dans  une  dernière  luilaille,  on  vit  cinq  cavaliers  jnyslériciix  d"une 
lieaulé  et  d’une  force  extraordinaires;  deux  de  ces  cavaliers  se 
tenaient  aux  côtés  de  Judas,  et  tuaient  tous  les  ennemis  qui  Tap- 
procliaienl;  les  trois  autres  lançaient  conlinuellemeiil  des  traits 
sur  les  ennemis,  et  ies  traïq^aient  d'aveuglement  et  de  terreur,  11 
y  en  euf  ainsi  plus  de  xingl  mille  de  tués;  le  reste  de  l'armée  pé¬ 
rit  plus  tard  dans  <le  petils  eomliats  (jiie  Judas  leur  livrait  tous 
les  jours. 

Aumaxd.  Oui  étaieut  ees  cavaliers? 

Guaxi/mkre,  C’étaicml  des  Anges  revélns  de  formes  humaines 
el  envoyés  par  Dieu  pour  assister  ses  fidèles, 

Anlioclms  (•nvoya  deux  ou  trois  aiiircs  années  nouvelles,  |tom' 
|>imir  Judas  et  les  siens  des  victoires  ([u’ils  avaient  rçin[iortécs, 
mais  tontes  ces  artnées  subissaient,  le  sort  des  premières. 

Alors  Al) rioclui.s,  Iransporlé  de  fureur,  voulut  partir  Itii-inêine 
pour  faire  de  Jérusaton  le  tonbeau  de  tons  les  Juifs,  disait-il. 
Mais  le  Seigneur  frappa  iriuie  |daie  incurable  ce  prince  impie;  au 
momenl  où  il  acliovait  de  proférer  celte  menace  contre  les  Juifs,  il 
se  sentit  pris  do  violentes  douleurs  d'entrailles  ijiic  rien  ne  put 
soulager.  Pins  furieux  encore,  il  voulut  monter  dans  son  char 
pour  arriver  à  Jérusalem;  el  il  ne  cessait  d’exciter  les  chevaux 
]Ktnr  arriver  pins  vite.  Cette  vitesse  extraordinaire  lui  fut  fatale, 
car  ie  cbar  versa,  Antioclius  tomba  rudement;  tout  son  corps  fut 
couvert  de  meurtrissures;  les  ver.s  .s'y  monlrcrent  par  milliers,  et 
.■<0  renouvelaient  à  mesure  (|u'an  les  enlevait.  Il  rejoignit  ainsi 
son  année,  non  pas  dans  son  char  traîné  par  des  chevaux  fou¬ 
gueux,  nuiis  dans  une  chaise  |)Offée  par  scs  serviteurs,  en  proie  à 
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des  douleurs  intolérables.  Ses  ctiairs  loinbaicnt  en  pourriture; 
elles  exhalaient  une  odeur  si  allreuse,  (|ue  toute  son  arniée  êl 
lui-inèiiie  ne  pouvaient  plus  la  supporter. 

V  aincu  enfin  dans  son  orgueil,  il  fut  obligé  île  reconnaître  ijue 
le  Seigneur  était  plus  puissant  ^jne  lui;  il  espéra  l'adoucir  en  lui 
promettant  d’enrichir  le  temple,  de  donner  des  vases  d'or,  de 
payer  de  son  argent  les  dépenses  des  sacrifices. 

Gaston.  Comme  c’est  bétel  Comme  si  le  bon  Dieu  avait  lie-soin 
d’or  et  de  présents  1  l’iiisquc  c’est  lui  qui  a  créé  loul  cela,  il  n’a 
pas  besoin  qu’on  lui  eu  donne. 

Granu’aière.  Tu  as  bien  raison;  et  cependant,  quand  ces 
choses  sont  olTertes  à  Dieu  pour  rhonneur  de  son  culte,  par  des 
cœurs  vraiment  religieux,  il  daigne  les  accepter,  et  il  bénit  ceux 
qui  les  lui  olTrent;  ici  ce  n’était  pas  le  cas  :  Antioclius  ne  se  re¬ 
pentait  pas  le  moins  du  monde;  seulement  il  avait  peur:  aussi  ne 
fiit-il  pas  exaucé;  il  inourul  peu  de  temps  après,  misérablement, 
dans  des  souIVrances  atroces,  et  dans  un  grand  abandon,  car  per¬ 
sonne  ne  raimail;et  on  ne  le  craignait  [dus,  [larce  i:|ii’on  savait 
qu'il  ne  pouvait  guérir,  ni  par  conséijuent  exercer  de  nouvelles 
cruaiilcs. 
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La  mort  du  méchant  Antiochus  Éi'iruANE  ne  tcManina  |ias  les 
nierrcs  des  .Juifs.  Lysias,  générai  d’Anlioclms,  lit,  il  est  vrai,  un 
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traité  de  paix  avec  Judas  Machabée  ;  le  câline  fut  rendu  a  la  Ju¬ 
dée;  Jérusalem  redevint  libre^  et  reprit  quelque  splendeur;  mais 
celte  paix  ne  devait  pas  cire  de  longue  durée. 

Les  habitants  de  Joppé  commirent  une  grande  perfidie  envers 

les  Juifs;  ils  en  invitèrent  un  nanibre  considérable,  hommes, 

femmes  et  enfants,  à  venir  avec  eux  faire  une  grande  promenade 

en  mer.  Les  Juifs  acceptèrent  sans  méfiance;  mais,  quand  on  fut 

en  mer,  les  habitants  de  Joppé,  à  un  signal  donné,  se  précipitèrent 

chacun  sur  les  Juifs  et  les  novèreiit  tous,  hommes,  femmes  et  en- 

* 

l'ants. 

Lorsque  Judas  eut  ajqiris  eelle  cruauté,  commise  contre  des 
gens  de  sa  nation,  il  commanda  à  ceux  qui  étaient  avec  lui  de 
prendre  les  armes;  et,  après  avoir  invoqué  Dieu,  il  niarclia  contre 
les  meurtriers  de  ses  frères;  il  brûla  leur  [lorl  pendant  la  nuit, 
ainsi  que  leurs  barques,  el  il  lit  périr  tous  ceux  qui  avaient 
échappé  aux  flammes. 

Il  partit  ensuite  pour  rassembler  une  armée  plus  considérable, 
el  revenir  détruire  la  ville  de  Joiipé  et  tuer  Ions  ses  babi- 
lants.  Mais,  avant  de  refiartir  pour  Jopjié,  il  sut  que  la  ville  de 
Jammia  sc  jiréparait  à  exécuter  une  semblable  perlidie  contre  les 
Juifs  qui  y  dcmeuraienl.  Il  y  alla  sans  tarder,  il  les  surprit  datis 
la  nuit,  cl  brûla  leur  port  avec  tous  leurs  vaisseaux,  ce  qui  fit  un 
immense  incendie  (lu’on  put  voir  de  Jérusalem,  éloigné  d'environ 
quarante-cinq  Ivilomètres.  Une  autre  ville,  mal  disposée  pour  les 
Juifs,  fut  attaquée  par  Judas  ;  les  babilanfs  fermèrent  leurs  portes, 
el  se  moquèrent  de  .Machabée  et  de  son  armée,  qui  n’avaît  ni  ma¬ 
chines  pour  abattre  les  fortes  et  hautes  murailles  de  la  ville,  ni 
éeliellcs  pour  les  escalader.  Judas  invoqua  le  Seigneur;  assistés 
d’une  force  surnalurelle,  ils  escaladèrent  les  murailles  avec  un 
entrain  et  une  ardeur  magnifiques.  S  étant  emparés  de  la  ville 
avec  l’aide  du  Seigneur,  ils  y  firent  un  carnage  efl'royable,  de 
sorte  que  l’étang  voisin  fui  tout  rouge  de  sang. 

.Après  ces  combats,  .Axnocnus  Lipatou,  lits  de  l’autre  Antiochus, 
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envoya  plusieurs  années  nombreuses  contre  celle  de  Judas, ([ui  n’ev- 
cédail  loiijoui’S  pas  six  mille  hommes.  Toujours  et  partout,  Judas 
fut  viclorieux;  il  extermina  les  années  ennemies,  et  tua  leurs  gé¬ 
néraux.  —  Un  jour  pourtant,  Judas  apprit  i|ue  le  roi  luî-inôme 
marchait  conlre  la  Judée  avec  une  année  de  cent  mille  lioinmes, 
vingt  mille  chevaux,  trois  cents  chariots  armés  de  faux;  ce  qui 
surtout  répandit  la  terreur  parmi  les  Juifs,  c’étaient  trente-deux 
éléphants  dressés  pour  la  guerre;  on  disait  qu’ils  écrasaient  des 
milliers  d’hommes  en  courant  dans  les  rangs  de  leurs  ennemis; 
qu’ils  les  brisaient  on  les  étoun'aient  avec  leurs  Irompes,  et  qu’ils 
étaieiil  préservés  de  toute  blessure,  parce  que  l’épaisseur  de  leur 
peau  empêchait  les  tlèclies  et  les  lances  d’y  pénétrer.  Clia<jue  élé¬ 
phant  portait  sur  sou  dos  une  tour  qui  contenait  trente-deux 
hommes;  du  haut  de  cette  tour,  ils  lançaient  des  tlèches  et  des 
dards  aux  ciniemis  sans  qu’on  piU  les  atteindre. 

Jeanne,  (le  pauvre  Judas;  il  va  périr  pour  le  coup  avec  sa 
pauvre  politc  armée. 

(juand’mèue.  Sois  tranquille;  Dieu  n’est-il  pas  avec  lui  et  les 
siens? 

Judas,  voyant  la  Irayeur  de  ses  troupes,  cherclia  à  remonter 
leur  courage,  en  leur  rappelant  que  le  Dieu  d’Israël  comhaltaii 
avec  eux.  «  llappelez-vous,  leur  dit-il,  combien  de  fois  Ü  nous  a 
sauvés  de  la  méchanceté  de  nos  ennemis;  implorons  aujourd’hui 
encore  sa  miséricorde,  et  marchons  l>ravcnienl  au  combat,  c’est-à- 
dire  à  la  victoire,  » 

Les  ayant  ranimés  par  ses  paroles  et  par  son  courage,  ils  se 
prosternèrent  tous  la  face  contre  terre,  et  stqiplièrent  le  Seigneur 
avec  larmes  de  les  sauver  cette  fois  encore  d’un  si  grand  danger. 
Ils  continuèrent  leurs  prières  pendant  trois  jours,  cf,  se  contiant 
en  sa  divine  |n’oteclion,  ils  marchèrent  la  miil  avec  Judas  à  leur 
tète  pour  surprendre  l’ennemi.  Judas  attaqua  le  quartier  dit  roi, 
et  tua  dans  le  camp  quatre  mille  hommes.  Lléazai',  le  jeu  ne 
frère  do  Judas,  vit  te  plus  grand  îles  éléphants  jtnrlant  les  armes 
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du  roi,  et  revêtu  de  drap  d"or  et  de  pierreries  éclatantes;  il  crut 

que  ce  devait  être  Téléphant  du  roi,  et  qu^Vnliochus  pouvait 

bien  être  dans  la  tour  que  portail  réléphant;  alors,  sacrifiant  sa 

vie  au  salut  de  la  Judée,  et  à  la  gloire  de  son  frère,  il  se  jeta  sous 

■ 

le  ventre  de  i  élépliant,  et  lui  enfonça  sa  dague  dans  Je  ventre; 
réléphant  tomba  mort;  il  étoutfa  Kléazar  par  le  poids  de  son 
corps;  les  trente-deux  hommes  renfermés  dans  la  tour  furent 
tués,  mais  le  roi  n’y  était  pas. 

La  mort  du  jeune  Éléazar  Macliabée  mit  fin  au  combat;  les 
Assyriens  furent  frappés  d'épouvante  en  voyant  les  Juifs  déployer 
un  tel  courage;  Judas  et  les  siens  furent  saisis  de  douleur  en 
voyant  un  de  leurs  chefs  périr  victime  de  son  dévouement,  A  la 
suite  de  cette  bataille,  Antioctuis  fit  la  paix,  et  jura  une  alliance 
éternelle  avec  les  Juifs,  leur  abandonnant  la  Judée,  et  leur  pro¬ 
mettant  liberté  entière  de  suivre  leurs  lois. 

I.’armée  assyrienne  se  retira  donc;  elle  alla  attaquer  les  Etats 
des  Komalns  qui  avaient  poussé  leurs  conquêtes  jusqu'en  Asie. 
Anlioclius  fut  défait;  les  Romains  robligèrent  à  leur  donner  en 
otage  pour  trois  ans  son  fils,  qui  s’appelait  aussi  Antiochiis. 

Démétrius,  un  des  successeurs  de  ce  jeune  Antiochus,  voulut 
s'einparor  de  la  Judée;  il  fit  la  guerre  à  Judas  Macliabée,  qui  vi¬ 
vait  encore;  il  fut  vaincu  par  ce  grand  général,  et  envoya  pour  le 
combattre  son  lieutenant  Nicanor  avec  une  armée  forniklable.  Ce 


A'icanor  commit  de  grandes  cruautés  et  des  impiétés  égales  à 
celles  d’Antioeluis.  Judas  Machabce,  ayant  invoqué  le  Seigneur, 
marcha  contre  lui  avec  sa  petite  armée,  lui  tua  trente-cinq  mille 
hommes,  et  A’icanor  lui-même.  Le  reste  de  l’armée  ennemie 


fut  dispersé.  Judas  fit  couper  la  tète  de  Nicanor,  et  son  Lras 
droit  qui  avait  commis  tant  d'iniquités,  et  les  fit  suspendre 
devant  le  temple  de  Jérusalem.  Il  avait  foit auparavant  arracher  la 
langue  de  Aicanor,  qui  avait  proféré  tant  de  blasphèmes;  il  la  fit 
couper  en  petits  morceaux  qu’il  fit  jeter  aux  oiseaux  de  proie. 

Vai.emine,  Je  trouve  cette  vengeance  peu  digne  de  Judas 
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Machabéc;  puisf[ue  Nicanor  élait  tue,  pourquoi  lui  arracher  la 
langue  et  la  faire  manger  par  les  bêles? 

(ÎRVND^fÈRK.  Ce  n’éiait  pas  une  vengeance;  c’était  une  dilTa- 
mation,  c’est-à-dire  une  honte  que  Judas  infligeait  au  nom  de 
iSicanor  et  qui  faisait  peur  aux  généraux  qui  devaient  lui  suc¬ 
céder. 

On  croyait  que  cette  dernière  défaite  terminerait  la  guerre; 
mais,  rannée  suivante,  Demétrius,  irrité  de  la  mort  de  Nicanor 
et  des  victoires  de  Judas,  envoya  une  nouvelle  armée  plus  nom¬ 
breuse  encore,  et  commandée  jvar  ses  deux  meilleurs  généraux, 
Hacchioe  et  Aixime. 


Cette  fois,  les  troupes  de  Judas,  découragées  de  cette  nouvelle 
attaque,  l’engagèrent  à  se  retirer  devant  cette  armée  formi¬ 
dable.  (c  Dieu  me  garde,  répondit  Judas,  de  jamais  fuir  devant  les 


ennemis.  Si  notre  heure  est  venue,  mourons  conrageiisement 
pour  la  défense  de  nos  frères,  et  ne  ternissons  pas  notre  gloire 


par  une  fuite  honteuse.  » 

Judas  se  trouva  donc,  avec  sa  petite  armée  réduite  à  huit  cenis 
hommes,  en  face  d’ennemis  sans  nombre.  Il  coiid}atlit  tout  un 


jour;  il  parvint  à  mettre  en  fuite  l’aile  gauche  de  rarmée  de  l)é- 
métrius;  mais  il  se  trouva  hienbM  enveloppé  et  attaqué  par  der¬ 
rière,  par  devant,  à  droite  et  à  gauche,  et  il  péril  glorieusement 
avec  ses  huit  cents  hommes. 


Paul.  Le  bon  Dieu  les  avait  donc  abandonnés? 
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mais  il  jugea  sans  doute  qu’ils  avaient 


assez  soull'ert;  et  il  voulut  leur  donner  la  récompense  de  leiii' 
lidélilé  et  de  leur  conrage,  en  les  faisant  entrer  dans  le  Ciel. 
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JONATHAS  ET  SLMON  MACIIABÉE 


(ISfians  avant  ,L-r..) 


Après  la  mort  de  Judas  Macliabce,  son  plus  Jeune  i'rèrc  Jona- 
TiiAS  fut  idu  pour  chef  par  le  peuple  d’Israël.  Aidé  de  son  frère 
SiMO>',  il  rcmporla  de  nojnbreusos  et  glorieuses  victoires  sur 
les  généraux  de  Démétrius  et  sur  ce  mauvais  prince  lui-même, 
qu’il  tua  dans  un  combat. 

Enfin  .lonatbas  succomba  à  la  trabison.  Un  général  égyptien 
nommé  DioDonE-TiupuoN  l'invita  à  venir  à  Ptolé.\iaïde,  avec  une 
suite  peu  nombreuse,  .lonatbas  y  alla.  A  peine  fut-il  entré  dans 
la  ville,  que  Diodore  en  fit  fermer  les  portes,  se  jeta  sur  Jona- 
tlias,  le  fit  prisonnier,  et  fit  tuer  tous  les  gens  de  sa  suite. 

Os  événements  se  passèrent  dans  l’espace  de  quinze  ans. 
On  se  trouvait  alors  en  l’an  120  avant  la  naissance  de  Jésus- 
Christ. 
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SIMON  MACHAIiKK 


■|5()  ans  avant  .I.-C,. 


Simon  l'osl.'v  seul  ilo  ht  ratiiillo  «les  Macli.iltées ;  il  (ut  ('■lu  |tiir 
tout  le  peuple  pou e  succéder  à  ses  frères.  Sou  premier  soin  fui  de 
délivrer  JoiKitluis  des  mains  de  OinnmtE-TiiiriiON. 

c(  Vous  savez,  dil-il  au  peuple,  ce  que  nous  avons  soiilfcrl,  nus 
frères  et  moi,  pour  l;i  défense  de  noire  sainte  loi.  Mes  frères  soni 
morts  au  service  ddsraf’l;  je  suis  le  seul  qui  reste;  mais  je  dois 
chercher  à  rachelor  mon  frère  .lonalhas,  victime  de  la  trahison.  » 
Le  peuple  applaudit  et  rencouragea  à  fairi'  les  déinarcli(‘S  né¬ 
cessaires  pour  lirer  Joiiatlias  de  la  prison  où  h'  retenait  le  perfide 
Triphon. 

Triphon  consentit  à  lui  rendre  .lonathas,  si  on  lui  donnait  cent 
talents  d’or  et  les  deux  fils  de  Jonatlias  en  otage;  Simon  lui  en¬ 
voya  les  cent  faicnls  et  les  tils  de  son  frère.  Mais  1  ri])lion,  au  lieu 
de  retulre  Jonalhas  aux  oiivovés  de  Simon,  le  fit  (ncr  av('c  st's  en- 
fants.  Il  consentit  sculcmeul  à  rendre  à  Simon  les  ?‘es[('s  de 
son  frèrt!  ttl  de  scs  neveux.  Simon  fil  Itàtir  lui  sépulcre  magni- 
liquo  el  y  fit  déposer  non-seulement.lonalhas  id  ses  deux  fils,  mais 
encore  les  ossements  de  .Indas,  d'LIéazar  et  de  leur  ]»ère  à  tous. 

Simon  gouverna  sagement  et  [lacifiquemcnt  le  peuple  juif  pen¬ 
dant  (|ix  ans;  il  mouriil  assassiné  par  IMoléméi’.  son  gendre,  mais 
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k‘  peuple  ne  voiilul  pas  île  ce  traitic  et  nomma  pour  ehet  J 
llmcAN,  lils  de  Simon,  iju’il  avail  pleuré  et  regretté.  Ce  fut  en 
l'année,  I  lo  îiAant  Jésus-Christ  que  régna  Jean  llirean.  Sa  pos¬ 
térité  continua  de  régner  à  Jérusalem  jusqu'aux  a[qtroches  de 
l'avénemenl  de  Notre-Seigueur.  Avec  ces  jirinces  finit  la  royauté 
<le  Judas  et  de  la  descendance  de  David.  I.nrsifue  Nnlre-Seî- 
gneur  aiqtarui  sur  la  terre,  c  était,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
llérode  qui  régnait  à  Jérusalem  sous  la  domination  des  Romains 
et  de  rempereur  Tilvère. 

C’est,  comme  vous  le  voyez,  mes  enfants,  la  (in  de  niistoire  du 
Deujde  de  Dieu,  dejuiis  la  création  du  monde,  jusqu’à  l'appari¬ 
tion  de  Celui  par  (pii  el  pour  qui  le  monde  a  été  fait,  Notre- 
Seigneur  Jésns-Clirisl. 

IIknrikttk.  Comment  le  monde  a-t-il  été  fait  («ar  Notre-Sei- 
gnour  Jésns-Clirisl,  puisqu’il  n'est  venu  qu’après  4000  ans? 

<ia\>o'\iÈuïi.  Jésus-Christ  est  le  Fils  Ftcrnel  de  Dieu,  égal  en 
toutes  choses  an  Fère  et  au  Saint-Fsprit.  Il  est  Dieu  el  lioniine. 
Il  n'a  pris  la  nature  humaine  que  4000  ans  api'ès  la  création  du 
inonde,  il  n’en  esi  pas  moins  le  Dieu  Créateur  du  ciel  et  de  la 
terre.  C'est  donc  yiar  lui  que  toutes  choses  ont  été  faites. 

IlEMUETTt.  Mais  vous  dltcs,  fîrand'mère,  que  tout  a  été  fait 
pour  lui. 

(ÎRA.Mi'MÈnF..  Oui  ;  /es  Ant/es,  les  /i07nmes,  toutes  les  créatures 
existent  avant  tout  pour  honorer,  adorer  et  servir  Dieu.  Far  con- 
sé((iient  pour  honorer,  adorer  et  servir  Jésus-Ciiiust.  Ia's  créa¬ 
tures  qui  lui  sont  fidèles  forment  ce  qu'on  apiielle  l'Fglise.  Li's 
autres,  celles  qui  ne  veulent  pas  de  Jésis-Chïust,  qui  ne  croient 
pas  en  lui  et  qui  ne  raiment  pas,  forment  ce  qu’on  appelle  le 
Rovamne  de  Satan, 

Noire-Seigneur  Jésus-Curist  naquit  à  Bethléem  4000  ans 
après  la  création  d’Adam.  Sa  sainte  Mère,  la  Rienheureuse  Vierge 
Marie,  descendait  des  Rois  de  Juda,  de  David.  Son  époux  saint 
Joseph  descendait  également  de  cette  race  Royale.  [,,e  père  de  la 
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sainte  Merge  s’appelait  Joachim,  et  sa  mère  se  nommait  Anne. 
INoti e-Soignciir  est  le  Iruit  divin  de  cette  Vierge  sans  tache,  AIaeie 
Mère  de  Dieu  est  ainsi  le  lien  de  l’Ancien  Testamenl  qu’elle 
termine  et  du  Nouveau  Teslamont  qu’elle  commence. 


Les  enfants  embrassent  leur  grand’mcre,  et  la  remercient 

de  leur  avoir  fait  connaître  et  comprendre  rilistoirc  sainte.  Ils 

lut  promettent  de  profiter  de  leur  mieu.x  des  beau\  exemples  qu’ils 
V  trouvent. 
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